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Tar  DoM  Claude  de  Vert,  Tréforier  de  ^^^glifi 
de  Clugny ,  Ftfitcur  de  l  Ordre  de  Clugny  en  la  frowKe 
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A  PARIS, 

Chez  Flou,  e  n  t  i  >t     D  h  l  a  tj  l  n  e  ,  rue 
S.  Jacque's;  ài'FîVipereui-  Slu 
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MONSEIGNEUR 

HENRY  FEYDEAU 
DE  B  R  O  U> 

EVEQJJE  D'AMIE  NS; 
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ONSEIGNEURi 


VOuvrâge  que  je  frens  h  liberté' de  vâus 
fréfenter,vms  appartkm par  bien  des  titres. 
J'ay  recett  en  flufieurs  eccafiom  des  mar- 

â  iij 


E  P  I  T  R  E. 
ques  finguUcres  de  votre  froîe6}ion  ér  de 
"votre  bonté.  'Je  fuis  y  depuis  plufieurs  an^ 
nées  ^  employé  dti  gouvernement  d'un  Mo^ 
najlere  de  votre  Diocéfe  :  fy  ay  travaillé  y 
four  ainfi  dire  ,  fous  vos  yeux.   C  accès  que 
vous  a'vex^  bien  voulu  me  donner  auprès  de 
vous  y  MONSEIGNEUR  i  le  refpecî  & 
la  fourni ijion  que  je  dois  a  ce  que  vous  êtes  5 
fetit  -  être  plus  encore  y  la  confiance  que  j  ay 
dans  vos  vives  lumières^  ni  ont  porté  a  vous 
jropofer  mes  idées.    Vous  ne  les  avez>  pas 
défapprouvées  ^  vous    avez,  même  encouragé 
a  les  fuivre.  il  vous  a  paru  y  c!^  vous  rna* 
veZf  fait  l'honneur  de  me  le  dire ,  ausfi  bien 
que  feu  {Jidonfeigneur  fEvêque  de  Me  aux  y 
Prélat  d'immortelle  mémoire ,  que  l  Eglife  en 
pourroit  retirer  quelque  utilité  :  étoit 
bon  de  montrer  que  les  Rits  Eccléfiajliques  ne 
font  pas  moins  refpeBables  par  leur  antiquité  y 
Cr  édifi  ins  parleur fimplicité y  que  par  les pieu- 
fes  il Pùl' entons  quon  en  fait ,  ér  l^^  heureux 
rapports  que  Von  y  trouve  :  J^e  ces  deux  ma- 
nières de  les  expliquer^  ne  font  point  opposées  \ 
Que  pour  être  différentes  y  elles  ne  font  point 
contraires  y  que  l'une  même  fert  de  fondement 
a  l'autre  :  S*  ^u  enfin ,  après  que  la  Tradition 
unanime  des  faints  Feres  y  nous  a  appris  k 
chercher  dans  les  Divines  Ecritures ,  le  fens 
Littéral     le  Spirituel ,  on  peut  y  fns  craindre 
de  s'égarer  ^  fuivre  ces  deux  routes ,  danstin^ 


E  P  I  T  R  E. 

terprétation  des  prattiques  é*  des  Cérémonies 
de  l'Eglîfe. 

Cefi  y  MONSBIGNBVR  y  ce  qu'il 
m'ejl  permis  tout  au  plus  de  rechercher 
d étudier  ;  mais  c'ejl  a  vous  quHl  appartient 
de  rapprendre      de  l'enfeigner  aux  Fidèles. 
Dieu  vous  a  fait  dépojitaire  de  la  vérité  5 
vous  a  donné  l'autorité  pour  l'annoncer  y 
les  talens  pour  la  faire  admirer  ^  refpedferdr 
recevoir.  Par  ces  talens  y  je  n'entens pas  feu- 
lement cette  Eloquence ,  qui  fait  depuis  long-- 
temps  honneur  a  l'Bglife  ;  &  qui  y  dex^  vos 
premières  an?îées ,  vous  a  attiré  Pejlime  du  plus 
grand  Roy  du  monde  :  J'entens  encore  cette  fii* 
périorité  de  génie  y  qui  voit  les  chofes  dans 
leurs  premiers  principes  y      qui  les  fuit  dans 
leurs  conféquences  les  plus  éloignées  :  Un  es- 
prit également  vif    folide  ^  d'ounai^ent  des 
jugemens  toujours  promts      toujours  sârs  : 
Une  application  continuelle  aux  fciences ,  qui 
ne  vous  a  point  détourné  de  l étude  des  hom^ 
mes.  Vous  joignez,  y  M  0  N  S  E I G  NEV  R  ^ 
à  ces  grandes  qualitex*  le  z^ele  qui  fait  les 
mettre  en  œuvre.  Le  Vtifle  Biocefe  que  le 
fouverain  Pafleur  a  confé  a  vos  foins  y  en 
fait  une  heure ufe  expérience  :  il  vous  occupe 
fout  entier  :  Rien  ne  vous  en  diflrait  ;  ni  la 
proximité  de  la  Cour  y  ni  les  defirs  d'une  Fa- 
mille lllujlre  qui  vous  efl  chère. 

4  qui  pourrois-je  confacrer  mon  Ouvrage 


E  P  I  T  R  E. 

évecflusde  fâreté  pour  I^Eglife  &  fourmoy? 
L^Eglife  fera,  conjlamment  édifiée  de  mon 
livre  ,  fi  vous  continuez»  a  l* approuver  ; 

fi  vous  y  trouvez»  a  redire  ^  jen  fuis  ài fi- 
€ulpé ,  par  la  profesfiion  fimcere  que  je  fiais  de 
le  fioumettre ,  fians  aucune  féfierve  ,  à  votrt 
jugement  &  a  vos  lumières.  Je  fuis  avec 
$m  profond  refipeôi , 


MONSEIGNEVR, 


•^A  S.Pierre d*AbbcviIIf, 
le  j.  Avril  1706. 


Votre  très  -  humble  & 
tres-obéifTanc  ferviteur 
t  Cl.  DE  Vert* 


APPROBATION 


de  Monftm  tAbbé  Bi^es ,  VoEleur  de  Sorbonm% 
Cenfeur  Royal ,  &c. 

J'Ay  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Cfhancelîer,cette 
Explicatiûn  des  Cérémontes  de  l*Eglifey  qui  m*a 
paru  conforme  à  fon  titre-,  fimfle  ,  littérale  ,  hifiori^ 
que  ,  naturelle ,  peut  être  un  peu  trop  ,  quant  au  ftylc  ; 
inaîs  quant  au  fonds  ,  à  quoy  nous  devons  nous  attacher 
fingulicremcnt ,  folide  ,  inftrudive  ,  d'une  érudition  fort 
recherchée  en  fon  genre  ,  &  ainfi  d'une  yraye  utilité. 
L'intelligence  des  Cérémonies  eft  fi  importante  dans  TE- 
glîfe ,  que  fous  la  Loy,  Dieu  ne  l'exigeoit  gucres  moins 
des  fiens,  que  l'intelligence  de  la  Loy  même.  De  nos 
jours  il  eft  étonnant  combien  nos  Cérémonies  ont  été  dé- 
figurées par  les  idées  qisie  quelques  ^/iyftiques  ont  crû  y 
pouvoir  attacher.  La  (implicite  de  celles  que  nous  four- 
nît icy  TAutheur ,  leur  donne  ,  généralement  parlant,  ua 
caradere  de  vérité, ^au  moins  d'une  grande  vray-fem- 
blancc  ,  autant ,  en  une  matière  aufli  embroiiillee ,  qu'il 
cft  aîfé  de  la  débrouiller.  C'cft  en  quoy  il  m'a  paru  que 
cet  Ouvrage  avoit  lieu  d'être  bien  receu  ,  qu'il  pourroîc 
ctre  du  goût  du  public  ,  qui  au  moins  n'y  trouvera  rîea 
qui  bleffe  la  foy  &  les  moeurs.  Fait  à  Paris  ce  fixiémc 
May  mil  fept  cent  fix.  BIGRE  S. 

APPROBAT ION 

de  MonJieuY  Brillon ,  DoBmr  &  Profejjèur 
de  Sorbonne* 

Vouloir  qu'une  infinité  db  chofes  dans  les  Cérémo- 
nies de  l'Eglîfe  n'ayent  point  de  raifon  ,  &  fur  ce 
principe  ,  compter  pour  rien ,  ou  même  tourner  en 
dérifion  les  Cérémonies  :  Convenir  qu'elles  ont  toutes 
des  raifons  trcs-fages ,  mais  n'admettre  fur  cela  que  des 
explications  myftiques  ,  n'avoir  d'attrait  que  pour  l'allé- 
gorie &  les  fens  dévots  :  Enfin,  rejetter  les  raifons  myfti- 
ques comme  des  vifions  ,  &  vouloir  tout  réduire  au  fim- 
plc ,  au  phyfique ,  au  littéral ,  font  des  extrémitez  égalc- 
iQcnc  ticicufes  &  dignes  de  ccnfure. 


l'Eglifc,  toujours  conduite  par  le  Saînt-Efprîf,  ne  fiîf 
rîcn  qui  ne  foît  à  propos  Se  raifonnablc.  Soit  qu'Ellc  al- 
lume des  cierges  en  plein  jour  ,  con-ime  à  la  Meffeiou 
qu'Elle  n'en  allume  pas  loriqiie  la  nuit  eft  venue  ,  com- 
me à  Complies  :  Soit  qu'en  cte  Elle  prenne  l'Aumufîc, 
c*eft  à  dire  un  habit  fourréiou  qu'Elie  la  quitte  en  hyver  : 
5oit  que  dans  les  grandes  Solennitcz  6c  ioifqu'il  fait 
beau  ,  Elle  fe  revête  de  Pluvial  pour  aller  en  Procclîiopj 
ou  que  ,  furprifc  parla  pluie  ,  Elle  quitte  auflîtot  cet  ha- 
bit ;  Soit  qu'a  la  Meffe  Elle  chante  TOraifon  Dominica- 
les &  qu'en  tout  autre  rencontre  Elle  afFede  de  la  dire  bas 
&cn  fecret:Soit  qu'Eile  employé  du  noir  Se  durouge>des 
Cantiques  de  joye  &  des  Complaintes  ,  dans  un  mê- 
me Omce  ,  comme  le  Vendredy  faint  :  Soit  qu'Eile  fuf- 
pendc  pour  quelque  temps  l'ufage  de  fes  cloches,  com- 
me aux  trois  derniers  jours  de  la  Semaine  fainte  ;  Se  que 
CCS  jours-là  même  Elle  chante  (  à  Laudes  )  que  tout  doit 
retentir  de  la  trompette  ,  du  tambour  &  de  la  cymbale  : 
Soit  qu'Eile  voile  les  Croix  qu'Eile  porte  en  Proceilion, 
comme  en  Carême  :Soit  qu'Eile  parle 'atin  à  qui  ne  l'en  - 
tend pas ,  qu'Eile  commande  au  démon  de  Ibrt'r  d'un 
lieu  ou  il  n'habite  plus  ,  qu'Eile  prie  les  Anges  de  venir 
habiter  où  ils  font:  tout  cela,comn^c  le  refte  des  pratiques 
de  TEglifc,  fans  en  excepter  une  feule,  fe  fait  par  des  raî- 
fons  trcs-fages,  très- fondées,  telles  en  un  mot  que  l'efprit 
le  plus  prévenu  s'y  rendra  toujours,  pourvu  qu'on  les  ex- 
pofe  Amplement  comme  elles  font ,  &  qu'aux  vrayes  raî- 
îbns,  aux  raifons  primitives  &  d'i  iftitution,  on  ne  fubfli- 
tuè  point  des  idées  d'après-coup  Si  des  expiî cations  étran- 
gères. 

Mais  non-feulement  tout  a  fa  raifon  dans  les  prnttl- 
ques  de  l'Eglife  :  ces  prattiques  font  encore  une  fource 
féconde  d'inftrutflions  en  tout  genre  -,  Se  il  elt  vrai  de  dire 
que  la  lettre  des  Cérémonies  n'cft  pas  moins  fav  inte  6c 
curieufe  ,  que  l'efprit  en  qll édifiant.  En  elfer,run  atta- 
ché aux  temps  ,  aux  lieux  ,  aux  occafions  ,  aux  cîrcpn- 
ftances  ,  aux  Auteurs  de  chaque  prattique  ,  apprend  Se 
develope  des  faits  ,  dont  on  ne  trouve  l'hiiloire  nulle 
part.  L'autre  ,  enfeigné  par  les  Apôtres-même  ^  expîi- 
q^uédez  les  premiers  ficelés  par  les  faints  Pcrcs  ,  traittë 

a  Les  Cantiques  d'Habacuc  ,  de  Zacharic,  de  la  Sainte  Vierge  ,  de 
Simeoii.  Les  Pfcaumcs  6t,  66,  148, 149,-iyo.  De  plus  des  Hymiu s  .ivec 
Icuv  Doxologie.  Et  dans  plt^fic.urs  Monafteces  de  l'Ordre  de  S  ,  Benoift» 
comme  %  Clugny ,  le  Te  "DtHtn, 


avec  recherche  parles  plus  grands  Papes ,  mis  en  œuvre, 
avec  un  goiit  fublîmc  ,  dans  les  Oraifons  deTEglife, 
fournie  à  lerpric  dcquoy  s'élever  dans  les  plus  petites 
cîrconftances,  &  au  cœur  dec][uoy  fandifier  les  moindres 
avions. 

C'eft  dans  ce  fyftêiMC  que  Dom  Claude  de  Vert  a 
compofé  l'Ouvrage  dont  il  donne  îcy  un  premier  tome, 
5'il  n'y  traitte  que  lesraifons  fimples  ,  littérales  &  hiflo- 
riques  de  chaque  Cérémonie  ,  c*eft  qu'il  s'eft  précifc* 
ment  engagé  à  cela  dans  la  lettre  qu'il  écrivît  il  y  a  quin- 
ze ou  feizc  ans  contre  le  Vvîniftre  Jurîeu  j  &  c  cft  aufli 

Sue  ce5  raifons-là  feules  lui  ont  été  demandées  par  plu- 
eurs  Evêques ,  par  un  grand  nombre  de  Codeurs,  de 
Curez  ,  de  Supérieurs  de  vSemînaîre  ,  de  Nouveaux- 
Convertis  ,  enfin  par  une  infinité  de  pcrfonnes  de  toute 
f  rofelfion.  Cet  Ouvraee,d'une  vraye  utîlité,ne  peut  man- 
quer d'être  bien  receu  du  Public.  Qn  le  trouvera  pleia 
de  recherches  &  d'obfcrvatîons  curieufes  ,  non  tranf- 
crites  des  Auteurs  qui  ont  déjà  travaillé  fur  cette  ma- 
tière 5  mais  toutes  faites  fur  les  lieux ,  &  pour  ainfi  dire, 
d'après  nature  ,  avec  un  foin  ,  un  goût,  un  travail ,  donc 
très-peu  de  gens  font  capables.  Nous  avons  tout  lieu 
d'cfperer  qu'il  conyaincra.  de  plus  en  plus  les  Protef- 
tants,quc  l'Efprit  de  SageflTc  conduit  toujours  PEglifc 
dans  l'établifTement  &  l'ufage  de  fes  prattiques  ,  dont  on 
démontre  icy  qu'il  n'y  en  a  pas  une  qui  ne  foit  fondée 
dans  la  raifon  &  le  bon  fens.  Fait  en  Sorbonnc ,  ce 
dixième  May  mil  fepc  cent  fix. 

BRILLON. 


PRIVILEGE  DU  ROY. 

LO  U I  $5  par  la  grâce  deDîeu  ,  Roy  ic  France  &  de 
Navarre  :  A  nos  amcz  &  féaux  ConfcîTlers ,  les  Gens 
tcnans  nos  Cours  de  Parleinent ,  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand-Confcîl ,  Prévôt  de 
Paris  ,  Baîllifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutcnans  ,  &  à  tous 
autres  nos  Jufticiers  &  OfKcicrs  qu'il  appartiendra , 
Salut  :Florentin   Delaulni,  Inaprimeur-Li- 
braire  de  notre  bonne  Ville  de  Paris  ,  Nous  a  très  hum- 
blement fait  remontrer  qu'il  luy  a  été  mis  c's  mains,  un 
Manufcrît  qui  a  pour  titre  ,  Explication  Jimfle  ,  litte^ 
raie      hiJUrique  des  Cérémonies  de  l'Eglife  ,  avec  des 
Remarques  fur  les  Rubriques  ,  par  Dom  Claudi 
DE  Vert,  Tréforier  de  l'Abbaye  de  Clugny  j  Et  com- 
me ce  Livre  ne  peut  être  que  très-utile  au  public  ,  il 
Nous  a  fait  fupplicr  de  lui  en  permettre  l*imprcflion  par 
nos  Lettres  fur  ce  ncceflaires.  Aces  causes,  dcû- 
rant  favorablement  traiter  l'Expofant  ^Nous  lui  permet- 
tons &  accordons  par  ces  préfentes,  d'imprimer  ,  faire 
imprimer  ,  vendre  &  débiter  .dans  tous  les  lieux  de  notre 
Royaume  ,  par  tel  Imprimeur  ou  Libraire  qu'il  voudra 
choifir ,  ledit  Livre  intitulé  ,  Explication  Jimfle  ,  litte- 
raie  &  hifiorique,  des  Cérémonies  de  l'Eglife  ,  avec  des 
Remarques  furies  Rubriques ,  en  un  ou  plufieurs  Vo- 
lumes, de  telle  marge  ,  caraftere ,  &  autant  de  fois  qu« 
bon  lui  femblera,  pendant  l'efpace  de  huit  années  con- 
fécutives,  à  compter  du  jour  &  datte  des  préfentes.  Pen- 
dant lequel  temps  ,  faifons  très-expreffcs  défcnfes  à  tous 
Imprimeurs ,  Libraires  &  autres  ,  d'imprimer  ,  faire  im- 
primer, vendre  &  débiter  leditLivrc,  fous  prétexte  d'aug- 
mentation ,  corretflion  ,  changement  de  titre  ,  fauflés 
marques  ou  autrement ,  de  quelque  manière  que  ce  foit, 
ni  même  d'en  faire  des  Extraits  ou  Abrégez;  &  à  tous 
Marchands  &  autres  ,d'en  aporter  ,  ni  diftribuer  en  ce 
Royaume,  d'autres  impreflions  que  de  celles  qui  auront 
^té  faites  par  l'Expofant  ou  de  fon  confentement  par 
écrit  >  à  peine  de  quinze  cens  livres  d'amande ,  payable 
par  chacun  des  contrevenans,  applicable  un  tiers  à  Nous, 
un  tiers  à  l'Hôpital  Général  de  notredite  Ville  de  Paris, 
&  l'autre  tiers  à  l'Expofant,ou  à  ceux  qui  auront  droit  de 
luî>dc  con&fcacîoA  dcsExcmplaircs  contrefaic6^&  de  tous 

dépens 


dépens ,  dommages  &  întcrêts  ;  à  condîtîan  qu*M  fera 
mis  deux  Exemplaires  dudit  Livre,  dans  notre  Biblîothc- 

3ue  publique ,  un  dans  celle  du  Cabinet  de  nos  Livres 
ans  notre  Château  du  Louvre  un  dans  la  Bibliothè- 
que de  notre  très  cher  &  féal  le  Sieur  Phelyppeaux 
CoMTB  DE  P0NTCHARTRAIN  5  Chevalier, 
Chancelier  &  Garde  des  Sceaux  de  France,  Commandeur 
de  nos  Ordres ,  avant  de  l'expofer  en  vente  >  à  U 
charge  auflî  que  Timpreflion  fera  belle ,  fur  de  beau  & 
bon  papier  ,  &  faite  dans  nôtre  Royaume  &  non  ailleurs, 
fuivant  qu'il  eft  porté  par  les  Reglemens  faits  pour  U 
Librairie  &  Imprimerie  ,  à  peine  de  nullité  des  prefen- 
tes  5  lefquelles  feront  regiftrées  dans  le  Rcgiftre  de  la 
Communauté  des  Imprimeurs  -  Libraires  de  notreditc 
ville  de  Paris.  S  i  vous  mandons  &  enjoignons  que  du 
contenu  en  icelles  vous  fafliez  joliir  TExpofant ,  ou  ceux 

?iuî  auront  droit  de  lui ,  pleinement  &  paifiblement,  fans 
ouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  empêchement.  Vou- 
ions qu'en  mettant  au  commencement' ou  à  la  fin  dudit 
Livre,  une  copie  des  prefentcs  ,  elles  foîent  tenues  pour 
bien  &  deuement  fignifiées  &  que  foy  y  foit  ajouftce  ,  8c 
aux  copies  collationnées  par  un  de  nos  amcz  &c  féaux 
Confeillers  &  SecretaireSjComme  à  Toriginal.  Comman- 
dons au  premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis, 
de  faire  pour  Texccution  d'iceiles,  tous  Exploits  &  Ades 
néceflaircs  ,  fans  demander  autre  permîflion,  nonobftant 
Clameur  de  Haro  ,  Chartre-Normande  ,  &  Lettres  à  ce 
contraires  i  Car  tel  cft  notre  plaîfir.  D  o  n  N  b'  à 
Paris,  le  huitième  jour  de  May  ,  Tan  de  Grâce  mil  fept 
cent  fix  y  &  de  notre  Règne  le  foîxaiHc-troifiémc.  Par  ic 
Roy  en  fon  Confeil ,  Ls  Petit. 

Regifiré fur  le  Regiftre  n.%.  de  la  Communauté  des 
Libraires  ^  Imprimeurs  de  Pturis  page  io<^.n.  208.  con^ 
formément aux  Règlement ,  ^  notament  k  Y Arrefl  du 
Confeil  du  II.  Aouft  l'^oy  A  Paris  le  10.  jourdeMay 
1706»  Signé  L*  GuERiN,  Syndic^ 


AVIS. 


invertir  avant 
toutes  chofes  le  LeBeur  y  quk  la  fin 
de  cet  0 un:. rage  il  trouvera  des  Ad- 
ditions &  Corredtions ,  quil  eft  ca^ 
pital  devoir  devant  les  yeux  ^  en 
lifantles  endroits  du  Livre  auxquels 
elles  ont  rapport.  Cefl  que  pendant 
lahfence  de  l  Auteur^il  sefi  glijfé 
des  fautes  confiderahîes  dans  l  Ou- 
vrage  ^  quon  ri  a  pu  corriger  dam  la 
fuite  y  que  par  ces  Additions  &  Cor-^ 
reétions  5  lefqueUes  on  a  mê^ 
me  otiblié  celles  qui  Juivent: 

VAge  ji.  lign»  14.  If.  /iy^:^ demandant  en  même 
temps  5  à  Tegard  du  via  vérîtablcmenc  confacré  ,  que  ce 

mclaage,  &c. 

PûV'-je  iif.  /.  17,  Ufe:(  c'efl:  àdîrc,  outre  la  confé- 
crat'on  deja  fjîcc  par  les  paroles  Sacramentelles,  d'une 
conracr.uion  &c.  efface-^  de  Ix  ligne  51.  ces  mots 
feion  ce  que  ,  O'  toute  U  Itgne  3t. 

Psge  480.  ejfsice:^  les  lignes  18,  i^.  i^r  10. 


PREFACE 


fwr  (m  (W^  ni^        ^  ^  ^  ^  <w 

Wîii  ^^fv  '««^^       -«^v^*^  Wf&î^Vii^    t,/    V  '<s^^ 

(âU;         w  Jii^  ^  c^C  'jik  vrk>  u»i*> 

PREFACE. 

IL  y  a  quelques  années  que  M.  Ja- 
rieu  s'écanc  avifé  dans  un  de  Tes  Li- 
vres, d'attaquer  &  même  de  tourner  en 
raillerie  les  cérémonies  de  laMeffé  5  je 
me  trouvay  engagé  par  feu  M.  TEvêque 
de  Meaux,  &  même  par  mon  propre  m- 
teretl  ,  àrétuter  ce  Miniftre  qui  m'avoic 
comme  appellé  en  témoignage  &  en 
garentie  de  fes  idées.  Je  luy  écrivis  donc 
furcela  une  Lettre,  dans  laquelle  ^  com-  T^primc^e^ 
me  il  parojfloit  par  certams  endroits  de 
fon  Ouvrage ,  que  les  raifons  myfliques: 
&  fymboliques  n*étoient  point  de  Ton 
goût ,  &  ne  faifoient  nulle  imprefïîon  fur 
luy ,  je  crus  me  devoir  accommoder  à 
fon  génie*  C'eft-à-dire  ,  que  je  n^em- 
ployay  dans  ma  réponfe  y  que  des  rai- 
fons  (impies  ,  naturelles  &  hiftoriques 
&  aufquclles  je  jugeois  que  M.  Jurien 
ne  pourroit  rien  répliquer  ,  &  Dieu  a 
permis  que  la  chofe  ait  en  effet  ainfî 
réuffi ,  ma  Lettre  depuis  quinze  ans  étant 
demeurée  fans  réponfe. 

Mais  ce  n'eft  pas  là  le  feul  effet  qu'ait 
produit  cette  manière  d'expliquer  les  Cé- 
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monîes  de  TEglifc.  Elle  plut  à  une  infinît J 
M.courdîi,de  Nouvcaux-Catholiques.DcsMiniftres 

Cv-devant  Mu  •  a  r  î  i 

niftre  daiis  lô  convertîs  même  turent  touchez  de  mes 
raîlons  oc  me  firent  rhonneur  de  m'en 
écrire  ,  en  me  mandant  «  Qu'ils  avoienc 

toujours  bien  compris  (  ce  font  leurs 
»  propres  termes  )  que  pour  bien  rendre 
«  raifon  des  cérémonies  de  TEglife^  fur 
5>  tout  aux  Nouveaux-Convertis,  il  fal- 
3>  loit  confulter  le  bon  fens ,  rapporter 
^^  nuemcnt&  Amplement  les  faits,  &en- 
"  fin  expliquer  tout  naturellement  les 
»  chofcs  ....  Qu'ils  avoicnt  déjà  fait  Tcx- 

périence  de  la  force  de  ces  raifons  na- 
»^  tutelles  ,  à  Tégard  de  deux  fortes  de 
^  perfonnes,  tout  à- fait  oppofées  5  favoir, 

à  régard  de  quelques  mal  convertis , 
«  qui  traitent  tout  de  fQperflition  &  de 
»  mommerie  ^  &  à  Tégard  de  quelques. 
»  vieux  Ecclefiaftiques ,  qui  ne  veulent 
»  point  entendre  parler  de  fens  littéral, 
»  ou  de  refte  d'ancien  nfage  dans  la  Ln 
»^  turgie,  &  n'y  reconnoiffentque  myfterc 

&  fpécu'ation  5  Que  cependantles  uns  ni 
w  les  autres  n'avoient  pu  tenir  contre  mes 
»  raifons  hiftoriques ,  &  que  raffociatioa 
t>  que  je  faifoisde  la  lettre  avec  Tefprit, 
leur  fcrmoit  \x  bouche  ;  Qn'ainfi  ils  fe 
n  perfuadoieîir  qu'une  difcuffion  entière 
»  de  toutes  ces  chofes,  feroit  parfaitement; 
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bien  reçue  des  favans  &  des  ignorans ,  ^ 
des  opiniâtres  &  des  étrangers  même  « 
de  PEglifc  5  Qii'ils  douroient  fort  que  ci 
le  Miniftre  Juiieu  me  donnât  occafîon  c« 
p  ir  (es  reparties ,  de  faire  cette  difcuf-  « 
îîon  5  mais  que  le  fouhait  ou  befoin  de  « 
TEglifc  dévoient  avoir  plus  de  force  « 
fur  moy  . .  •  Que  les  efîiis  que  j'en  avois 
donnes  dans  ma  Lettre,  leur  faifoicnt  « 
trop  de  plaifîr  pour  n'avoir  pas  de  Tim-  « 
patience  d'avoir  l'Ouvrage  entier.  Qne  « 
mon  explication  de  Tlntroït,  du 7<)/r/>  « 
éleifon^  de  la  Collede,  de  la  Secrcre  ,  « 
du  Supra  qudt  propitto  &c  de  rinjeûion  « 
d'une  partie  de  THoftiedans  le  Calice  , 
croient  des  chofes  auxquelles  per- 
fonnc  n'avoit  encore  pcnfé  &  des  arrhes  «« 
fûres  d'une  infinité  d'autres  découvertes  « 
Et  fur  cela  ces  Meilleurs  me  propofe* 
rcnt  encore  un  nombre  infiny  de  quef- 
tions  &  de  diffîcaltez  ,  furquoy  ils  me 
prièrent  de  les  facisfaire.  Voila  propre- 
ment quelle  a  été  Toccafion  &  ce  qui  a 
fait  ,  pour  ainfi  dire,  le  fond  de  TOu- 
vrige  que  je  donne  pr^fentement  au  pu- 
blic. 

Au  mène  temps  un  autre  Miniftrc  M.D^rm^vr^, 

d-j-»'  .     .  ,     mort  Chanoine 

e  mes  amis  ,  auiii  converti  depuis  quel-  «^-oiicans,  ci> 

ques  aniiées,  mais  converti  de  bonne 

^oy  &  avec  autant  de  fîncériré  &  de 
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perfuafîon  que  de  lumière  &  de  cort- 
noiflancc  ,  m'amena  un  de  fes  ncveu)t 
engagé  dans  Terreur  ,  déjà  à  la  vérité 
fore  ébranlé  fur  quelques  points  capitaux, 
par  les  vives  &  folides  inftru6lions  de 
Toncle  >  mais  très  prévenu  contre  nos 
cérémonies  &  contre  tout  ce  qui  regarde 
le  culte  extérieur  de  la  Religion.  Ce 
Catécumene  (  qu'il  me  foit  permis  juf- 
que-là  de  le  nommer  ainlî  ) ,  après  m*a- 
voir  queftionné  fur  plufieurs  prattiques> 
parut  û  content  de  mesréponfes,  toutes 
littérales  &  hiftoriques ,  qu'il  dit  à  fon 
oncle  (  qui  depuis  s'en  eft  ouvert  à  moy  )^ 
qu'encore  un  entretien  femblable  pour- 
roit  achever  de  lever  fes  fcrupules  &  fes 
doutes.  Et  pourquoy  non  ?  Dieu  ne 
fait-il  pas  faire  fervir  à  fa  gloire  &  à  Té- 
dification  de  fon  Eglife ,  les  inftrumens 
les  plus  vils  &  les  plus  foibles  $  &  avec 
un  peu  de  boue  nVt'il  pas  rendu  la  vue  à 
un  homme  né  aveugle  ?  Mais  quelques  af- 
faires m'ayant  prefque  auffi-tôt  tiré 
de  Pans,  &  ce  jeune  Proteflant  m'étant 
venu  inutilement  chercher  plufieurs  fois, 
ce  fâcheux  contre-temps  (  ainfi  s'en  ex- 
pliqua-t'il  à  fon  oncle)  luy  fit  prendre 
le  malheureux  parti  de  fe  retirer  en  An- 
Madame  du  gleterre.  D'un  autre  côté,  une  Dame  de 
tuc^a*.      diflindion  engagée  aufli  dans  Terreur  , 
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&  retirée  dans  une  Province  éloignée, 
me  fie  favoir  par  un  Ecclcfiaftique  , 
qu'elle  avoir  été  touchée  de  la  ledurc 
de  ma  Lettre  à  M.  Jurieu  ,  &  m'invi- 
ta à  traiter  ce  fujec  plus  en  détail, 
mais  toujours  fur  le  même  pied  &  en 
fuivanc  la  même  méthode,  très  propre, 
difoit-elle,  à  fatisfaire  &  à  ramener  là- 
deiïus  beaucoup  de  gens. 

A  CCS  profély  tes  &  à  d'autres  que  je  ne 
nomme  pas ,  fe  joignirent  encore  une 
infinité  d'anciens  Catholiques ,  Eccle- 
fiaftîqucs  &  Laïques ,  de  tous  états  &  de 
tous  caractères.  Feu  M.  Boffuet  Evêque 
de  Meaux   fur  tout  (  &  chacun  fait 
quelle  idée  de  favoir ,  d'éloquence ,  de 
beauté  de  génie  &  de  zele  pour  l'Eglifc 
ce  feul  nom  nous  préfente  )  m*a  fouvenc 
fait  l'honneur  de  me  prelïer  de  vive  voix 
ôcpar  écrit,  d'expliquer  &  de  développer 
toute  cette  matière  à  fond  ;  jafqu'à  dé- 
firer  que  je  luy  fifîe  part  de  mes  vues  & 
de  mes  recherches.  Ce  que  j'exécutai 
quelque  temps  avant  fa  mort,  en  deux 
ou  trois  Conférences  qu'il  voulut  bien 
m'accorder:,  &  dans  lefquelles  il  eut  la 
bonté  de  fe  prêter  tout  entier  à  moy, 
me  faifant  fes  objeftions ,  me  donnant 
fes  avis  &  me  communiquant  fes  lumie- 
les ,  fur  les  endroits  les  plus  difficiles  & 
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les  pUis  delicus.  Et  je  me  fouviendraî 
toujours  qu'il  m'cxhorta  à  ne  point  m'é- 
lever  contre  les  Auteurs  Myftiques  ni 
contre  leurs  raifons  ;  diflmt  qu'ii  n'y  avoit 
qu*à  pofer  les  faits  &  les  bien  ccabhr, 
&  qu'aulîi  toc  la  vérité  fe  feroit  fentir 
dVlle  uicme.  Mu's  ce  grand  homme 
nVil  pas  le  fcul  qui  ait  témoigné  de 
TuTipatience  de  voir  tous  ces  faits  ra- 
maflcz  &  mis  en  œuvre.  M.  TEvêquc 
de  Châlons  fur  Saône,  TundesEvêques 
de  France  le  plus  verfé  dans  la  connoif- 
fance  de  la  difcipline  ,  &  appliqué  dez le 
commencement  de  fon  Epifcop  it ,  à  la 
correction  des  ufiges  de  fon  Fgîife, 
dont  il  reforme  tout  à  la  fois  &  d'une 
manière -digne  de  fon  zele  &  de  fes  lu- 
mières, le  Bréviaire,  le  Miffel ,  le  Ri- 
tuel &  le  Cérémonial  i  en  me  faifl^nt 
Thonncur  d'approuver  ma  Lettre  au  Mi- 
niftre  Jurieu  ,  fouhaite  en  même  temps 
que,  »>  je  puifle  donner  une  explication 
"  plus  aruple  ,  littérale  &  hiHonque  des 
cérémonies  de  la  Meflfe  ,  &  en  général 
»*  de  tout:^s  Ci* lies  de  rOtîîce.  «  Les  au- 
tres favans  Approbateurs  de  la  même 
Let'.re  ne  ^'expliquent  pas  moins  favo- 
rable m  nt  pour  rcxpofition  du  fens 
propre  &  naturel  des  mêmes  céré:iio* 
nivS^    Les  uns  difent  ^ue  »  le  moyen  k 
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plus  court  &  le  plus  prompt  pour  rc-  ** 
£ucer  tout  ce  que  les  Héréciqucsavan-  « 
cent  d'injurieux  contre  les  ufages  de  « 
TEglife  ,  eft  de  rc  monter  à  leur  origi-  « 
ne  &  à  leur  inftitution  (  M.  le  Cardinal 
Bona  avoir  déjà  dit  avant  eux,  que  fi  on 
ne  retourncit  aux  premières  pratciques^ 
il  n'ctoit  pas  pollîbie  d  entendre  le  fens 
de  la  plupart  des  prières  de  la  Méfie  )  ; 
que  rien  ne  découvre  davantage  la  foi-  « 
blcfle  de  leurs  objections,  &  ne  juftifie 
plus  clairement  la  prattique  de  FEglife.  « 
On  apprend  ,  contmuent  ces  Doûeurs,  <^ 
les  raifons  véritables  des  cérémonies,  « 
on  en  fait  voir  la  fimplicité ,  &  Ton  « 
prouve  que  c'eft  la  néceiîîcé ou liitilité  « 
qui  les  ont  introduites  ,  &  qu'on  les  ^ 
conferve  ou  pour  la  décence  ou  dans  « 
la  criinte  d'innover.  Ces  raifons  étant  c* 
fimpies  &  naturelles.  Ton  voit  tout** 
d'un  coup  la  liaifon  quelles  ont  avec  la  « 
prattique  des  cérémonies.  D'autres  di-  « 
fent  que  ce  qui  a  donné  lieu  aux  « 
plus  grandes  déclamations  des  Minif-  « 
très  de  la  Religion  P.  contre  les 
cérémonies  de  PEglife  Catholique  ,  « 
c'eft  que  ces  Miniftres  ne  les  regar-  « 
dolent  que  félon  les  raifons  myfti  ques  ce 
que  plufieurs  Auteurs  Catholiques  en  « 
ont  données  >  fans  cnvifager  leur  fens 
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"  naturel  que  ces  mêmes  Auteurs  ïup- 
"  pofent  toujours  comme  le  fondement: 
"de  tout  ce  qu'ils  çn  ont  dit.  D'autres 
Bobfé'^Sïhdi- ^^^^"^  enfin  que  »>  pour  concevoir  des 
peaux.  „  fencimens  dignes  des  faintes  prières  & 
«  des  pieufes  cérémonies  avec  lefquelles 
on  célèbre  le  faint  Sacrifice  5  il  en  faut 
>^  bien  prendre  le  fens  &  fur  tout  le  lit- 
^^téral,  qui  eft  le  principal  &  comme  le 
"  fondement  de  tous  les  autres  ,  que  les 
Pères  &  des  perfonnes  de  favoir 
&  de  pietc  leur  ont  donnez.  «  Et 
en  général  tous  ces  Douleurs  paroifïent 
fouhaiter  que  ce  fujct  important  foit  traité 
avec  plus  d'étendue  par  l'Auteur  de  la 
Lettre  à  laquelle  ils  veulent  bien  rendre 
un  témoignage  peut  ctre  trop  favorablco 
M»\^ateblé,  qui  mourut  il  y  a  quel- 
ques années  Supérieur  du  Séminaire  de 
Beauvais  ,  m'a  aufii  plufieurs  fois  follici- 
té  de  donner  inceflamment  mes  réfle- 
xions fiar  cette  matière  ,  m'aiTurant  qu'el- 
les feraient  goûtées  dans  les  Séminaires 
d::  la  Congrégation  de  la  Mijjlûn  ,  & 
qu'il  me  répondoic  du  fuccés.  Er  il  éioic 
en  effet  très  propre  à  les  y  faire  rece- 
voir, luy  qui  etoic  fi  accrédité  dans  ce 
Corps,  dont  il  avoir  exercé  long-temps 
les  premières  charges.  Il  écoit  fi  touché 
dç  çes  laifons^  lefquelles  il  cherchoit^ 
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mcdifoit-il,  depuis  fes  premières  années, 
que  m'écant  rencontre  aux  eaux  de  For- 
ges avec  luy  en  i6^5>9.  il  ne  mancjuoic 
jamais  tous  les  matins  en  venant  à  la 
fontaine,  d'apporter  un  long  mémoire, 
écrit  de  fa  main,  contenant  une  infini- 
té de  queftions  &  de  difficultez,  furief- 
quelles  il  m'obligeoît  de  luy  répondre 
dans  le  moment.  Depuis  ce  temps-là  , 
il  n'a  ceffé  de  me  faire  inftance  là  dcfliis 
m'affuranc  qu'il  n'y  avoit  qu'à  mettre 
Meilleurs  de  S.  Lazare  fur  Icsvoyes  du 
fens  littéral  &  hiftorique  (  fi  toutefois 
les  plus  habiles  d'entr'eux  ,  comme  les 
Supcrieurs  &  les  Profefleurs  en  Théolo- 
gie, n'y  (ont  déjà  entrez  )  pour  les  y  faire 
marcher  avec  une  infinité  d'autres  donc 
nous  parlerons  plus  bas.  Jay  cru  cette 
petite  digreilion  neceflaire  pour  détrom- 
per ceux  qui  ic  préviennent  mal  à  pro- 
pos contre  les  Séminaires  ,  &  fe  mectenc 
en  tête  qu'on  y  a  de  Téloignement  & 
même  de  roppofition  pour  ces  forces  de 
raifons  qu'on  appelle  hiftoriques  &  dmf- 
titution.  Bien  loin  de  cela ,  adjoucoic  M* 
Xv^ateblé ,  fi  je  les  avois  feues  ces  rai- 
fons, il  y  a  long  temps  que  nos  Sémi- 
naires en  fcroient  imbus ,  &  que  cette 
manière  d'expliquer  les  cérémonies  ,  y 
auroic  pris  le  dcffus.  Et  ce  que  je  dis  de 
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Mcflîcurs  de  S.  Lazare  ,  il  k  faut  auflî 
dire  des  Jefuices,  des  Pères  de  l'Ora- 
toire ,  de  Meffieurs  de  S.  Sulpice  & 
de  quelques  autres  Ecclefiaftiques,  qui 
s'appliquent  à  i'cnvi  à  former  les  jeu- 
nes Clercs  dans  les  Séminaires.  Ceft 
dans  ces  excellentes  Ecoles,  où  après 
avoir  montré  pour  rinllruclion  des  Se- 
niinarides,  les  raifons  primitives  &  fon- 
damentales des  ccrcmonies  ,  on  pour- 
rait en  venir  pour  leur  édification  & 
pour  nourrir  &  aider  en  quelque  façon 
leur  piété ,  à  d  autres  raifons ,  que  j'ap- 
pelle des  raifons  fecondaires  &  fubfi- 
diairesj  je  veux  dire^  à  des  idées  fpiri- 
tuelies  &  fymboliques  &  à  de  pieufes 
moralitez,  C'efl:,  dis  je,  dans  cesfaintes 
Congrégations  &  dans  les  fréquentes 
conférences  qui  s'y  font  fur  les  praiti- 
ques  &  fur  les  ufages  de  l'Eglife ,  qu'oa 
pourroic  développer  Tanalogie  de  tous 
ces  diiférens  lens  ,  &  apprendre  ainfî  à 
allier  Tciprit  avQC  la  lettre  ,  6^  à  joindre 
les  explications  figurées  &  allégoriques 
•  aux  fignifications4ittcrales  &  hiftoriques. 
Cette  forte  d'alliance  fe  trouve  dans 
Texcelient  Catechifme  de  Montpellier^ 
M.  Charles  où  rilluftre  Prélat  qui  Ta  donné  à  fon 
i>?udcaoi^y.  Diocefe ,  a  compris  que  redevable  aux 
fages  &  aux  fimples ,  aux  favans  &  aux 
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jgnorans ,  aux  anciens  &  aux  nouveaux 
Cacholiques,  il  étok  oblige  cf  apprendre 
aux  uns  les  vraies  raifons  &  comme  l'hif- 
toire  des  prattiques  &  des  cérémonies 
de  TEglife,  &  de  nourrir  les  autres  de  pcn- 
fées  pieufes  &  morales  5  ceux  cy  n'ayanc 
befoin  que  de  lait,  tandis  que  ceux-là 
demandant  encore  une  autre  forte  de 
viande.  Ec  c'cft  ce  que  M.  de  Montpellier 
fait  admirablement  bien  dans  fes  Inftruc- 
rions  ,  oùilfe  fait  tout  à  tous,  &  donne 
à  chacun  la  nouriture  proportionnée  à 
ia  capacité. 

Mais  pour  revenir  aux  raifons  purement 
littérales  &  hiftoriques,  &  appuyer  ce  fyf~ 
tême  d'exem.ples  &  d'aucoritez  ,  nous 
voyons  que  toujoursSc  dans  tous  les  temps 
on  a  interprété  les  prattiques  &  les  ufages 
dont  il  s'agit^dans  leur  fcns  proprcj  primi- 
tif&neceiture 5  &  qu'on  en  a  rendu,  au 
moins  autant  qu'on  a  pu  les  pénétrer  ,  des 
raifons  fimples  &  naturelles,  par  préféren- 
ce à  celles  qu'on  appelle  myfliques  &  figu- 
rées;&  quelquefois  même  à  leur  préjudice 
&  à  leur  exclufîon.Enforte  qu'il  fc  peut  di- 
re que  mon  projet  n'eft  ni  nouveau  ni  fin- 
gulier,&  que  je  ne  fais  en  cela  que  fuivrc  & 
imiter  prcfque  tout  ce  qu'il  y  a  d'Auteurs 
qui  ont  écrit  fufqu'icy  fur  ces  fortes  de 
matières.  S.  Jérôme,  par  exemple, pou^ 
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voit  regarder ,  ainfî  que  beaucoup  d'aîî- 
très,  dans  les  Religieufes  d'Egypte  & 
de  Syrie,  la  prattique  de  fe  faire  couper 
les  cheveux  ,  comme  une  marque  du 
retranchement  &  du  dépouillemenc  des 
chofes  temporelles  &  fuperflucs  ,  aux- 
quelles CCS  Vierges  renonçoient  ,  mais 
au  lieu  d'employer  cette  raiTon  morale 
il  va  précifément  à  la  raifon  phyfique  , 
veiquiAi^-&  attribue  cette  tonfure  à  netteté  &  à 

vp.crurn  non  a- 

oicTm''n[cc^  p^preté,  Oeft  ainfî  que  les  favans  de 
nomntrne''à  tcmos-cy  ,  cntr'autrcs  ,  le  P.  Tho- 
Fibarju^r.  maffin  de  l'Oratoire  &  M.  PAbbé  Fleu- 
g?i  ry,  rapportent  la  tonfure  des  Clercs  5c 
!?d-bus  des  Moines  à  la  coutume  qu'avoient  les 
j^f/r'!i!i  Pvomains  de  porter  les  cheveux  courts-  Il 
en  eftde  même  de  l'habit  long,que  les  mc^ 
mes  Auteurs  démontrent  avoir  été  long- 
temps commun  aux  Clcrcs,aux  Moines  & 
aux  Laïques.  Bien  d'avantage  ,  félon  ces 
favans  hommes,  appuyez  en  cela  &  au- 
torifez  du  fufFrage  de  Hugue  de  S. 
Vidor  de  Walafride  Strabon,  Abbé 
de  Kichenau,  les  habits  facrez  n'étoient: 
point  non  plus  d'abord  des  vêtemens 
particuliers  aux  Minières  de  l'Autel. Voila 
ce  qui  s'appelle  traiter  folidement  &hif- 
torîquement  les  matières.  Le  Concile 
d'Orange  I.  Can.  17,  apportant  la  raifoa 
du  mélange  qui  fe  fait  du  Corps  de  N, 


ter  cutcm  & 
crinem  gigni 
Jfoienî,  &  con- 

crcris  fo: 
opprim 
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Hans  le  Calice  ^  dit  fîmplcment  que  c'eft 
pour  confacrer  le  Calice  ;  c'eft- 
félon  toutes  les  apparences  >  conlacrer  ^«i. 
le  vin  qu'on  verfoic   au  Calice  ,  pour 
remplacer  le  fécond  fymbolc  ,  qui  quel- 
quefois   à  caufe  du  trop  grand  nombre 
de  communians ,  venoit  à  nuanquer  ;  ce 
qui  eft  encore  une  raifon  très  réelle  Se 
très  littérale.  S.  Auguftin  veut  dans  fa 
Lettre  à  S.  Paulin  ,  que  THoftie  fe  par-  ^* 
tage  à  la  Meffe  pour  la  diftribuer  aux 
fidèles ,  ad  dijinhuendumcommîmitur.  Voi- 
la encore  une  raifon  bien  fimple  &  bien 
naturelle  de  la  fradion  de  THoftie  y  & 
bien  différente  ,  comme  l'on  voit ,  des 
raifons  allégoriques  auxquelles  les  Protef- 
tans  nous  reprochent  d'être  réduits  dans 
l'explication  de  cette  ptrattique.  Feu  M. 
de  Meaux  &  Geoffroy  Booflard  Docteur 
en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris , 
employent  pareillement  la  même  raifon. 
Le  même  S.  Auguftin    dans  fa  Lettre  à  lertr  54.au- 
Janvier  allègue  auffi  pour  fondement  usr"*'"  ^^ 
de  la  coutume  d'offrir  le  facrince  matin 
&  foir  le  Jcudy-faint  ,  que  c'eft  que 
comme  les  uns  dînoient  ce  jour-là  & 
par  conféquent  ne  jeûnoient  pas  (  car 
dîner /même  fans  fouper,  c'eft  ne  point 
jeûner)  ,  ils  pouvoient  par  conféquent 
communier  le  matin    au  lieu  que  ceux 
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qui  jcûnoient,  cotncne  ils  ne  prenoîetl? 
leur  repas  que  vers  le  foir,il  ne  leur 
écoit  point  libre  non  plus  de  recevoir 
plutôt  les  cfpcces  Eucariftiques.  Car 
telle  étoit  alors  la  rigueur  &  Texaftitu* 
de  du  jeûne  du  Carême  ,  qu'on  fe  feroit 
fait  un  fcrupule  de  rien  mettre  dans  fa 
bouche ,  pour  être  bu  ou  mangé  avant 
l'heure  de  la  rupture  du  jeûne  Et  de-là 
vient  Tufagc  de  ne  célébrer  la  Mefle  en 
ce  temps- là  ,  qu'après  Nones ,  qui  autre- 
fois ne  fe  difoient  que  vers  les  trois  heures 
après  midy.  Mais  pourquoy  ,  objectera 
quelqu'un ,  y  avoit-il  des  fidèles  qui  fe 
permettoient  de  dîner  le  Jeudy-faint  5 
c'eft  >  répond  encoi:e  S.  Auguftin ,  quMs 
prenoient  les  bains,  &  qu'ils  ne  pou- 
voient  porter  tout  à  la  fuis  le  jeûne  & 
les  bains.  Mais  pour  quelle  raifon  enco- 
re fe  b  ligner  le  jcudy-faint  ?  C'eft,  con- 
tinue toujours  le  même  Docteur,  qu'il 
y  avoir  quelque  indécence  que  ceux  qui 
dévoient  être  bapnzez  le  fimedy  fuivant, 
fe  prefentàlTcnt  aux  facrez  Fonts,  Je 
corps  couvert  de  la  crafle  qui  s'étoit 
contractée  par  l'obfervation  du  Carè  ne. 
Que  de  raifons  phyfiqnes  tour  à  la  fois! 

S.  Ifîdore,  qui  vivoi"  dans  le  vi  r ,  fi "cle, 
fe^la  Règle  du  Mairre  écrire  vers  le  mê- 
me temps  ,  nous  apprennent  que  le  la- 
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vemcnt  des  Autels ,  qui  fc  prattîque  en- 
core aujourdhuy  en  une  infinité  d'Egîi- 
fes,  le  Jeudy  ou  le  Vendredy-faint  > 
c'eiUà  dire  ,  à  Faprochc  de  la  Fête  de 
Pâquc  ,  fe  fait  à  deilein  d*6tcr  de  ces 
tables,  la  pouffiere  Ik  les  ordures  qui 
pourroient  s'y  être  amaflces  pendant 
Tannée.  Bien  plus ,  on  lavoit  auffi  &  on 
purifioic  les  murailles  &  les  vafes  fa- 
crez,  enfin  on  balayoit  &  on  nettoyoit 
toute  TEglife  depuis  les  voûtes  jufqu'au 
pavé  ;  &  Ton  préparait  toutes  cho- 
fes  pour  la  Solennité.  Eodcm  die  (  le 
Jcudy-faint  ) ,  altaria  templique  pancîes 
favimenta  lavant ur  dr  vafa  Bomino  facrata 
furijicantur  j  dit  S.Ifidore.  Lotionrum  vel 
apparatus  Pafchalis  iffo  die  { le  Vendredy- 
faint  )  pYocureîîiY^  porte  la  Règle  du  Mai- 
tre.  Amalaire,  non  content  des  diverfes 
raifons  myftiques  qu'il  rapporte  de  la 
coutume  de  ne  réferver  que  le  Corps  du 
Seigneur  le  Jeudy-faint,  fansreferver  le 
Sang,  conclud,  au  rapport  de  M.TEvê- 
ciue  de  Meaiix ,  qu'on  peut  di  rC  encore  communion 

^1        >^         .  1     T  ^^^^^^  deux 

plus  limplement  que  c  eit  parceque  cette  crpc«*,pa67, 
cfpece  s'altère  plus  facilement  que  le 
pain  :  où  Ton  voit  que  cet  Auteur  fem- 
ble  préférer  cette  raifon  aux  autres  qu'on 
appelle  myftiques.  Le  même  Auteur  dit 
encore  que  file  Prêtre  lave  les  mains  à  \\ 
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Meflfc ,  c'eft  précifcment  pour  les  net- 
toyer &  les  purifier  des  ordures  qu'elles 
auroient  pu  contrafler  par  Tattouche- 
ment  &  le  maniement  des  pains  reçus  à 
rOfFrandé  3  utexterf^  fmt  a  tâ5îu  commu- 
T..  T  d€  lat.  nïum  remm  atque  îerreno  pane.  Temoi- 
gnage  d'autant  moins  fufpeâ:  dans  Ama- 
lairc ,  que  cet  Auteur  n'ell  afîurcmenc 
point  accufé  de  rechercher  trop  les  rai- 
îons  lîmpiés  &  naturelles  dans  Texplica- 
tion  des  cérémonies ,  fur  lefquelles  au 
contraire  le  Cardinal  Bonaluy  reproche 
d'avoir  quelquefois  trop  (ubtiîifé  &  trop 
raffiné  ?  quandoque  nimtum  ÇuhtUher.  L'Or- 
dre Romain  vi.  S.  Thomas  d'Aquin  , 
Durand  Evêque  de  Mende  ,  le  P.  Scor- 
tia  Jefuite  &  autres,  apportent  auffi  la  mê- 
me raifon  ,  comme  nous  verrons  ailleurs. 
^efcief.oh  L'Auteur  du  Livre  intitule  j\if/Vr^/^^//f, 
"crv.c.^,  ^jj.  1^  Diacre  en  chantant  l'Evangi- 
le fe  tournoie  vers  le  midy,  parce  que 
les  hommes  croient  placez  de  ce  côtc- 
lâ  (  il  parle  des  Eglifes  tournées  à  l'Oc- 
cident). Et  encore,  qu'après  l'Epitreon 
tranfporte  le  Miflfel  de  l'autre  coté ,  pour 
dégager  &  débarrafler  entièrement  cette 
partie  ,  où  fe  mettoicnt  autrefois  les  pains 
offerts,  &  parce  qu'en  effet  tout  le  fort 
du  fervice  &  du  miniflere  de  l'Autel  eft 
de  ce  c6té4à  >     m  âextrâ  farte  fmt  expe-- 

dhîons 
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dhîores  ad  ' fufcipiendas  chUtïones  ^  five  ad 
conjicienda  Altaris  Myfieria.  Raifon  qui  a  J^^^^l^'j'^''^* 
fi  tore  frappe  Gavancus ,  qu'il  n'a  pas 
manqué  non  plus  de  s'en  fervir  dans  fon 
Commentaire  furies  Rubriques  du  Mif- 
fel  Romain.  Ad  alteram  partem  itur^  6^Ci,^^^^^ 
cet  Auteur,dont  nous  employerons  enco* 
re  plus  bas  le  nom  &  le  témoignage, 
ut  exfeàitîOY  fit  Sacerdos  in  dextera  ad  con^ 
jicienda  Myfieria. 

Le  même  Micrologue,  voulant  auflî  ex- 
pliquer pourquoy  on  couvre  le  Calice  du 
Corporal ,  fe  garde  bien  encore  d'avan* 
cer  fur  cela  rien  de  myftique  ;  il  dit  net 
&  fans  détour    (  &  Gav;3ntus  le  ditaullx  * 
après  luy  )  que  c'eft  précaution  :  non  tam  ^  "^^^  [  «^w» 
causa  myfierii  qnàm  cauîeU.  En  voulant 
de  même  rendre  raifon  de  la  fraftion  de 
THoftie  en  trois  portions ,  ce  même  Au- 
teur, fuivi  en  cela  de  quantité  d'autres, 
nous  apprend  que  Tune  de  ces  porcions  cî/. 
eft  deftmée  à  être  mifc  dans  le  Calice, 
que  l'autre  eft  pour  le  Prêtre,  &  la  troi- 
sième pour  ceux  qui  doivent  commu^ 
nier  enfuite  ,  fains  ou  malades. 

Mais  que  penfc-t'on  qu'allègue  S.Tho- 
mas, pour  répondre  à  l'objeftion  qu'il 
fe  fait  lui-même  fur  l'ufage  de  Tcncens 
dans  TEglife  ?  C'eft,  dit  ce  Docteur,  ce 
DovTCur  irréfragabJe  &  qu'on  ne  contre .  ^hnlr^^ftl 
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dit  point  impunément  dans  les  Ecoles 
de  Théologie  ,  où  même  il  porte  par 
excellence  le  titre  à' Angélique  ;  c'eft  pour 
chafler  &  dilifiper  les  mauvaifes  odeurs: 
feïUcet  per  ho  mm  odorem  àeplUturfiquid 
corporaliîer  pravi  odoris  in  Iocq  fturît ,  quod 
pojfet  frovocare  hcrrorem.  Raifon  adoptée 
auiïi  par  Dominique  Soto ,  par  le  Car- 
dinal Bellarmitt;,  parle  Dode  Genebrard, 
Moine  de  Clugny  &  enfuite  Archevê- 
que d'Aix  ,  par  Scortia,  par  Gavantus, 
par  M.  Meurier  Doyen  &  Théologal  de 
Reims  &  par  d'autres  encore ,  dont  nous 
rapporterons  les  autoritcz  dans  le  corps 
de  notre  Ouvrage. 

Bien  d'avantage,  l'ancien  MiffeldeS# 
Denys  en  France  ,  &  quelques  autres 
Ufages  que  nous  pourrons  pareillement 
citer  ailleurs  >  ne  nous  préfentent  poinc 
d'autre  idée  dans  la  Bénédidion  deTen- 
cens ,  que  celle  de  tous  ces  Auteurs  : 
Hoc  încenfum  y  ad  omnem  fœîorem  nocivum 
extinguendum  ,  Domims  benedtcat  (jr  in 
cdorem  (uavitatis  accendat.  Telle  étoit  la 
prière  que  faifoit  le  Prêtre  en  benilfant 
Tencens. 

M.  Theraîze ,  Lîccntié  de  Sorbonne  , 
dans  fes  Quejlions  fur  la  Mejfe ,  approu- 
vées par  M.  Pirot,  Tune  des  lumières 
cette  célèbre  Maifon ,  difons  de  toute 
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IXJnîvcrfité  &  de  TEglife  même  de  Pa- 
ris 5  M.  Thcraize ,  dit  auflî  (  autre  rai- 
fon  naturelle  )  «  que  Tufage  des  encenfe«. 
mens  peut  être  venu  des  pays  ou  TEglifc  <^ 
a  pris  naiflance  ,  c'eft  à-dire ,  des  Orien-  u  ^ 
taux  ,  lefquels  étant  fort  paffionnez  « 
pour  les  parfums  ,  encenfent  continuel^  ce 
lement  dans  leurs  temples  &  dans  leurs  « 
maifons  i       ilalTure  pofîcivemcnt  «  que 
Tencenfcnient  qui  fe  fait  à  Tlntroït , 
n'eft  que  pour  remplir  TAutel  de  bon-  <i 
nés  odeurs»  « 
Il  ne  faut  pas  icy  oublier  que  ces 
^u^ejliom  fur  U  Me(fe  de  M.  Theraize, 
font  dédiées  à  un  Prélat  qu'on  ne  foup- 
çonna   jamais  de  trop  de  prévention 
pour  lefimple  &  le  littéral,  luy  dont  les 
Ouvrages  &  les  Mandemens  écoient  tout 
remplis  d'idées  &  d'exprcffions  fublimcs 
&  figurées  i  &  ainfi  s'il  a  permis  que  ces 
^ejlions  luy  aycnt  été  addreffées ,  c'eil 
une  marque  que  M,  Thcraize  n'y  a  ni  trop 
déprimé  le  myftique  ni  porté  trop  loin 
le  littéral.  Durand,  aulïî  peu  rufped  fuîT 
cette  matière ,  que  feu  M.  de  Noycn,  în- 
finuc  alfez  que  ce  qui  a  donné  lieu  à  _f(sthnMB5, 
Tencenfemcnt  qui  fe  fait  d'ordinaire  à  la  ' 
fin  de  Vêpres ,  n'eft  autre  chofe  que  le 
Vcrfet  Dingatur    Domine  ,  oratio  mea  ^ 
ficuî  incenfum  y  m  conf^c^u  tuo  ^  qui  fe 
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dit  le  Dimanche  après  THymnc  ;&  cela 
fans  doutera  caufe  du  mot  wcenfum.o^iSni^ 
va nt  les  principes  que  nous  cflaycrons  d'é- 
tablir dans  le  troifieme  Chapitre  de  notre 
Ouvrage^  attire  en  même  temps  cet  en- 
cenfement.  De  ce  que  le  Prêtre  étend 
les  mains  fur  le  Calice,  en  di:ant  ces 
paroles  Ham  igitur  ohUtionem  5  c'cft ,  dit 
t><tr/.  Suarcz  ,  comme  pour  mômrevQzs  fymbo- 
^'  les,  à  caufe  du  démonftratif  hanc,  A 
quoy  ce  profond  Théologien  adjoutc  que 
quoiqu'il  ait  confulté  plufieurs  Auteurs 
tant  anciens  que  modernes ,  fur  cette  cé- 
rémonie, il  luy  a  paru  qu'ils  n'avoient 
point  cru  qu'elle  renfermât  aucune  fi- 
gnification  myftique  >  mais  qu'ils  l'ont 
feulement  regardée  comme  une  adion 
grave  &  refpeftueufe ,  qui  ,  en  montrant 
Toblation  ,  répond  par  conféqucnt  au 
pronom  démonftratif  hanc.  Que  fi  à  cet 
autre  endroit,  njt  nohts  Corpus  &  Sanguis 
fat  dileciijjlmi  Filii  tui  Domtni  nojlri  Jejh 
Chrijli  ^  de  la  prière  fuivante  ^amohla* 
îionem ,  le  Prêtre  ve  les  mains  ,  c'cft , 
fclon  Gabriel  Biel  &  Geoffroy  Bouffard  , 
comme  pour  les  portér  vers  ce  trcs-chcr 
Fils  dont  il  parle.  Et  de  même  ,  s'il  Joint 
cnfuite  les  mains,  c'eft  ,  félon  les  mêmes 
Auteurs,  comme  pour embralTerSc  ferrer 
cen^êmeFils,  s'il  étoit  pofliblc,  par  un 
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mouvemcnc  d'amour  &  de  tendreffc 
qu'infpire  cctcc  cxpreffion  dileâtijjmi  FtUi 
îuî. 

Maintenant,  fi  à  ces  mots  de  la  con- 
fécracion  ,  accepit  panem^  il  prend  le  painj  ' 
à  ekvdtis  oculis  m  cœlum  ^  il  élevé  les  yeux 
au  ciel ,  à  grattas  agens  ^  il  rend  grâces  à 
Dieu ,  en  inclinant  la  tête  >  à  henedixit  il 
bénit,  en  faifant  un  fignc  de  Croix?  & 
zacdpùe  \\  prend  de  nouveau  le  pain  : 
c'cft,dit  Gavantus  ,  ce  fameux  Rubri-  Tir.  8,  mm, 
caire  du  fiecle  paffé ,  Toracle  des  Semi-  ^  ^' 
naires  ,  ou  il  eft  révéré  &  unique- 
ment confulté ,  &  ou  il  décide  fouve- 
rainement  des  Rits  &  des  cérémonies  > 
c*eft,  afin  que  les  geftes  &  les  adions 
du  corps  répondent  toujours  aux  paro- 
les. Si  au  mot pajjïoms  delà  prière  V^de 
■é"  memores  ^  le  Prêtre  étend  les  bras  en 
forme  de  croix  >  c'eft,  difent  une  infinité 
d'Auteurs  &  de  Miflels ,  pour  figurer 
celle   du   Sauveur  ,  principal  inliru- 
ment  de  fa  Palïîon.  Si  tous  les  jours ,  à 
Lyon  &  à  Vienne  en  Daufîné ,  à  la  MefTc 
folennelle  >  on  élevé  comme  vers  le  ciel 
le  Calice  avec  THoftie  &  qu'auffi  toc  on 
les  rabbaiffe  comme  vers  la  terre  ,  à  ces 
mots  fîcuî  tn  cœlo  ér  in  terra  du  Pater  ^  c'cft 
prcçifémcnt ,  au   fentiment  de  M.  de 
Saintes  Evêque  d'Evreux,  pour  que 

î  llj 
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ladion  exprime  auflî  la  parole*  Nous 
pourrons  rapporter  de  nouveau  tous 
ces  faits  &  toutes  ces  autoritezplus  en 
détail  dans  le  corps  de  TOuvrage. 

Mais  quelle  raifon  le  même  Gavan- 
tus  déjà  cité,  nous  donne  t'il encore  de 
Tufage  de  porter  le  manipule  au  bras 
gauche.    C'eft  ,  dit  ce  célèbre  Com- 

j,^/;  7  ""^*  mentateur  des  Rubriques  Romaines  , 
que  comme  cet  ornement  étoit  originai- 
rement un  linge  à  fe  moucher  &  à  s'ef- 
fuyer  (  ^  ) ,  on  s'en  fervoit  bien  plus  com- 
modément en  le  prenant  de  la  main  droi- 
te &  par  conféquent  en  le  mettant  au 
bras  gauche.  Après  cela  ,  pour  quelle 
raifon ,  lorfque  le  Prêtre  étend  les  mains 
à  la  MelTe  ,  les  éleve  t'il  à  la  hauteur 
des  épaules  î  Oeft,  dit  le  même  Au- 

t.uun  '^^^^  ceur ,  ad  decentiam  moîùs^non  ad  myjlenum. 
Et  de  même ,  fi  après  rOffertoire  on  met 
le  Calice  du  côté  de  rEpîtrc,ce  n'eft 
pas  non  plus  qu'il  y  ait  là  de  myftere  h 
mlîum  myfienum  dit  encore  Gavantus  : 
mais  c'eft  que  les  burettes  font  pofées  de 
ce  c6té-là  ,y^i  quia  ihi  funt  ampulU  vint 

^  r\f.7^um.  ^  aqu<t. 

(a)  Un  ^rand  Archevêque,  grand  par  les  talcns 
qu*ila  pour  le  gouvernement,  comme  par  la  dignité 
Monfcignîur      fon  Sîege ,  m'entendant  un  jour  dîfcourîr  à  ma  ma- 
de^Reiim.''^  niere  fur  ce  Manipule  ,  m'invita  dans  le  moment  à 
donner  fur  cela  mes  idées  au  public. 
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On  peut  voir  par  tous  ces  endroits 
combien  cet  Auteur  cft  attentif  à  ne 
laifler  point  penfer  du  myfterc  ou  il  n'y 
en  a  pas.  Comment ,  par  exemple ,  ex- 
plique-t'il  encore  l'ufage  des  lumières  à 
la  Mcflc  5  fînon  en  le  rapportant  à  la  cou- 
tume qu'avoient  les  premiers  Chrétiens 
de  s'affembler  &  de  célébrer  les  SS.  Myf- 
teres  dans  des  caves  ou  lieux  fouterrains> 
ad  litteram  ,  quia  in  cryptis  jiehat  Mijfa. 
Après  quoy  ce  Rubricaire  en  vient  aux 
explications  fpirituelles  &  allégoriques, 
dont  pas  une  n'eft  deluy ,  maisdedifte- 
rens  Auteurs. 

Tout  le  monde  fent  la  difiîcultc  qu'il 
y  a  de  rapporter  aux  facrez  Symboles , 
ces  paroles,  Verquem  hac  omnîay  Vominey 
fcmper  hena  créas ,  fanBifcas ,  vivifcas  y  he- 
7uàîcts  pTdJlas  nobis ,  qui  fe  prononcent 
fur  THoftie  &  fur  le  Calice  j  &  on  eft 
cmbarrafî'é  d'entendre  par  ces  biens  que 
Dieu  fandifie  ,  qu'il  vivifie  &  qu  il  bénit;, 
le  Corps  &  le  Sang  de  fon  Fils ,  fource 
lui-même  de  toute  fandification ,  de  tou- 
te vivification  (  qu'on  me  pafl^e  ce  mot  ) 
&  de  toute  bénédiftion»  C*eft  même  ce 
qui  nous  a  été  fouvent  objedc  par  les 
Proteftans,  entre-autres  par  Calvin,  qui 
die  qu'il  ne  convient  pas  à  Topinion  de  la 
tranflubftantiacion ,  de  proférer  ces  pa^ 

i  iiij 
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a*nj  fon  ^olcs  après  la  Confccracion.  Ec  M.  Baf- 
^^trcùirt"  j^^gç      dernier  lieu  ,  en  parlant  de  cet- 
te formule  ,  Per  quem  hdcomma ,  prétend 
la  tourner  en  preuve  contre  le  dogme  de 
la  preTence  réelle.    Il  n'efi:  pas  vray ,  dit 
ce  Minière  ,  que  Dieuûndifiele  Corps 
»*de  J.  C.  car  il  eft  naturellement  faine 
V  &  déjî  glorifié  i  ni  que  Dieu  le  vivifie, 
car  ilefl:  vivant  cterncllcment.  Donc  , 
«  conclud  M.  Bafnage  ,  quand  on  croit 
«  la  tranlTubftantiation^tout  cela  ell:  faux.  « 
Par  ou  donc  fe  tirer  de  cet  embarras , 
mais  d'une  manière  à  ne  laifler  aucune 
réplique  &  à  fermer  pour  jamais  la  bou- 
che à  nos  advçrûires ,  linon  en  repon- 
dant avec  le  pieux  &  favant  Cardinal 
utur^ij.  t.  Bona?  avec  Dom  Luc  d'Achery  ,  qu'on 
peut  regarder  comme  les  prcmices  de 
ceux  qui  fe  font  appliquez  à  Tctude  des 
Manufcrits  dans  la  célèbre  Congrégation 
de  S.  Maur^  avec  M.  Grancolas.  Dofteur 
en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris,  iî 
connu  par  la  rapidité  avec  laquelle  il  com- 
pofe  des  Ouvrages  de  Liturgie  i  avec  M, 
Van-Efpen>  ProfefTeur  des  faihts  Canons 
dans  rÙniverfité  de  Louvain  &c.  finon 
*commeon  en  tepondaut ,  dis-je   que  c*eft  qu'autre- 
)ouro.tFcuM  fois  on  avoir  coutume  de  benir  a  cet 
appor  er  C       jroit  du  Cauou  ,  les  fruKs  nouveaux 
k  ieTdy  'iil'.  Sl*^'on  apportoic  fur  i'Auccl  *  j  a  quoy  o« 


T  R  Ê  V  A  C  E.  XXV 

cmployoic  ces  paroles  Per  quemhuomnia^ 
qui  fcmblenc  aujourd'hu/  tomber  fur 
THoftie  &  fur  le  Calice  &  regarder 
uniquemenc  les  facrez  Symboles. 

Voila  ce  qui  s'appelle  une  folucion 
précifc  ,  foHde  &  décifive  ,  fondée  en 
effet  fur  des  faits  certains  &  incontefta* 
bles        M.  le  Voirier  ,  Chanoine  de 

(  ^  )  Au/fi  nu  Evêquc  très  dlftîngué ,  m*a-t*il  faîc  m.  PEvéque 
l'honneur  de  me  dire  qu'il  n'en  donnoic  point  d'autre 
aux  Nouveaux  Convertis  de  fon  Diocéfe  ,  &  qu'en  gé- 
néral il  ne  connoiHoit  gucre  que  ces  fortes  de  raîfons 
capables  de  les  perfuader.  Ce  Prélat  m'en  rappelle  na- 
turellement un  autre  ,  d'un  très  profond  favoir  &:  d'une 
expérience  confommée  ,  que  je  trouvay  il  y  a  quelques  m.  I'Evcc^u^ 
années  méditant  un  Rituel  pour  fon  Diocéfe,  dans 
lequel  fon  deiTcîn  étolt  de  faire  entrer  les  raîfons  hifto- 
riqucs  de  toutes  les  cérémonies  qui  fe  pratiquent  dans 
l'adminiftratlon  des  Sacremens.  C'efl:  à-dire  ,  que  ce 
dévoie  être  proprement  un  Rituel  ou  Cérémonial  rai- 
fonné  ,  la  cHofe  du  monde  qui  paroîc  la  plus  néceffairc 
&  la  plus  fouhairtable  dans  l'Eglife.  C'cfl  aînfi  que 
Pierre  le  Vénérable  ,  Abbé  de  Clugny  ,  un  des  hommes 
de  fon  fîecle  des  plus  judicieux  &  des  plus  fenfcz  , 
n'inftituoîE  jamais  rien  dans  fon  Ordre  ,  qu'il  n'enren^ 
dît  en  mcme  temps  la  railon.  Par  exemple  ,  il  veuc 
ali'oû  il  n'y  a  pas  de  portion  de  la  Vrayc-Croîx  ,  oa 
fc  ferve  pour  la  cérémonie  de  l'Adoration  de  la  Croix,  le 
Vendredy  faint ,  d'une  Croix  de  bois  &  non  d'or  &  d'ar- 
gent i  parce  qu'on  ne  die  pas,adjoute  ce  faint  Abbé,  Eccc 
fimurn  ow  ctrgejitum  CYuch  ^  maisJSrr^  Ugnum  Crucis. 
Tour  de  même,  il  défend  de  réciter  Primes  avant  le 
foleîl  levé  i  à  caufe  ,  dit  il  aufîî  rot  ,  de  la  contradic- 
tion de  ces  mots  de  l'Hymne,  '^ctm  luris  ovtoJidere\ 
Toutes  chofcs, comme  l'on  voic,du  meilleur  fcns  du  mon- 
de &  d'une  litîéralîté  très  ex^icle. Quelques  autres  Abbc3 
de  Clugny  ,  fuccefleurs  de  Pierre  le  Vénérable  ,  ne  man* 
quent  point  non  phis  à  joindre  à  leurs  ordonnances  & 
^  leurs  ftatuts  ^  les  motifs  qui  les  poneac  à  lesfiure.  Ua 
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TEglife  de  Laon  &  Thréforierdeîa  Cha- 
pelle de  N-  D.  de  Liefle ,  en  fon  Expli-^ 
\  cation  des  Cérémonies  de  la  Mejfe ,  impri- 

mée à  Reims  en  1648.  &  addreffée  à  feu 
M.de  Brichanceau  Evêque  de  Laon,vou- 
lant  rendre  raifon  pourquoy  le  Prêtre  bai- 
fe  l'Autel  avant  que  de  fe  retourner  vers 
le  peuple,ditque'*  c'eft  pour  le  faluer,  au- 
»  paravantde  luy  tourner  le  dos5&:  il  adjou- 
«  te  que  cette  raifon  femblc  plus  fîmple  & 
^  plus  naïve  que  de  dire  avec  plufieurs 
»  Auteurs,  que  c'eft  pour  prendre  de  J.C. 
«  répréfenté  par  TÀutel,  la  bénédidion 

TKîbaud  5  par  exemple ,  en  rçglanc  qu'on  ne  fe  fer- 
viroît  point  de  Chappes  a  la  Procefîion  du  jour  de  la 
Chandeleur ,  en  apporte  dans  l'infliant  même  cette  rai- 
fon 5  que  c'eil:  pour  empêcher  que  les  Chappes  ne 
foient  gâtées  par  la  cire  qui  pourroic  dégoûter  deilus. 
Un  autre  Abbé ,  Hugues  V.  prcfcrîvant  Tunîté  de 
repas  dans  les  jeûnes  d'hyvcr  ,  conformément  à  la 
Règle  de  S.  Benolft ,  dit  que  c'eft  qu*en  cette  faîfon  les 
jours  font  trop  courts  (  s'entend  pour  manger  deux 
fois  ).  Pierre  Abaillard  apporte  la  même  raifon  dans  la 
Règle  qu'il  a  dreiTée  pour  les  Religîeufes  du  Paraclct. 
Si  les  Papes  &  les  Evêqucs  ou  autres  Supérieurs  ,  qui 
ont  fait  des  règles  Se  des  Rubriques  pour  la  célébration  des 
divins  Offices  ,  avoicnt  eu  l'attention  dez  Toriginc,  d'en 
marquer  aînfiles  motifs  ,  on  n'en  feroit  pas  aujourdhuy  à 
en  chercher  les  vrayes  râlions  y  Se  faute  de  lesfavoir,  à 
ça  imaginer  &  à  en  fubftituer  d'autres.  Nous  ne 
femmes  pas  en  peine,  par  exemple,  dans  TOrdrc  de 
5.  Benoîft  ,  de  favoir  pourquoy  en  H  y  ver  ,  les  jours  ou- 
vriers,  nous  lifons  trois  Leçons  à  Matines,  &  en  Eftc 
feulement  une.  Le  St.  Legitlatcur  qui  l'ordonne  aînfî , 
a  pris  foin  de  nous  dire  en  même  temps  ,  que  c'cft  que 
les  nuits  d'Eilé  font  trop  courtes  5  proper  brevitAttm 


R  E  F  A  C  E.  xxvij 
qu'il  veut  donner  au  peuple  s  car  lorfquc 
le  Prêtre  dit  Vominus  vohifcum  fans  fe 
tourner  du  coté  du  peuple ,  comme  au 
commencement  de  TEvangile  &  de  la  « 
Préface ,  il  ne  baife  pas  TAutel  :  & 
quand  il  fe  tourne  vers  le  peuple  >  en-  « 
core  qu'il  ne  dife  pas  Domims  vohifcum  c« 
il  ne  lailTe  pas  de  baifer  TAutcl ,  comme  « 
quand  il  dit  Oute  fratres.  « 

Demandez  à  Dom  Jean  Mabillon  , 
ccluy  de  tous  les  élevés  de  Dom  Luc 
d'Achery ,  qui  a  pouffé  le  plus  loin  dans 
fa  Congrégation  ,  la  recherche  des  Ma- 
nufcrîts  &  des  monumens  antiques ,  & 
qui  ,  pour  tout  dire  en  un  mot ,  eft  au- 
jourdhuy  regardé  dans  le  monde  comme 
Tornement  &  comme  Tinfigne  Apo- 
logifte  de  la  littérature  Monaftique  ; 
demandez  ,  dis -je  ,  à  ce  Religieux 
fi  diftîngué  ,  pourquoy  les  Ordina- 
tions ctoient  autrefois  plus  fréquentes  à 
Rome  au  mois  de  Décembre  ,  fuivant 
ces  termes  perpétuellement  répétez  dans 
la  Vie  des  premiers  Papes  ,  fech  Ordim- 
ttones  menfe  Decembri  5  &  pourquoy  elles 
ctoient  plus  rares  en  Carême  ,  à  la  Pen- 
tccote  &  au  mois  de  Septembre  ;  il  vous 
repondra  dans  fon  Commentaire  far 
rOrdre- Romain,  non  en  allcgorifint ou 
moralifant  fur  ce  point,  comme  fait  Ama- 
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lairc ,  mais  plus  droit  &  d*une  manière  qui 
va  plus  au  f  aic,que  »  c'eft  que  pendant  IcCa- 
rême  le  Pape  étoit  trop  occupé^que  vers 
la  Pentecôte  il  failoit  des  chaleurs  excef- 
«fîves;  &c  que  le  mois  de  Septembre  cft 
la  faifon  des  vendanges  :  Morakm  caujam 
ajfert  Amalarius  •  .  •  plamorajferri  poîejl  eau- 
Ja^  quod  commodior  ej^et  tempejtas  ad  levandum 
Ordinantls  &  Ordtnandomm  lahorem.  Rien 
n*eft  plus  naturel  ni  plus  phyfique  que 
cette  reponfe  5  non  plus  que  ce  que  ce 
Religieux  nous  dit  encore  en  un  autre 
endroit  du  même  Commentaire,  que  la 
raifon  pour  laquelle  le  Vendredy-fainc 
^  on  prend  leCorps  de  N-S  avec  du  vin  non 
confacréj  c'cft  qu^il  eft  de  la  nature  du  re- 
pas, qu  on  y  boive  &  qu'on  y  mange:  £ltfia 
Commmioyfacri  convivii  rationem  habet^excibo 
^  potu  débet  conjl are.  Nous  verrons  encore 
à  la  page  51.  de  notre  Ouvrage ,  que  ic 
même  Auteur  rapporte  à  une  raifon  hif- 
torique,  la  prattique  de  ne  donner  la 
communion  en  forme  de  viatique  y  qu'aux 
malades  qui  font  à  Textremité. 

Enfin  il  paroît  que  D*  Mabillon  em- 
ployé bien  plus  dans  tous  fes  Ouvrages 
(  que  ce  favant  Religieux  multiplie  tous 
les  jours  ),  les  raifons  hiftoriques  des 
prattiques  &  des  cérémonies  de  TEglife, 
que  non  pas  celles  qu'il  regarde  lui-même 
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comme  de  foibles  raifons  ,  des  raifons 
triviales  &  ufécs  ,  de  petites  raifons  j, 
vu/gares  (jr  contrit  as  ratiuncuLis.  Feu  M. 
de  S.  Siran  (  de  Barcos  ) ,  dans  un  petit 
Traitté  qu'il  a  compofé  de  TOffice  divin 
&  qui  ne  fe  trouve  prefque  plus ,  dit 
que  la  raifon  pourquoy  on  recite  le  Vdtet 
tout-bas  à  l'Office  &  tout-haut  à  la  Meffe, 
c'eft  que  les  Catécumenes  à  qui  on  te- 
noit  cette  prière  cachée  jufqu'à  leur  ba- 
ptême, pouvoient  être  prefens  à  TOffice , 
mais  jamais  au  Sacrifice  (  d  ).  Raifon  qui 
cft  d'autant  plus  confidérable  dans  la 
bouche  de  M.  de  Barcos ,  que  cet  Au- 
teur ,  profond  Théologien  d'ailleurs  & 
très  verfé  dans  la  fcience  de  TEglife,  étoic 
en  même  temps  grand  fpirituel&  grand 
myftique  ,  &  merveilleufement  fécond 
en  raifons  de  cette  nature  :  témoin  ce 
qu'il  dit  dans  le  même  Traitté  ,  du  rap- 
port des  Offices  de  Tierces ,  de  Sextes  & 

(  n  )  Feu  M.  de  Meaiix  éroît  charmé  de  cette  cru- 
dîtîon  ,  &  ne  ceffoît  de  la  re'péter  i  3c  en  général  on  ne 
pouvoir  guère  faire  plus  de  pîaifîr  à  ce  grand  homme 
que  de  iuy  rapporter  de  fcmblablcs  raifons  fur  les  cé- 
rémonies de  l'Eglife.  Les  peuples  font  ravis  aufîi  qu'on 
leur  rende  des  raifons  hiftoriques.  J'ay  vu  toute  une 
ville  de  Province  ,  frappée  d'avoir  entendu  dire  au  Pré- 
dicateur, que  la  Manipule  étoît  originairement  ua 
mouchoir  dont  le  Prêtre  fe  fervoît  à  s  cfiiiyer.  Quel- 
ques uns  de  mes  amis  3  tout  émcrveillex  ,  vinrent  aulîi^ 
tôt  s'en  féliciter  avec  moy  i  tant  on  aime  à  apprendre  ^  à 
être  folidemenc  inftajît. 
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de  Nones ,  avec  le  Myftere  de  la  Tres- 
fainte  Trinité.  Témoin  encore  les  neuf 
raifons  qu'il  allègue  de  la  prattique  de 
fufpendre  le  S.  Sacrement  dans  nos  Egli- 
fes  &  dont  les  fept  premières  regardent 
la  fufpenfîon  en  elle-même ,  &  les  deux 
autres ,  la  crofle  qui  tient  le  S.  Sacrement 
&  le  pavillon  qui  le  couvre. 

Enfin  le  P.  Raphaël,  furnommé  de 
Heri^on  y  du  lieu  de  fa  naiflfance  dans  le 
Bôuibonnois,  Capucin  ,  dansfon  Livre 
intitulé  Mmu-luBto  Sacerdotis  ,  imprimé 
à  Lyon  en  id^o.s'atcache  toujours  le  plus 
qu'il  luy  eft  poiîible ,  à  donner  le  fens 
littéral  des  cérémonies  de  la  Meffe.  Lorf- 
que  le  Prêtre  par  exemple  ,  benilïant 
quelque  chofe  de  la  main  droite ,  porte 
en  même  temps  la  gauche  fur  TAutcl  ; 
ce  Rubricaire  vous  dit  que  "  c'eft  que 

Taftion  fe  fait  ainfi  plus  commodément 
«  &  même  avec  plus  de  grâce.  «  Tout  de 
même ,  d'étendre  les  mains  de  coté  & 
d  autre  en  baifant  TAutel  5  de  tenir  la 
patène  des  deux  mains  en  l'élevant  :  c'cft, 
dit  le  P.  Raphacl,  ut  gefius  fit  apior  aîque 
fro  ohlatione  decentior.  Après  cela  ,iî  vous 
luy  demandez  pourquoy  le  Prêtre  offre 
&  confacre  THofl-ie  avant  le  Calice  ,  il 
vous  repond  auflî  tout  naturellement 
que  »  ç'eft  que  le  manger  va  avant  le 
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boire.  Si  le  Prêtre  levé  les  yeux  en  of- 
frant THoftic  &  en  di(mt  Sufdpe  fanôfe 
Pater  ^  c*eftpour  joindre  l'aftion  à  la  pa- 
role ;  utgefins  verhis  fît  conformïs.  Si  le  Ca- 
lice fe  mec  derrière  l'Hoftie,  c'eftpour 
qu'il  ne  courre  pas  tant  de  rifque  d'être 
renverfê  >  &  ainfi  d*une  infinité  d'autres 
cérémonies  que  le  même  Auteur  expli- 
que toujours  d'une  manière  fimple  & 
naturelle. 

N'oublions  pas  icy  que  le  Chapitre 
préliminaire  du  nouveau  Cérémonial  de 
Pans ,  ne  contient  pareillement  que  des 
raifons  littérales  &  hiftoriques  des  prin- 
cipales parties  ou  cérémonies  de  la  Mefle, 
&  même  des  habillemcns  des  Miniftres 
de  TAuteL  Dequoy  l'on  eft  redevable 
en  général  à  l'érudition  Liturgique  de 
ceux  qui  compofent  Taflcmblée  des  Rits 
de  cette  Eglife  s  &  fur  tout  au  foin  & 
au  zele  particulier  de  l'une  des  premiè- 
res Dignitez  de  la  même  Eglife  ,  diftin- 
gué  par  fon  favoir ,  comme  par  fa  piété.  M.Amcunc, 
J'adjouterai  encore  qu'il  ma paffé  par  les 
mains  un  Ecrit  de  M.  Varet ,  Do£teur 
en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris, 
fur  les  Cérémonies  de  la  Melfe  ,  oii  il 
paroît  que  ce  Doéleur très  connu  pour 
être  vrai  &  naturel ,  ne  prépare  fur  cette 
matière,  que  des  veritez  littérales  &  des 
raifons  réelles  &  liiftoriques. 
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Mais  l'Eglifc  Romaine  elle-même , 
que  dit- elle  dans  les  Rubriques  de  fon 
Miffel,  fur  ce  que  le  Prêtre  en  fe  met- 
tant à  genoux  après  \t  Tle^amus  genua  ^ 
appuyé  les  mains  fur  TAucel  ;  elle  dit 
quec'eft  pourfe  fouceniriM/j;^/^//^"  fuper Ai- 
tare  extenfis ,  ut  Jcîpfum  ad  Altare  fujlmeat^ 
Tout  de  même  de  rêlevation  de  THof- 
tie  &  du  Calice  y  aufîî-tôt  qu'on  a  confa- 
cré  ,  qui  eft  cependant  regardée  par  quel* 
ques  Auteurs  myftiques ,  comme  le  Sym- 
bole de  J.  C.  élevé  à  la  Croix  ;  les  Ru- 
briques fe  contentent  de  marquer  que 
cette  exaltation  fe  fait  à  deflein  d'attirer 
aux  facrez  Symboles ,  les  adorations  & 
les  hommages  qui  leur  font  dus.  Et  en- 
core fi  le  Prêtre  aux  MefTcs  des  Morts  ob- 
mct  de  fe  frapper  la  poitrine  à  ÏAgnus  Der^ 
c'eft,  félon  les  mêmes  Rubriques,  parce 
qu'il  fubfticue  dom  eis  requiem ,  au  mi- 
ferere  mhis  y  à  quoy  cette  a£lion  a  uni- 
quement rapport ,  comme  nous  le  dirons 
à  la  page  io8  &  2.09.  L'Eglifc  de  Ba- 
yeux,  voulant  rendre  raifon,  pourquoy 
TEvêque  ne  met  fon  manipule  qu'après 
la  dalmacique  &  la  tunique  ,  dit  dans  fon 
ancien  Pontifical ,  que  c'eft  qu'il  fe  pour- 
roit  faire  que  les  manches  de  ces  vête- 
mens  fe  trouveroient  trop  étroites  pour 
y  faire  paffcr  cnfuite  la  manipule  & 

le 
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le  faire   revenir  fur  le  poignet. 

L'Eglifc  ne  nous  apprend-elle  pas  en- 
core dans  laBénédidion  du  Cierge^pafcal, 
que  Tufage  de  ce  Cierge  eft  d'éclairef 
pendant  la  nuit  :  Cereus  ijie^  in  hmorem  nv^ 
minis  tut  confecratus ,  ad  noctis  hujus  calu 
ginem  dejlmendam  (  la  nuit  du  Samedy  ail 
Dimanche  de  Pâques  )  ^  indeficiens perfeve- 
ret.  D  ou  vient  qu'il  brûloit  jufqu'au  )Our>- 
flammas  ejus  lucifer  matutims   inventât,   cereus  ar- 
Mais  n'avons-nous  pas  déjà  vu  plus  haut,  aufora ^^die^ 
qu'en  faifant  bénir  rertccns  par  le  Prêtre  .tc^^/^'^^! 
à  l'Autel,  TEglife  luy  fait  fouhaiter,  fe-  flammas  (jus 

«  I  ^  lucifer  matU' 

Ion  quelques  ulagcs,  que  cette  créature  wmiinvmiM, 
puiffe  exhaler  de  bonnes  odeurs,&  chaffer 
celles  qui  (eroient  nuifibles  &  pcrnicieu- 
fes  aux  hommes? 

Enfin  le  Concile  de  Trente  ne  nous 
dit-il  pas  encore  avec  toute  la  tradition, 
que  fî  Ton  mêle  de  l'eau  au  vin  dans  le 
Calice  à  la  Méffe  ^  c'eft  à  l'exemple  de 
N.  S.  J.  C,  qu'on  croit  lavoir  prattiqué 
de  la  forte  ;  qaod  Chrijlum  Bominum  ita 
feciffe  credatur}  Et  pourquoy  N.  S.  a-t'il  se/r.  u.  de 
amli  trempe  ion  vm  a  la  dernière  Cene  ?  ^  ?. 
C'eft ,  vou^  répond  St  Thomas ,  &  avec  ^.  p^rt^qu^jt. 
luy  une  foule  de  Théologiens  &  de  ^* 
Scholaftiques ,  dont  nous  rapporterons 
les  noms  &  furnoms  en  temps  &  lieu  > 
ccft  que  c'ccoith  coutume  d'en  ufer  de 
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cette  manière  :  fecundummoremillîusterfjiy 
dit  ce  faint  Docteur.  «  C'eft  ,  vous  dira 
aufli  M.  le  Voiri-er,  que  la  Paleftine  eft 
un  payïs  fore  chaud ,  où  les  vins  font 
5>  £umeux  ;  joint  que  la  coutume  des  hom- 
n  mes  fobres  &  réglez  en  leur  vie ,  com- 
^  me  ctoit  N.  S*  eft  de  tremper  fon  vin.  f« 
Oeft,  adjoute  M.  Grimaud,  Dodeur 
en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris  & 
Chanoine  Théologal  de  TEglife  Métro* 
politaine  de  Bourdeaux  ,  que  comme  le 
"  Sauveur  avoir  toujours  été  modéré  en 
fa  façon  d?  vivre ,  il  n'eût  pas  voulu 
«  boire  de  vin  pur  ou  en  donner  à  boire 
à  fes  Apôtres.  «  D'autres  Dofteurs ,  au 
rapport  de  M.  Meurier,  allèguent  auflî 
les  mêmes  raifons,  favoir'>la  qualité  du 
»  payïs  qui  eft  chaud  &  ou  n'eft  point  la 
coutume  ,  fpecialemcnt  aux  gens  fo- 
bres  (  tels  qu'on  ne  peut  nier  avoir 
"été  N.  S*  &  fes  Apôtres  ),de  boire  le 
'V  vin  pur  5c  fans  le  tremper  d'eau  ,  pour 
»  la  force  des  vins  &  la  chaleur  de  la 
»  Province  ,  au  moyen   dequoy  il  y  a 
apparence  que  N.S.ae  confacra  qu'avec 
le  même  vin  qu'il  avoit  co^^Uine  de 
^  boire  5  par  quoy  fi  nous  trempons  le 
»  vin  avant  que  le  confacrer,  c'eft  à  le- 
'\xemplede  N.  S.«  Adjoutons  à  toutes 
ces  Aucoritcz,  ccUç  du  grand  Cardinal 


PREFACE.  :xxxv 
Bellarmin ,  qui  dans  le  dcfl'ein  de  juftificr 
contre  les  Proteftans,  la  prattique  donc 
nous  parlons:,  infînue  d'abord,  qu'on  mêle 
ainfi  de  l'eau  au  vin  dans  le  Calice  ,  pour 
tremper  cette  dernière  liqueur  :  Devina 
temperas  do  aqua  in  facto  Calice  Ce  ft  le  titre 
du  Chapitre  où  il  traite  cette  matière. 
Voila  encore  ce  qui  s'appelle  rendre  des 
raifons  originales  ,  précifes  &  hiftoriques 
des  Cérémonies  delà  Melïe. 

Mais  que  de  raifons  hiftoriques  revien- 
nent encore  de  la  manière  d'expliquer  les 
Rits  &  les  Cérémonies  ,  par  rapport  aux 
mœurs &?.ux  ufagesdesjuifs  &  des  Payens} 
d'où,aufentimencd  une  infinité  de.favans 
hommes,  elles  ont  pour  la  plupart  paflé 
dans  TEglife.  To^ut  récemment ,  TAbbé 
Battelli,  Bénéficier  de  laBafilique  de  S. 
Pierre  de  Rome ,  dans  Texplication  des 
Cérémonies  qui  s'obfervent  le  Jcudy- 
faint,  en  lavant  le  Gnnd-Autel  de  cette 
Eglife ,  dit  que  c'étoit  la  coutume  des 
Payens  &  des  Juifs ,  de  purifier  fouvenc 
leurs  Autels  &  leurs  Temples  en  les  la- 
vant ,  ce  que  TEglife  Chrétienne  a  adopté 
&  fanftifié  en  y  joignant  des  prières.  Ec 
cet  Aupeur  regarde  comme  probable  en 
eifet,  que  cette  coutume  n'ait  été  d'abord 
introduite  dans  TEglife^que  pour  nettoyer 
les  Temples     les  Autels ,  &  en  oter 
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les  ordures,  afin  de  célébrer  la  Fête  dô 
Pâques  avec  plus  de  décenee  i  adjou* 
tanc  que  dans  les  commencemens  on  n'y 
cherchoic  poinc  de  myftere  :  mais  que 
dans  la  fuite ,  des  gens  pieux  ont  voulu 
trouver  des  raifons  myftiques  de  tout  ce 
qui  fe  prattiquoit  dans  TEglifc  &  fe  font 
beaucoup  exercez  fur  ce  fujet. 

Ce  n*eft  donc  point  encore  une  fois, 
un  delTein  extraordinaire  ni  qui  doive 
furprendre,  que  de  fuivre  la  méthode 
que  nous  nous  propofons*  Bien  plus,  il 
y  a  des  Auteurs  qui  n'en  peuvent  goûter 
d'autre,  &  qui  rejettent  abfolument  tou- 
te raifon  myftiques  regardant  même  com- 
me impraticables ,  les  différentes  appli* 
cations  qu'on  en  voudrait  faire.  Et  la  vé* 
rité  efl:  que  comme  tout  ce  qui  cft  de  Rie 
&  de  difcipline,  eftfujet  à  un  perpétuel 
changement,  il  eft  en  effet  difficile  d'at- 
tacher des  myfteres  aux  ufagcs  ôc  aux 
prattiques  de  TEglife.  Je  veux  ,  par 
exemple  ,  que  la*  chafuble  ,  autrefois 
toute  ronde  &  traînante  à  terre ,  fcr- 
vît  de  fymbole  à  la  charité  ,  laquel- 
le ,  comme  dit  S.  Pierre  ,  couvre  le 
grand  nombre  des  péchez  :  aujourdhuy 
que  ce  vêtement  cft  tout-à-fait  raccourcy 
par  le  bas  ,  ôc  ouvert  &  retrecy  par  les 
cotez  j  avec  quoy  voudrait  oii  qu'il  ait  de 
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la  convenance  &  du  rapport  ?  Et  de  mê- 
me des  Cardinaux  Evcques ,  qui ,  confî- 
dérez  au  nombre  de  fept  ,  comme  ils 
ctoient  originairement ,  pouvoient  mar- 
quer les  fept  Anges  ou  fept  Eglifcs  d' Afîej 
maintenant  qu'ils  ne  font  plus  qu'au  nom* 
bre  delix,  que  répréfenteront  ils  ?  les 
fix  ailes  des  Séraphins  ?  Voila  donc  l'em- 
barras ou  plutôt  rimpoffibilité  d'allégo- 
riferfurdes  prattiques  toujours  difpofées 
a  varier. 

Au  fiecle  dernier  ,  les  nouvelles  Con- 
grégations, Séculières  &  Régulières,  ont 
plus  introduit  de  changemens  dans  les 
ufages  de  l'Eglife,  qu'on  n'avoit  peut- 
être  fait  depuis  le  temps  de  S.  Grégoire* 
Et  le  moyen  de  trouver  de  nouveaux 
fcns  &  de  nouveaux  fymbolcs  à  toutes 
ces  innovations  ?  Toute  la  Communau- 
té, dans  l'Ordre  de  S.  Benoift>  commu- 
nioit  autrefois  le  Vcndredy-faint  5  fans 
doute  pour  .annoncer  la  mort  du  Sei- 
gneur ,  le  jour  même  qu'elle  cft  arrivée  : 
&  les  Nouvelles-Réformes  de  cet  Ordre, 
excepté  dans  l'Abbaye  de  Clugny,  ont  ju- 
gé à  propos  d  abrogercctte  pieufe  &faînte 
coutume.  Et  bien ,  où  aller  chercher  du 
myftere  à  cette  abrogation  ?  A-t  on  aiiifi 
des  raifons  variantes  à  commandement  ? 
Ce  n'eft  pas  que  comme  dit  le  P.  Garnier^ 
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favant  Jefuite  de  nos  jours,  il  y  a  une 
fi  grande  provifion  de  rai(ons  myftiqueSj^ 
&  on  en  a  tant  imaginé  &  de  toutes  les 
fortes ,  qu'il  n'eft  guère  pofîîble  que 
chacun  n'en  trouve  pour  tout  ce  qui  luy 
Lih.  diurH.  plaira  :  Ratîones  myjlicas  îam  varias  varii 
^^pend,  ad  excogitanmt^  ut  nemo  non  fosjit  altqua  proje 

Mais  pour  revenir  au  fcntiment  des 
Auteurs  modernes  fur  ces  fortes  de  rai- 
fons ,  voicy  ce  que  dit  M.  le  Voirier  déjà 
cité  ,  dans  la  Préface  de  foa  Explication  des 
cérémonies  de  la  Mejje 5  «  Quoiqu'on  ait  tant 

d'expofîtions  fur  la  MelTe  j  néanmoins, 
»  parce  que  cette  matière  n'a  jamais  été 

traittée  aflez  familièrement  niaflez  fim- 
^>  plement ,  ayant  été  brouillée  par  cer- 
»•  tains  Auteurs,  de  tant  de  raifons  pre- 

tendues  myfterieufes  ;on  voit  non  feu- 

lement  que  le  peuple  n'en  efl  pas  mieux 
»  inftruit,  mais  même  que  les  Ecclefîaf- 
a:»  tiques  ne  fe  donnent  pas  la  peine  de  les 

lire  ni  de  les  entendre.  «  Et  parlant  en- 
fuite  de  la  méthode  dont  il  traite  lui-mê- 
me la  matière,  il  ad  joute  que  »  pour  ce  qqi 
»^  cil  de  la  qualité  des  raifons  qu'il  allègue, 

il  a  toujours  fait  choix  des  plus  naïves 

&  des  plus  fimples  >  n  ayant  jamais  pu 
«  goûter  les  railons  prétendues  myfte- 
^  rieufes  ^  qui  ont  plus  de  grâce  que  de 
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foliditc,  &  qui  ne  font  qu'obrcurcir& 
ternir  la  dignité  des  Myfteres,  au  lieu  « 
d'en  imprimer  le  refpeétpar  la  naïve  &  c* 
véritable  intelligence, 

M.  Bocquillot,  Chanoine  d'Avalon , 
autant  recommandable  par  fa  piété  que 
par  fcs  Ecrits  &  fon  érudition  ccclefîaf- 
tique,  dit  dans  la  Préface  de  fon  Trahîé 
de  U  Litûrgie ,  c«  qu'il  a  toujours  cru  que 
ce  qui  regarde  les  Rits ,  doit  être  traitté  <^c 
d'une  manière  hiftoriquc  ,  pour  être  « 
plus  utile  &  plus  agréable  aux  Le£teurs,  <^ 
Que  c'eft  de  cette  forte  qu  il  traitte  de  ^« 
la  Liturgie  ou  de  la  Mcffe*  Par-là,  con-  <^ 
tinue  cet  excellent  Auteur,  on  verra  ^« 
mieux  rétabliffement  desRits,des  Céré^  « 
monies  &  des  Ufages  y  &  les  raifons  ^ 
littérales  de  leur  inftitution.  ^  II  ne  man- 
que point  aufïî  d'avertir  fes  Lefteurs 
»  qu'ils  ne  doivent  point  chercher  dans  « 
fon  Ouvrage ,  d'explications  myftiques  « 
des  Rits  &  des  Cérémonies  qu'il  rap^ 
porte  :  que  le  myftique  n'eft  point  de  ^ 
fon  deffein ,  que  la  première  des  fources  « 
d'où  il  tire  fes  prçuves  ,  cil  le  bon 
fens ,  &c. 

M,  Grancolas  ,  dans  fa  Préface  fur 
ï ancien  Sacramenîaire  de  l'Bglife  ,  dit  aulîi 
»  qu'il  faut  convenir  que  Ion  avoit  fi  fort 
négligé  Tçtude  des  anciennes  practi- 

6  iiîj 
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*f  qucs ,  que  fi  d'un  côté  on  peut  excufer 
»  rignorance  dans  laquelle  le  Clergé  cft 
?>  à  leur  égard ,  par  le  peu  de  fecours  qu'il 
»^  avoir  pour  s'en  inftruire  h  on  ne  peut 
"  affez  fe  plaindre  de  ceux  qui  les  ont  fi 
s*  fort  défigurées  ,  lorfqu'ils  ont  entrepris 
«  de  les  expofer.Les  Scholaftiques,adjou- 
^>  te  cet  Auteur,  n*en  ont  donné  que  des 
idées  tres-fuperficielles.  D'autres  Ecrir 
vains  les  ont  fi  fort  embrouiUécs,en  don- 
nant  des  raifons  allégoriques  &  qu'ils 
f*  appellent  myfterieufes  de  ces  pratti- 
ques ,  que  leurs  Ouvrages,  étoient  plus 
capables  de   rendre  méprifables  nos 
Myfleres,  que  d'infpirer  pour  eux  de 
la  vénération*   Et  ç'efl  pour  cela  que 
"  les  Proteftans  ont  fouvent  cru  infulter 
à  TEglife  j  en  rapportant  les  mauvais 
raifonnemens  que  ces  faux  myftiques 
ont  donné  de  nos  Cérémonies.  «  Ces 
raifonnemens  que  M.  Grancolas  appelle 
mauvais,  ont  auiïî  paru  tels  &  même  in- 
fupportables  à  d'autres  Auteurs  Catholi- 
ques, 

Nous  verrons  fur  le  Chap.  3.  de  cet 
Ouvrage, à  la  Remarque  50.  ce  qu'Alberi: 
le  Grand  &  le  P.  Guyet  do6lc  Rubri- 
caire  de  la  Compagnie  de  Jefus ,  nous 
diront  fur  quelques  unes  de  ces  raifons* 
i.e  Cardinal  Bona  ne  les  traite  guçrts 
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mieux  en  quelques  endroits  de  fa  Liturgie^ 
entrcrautres;,  au  /.  2.  ch.  5.  mmb.  4.  &  en- 
core ,  chap.  7.  nomb.  4.  &  chap.  8.  5.  M* 
Theraize ,  en  fa  Préface  fur  les  J^ejliom 
de  la  Mejfe  ^  dit  que  «  c'eft  une  honte  aux 
licclefiaftiques  de  ne  pouvoir  rendre  « 
des  raifons  littérales  des  Cérémonies  de  « 
rEglifc ,  qui  (ont  les  fources  de  tous  les  « 
fens  myftiques.  Interroge^  un  Mede-  ç« 
çin ,  dit  cet  Auteur ,  un  Peintre  ,  un  « 
Arçhite£le,  ils  vous  développeront  tous  « 
les  fecrets  de  leur  Art.  Si  un  Prêtre  « 
étant  interrogé  fur  les  antiquitcz  des 
Cérémonies  de  la  MefTe  ,  eft  obligé  de  « 
garder  le  filence,  peut^il  apporter  au- 
cune  excqfequi  puifTe  mettre  à  couvert 
fon  ignorance  ?  >•  Et  moy  j'^djoute.  Et 
ne  dôjt-il  pas  toujours  fe  tenir  prêt  à 
fatisfaire  quiconque  luy  demande  rai- 
fon  des  practiques  dePEglife?  M.  The- 
raize dit  encore  «  que  les  matières  li- 
turgiques paroiffent  fades  lorfqu'el- 
lès  font  toutes  myftérieufes  3  &  que  les 
raifons  myftiques  des  Cérémonies,n'ont  ^ 
été  inventées  qu  aprçs  que  la  Ion- 
gueur  du  temps,  ayant  fait  perdre  les  <^ 
traces  de  Phiftoire  5  en  a  fait  oublier  les  ^-^ 
raifons  littérales  &  hiftoriques*  «Eneffec 
ilparoît  que  la  plupart  des  raifons  myfti- 
ques ne  viennent  qu'au  défaut  4çsaijtçes 
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&  manque  de  les  favoir  &  d'avoir  étudie 
les  vues  que  TEglife  peut  avoir  eu  en 
înftituant  fes  ufages  &  fes  Ries ,  &  quel  a 
été  alors  fon  objet,  ^omm  orïginem  cum 
^j'^n'i  ^^^^^^^^^^^  ignorent ,  dit  le  Cardinal  Bona , 
varias  conantur  congmentias  ér  myjlicas  ra- 
tîones  invenire. 

Des  Ecclefîaftîques  ,  chargez  de  la 
conduite  desames>  &  quelques  uns  mê- 
me de  rinftrudion  des  Nouveaux- Con- 
vertis ,  ne  m'ont  point  diiïîmulé  que 
lorsqu'on  leur  demandoit  les  vrayes  rai- 
fons  des  Cérémonies  Sç  qu*ils  n'en  étoienc 
pas  inftruits  5  bonnes  ou  mauvaifes  ils  en 
inventoient  d'autres  fur  le  champ.  A  peu 
près  comme  ces  Philofophcs,  qui,  vou- 
lant expliquer  les  effets  de  la  nature  dont 
la  caufe  leur  eft  inconnue ,  donnent  leurs 
imaginations  pour  caufe  de  ces  effets, 
&  payent  les  gens  de  qualitez  &  de  fa- 
çultez^  Ou  plutoE  femblables  à  ceux  qui, 
au  rapport  du  P.  Garnierdéia  cité,  cher-! 
chent  du  myftere  dans  le  nombre  fepte- 
naite  des  Acolythcsde  Rome,  faute  de 
favoir  que  cette  Ville,  félon  Tufage  Eccle- 
fîaftique,  étoit  divifée  en  fept  Régions  ou 
Quartiers  ,  à  chacun  defquels  il  y  avoit 
un  Acolythe  :  comme  aufli  un  Diacre  , 
un   Soudiacrc  ,  un  Defenfeur  ,  Ôcc. 
Ou  bien,  comme  ces  Moines  dont  parle 
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Albert  le  Grand  ,  qui  ne  pouvant  décou- 
vrir ni  pénétrer  la  raifon  pour  laquelle  on 
répécoit  quelquefois  TAntienne  appelléc 
Communion  (  chofe  pourtant  qui  n'eft  pas 
bien  difficile  à  deviner  ) ,  étoient  réduits, 
pour  ne  pas  demeurer  court,  à  en  ima- 
giner d'autres.  Cujus  aliam  non  puto  caujkm^ 
dit  ce  Théologien:,  quia  diud  aliquidtra^ 
dere nefaerunt.EncoxCyponvvu  qu'on  en  de- 
meurait là.  Car  il  arrive  quelquefois  que 
ces  raifons,même  imaginées  après  coup>ne 
laiflent  pas  de  vous  être  propofées  ferieu- 
fement  comme  étant  du  premier  defleiii 
de  TEglife  ,  &  comme  ayant  en  efFet  don- 
né l'origine  à  certaines  prattiques.  Jfii  y 
ut  fcîte  Hieronymus  de  Origine  dixit ,  ingenii 
fui  adinventiones  faciunt  Eccleji^  facramenîa , 
dit  encore  le  Cardinal  JBona ,  au  même 
endroit, 

C'eft  donc  en  m'attachant  à  Tefprit  & 
&  au  goût  de  tous  ces  difFérens  Auteurs^, 
que  j'ay  cru  devoir  expliquer  les  Cérémo- 
nies de  la  Mefle ,  félon  leur  fens  fimple  , 
littéral  &  hiftorique  j  avec  cette  diffé- 
rence néanmoins,  que  je  ne  vais  pas  fi 
loin  fur  cela  à  beaucoup  près ,  que  quel- 
ques-uns d*entr'eux.  Et  Dieu  me  préfer- 
ve  de  jatnais  condamner  ni  les  myftiques 
ni  les  raifons  myftérieufes.  Surquoy  je 
in'cn  tiens  à  ce  que  j'en  ay  déjà  déclaré 
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*  Imprimée  datts  iTia  Lctctc  *  à  M.  Turieu  ,  &  à  ce  que 

à    Pzns     en  -  ^  ^ 

'^90.  yen  diray  encore  dans  cet  Ouvrage,  a  la 
Rem.  jo^du  Chap.j.  En  un  mot,  tout  ce 
que  je  rapporte  icy  de  raifons  hiftoriques, 
c'eft  toujours  fans  préjudice  des  raifons 
myftiques.Et  de  plus,c'eft  que  fi  je  femble 
donner  la  préférence  à  celles-là  ,  c'eft 
bien  moins  encore  en  faifant  des  dcci- 
fions:,  qu'en  cherchant  la  vérité,  que  je 
feray  toujours  gloire  d'apprendre  5  non 
feulement  des  Pafteursôc  des  Supérieurs, 
mais  du  plus  petit  difciple  &  du  moindre 

f.^^i^u.^'iy,  des  enfans  de TEglife.  ^^ro  non  affimo. 

Après  cela,  je  ne  difïîmqleray  point 

que  je  n'aye  quelquefois  rencontré  en 

M'  ie^our!  ^^^"^  chcmin  de  puiflfans  adverfaires  5 
fieux ,  6cc.    j^^j^       pyj^  çjjj.^         ^  ^  l'avantage 

du  fyftême  que  je  propofc,que  ces  redou- 
tables contradicteurs  ne  tenoient  jamais 
jufqu'au  bout.  Une  heure  ou  deux  au 
plus  d'éclaircilTement  applaniffoient 
tout  fcrupule  &  toute  difficulté.  Et  ce  fyf- 
M.  le  T.  tême  faifit  même  fi  fort  l'un  d'entre-eux , 
que  malgré  les  grands  talens  qu'il  avoit 
d  ailleurs  pour  les  fcicnces  &  les  occupa- 
tions les  plus  fublimes ,  il  vouloir  fe  re* 
duire,lorfque  Dieu  l'appella  a  luy  ,  à  par- 
courir los  différentes  Eglifes  du  Royau- 
me ,  pour  tâcher  de  faire  de  nouvelles 
découvertes,  $c  s'inftruire  plus  à  fond,  di- 
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(oknl ,  des  faits  d'où  fe  tirent  les  vcritcz 
littérales  &  les  raifons  hiftoriques. 

Quelque  prévenues  que  vous  paroif- 
fent  dez  Tabord  ces  pcrfonnes  ?  pourvu 
qu'elles  n'ayenc  pas  le  goût  &  refpric 
tout-à-fait  fermez  ,  il  n'y  a  qu'à  elTuyer 
leur  premier  feu  :  fur  tout  ,  Iclonlefagc 
&  judicieux  avis  de  feu  M.  de  Meaux ,  ne 
point  offenfer  le  myftiquc  $  feulement 
leurgliller  tout  doucement  les  faits  ,  mê- 
me fans  trop  infifter  ni  appuyer  fur  ce  que 
vous  leur  dites,  Scinfenfiblemcnt  vous  les 
ramenez. 

Tout  nouvellemcnt,un  des  plus  habi*  „    r,  vet^ 

^  i  Hardouin,  Je-* 

les  hommes  de  ce  fiecle  me  foutenoit 
avec  force  &  vivacité ,  que  tout  étoit 
myftéricux  dans  la  Meffe  ,  jufqu*à  la 
moindre  aélion  &  à  la  plus  petite  céré- 
monic,même  dez  Tinftitution  &  Torigine^ 
cnforte  qu'il  n'étoit  pas  poflîblc  d'y  rien 
entendre  que  par  le  fecours  des  raifons 
fymboliques  (a ).  Je  ne  fis  que  lui  en  in- 
finuer  quelques  unes  de  littérales  &  d'hif- 

(  (t>  )  Rîen  n'étoîc  plus  naturel  ni  plus  alfè  que  d'op- 
pofer  à  ce  Savane,  l'autorité  de  Suare^,  qui,lom  de  penfcr 
comme  fen  Confrère  ,  ne  veut  point  au  contraire  qu'on 
croye  que  toutes  les  Cérémonies  de  la  Mcffcrépréfentenc 
dcsmyftercs  ;  quelques  unes  ,  dit  ce  Théologien  ,  n'a- 
yant été  înftituées  que  pour  célébrer  le  S.  Sacrifice  avec 
décence  ,  avec  dignités  avec  toute  la  révérence  qui  luy  ^^^^ 
cft  duc.  Voyez  ce  que  nous  dirons  encore  fur  cela  ,  Cha-  5.  ^^lif^Ht.^^^, 
pitre  ^,  aa  commenccmeat  de  la  prcmicrc  ScAion.  f^^- 
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toriques  :  comme  par  exemple ,  qu'à 
cet  endroit  du  Canon,  Peyquemh^c  omnia 
"Domine  femfeybona  créas ,  fmctijicds ,  vivifia 
Cds  ^  heneàicis  ér  pr^Jlas  nohis  y  il  y  avoit 
encore  des  Eglifes  où  on  portoit  au  Prê- 
tre des  fruits  à  bénir ,  furquoy  tomboient 
ces  paroles,  ainfi  que  les  Signes-de-Croix 
qui  les  accompagnent  >  &  tout  d'un  coup 
cet  homme  plein  d'érudition  rabbatit  de 
fon  premier  fentiment,  revint  aux  raifonS 
réelles  &  efFeftives,  &  m'encouragea  à 
donner  inceffamment  mon  Ouvrage  , 
qu'il  regardoit ,  difoit-il,  compoféfurce 
plan ,  comme  décifif  contre  les  infultes 
&  les  criaillerics  ordinaires  des  Proteftans. 

Les  Notes  qui  fui  vent  le  texte  des  pages ,  fe 
rapportent  non  à  ce  qui  eft  après  les  lettres 
qui  y  renvoyent  ,  mais  à  ce  qui  les  précède*  Les 
Additions  qui  fe  trouvent  aux  marges  ,  font  ou 
des  citations  ou  de  nouvelles  Notes ,  toujours 
placées  à  côté  de  k  ligne  &  vis-à-vis  de  Tcndroir 
où  elles  ont  rappôrt.  Lorfqu'il  fe  rencontre  plu- 
fiearsNotes,  on  les  diftingue  par  des  lettrines 
ou  par  une  étoile  ou  par  une  croix.  Les  chiffres 
inférez  dans  le  texte  ,  répondent  aux  Remarques 
qui  font  à  la  fin  de  chaque  Chapitre. 
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EXPLICATION 

SIMPLE,  LITTERALLE, 
ET  HISTORIQ^UE 

DES  CEREMONIES  DE  LA  MESSE. 


CHAPITRE  PREMIER. 
Bu  mot  de  Messe. 

A  Mefïè  eft  ainfî  appellée  du  mot 
latin  mifÇa  (  i  ) ,  qui  fignifie  mif~ 
'Ion  ^  renvoy ,  congé ,  per iniflîon 
ou  ordre  de  fe  retirer ,  de  fortir,  de 
s'en  aller  ;  car ,  corrime  avant  Tac^ 
tion  du  Sacrifice  on  renvoyoit  de  TEglife  &  de 
raflèmblée  ,  les  Catécumenes  (  z  )  ^  les  Energu^ 
menés  ou  Poffédez  (  3  ) ,  &  certaines  claffes  de 
Pénitens  (4)5  ceux  en  un  mot  à  qui  il  n'étoit 
pas  permis  d'aflîfter  au  Sacrifice  (  5  ),  ce  qui  étoit 
appellé  mi^d  Catechumenorum  ,  c'eft  à  dire  ,  met 
fe  ou  renvoy  (  G  )  des  Catécumenes  (  7  )  :  delà, 
tout  ce  qui  fe  trou  voit  renfermé  dans  la  cérémo- 
nie du  renvoy ,  favoir  les  prières  &  les  béné- 
dirions  qui  fe  faifoient ,  tant  fur  les  Catécume- 
nes 5  que  fur  les  Energumenes  &  les  Pénitens , 
^vant  que  de  les  congédier  5  tout  cela  fe  con- 
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fondoit  avec  le  renvoy-même  ,  &  étoit  auflï 
nommé  renvoy  ou  mejfe  des  Catécumems  (  8  )• 

Bien  plus ,  tout  ce  qui  tenoit  à  cette  cérémo- 
nie &  fe  chantoit  ou  fe  récitoit  en  préfence  des 
Catécumenes  ^  avant  que  de  les  renvoyer ,  fa- 
voir  llntroït  5  le  ,  la  Collège ,  les  Prophé- 
ties ,  TEpitre ,  le  Graduel  ^  V Alléluia^  le  Trait  & 
rEvano;ile  :  tout  cela  étoit  encore  regardé  corn- 
me  ne  failant  qu'un  même  corps  avec  le  ren- 
voy  5  &  aufli  par  conféquent  appellé  mejfe  ou 
mejfe  des  Catécumenes  (  9  ). 

ÏDelà  encore ,  parceque  la  fin  de  cette  meiïe 
faifoit  en  même  temps  le  commencement  de 
la  féconde  partie  de  la  Liturgie ,  où  les  Fidèles 
feuls  avoient  droit  de  fe  trouver  y  le  nom  de 
mejfe  a  aufli  infenfîblement  &  comme  naturel- 
lement palfé  à  cette  féconde  ou  dernière  partie 
(  10  )  ;  foit  que  cette  partie  ait  été  d'abord  appel- 
lée  Meffe  des  Fidèles  (  11  ),  par  oppofition  à  celle 
des  Catécumenes  (  11  )  ;  ou  lîmplement  Mejfe 
tout  court  &  fans  addition  (  13  ). 

Enfin ,  ces  deux  parties  étant  tout-à-fait  jointes 
&  liées  enfemble,  &  venant  à  ne  plus  faire  qu'un 
feul  &  même  corps  de  Liturgie ,  on  les  a  toutes 
deux  comprifes  &  réunies ,  fous  le  nom  fimple  & 
commun  de  Me(fe  (  14  ) ,  qui  enfin  a  prévalu  & 
cft  feul  plus  communément  reftédans  le  langa- 
ge de  l'Eglife  ,  &  toujours  dans  la  bouche  du 
peuple  (  ij }. 


l^emarquesfur  le  Chap.  L  | 
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fkr  le  Chapitre  précédent.  < 

i.  A  AfeJJe  eft  ainfî  appellée  du  mot  latin 
jLj  Mifla  ]  qu'on  a  dit  pour  miffio  ;  comme  on 
a  dit  j  remijfa  pour  remiffio  ;  oblata  pour  oblatio  ; 
afcenfa  pour  afcenfio  ;  confejfa  pour  confeffio  ;  ^^c- 
pour  accejfto  ;  promijfa  pour  promiffio  ;  confulta 
pour  confùltatio  ;  proclama  pour  proclamatio  ;  ulta 
pour  ^/^/(?  ;  fecreta  pour  fecretio  ;  expofita  pour 
pofitio  ;  proftrata  pour  proftratio  )  vjfenfa  pour  oj^ 
;  refulfa  pour  repulfîo  ;  deduBa  pour  dedutiio', 
dimenfa  ^om dimenflo  ;  inftituta  pour  tnftiîiitio  ;  /^/^ 
fumpta  pour  ajfumptio  ;  &c  annmtiata  pour  annim- 
tiatio.OrmiJfa  fait  en  François  melE%comme  ?y;j/7?f? 
fait  miffion.  Ainfî  remijfa  fait  remife  de  dettes  j 
&  remiffto  remiffion  ;  confejfa  confêire ,  &  confejfo 
confellîon  •  cvlleBa  coUefte,  &  coUeBio  côlleftion-, 
fecreta  fecrete ,  &  fecretio  fécrétion  ;  confulta  con- 
fuite,  &c confiiltatio  confultation  \  anmintiata  An^ 
nonciade  ^  &  annmtiatio  Annonciation,  Tous 
noms  verbaux  changez  en  fîmples  noms ,  fuivanc 
la  coutume  des  Anciens. 

Le  mot  mtffa  eft  donc  un  nom  verbal^dérivé  de 
mittereM.vxT^^Y.  ou  mijjumfaccre  aliqttsm.^om  di- 
re,renvoyer  quelqu'un,  le  congédier,  luy  permet- 
tre de  fe  retirer,  de  fortir,  le  lailîer  aller.  Legiones  p}f,i'p'^[ 
mijfas  facere  y  licentier  les  troupes •  Vxorem  mif  cfiifT^h"^ 
famfacere ,  renvoyer  fa  femme ,  la  répudier.  Non 
?niJfAmfacitis Ait  AlcimQ-Avk ,  Evêque  de  Vienne 
en  Daufiné ,  au  commencement  du  v  t  fiecle , 
en  fa  première  lettre  à  Gondebaud,Roy  des  Bour-  ^f/r/^ITuia- 
guignons,   eft  la  même  chofe  que  non  dtmittitis  «  fn%7"-5'''l'Er 
(  c'eft-à-dire,Vous  ne  renvoyez  pas  ).  Et  c'eft  de  ce 
la  propre  fignification  de  ce  terme ,  qu  eft  venu  «  ^ 

A  ij 


4.     Explication  âes  Cérémonie f  de  la  MeJJè. . 
LPictoireî  «  en  ufage  dans  TEglife^dans  les  Palais  des  Rois^S? 
congcd!c'Me'  M  dans  les  lieux  où  fe  rend  la  juftice  ,  le  mijfa-fieri, 
raliembk'c  é-  w  pouL*  diie^Romprc  ralFcmblée,  donner  congé  au 
tèithnie.     55  peuple.  D'où  vient  5  au  rapport  deLuitprând^ 
L.  s.  c.  9'  de  que  33  le  lignai  de  ce  congé  ou  renvoy,  de  cette  di^ 
mijjion ,  pour  ainfi  dire,  de  raffemblée  ,  étoit  ap- 
mijo  fiino  y  pe|[^  r^^^  , J^  j^Q^  mi/fa* 

C  eft  dans  ce  lens  que  le  Diacre  ou  le  Prêtre 
ufe  encore  tous  les  jours  de  cette  formule ,  Ite^ 
mijfa  eft  -,  pour  congédier  rallemblée  renvoyer 
les  Fidèles ,  après  que  la  Meilè  eft  achevée  (  ). 
53  Allez  vous-en,  leur  dit-il^c'eft  fait,  il  y  a  renvoy, 
S3  il  y  a  congé  (  rni^a  eft^  pour  mijfio  eft.  diînijfîo  eft  ; 
:>:> comme  on  dit  cofia  eft,  fuppl.  eundi)\  vous  avez 
w  permiffion  de  vous  retirer^  vous  pouvez  vous  en 
55  aller ,  il  n'y  a  plus  rien  qui  vous  retienne ,  tout 
33  eft  faitjles  Myfteres  font  confommez,  revertirni- 
î>3  ni  ad  propria  ^  chacun  peut  s*en  retourner  chez 
33  foy.  AinfijOn  difoit  chez  les  Romains^par  abbré- 
V.  sfTvium  gé,  Jlicet ,  pour  ire  licet  (  b  )  ,  on  a  liberté  de  fortir^ 
Tte!l'Xluib.  on  peut  fe  retirer;  &:  chez  les  Grecs^Laois  aphefts , 
^^^Grel^GirM  ^"^^^^  miffiou  ,  dimtjfion ,  congé  au  peuple , 
s^magm.  17-  popuUs  mijjlo ,  OU  mijfti  :  en  un  mot ,  ce  qu'ils  ap^ 
(  a  )  Aufîi  3  lorfqu'on  ne  les  congédie  pas,  comme  aux 
jours  de  jeûne  ,  où  le  peuple  eft  retenu  pour  l'Office  de 
Nones  ou  de  Vêpres,  qui  font  inhérentes  ces  jours-là,à  la 
Meffe  :  au  lieu  de  ces  paroles  ,  lté  ,mijfii  eft  -,  employé^ 
t'on  ces  autres  ^  'Benedicumm  Domino  ,  qui  ne  portent 
point  de  congé  avec  elles.  Cette  dernière  formule  étoîc 
pareillement  ufitée  en  quelques  Eglifes ,  à  la  McfTe  de  la 
nuit  de  Noël ,  après  laquelle  ,  comme  cette  McfTc  étoit 
immédiatement  fuîvie  de  Laudes,  on  n*avoît  garde  de 
renvoyer  les  Fidèles, tends  d'afîifter  auflî  à  Laudes.  In  fine 
Mi[J^  dicitur  Benedicamus  Domiao  ,  (juia  nondum  dtt- 
tUY  licentià  exeundi  de  Ecclejiâ  ,  dit  rOrdInaîreou  Cé« 
rémonial  MS.  de  TEglife  de  Toul. 

)  De  même  qu'on  die  fâliçet  ^outfcirc  licet ^  oû^ 
videlicet  pour  vidm  liççp^ 


Remarques  fur  le  Cu  av.  1,  jf 
pelloient  mvifflma  verba,  C'eft  en  ce  même  fens 
que  le  Faux-Alcuin  (a)  dit  qnafia^ti  &  cbfer- 
vanti  populo  abfolutio  datuYy  tnclamante  Diacono,  lté-, 
mijfa  eji  (h). 

2.  Avant  l  action  du  Sacrifice ,  on  renvoyoit  de 
lEglife  &  de  l ajfemblée -,  les  Catécumenes'\  D'o\x  ^ 
vient  que  les  Eufébiens  ayant  accufé  S.  Athanafe 
d  avoir  envoyé  brifer  le  Calice  d'un  nommé  Ifljy- 
ras ,  lorfqu'il  offroit  le  faint  Sacrifice  ;  &  produi-  ^^^^^^than. 
fant  pour  témoins  de  cette  violence,  des  Catécu- 
menés,  le  faint  Pape  Jules  rejeta  une  fembiable 
dépofition,  &  en  releva  même  Fabfurdité,  fur  ce- 
la feul  que,  quand  Theure  de  TOblation  étoit  ve- 
nuCjOn  faifoit  fortir  les  Catécumenes.  Intus  adhuc 
agentibus  Catechumenis ,  tempus  Oblatioms  nondum 

(a)  On  appelle  le  Vaux  Alcuin^  TAutcur  du  Livre  des 
7>ivins'Offices  ,  quî  eft  fuppofé  5c  fauffement  attribué  à 
Alcuîn.  Cet  Auteur  ,  au  fentiment  4e  quelques  Savans, 
cçrivoit  dans  ronzîeme  fîeclc  j  ^  Aicuîn  mourut  au 
commencement  du  neuvième. 

{  b  }  Il  y  a  quelques  années  qu'il  fut  frappe  en  Hol- 
lande ,  une  Médaille  ^aufujetde  la  dernière  révolution 
d'Angleterre.  C'écoit  un  Calice  renverfé,  avec  ces  paro- 
les y  lté  5  mijfa  eft ,  employées  par  allufion,  comme  l'on 
voit  5  à  la  formule  ordinaire,  ufîtée  à  la  fin  de  la  Meffe  j 
par  où  Ton  prétendoît ,  fans  doute,  marquer  aux  Papîftes 
ou  Catholiques-Romains  d'Angleterre,  qu'ils  pouvoient 
prendre  leur  party,  &  que  ç'en  étoit  fait  de  la  Meflc,  qu*à 
ce  coup  elle  étoit  à  bas  &  entièrement  abolie.  Mais,  n'en 
dcplaife  aux  Auteurs  ou  Fabricatcurs  de  cette  Médaille, 
ils  prennent  icy  lourdement  le  change,  puifquc  le  mot- 
mijfa  ne  figaîfie  point  du  tout  dans  cette  formule  ,  Ite^ 
mijfa  eft  y  ce  qu'on  appelle  communément  la  MeJJ'e^ 
c  eft  à  dire,  le  Sacrifice  non  fanglant  du  Corps  &  du  Sang 
du  Seigneurs  mais  fimplement  le  congé  que  le  Diacre 
ou  le  Prêtre  donne  au  peuple,  de  fe  retirer  &:  de  fortir  de 
l'Eglife  &  de  Taffcmblée  ,  lorfquc  ce  Sacrifice  eft  ache- 
vé; en  forte  que  ce  mot,  entendu  en  ce  dernier  fens,  n'ex- 
prime icy,  ni  la  pcnfcç  de  ces  MefTieurs  ,  ni  le  dclTcin  de 
U  Mcdsdllç. 

A  ii] 


6       Explication  des  Ccremomes  de  la  Mejfe^ 
^  In  fpij}.  4d  ejje  potuitAit  cePape.Or  on  appelloit  Catécumenef^ 
ceux  ou  ceiles  qu'on  catéchizoit  pour  les  difpofer 
au  Baptême  ,  d'un  nom  grec  ,  emprunté  de  FE- 
criture,  &  déjà  employé  aumêmefens,  par  S, 
tf^^'^^r*^  Luc  &  par  S.  Paul    ,  c'eft-à-dire^  pour  marquer 
.^7. 10.  V.  i8.  une  inftruftion  de  parole  &  de  vive-voix  (/^).Car, 
*  a^om.z.Gai.  dajis  les  premiers  temps  rien  ne  s'enfeignoit  par 
écritj  à  caufe  des  Infidèles ,  &  même  des  Catécu- 
menes ,  à  qui  on  étoit  foigneux  de  cacher  les 
Myfleres  &  jufqu'au  Pater  Se  au  Symbole  :& 
c'eft  pour  ce  iujet  qu'oii  les  faifoit  fortir  avant 
que  de  commencer  le  Sacrifice  ^  c^eft-à-dire,  im- 
médiatement après  la  ledure  de  l'Evangile. Ceft 
qu'on  étoit  bien  aife  de  les  mener  comme  par  dc- 
grez  à  laconnoiflance  des  Myfteres. 
Y,  Tertui.de     II  y  ^^'oit  trois  ordres  OU  degrez  de  Catécu^ 
r^n.c  6.c7pr.  menes. 

2Uoc4<ir.c.y,  Le  premier  ,  les  Oyans  ou  Auditeurs ,  admia 
avec  les  Pcnitens  de  la  féconde  clalïe ,  à  écouter 
les  le  dures  &  les  inftrudions.  Le  fécond ,  les 
Profternez  ou  Agenouillez,  reçus  outre  cela,  auflS 
bien  que  les  Pénitens  de  la  troifieme  clairé,à  prier 
en  cette  pofture  (  jufqu*à  ce  qu'on  commençât  le 
Sacrifice) ,  avec  la  troifieme  claiïedes  Catécume- 
îies,  &  la  quatrième  des  Pénitens  (  c'eft-à-dire, 
avec  les  Compétens  &  les  Confiftans  ) ,  &  encore 
avec  les  Fidèles.  Le  troifieme^  ceux  qui  parfaite- 
ment inftruits  en  la  fby ,  &  ayant  été  jugez  di-^ 
gnes  du  Baptême ,  etoient  admis  à  le  demander,^ 
&  faifôient  inftance  pour  le  recevoir ,  de-là  ap- 
peliez Compétens,  Toutefois  on  n'appelloit  pro- 
&J'/^  n 'X  prement  Catccumenes^  que  ceux  du  premier  &  du 
a.iy.  6/  2' .  iccond  degré  \  favoir,  les  Auditeurs  &  les  Profter^ 

(  if  )  Catechumenos ,  catéchizé  &  enfeignc  de  t>iouçliç 
§ç  de  Yiyç-yoixo 
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nez;  le  refte  étoit  nommé  Compétent  ou  £/^.Quoi- 

que  quelques  Auteurs  mectent  encore  cette  dijfFé- 

rence  entre  les  Compétens  &  les  Elus  ^  que^ceux-.  /(aban.:\(aur. 

cy  avoient  déjà  donné  leur  nom  pour  le  Baptê-  f *  !''/26.crrX' 

me,  &  étoient  infcrits  fur  la  lifte  de  ceux  qui  T^rxl''"'^^^* 

dévoient  le  recevoir  incefïamment^ce  qui  dans  le 

fentiment  de  ces  Auteurs  ,  forme  un  quatrième 

degré  de  Catécumenes,  D'autres  au  contraire, les 

reduifent  à  deux  clalfes^Ies  Auditeurs  6c  les  Corn- 

pétensjrangeant  les  Auditeurs  avec  lesProfternez, 

ou  bien  les  Profternez  avec  les  Compétens  (a). 

^^Les  EnerpLmenes  ouToJfédez^']  "Tant  à  eau- « 
fe  ,  dit  feu  M,  TEvêque  de  Meaux  (  cette  gran-cc  En  fon  f^c- 
de  &  vive  lumière  dlfrael  qui  vient  de  s'étein-  «  Çj^^^'pag'!'.'!^ 
dre  ),  que  leur  état  qui  les  foumettoit  au  démon,  « 
avoit  quelque  chofe  de  trop  ravalé  ou  de  trop  ce 
fufped,  pour  mériter  la  vue  des  Myfteres;  qu'à<;« 
caufe  auffî  qu'on  craignoit  qu'ils  n'en  troublâf-.  « 
fent  la  cérémonie  &  le  fîlence,  par  quelque  cry  ce 
ou  par  quelque  a£tion  indécente.  « 

4.  Et  certaines  clajfes  de  Ténitens  ]  Il  y  avoit 
quatre  clalïes ,  par  lefquelles  il  falloit  que  lesPé- 
nitens  palfallent ,  pour  être  enfuite  reçus  à  la 
participation  de  PEucariftie.  La  première ,  des 
Pleurans  ,  exclus  des  inftructions ,  &  par  confé-  v.  fc.  t^ni 
quent  de  Feutrée  de  l'Eglife ,  hors  de  laquelle  ils  ^'3; 
fe  tenoient  fous  le  porche  ou  veftibule ,  ordinai- 
rement couvert  :  d'autres  difcnt  qu'ils  étoient 
expofez  aux  injures  de  Pair ,  d'où  on  les  appel- 
loit  Hyvernans  ;  fur-tout ,  ceux  qui  étoient  cou-  Hycman*^s* 
pables  de  crimes  énormes.  La  féconde ,  prati- 

(a)  V.  Concil.  NeocAfat.  Ca^n.  f .  Item,  N'icah.  C. 
14.  V.  auffi  M.  l'Abbé  Flcury^en  {on Hifioire-Ecclefiafti- 
^ue  (  ouvrage  d  une  utilité  &  d'une  cxaditude  infinie  ) 
Iiiv.  10. ^omb.  ij.     Liv.  11,  ^omb.  zi. 

Aiii} 


ÎJ  Explication  des  Cerémomes  de  la  Mejfe^ 
cjuée  principalement  dans  TEglife  grecque,  des 
Ecoucans ,  admis  à  écouter  les  ledures  &  les  fer^ 
mons  5  avec  les  Catécumenes  du  premier  degré  , 
&  encore  avec  les  Païens ,  les  Juifs,  les  Schifma-. 
tiques  &  les  Hérétiques  ,  tous  placez  pour  cet  ef- 
fet,  à  rentrée  &  au  dedans  de  TEglife,  in  narthece^ 
c  eft-à-dire  ,  dans  le  veftibule  intérieur  (  ^  )  ,  à  la 
charge  de  fortir  avant  que  Ton  commençât  les 
prières  des  Catécumienes  &  la  cérémonie  de 
rimpofition  des  mains.  La  troifieme,  les  Profter- 
nez  5  reçus ,  avec  les  Catécumenes  du  fécond  & 
troifieme  degré  &  les  Poiîedez  ,  non-feulement  à 
écouter  les  inftrudlions,  mais  encore  à  prier  juf- 
qu'au  temps  du  Sacrifice ,  fbuvent  profternez,  du 
moins  à  genoux  ,  même  dans  le  Temps-Pafcal , 
avec  les  Conliftans  &  les  Fidèles.  Leur  place  étoit 
plus  avant  dans  la  Nef  &  jufquau  Pupitre  ou  Ju- 
bé, à  TAmbon,  pofé  entre  la  Nef  &  le  Chœur.  La 
quatrième ,  les  Cojififtans ,  ainfi  nommez  de  ce 
<}u'ils  reftoient  dans  TEglife  &  fe  tenoient  avec 
mcl^r^fiM^^^  autres  Fidèles,  jufqu  a  la  fin  du  Sacrifice-  tou- 
e^r^j^ar ,  dit  ^cfois  privez  du  droit  de  faire  leur  oblation ,  & 

s.   Gregoiic  1 

J^tr^'^^^^fTa.  P^^  conféquent  de  participer  aux  SS.  Myfteres. 
icrtre,vcutdi.  Ceux-Cy  fe  plaçoieut  depuis  le  Jubé  ou  Pupitre, 
s'Avréter,  fe  te-  jufqu 'au  Sanduaire,  foit  qu'ils  fulfent  mêlez  avec 
endroit^  rciSçr  les  Fidèles  3  aufentiment  dudodeP.  Morin  de 

^u'un.*^^^  '  (^)On  obfcrvoicjdit-onjaurrefoîs  en  Carême  à  Rouen, de 
reculer  la  chaire  du  Prcdicateurjà  l*Arcadc  la  plus  proche 
du  Grand  Portail,  pour  donner  lieu,  fans  doute,  aux  Péni- 
tenSjà  qui  il  eft  défendu  d'entrer  plus  avant  dans  l'Eglîfe, 
d'e'couter  la  parole  de  Dieu.  Quelquefois  même  on  con- 
ftruîfoit  exprès  dcsAutcîs  fous  leVeftibule,pour  leur  faire 
par  grâce  entendre  la  MefTe  ;  &  il  fe  voit  encore  de  ces 
Autels  j  comme  à  Noyon  ,  Sec,  In  quibHfdam  MccUJiis  y 
dît  l'ancien  Pontifical  de  Châlons  fur  Saône  ,  Sac$rdos  m 
fi'liqHo  Altariforibtis  fYoximioYt,  célébrât  M  iffam^  jujfiê 


Remarques  fur  le  C  h  a  î».  T.  ^ 
^Oratoire ,  ou  qu'ils  en  fûllent  féparez ,  ce  qui 
paroît  plus  vray-femblable  au  pieux  &  favant 
Cardinal  Bona.  Les  Pénitens  de  ce  degré  n'étoient 
point  proprement  cenfez  &  réputez  Pénitens  ; 
auflî  y  mettoit-on  les  femmes  dont  on  vouioit 
cacher  les  fautes. 

5.  Ceux  e?7  m  mot  aufquels  il  rfétoit  pas  permis 
d'affifl-cr  au  Sacrifice']  De  même,  dit  Scorcia  lefui-  cç  rjh. ^-àe  fa^. 
te  5  que  chez  les  Païens ,  on  rejetoit  des  Sacnn-  «  sacnf.c,i.vr,. 
eeSjtous  ceux  qui  n'étant  pas  encore  initiez  dans  ce 
les  myfteres,  étoient  jufques-là  tenus  pour  pro-  « 
fanes ,  fuivant  cet  endroit  de  Virgile  :  «  ''o^ppofé^t 


ProcuL  0  ,  procul  ejle  propham  L.à.aneiiL 
Conclatnat  vates ,  totoqtie  ahfiftite  luco.  €ç 

L  A  Prêtrejfe  en  fureur  s'écrie  a  haute  voix  : 
Profanes ,  loin  d'icy  ,  n'approchez,  point  du  bois. 

Et  cet  autre  endroit  d'Horace  :  ce         '  3. 

Odi  profanum  vulgus  &  arceo.  ce 

J  E  hai  le  profane  vulgaire.  Et  je  l écarte  de  moy. 

I.a  même  chofe  fe  voit  dans  Silius-Italicus  ,  ^^.17- 
dans  Juvénal  5  dans  Claudien  &  dans  Ovide.  L.^.dera^t, 
Il  n'eft  pas  permis  à  un  homme  deshonoré  ,  «  ^tet, 
dit  Corneille  Tacite,  en  parlant  des  mœurs  des" 
Germains  ou  Allemans ,  daffifter  au  facrifice,  ce 
ni  de  fe  trouver  dans  les  alfemblées,  « 

Bien  plus,  on  comptoit  chez  les  Païens ,  com- 
me chez, les  Chrétiens,  quatre  clallès  ou  rangs  de 
Pénitens  y  entre  lefquels  étoit  la  Confiftance , 
Syflafis.  Chez  les  Juifs^les  Lépreux  &  les  Impurs 
étoient  aulîi  exclus  des  Sacrifices ,  aufli-bien  que 
les  Gentils,  qui  n'ofoient  même  approcher  du 
Temple.  Mais  indépeudapment  de  cette  difcipli*  thun.  c  1. 


j  o      Explication  des  Cérémonies  de  la  Mejje. 
îie  des  Juifs  &c  des  Païens ,  le  Fils  de  Dieu  avoitf 
cxpreflëment  défendu  de  donner  aux  chiens  ce 
qui  eft  fainty  &  de  jetter  les  perles  devant  les 

Ma:h.7.c.6,  pourceaux.  Et  félon  S.  Cyrille  d'Alexandrie, 
il  ne  parla  obfcurément  de  fa  Chair  &  de  fou 
iMn.  6.  Sang ,  dans  la  Synagogue  de  Capharnaum  ^  qu'à 
caufe  de  la  prélence  des  Capharnaïtes ,  encore 
grolïïers  &peuinfl:ruits.  On  voit  auffi  que  S. 
Luc ,  voulant  cacher  ce  Myftere  aux  Infidèles^ 
au  lieu  de  dire  ouvertement,  Confacrer  &  diftri- 
buer  TEucariftie:  il  dit  perpétuellement  dans 

ér'4<î.*/r,f.Io.*les  Adtes  5  Rompre  le  pain. 

'i^'-  7.  &  II.  Milïa  ,  mejfe  ou  renvoy  ]  C'eft  en  ce  fens 

que  Caflîen  appelle  congregationis  mijfam  y  le 
renvoy  ou  la  fortie  du  Chœur.  Congregationis 
mijfam  >  fians  pr<&  foribus  pr^Jiolatur ,  donec  egre- 
dientihus  cunBis ,  &c^  dit  cet  Auteur ,  dans  le  3., 
^'  7'        Livre  de  les  Inflitutions-Monafiiques.tn  parlant  du 
Solitaire,qui.  venant  tard  à  TOffice,  ne  doit  point 
entrer  dans  TEglife  ;  mais  fe  tenir  à  la  porte ,  & 
là  attendre  la  fortie  des  Frères.  Et  parce  que  le 
renvoy  fait  en  même  temps  la  fin  de  TOffice,  de- 
là on  a  dit  mijfa ,  ou  mijf^  au  plurier ,  pour 
marquer  la  fin  &  la  conclufion  des  Divins-Oifi- 
£,.11.  e.  15.  ces.PoJir  or ationum  mijfam,  dit  encore  Cafficn^unuJ^ 
quifque  ad  fuam  cellam  redeat  ;  »  qu'après  la  prière 
chacun  fe  retire  &  s'en  retourne  chez  foy.  Sint 
mijfés.   ou  fiant  mijfz ,  dit  S.  Benoift  ,  dans  la 
^7.        Règle  ;  c'eft-à-dire  ,  qu  on  finilîe ,  qu  on  falîè  le 
'    renvoy ,  qu'on  donne  le  congé  ,  qu'on  forte  , 
qu'on  fe  retire ,  qu'on  s'en  aille.  Vfque  ad  mijfas 
fiijlineanty  dit  ce  S.  Legiflateur  ^  en  un  autre  en-. 
îs-J        droit  ;   qu'ils  attendent  jufqu'au  renvoy^c'eft-à- 
dire,  jufqu  à  la  fin  de  l'Office,  jufqu'aprçs  Sextes, 
juiqu  à  ce  que  tout  foit  dit  y  comme  porte  la  Ver«» 
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fion  de  Guy-Juvenal,  Abbé  de  S.  Sulpice  de 
Bourges.  ^ 

7,  Le  renvoy  des  Catecume^es]Nonqne  les  Péni- 
tens  &  les  Energumenes  ne  fûllènt  aufli  renvoyez 
avec  les  Catécumenes  ;  mais  c'eft  que  ceux- 
cy,  fe  trouvant  toujours  en  bien  plus  grand' 
nombre,  donnoient  tout  naturellement ,  &:par 
antonomafejeur  dénomination  au  refte  5  comme   y-  Oenei^, 
la  partie  la  donne  à  fon  tout  (  a  ),  D'ailleurs,  le    "  -  ^'  ^  ' 
renvoy  ne  regardoit  que  deux  clalïes  de  Pénitens , 

fa  voir ,  la  féconde  &  la  troifieme(  ^  )3  au  lieu  que 
les  Catécumenes  étoient  tous  exclus  fans  exce- 
ption. Bien  plus ,  il  pouvoit  arriver  qu'il  ne  fe  ^  ^^om  vmrg, 
rencontrât  ni  Energumenes  ni  Pénitens ,  fur  *  *  * 
tout ,  au  regard  de  ceux-cy,  dans  le  premier  &  le 
fécond  fiecle  de  TEglife  ;  en  forte  qu'il  n'eût  pas 
été  polïible  en  ce  cas,  d'appeller  de  leur  nom,  le 
renvoy  qui  fe  faifoit  avant  le  Sacrifice.  Pour    V.  le  Traite 
des  Catécumenes,il  étoit  rare  qu'il  en  manquât,  l'fgl'f/jlr 
particulièrement  dans  les  premiers  /îecles ,  où  il  5^f,7m/»^fpai- 
fe^baptizoit  peu  d'enfans,  &  où  on  étoit  déjà  J^pfne^'^'ig^ 
avancé  en  âge  quand  on  fc  faifoit  Chrétien.        que  d'Orléans- 

8.  Tout  ce  qui  fe  trouvoit  renfermé  dans  la  céré^ 
monte  du  renvoy  ,  favoir ,  les  -prières  &  les  bénédi^ 
plions  qui  fe  faifoient ,  tant  fur  les  Catécumenes  que 
fitr  les  Energumenes  &  les  Pénitens»  avant  que  de  les 

[  a  )  C'eft  la  Figure  appelléc  Synecdoche  ,  qui  faîc 
entendre  une  partie  pour  le  tout  y  comme  fous  le  nom  fcul 
A^Amorrhéens ,  nous  voyons  que  l*Ecrîture  comprend 
quelquefois  le  refte  des  peuples  qui  oecupoient  la  Terre- 
promîfe.  V.  Genef  if.  16.  &  Jofue,  10,  y. 

(  h  )  La  première  clafTc^fe  tenant  hors  de  l*EgIîfe,àIâ 
porte  ,  aînfi qu'il  a  déjà  été  obfervé  plus  haut ,  n'avoît 
garde  dVtre  renvoyée  ,  non  plus  que  la  quatrième  ,  qui 
reftoità  l'Eglîfe,  &  fe  tcnoît  avec  les  autres  Fidolcs,  d'oii 
^eite  claflç  étoit  appcUéç  Cgnfiftmce^ 
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congédier  ;  tout  cela  étoit  aulji  nommé  Renvoy  oU^ 
Meffe  des  Catécumenes  ]  C  cft  ainfi  que  le  Con- 
cile de  Carchage  IV.  Canon  84.  appelle  ces  prie- 
res^lorfqu  il  permet  aux  Hérétiques,  aux  Juifs  & 
aux  Païens ,  d'entrer  dans  l'Eglife  ,  &  d  y  refter 
jufqu'à  la  melîè  des  Catécumenes  (  exclufive- 
ment  ) ,  ufque  ad  mijfam  Catechmenorum*  Tout 
de  même  du  Concile  de  Lérida-,  Canon  4.  où  il 
eft  dit,  qu'on  ne  foufFrira  les  Inceftueux  dans  TE- 
glife  ,  que  jufqu'à  la  meiîe  des  Catécumenes  , 
ufque  ad  mijfam  Catechumenorum  ;  c'eft-à-dire,  en 
ces  deux  endroits ,  jufqu'à  ce  qu'on  commence 
la  cérémonie  du  renvoy  des  Catécumenes;  en  un 
mot  5  les  prières  ,  les  bénédidions  &  les  impor- 
tions de  mains ,  qui  fe  faifoientfur  les  Catécu- 
menes 5  avant  que  de  les  renvoyer ,  ainfi  que  fur 
les  Energumenes  &  les  Pénitens^compris  icy  avec 
les  Catécumenes.  Autrement ,  &  fi  on  vient  à 
expliquer  ces  deux  Canons,  de  l'adion  précife  du 
renvoy  ,  &  non  des  prières  &  de  la  cérémonie 
dont  il  étoit  précédé  ^  on  ira  dans  une  autre  ex- 
trémité ,  &  on  tombera  dans  l'inconvénient 
d'admettre  à  ces  prières ,  ceux-même ,  qui ,  par 
leur  état ,  en  étoient  formellement  exclus  :  fa- 
voir ,  les  Infidèles  &  les  Auditeurs  ,  qui  en  effet, 
avant  que  le  Diacre  eût  crié  à  voix  haute,  Catécu- 
menes, meîtez^'Vous  en  prière,  étoient  déjà  renvoyez 
par  ces  autres  paroles ,  Qî^aucun  Infidèle  ne  refle* 
Puis  donc  que  les  Infidèles  ôc  les  Auditeurs  for- 
toient  avant  les  prières  qui  fe  faifoient  fur  les 
Catécumenes,  les  Energumenes  &  les  Pénitens  ^ 
&  que  d'ailleurs ,  félon  la  difpofition  du  Concile 
de  Carthage  I V.  ils  ne  pou  voient ,  non  plus  que 
les  Inceftueux,  aux  termes  du  Concile  de  Lèridaj^ 
refter  à  rEglife,quejufqu'à  la  meife  desCatécun^ 


Remarques  fur  le  C!  h  i  p.  1  :Ç 
-TOenès  (  exclufivement  ),  UjO^ue  ad  mijfam  Catechu- 
menorum  ;  il  s'enfuit  que  cette  mejfe  des  Catécume^ 
nés ,  fe  doit  entendre  ,  non  de  Tadion  précife  du 
renvoy ,  mais  des  prières  dont  ce  renvoy  étoit 

C'eft  encore  au  fens  du  Concile  de  Cartha«- 
ge  I V.  &  de  celuy  de  Lérida,  que  S.  Auguftin  dit 
que  pofi  Sermonem  fit  mijfa  Catechumenis  ;  que 
le  Sermon  finy ,  on  fait  la  melïe*  c'eft-à-dire  ^  la 
cérémonie  du  renvoy  des  Catécumenes,  en  com- 
mençant par  les  prières  qui  font  jpartie  de  ce 
renvoy.  Caflîen  d  écrivant  Tamufement  vain  &  ^f,*"* 
ridicule  d'un  Solitaire  ,  qui  dans  fa  cellule  paf- 
foit  le  temps  à  contre-faire  toutfeul  les  d.fFérens 
perfonnages  des  Miniftres  de  l'Autel,  &  à  copier 
leurs  fondions  (  a)^  dit  que  ce  Moine,  après  avoir 
prêché  ,  faifoit  à  voix  haute  &  en  cérémonie  ,  le 
renvoy  des  Catécumenes  ;  celebrabat  velut  Diaco^ 
nus  Catechumenis  mijfam^  Il  faifoit  le  Diacre,c'étoic 
là  fon  goût  &  fon  attrait ,  ou  plutôt  fa  folie  (  on 
dit  communément  quechacun  a  la  lîenne  )  ;  &  il 
ne  faut  pas  croire  que  ce  Diacre  contrefait  6c 
emprunté ,  fe  contentât  de  dire  feulement.  Sortez^ 
Catécumenes ,  qui  étoit  la  proclamation  ordinaire 
du  Diacre,  à  l'inftanc  précis  5c  au  moment  mê- 

(  a  )  C'eft  aînfi  que  fera  toujours  fujet  à  fe  repaître  de 
chimères  &  d'imagimtîons  vaines  &  frivoles  ,  &  à  faire 
ce  qui  s'appelle  des  châteaux- en- Efpagnc ,  tout  Moine 
dcfeuvré  ,  c*efl:-à-dire  ,  qui ,  après  s'être  difpenfc  du 
trava'l  manuel ,  fi  naturel  &  fi  elTentiel  à  fon  état,  fi 
marqué  &  fi  recommandé  dans  toutes  les  Règles  Mona- 
lliques  ,  rcfufcra  encore  ,  dans  les  entre-temps  des  Di- 
vins-Offices ,  de  remplacer  cette  occupation  ,  par  une 
ctude  ferîeufe  &  une  ledure  fuivie  &  appliquée  ,  qui  cft 
après  la  prière  &  les  exercices  corporels  ,  Tunique  rcf- 
fourccqui  luy  refte  ,  aînfi  qu'au  commun  des  ChreticnSj^ 
évitex  rgiCLvctc  &  les  yenfécs  folles  &  crcufcs. 


précédé 


^4  'ExpUcatton  des  Cérémonies  àe  la  Mejfe. 
jne  du  renvoy  des  Catécumenes  :  point  du  tout  ^ 
ces  expreflîons  de  Calïïen  ,  celehrare  velut  Diaco^ 
fium  Catechumenis  mijfam* .  • . .  mijfam  Catechumems 
celebrabau  font  entendre  de  refte^  que  ee  Solitaire 
ne  s'en  tenoit  pas  là  ^  mais  qu'il  achevoit  fon  rôle, 
&  faifoit  la  cérémonie  tout  du  long  ;  qu'il  com- 
mençoit  par  mettre  fès  prétendus  Catécumenes 
en  prière  5  en  leur  difant,  Orate  Catechumeni; 
qu  enfuite ,  il  les  recommandoit  aux  Fidèles ,  là- 
préfens  (  en  idée  ) ,  Omnespro  Catechumems  Deum 
ebfecremur  ;  qu'après ,  il  commandoit  à  ces  fan- 
tômes de  Catécumenes  de  fe  hYer.Snrme  Catechu- 
Tnem  •  qu'il  leur  faifoit  incliner  la  tête ,  leur  im- 
pofoit  les  mains  (  qui  portoient  fur  rien  ),  &c  puis 
les  renvoyoit  y  Exite  Catechumeni  in  face»  Après 
quoy  j  fans  doute ,  il  recommençoit  Ion  manège 
fur  les  Energumenes ,  fur  les  Compétens  &  fur 
les  Pénitens ,  ce  qui  rendoit  la  cérémonie  com- 
plète ^  enforte  que  celehrare  Catechumenis  mijfam , 
ii'eft  point  icy  précifèment ,  dénoncer  le  renvoy 
aux  Catécumenes, en  leur  difant^FmV  Catechume^- 
7ii  y  ce  qui  n'eût  pas  été  capable  de  fatisfaire  la 
iotte  vanité  de  ce  SoIitaire;maisc'eft  faire  encore 
les  prières  &c  les  bénédi£bions ,  en  un  mot  toute 
la  cérémonie  du  renvoy. 

Ce  renvoy  étoit  folennel  &  dénoncé  à  voix  hau- 
te. En  voicy  les  formules.  Foris  CatechHmeni,hors 
d'icy  Catécumenes.  ^Si  é^uis  efi  Catechumenorum.re-- 
itri.  Js^m.  cedatforas'^s'il  yci  icy  quelque  Catécumene ,  qu'il 
s'en  aille.  Qmtquot  eftis  Catechumeni^recedite  ;  tous 
tant  que  vous  êtes  icy  de  Catécumenes  j  retirez- 
vous.  Ne  quis  Catechum^'nus  faper/it  ;  qu'aucun 
Catécumene  ne  refte.  Catechumeni  exemto  in  pace; 
Cùftji.  upiji^  q^^e  les  Catécumenes  s'en  aillent  en  paix.  Exite 
^ui.  c.  6.  7.  £^çrgtmeni  ;  fortez ,  vous  Energumenes.  Exite 


'Remarques  JkY  le  C ha  p.  ï.  * j* 

Jlïuminandi ,  ou  ,  qui  Baftifmum  petitis  ;  fortez  , 
Compétens.  Exke  qui  infœ?7itentia  efiis  ;  fortez , 
Pénitens.  Si  quis  non  communicat  •>  det  locum  ;  que  s.  Grej^.^uL 
celuy  qui  ne  communique  point  avec  les  Fide- 
les(^),(foitCâtécumene  ou  Pénitent  du  fécond  ou 
troifieme  degré  )  qu'il  (è  retire.  Trocul ,  S ,  froml  éineu, 
efie  frofani ,  difoient  les  Païens  ,  comme  nous 
l'avons  déjà  obfervé  plus  haut.  «  Loin  d'icy  pro- 
fanes ;  fortez,  vous  qui  n'êtes  point  initiez  dans  ce 
les  myfteres  &  les  cérémonies*Pm?//  ite  nocentes,  « 
Jicui corde nefastacitum^  à\zSt2iCQyL^:^.Sylv.  Carm^y 
Il  eft  refté  dans  l'Eglife  des  veftiges  de  ce  ren- 
voy 3  qu'on  dénonce  encore  au  Prône  {b)  les 
Dimanches  avant  le  Sacrifice^à  ceux  qui  font  pri- 
vez de  la  participation  des  Ss.  Myfteres  &  des 

(  )  C'eft  à-dîrc  ,  qui  nVft  point  admis  à  prier  avec 
les  rîdeles,&  non,  qui  ne  communie  pas  i  comme  traduit 
îcy  l'Auteur  du  Traité  des  mots  de  Mejfe  &  de  Commu^ 
nion^  imprimé  à  Paris,  chez  Coîgnard  ,cn  i68^.  Autre- 
ment ,  &  fi  cette  acception  avoit  lieu ,  il  s'cnfuivroîc 
que  les  Pénitens  du  quatrième  rang  >  qui  ne  partici- 
poîent  point  à  TEucariftie ,  auroient  été  exclus  du  Sacri- 
fice, auquel  on  fait  toutefois  qu'ils  afliftoîcnt  avec  les 
autres  Fidèles ,  reftant  &  fe  tenant  dans  TEglîfe  avec 
eux,  après  le  renvoy  des  Catécumenes  i  d'où  même  ils 
ctoicnt  appelez  Confifinns  j  fuivant  ce  que  nous  avons 
dit  plus  haut.  Cette  interprétation  :  Si  quelqu'un  ne 
communie  fas,  qu*il  fujfe  pUce  à  ceux  qui  doivent 
communier ,  n'cit  donc  pas  foutcnable  5  &  évidem- 
ment >  il  ne  s'agit  dans  cette  formule  St  quis  non  com- 
municant ,  det  locum ,  que  d'une  communion  de  prières^ 
Seulement  exclufivc  des  Catécumenes  &  des  Pénitens  , 
qui  ne  pouvoient  comne^niquer ,  c*cft-à-dire ,  participer 
Swx  prières  des  Fidèles, 

{b  )  Ainfi  dit  du  mot  latin  fr&conium  (  d'où  on  a 
d'abord  fait  prAonium  ^  puis  fronium  ,  &  enfin  prône  ) 
qui  fignifie  cry  public  ,  proclamation  ,  annonce  ,  publi- 
cation 5  parce  qu'en  effet  on  public  au  Prône  les  Fêtes  5c 
les  Jeunes  de  la  Semaine  ,  les  Bans  de  Mariage  ,  &c. 


s?  Explication  des  Cêrémomes  de  la  Mejje. 
jprieres  publiques.  Il  cft  vray  que  c  eft  s'y  pren- 
dre un  peu  tard ,  que  de  faire  cette  proclama- 
tion après  rOfFrande ,  à  laquelle  on  fait  que  ces 
fortes  de  perfonnes  ne  peuvent  fe  trouver ,  l'Of- 
frande faifant  partie  de  la  Melle  des  Fideles^mais 
ce  n'eft  pas  toujours  la  faute  des  Curez,  e'eft  fou- 
vent  celle  de  leur  Rituel ,  qui  marque  le  Prône 
après  rOfFerte,  au  lieu  de  le  mettre  après  TEvan- 
gile  5  précifément  où  le  Milîèl-Romain  place  le 
Sermon  (      Il  y  en  a  même  qui  le  reculent  juf- 

(  ^  )  Feu  M.de  Harlay,  Archevêque  de  Roucnjvouloic 
aufli  qu'on  plaçât  le  Prône  îmmédiacemenc  après  PEvan- 
gile,quelque  chofc  que  dîffcnt  au  contraire  les  Rubriques 
de  fon  Miffel  (  "V,  le  Rituel  dé  ce  Prélat  de  1640.  ).  C'eft 
^înfi  que  fur  d*autres  points,  les  Evêqucs  applîquez,con- 
noîffant  que  les  Rubriques  n*ont  en  cfFct  de  force  &  d'au- 
torité, qu'autant  qu*ils  trouvent  bon  de  leur  en  donner, 
favent  les  corriger  &:  les  redreffer  dans  l'exécution  6c 
dans  la  prattîque  ,  lorfque  ,  foit  par  la  faute  des  Copiftes 
6c  des  Imprimeurs,  ou  par  Tignorancc  même  des  Rubri- 
caîres ,  elles  s'écartent  de  l'efprit  &  des  véritables  règles 
de  rEglife.Bîen  plus,  les  Rubriques  peuvent  fi  peu  fur  les 
Evêques,  que,  quoique  conformes  à  d'autres  Rubriques 
plus  anciennes  ,  &  d'ailleurs  marquées  cxpreflement 
dans  le  Pontifical-Romain,  dont  Tautoriré  cependant  pa- 
roic aujourd'huy  fi  grande  &  lufagc  fi univerfel  ,  la  plu- 
part des  Evêques  ne  laifiènt  pas  d'en  prattiquer  quel- 
ques-unes,tout  différemment  de  ce  qu'elles  font  énoncées 
dans  ce  Pontifical,  Comme  ,  par  exemple  ,  de  préfenter 
leur  Anneau  à  baifer  aux  Miniftrcs  nouvellement  ordon- 
nez, avant  que  de  les  communier ,  au  lieu  de  donner  leur 
main  ,  fulvant  cette  difpofitiondu  Pontifical:  Priuf^ 
quam  Communionem ^nma-t ^rm^num  PontificisHoftiam 
lenenttm^ofculatUY,  Comme  encore,  de  charger  lesNou- 
veaux-Confirmcz  ,  de  dire  fur  le  champ  ,  Pater Ave  & 
Credo  ,  quoique  la  Rubrique  porte  feulement  >  que  les 
paraîns  àmaraines  feront  avertis  d'apprendre  toutes  ces 
prières  à  leurs  filleuîsi&  filleules.  Pfttrtnis  0*  Matrinis 
annuntiaî  quodinfirueint filios  fuos  0» filtas  fuas  bonis 
r/ioribus ^quodfugiant  mala0>  fitciant  bo»a,(^  doceant 
6Qb  Credo  h\  Dcum  0»  Pater  uofter  ^  Ave  Maria ,  quo' 

quaprés 


Remarqués  Jur  le  Chaîp.  f; 
iju  après  la  Secrète  ^  fans  faire  d  une  part  atten* 
tion  que  cette  prière  n'a  pris  le  nom  de  Secrète , 
comme  on  verra  plus  bas  ^  que  de  ce  qu'elle  étoit 
récitée  après  le  renvoy  &  la  fortie  de  ceux  à 
qui  on  faifoit  un  myftere  &  un  fecret  du  Sacrifice; 
éc  fans  confidérer  d'un  autre  côté^  que ,  comme 
ils  font  obligez  de  réferver  pour  le  commence», 
ment  de  la  Préface^  ces  derniers  mots  de  la  Con- 
clufion  de  la  Secrète ,  Per  omma  Jecula  feculomm , 
ils  mettent  entre  ces  mots  Se  le  refte  de  la  Secrè- 
te ,  dont  cette  Conclufion  devroit  être  à  peine  fé- 
parée  d  une  virgule ^  un  fi  grand  intervalle,  qu'on 
ne  s'apperçoit  plus  du  tout  de  la  liaifon  que  tout 
cela  doit  avoir  enfemble  ;  en  forte  que  ^  quand 
le  Guré  defcend  de  chaire  &  vient  à  TAutel^on  ne 
fait  précifément  ce  qu  il  veut  dire  par  ce  fet 
emnia^m  à  quoy  fe  rapportent  ces  paroles  ,  qui 
même  femblent  tenir  au  Prône,  &  faire  une  fiiite 
&  comme  un  même  tilïli ,  avec  ce  que  le  Curé 
vient  immédiatement  de  dire  en  chaire.  A  la 
Melfe  du  Couronnement  de  l'Empereur^on  tom« 
be  dans  le  même  inconvénient  que  nous  avons 
marqué  plus  haut  ^  en  ce  que  les  Electeurs  &  au- 
tres Princes  &  Ambaflfadeurs  Proteftans  ,  ne  for- 
tent  qu'au  fer  omnia  de  la  Préface ,  &  fe  trou- 
vent par  conféquent  à  l'Offrande ,  dont  toute- 
fois y  ils  devroient  être  exclus  par  les  règles  de 
l'Eglife.Ce  n'eflpas  que  dans  un  Concile  de  Lyon^, 
tenu  au  commencement  du  V I.  fieclc ,  Ton  voie 
qu'il  eft  permis  à  un  nommé  Eftienne ,  &  à  fa 
niam  fidhocfuntobligati,  La  récîtaîîon  à  voix  intelligi- 
ble du  Canon  de  la  Meffe  ,  aflcz  ordinaire  parmy  les  Evo- 
ques, peut  erre  aulTi  citée  en  exemple  du  pouvoir  qu'ils 
ont  fur  les  Rits  &  fur  les  Rubriques.  Il  faut  bien  prendre 
tout  cecy  comme  des  diftindionsâ  autrement  les  Prêtres 
du  fécond  ordre  ,  feront  tçntcx  de  copier  icy  les  Evcqucs 
&  d'en  faire  autant.  B 


iS    Explication  des  Cérémonies  de  U  Mejfe* 
femme  Palladia^  privez  Tun  ôc  l'autre  de  là  côrtî-* 
mnnioii  de  TEgliie ,  pour  raifon  d'incefte ,  d'aflî- 
fter  aux  prières  de  la  MelTe ,  jufqu  à  la  Secrète , 
appellée  dans  ce  Concile  j  Oratio  flebls  (  a  ). 

Ce  renvoy  fe  faifoit  àufli  à  diverfes  fois.  La 
première,  en  difant ,  QuH  n'y  ait  icy  aiicun  de  ceux 
V  Conjtituh  cjm  font  cm  dcg^'é  des  Econtans  ni  aucun  Infidèle*  La 
féconde  ,  Sort<:z.fiatkumenes.  La  trdifieme,  Tojfé^ 
dez,  ^  Jortez,^  La  quatrième  j  Fous  qui  demandez, 
le  Baptême  ,  fortex^^  La  cinquième ,  Sortez.  ->  vous 
qui  êtes  en  pénitence.  Et  de-là ,  c'eft~à-dire  ,  par- 
ce qu'il  n'y  avoit  pas  pour  un  feul  renvoy, 
mais  pour  ainfi  dire  ^  pluralité  de  renvois  \  au 
lieu  de  mi^a  au  fingulier ,  on  a  fouvent  dit 
mi{Ç<z  au  plurier.  MifÇ<z fint ,  mi^é!.  fiant-,  ùfque 
4id  mijfas  fitftineant ,  dit  S.  Benoift ,  comme  nous 
avons  vu  ;  &  non  pas ,  mijja  fît ,  mijfa  fiât,  uf 
que  ad  y?ùjfam  fuftineant.  On  trouve  en  quelques 
Exemplaires  manufcrits  du  Sacramentaire  de 
Grégoire ,  le  Vendredy-faint  ces  mots  ^  Et  fiant 
mijf^  ,  employez  pour  dire,  Et  c'eft  fait ,  &  qu'on 
fe  retire.  Enfin ,  de-là  encore  toutes  ces  expref- 
fions  :  Mijfarum  folennia  »  Mijfas  facere ,  agere  » 
traElare ,  dicere  ■>  tenere  ,  confecrare  >  celebrare  >  can-^ 
tare  ,  dare ,  légère  ,  pour  dire ,  Célébrer  l'Euca- 
riftiê  5  convoquer  ou  tenir  des  Affemblées ,  fai- 
re l'Office  ou  préfîder  au  Chœun 

(a)  La  Secrctc  paroît  nommée  Oratio  fléhis,  ic^ 
ce  qu'en  e{Fet,U  n'y  a  régulièrement  que  le  Peuple  Fidèle, 
appcllé  d'ordinaire  Plebs  dans  les  Ecrits  des  Ss.  Pères 
&  autres  Auteurs  Ecclefiaftîques ,  qui  foît  prcîfent  à  cet- 
te prière  ,  ainfi  qu'au  Canon  au  refte  de  la  Meflc.  Oa 
voit  encore  en  cette  Oraifon  du  Canon,  njnde  mémo- 
res ,  Domine  ,  fed  ^  Piehs  tua,  fanât fi^ ,  le  mot  PÏehs 
employé  pour  marquer  le  Peuple  Fidèle,  qui  eft  le  Pei* 
pic  par  excellence. 


Remarquer  fur  le  C  h  a  ï*.  Ï.  ic? 
Voicy  tout  Tordre  de  ce  renvoy.  Le  Sermon 
Çny^  d  abord  fortoient  les  Infidèles  ;  &  apès 
eiixjes  Auditeurs  :  c'eft-à-dire,  les  Catécumenes 
de  la  première  clalïe ,  &  les  Pénitens  de  la  fé- 
conde. Enfuite  venoient  les  Catécumenes  de  la 
féconde  claile  ,  que  Ton  mettoit  en  prière  ;  & 
qui,  après  avoir  reçu^inclinez,  la  Bénédidion  du 
Pontifej  par  Timpofition  des  mains,  fe  retir oient. 
On  faifoit  de  même  la  Prière  des  Energufnenes 
buPolfédez  du  démon  ,  puis  celle  des  Compétens  co»*.  L^orf/c 
bu  Catécumenes  du  troifieme  degré ,  &  enfin 
celle  des  Pénitens  de  la  troifieme  clalle  ,  &  on  les 
congédioit^de  forte  qu'il  ne  reftqit  avec  les  Fidè- 
les ,  que  les  Pénitens  du  quatrième  degré  ;  je 
veux  dire,les  Confiftans:car  pour  ceux  du  premier 
degré,  c'eft-à-dire,  les  Pleurans ,  nous  avons 
déjà  fait  obferver ,  que  comme  ils  n'étoient  pas 
dans  TEglife  j  mais  en  dehors  à  la  porte,  la  cc-^ 
rémonie  du  renvoy  ne  les  pouvoit  cohcerner. 

5).  Ce  qui  fe  chantoit  où  fe  récitoit  en  -préfence  d€S  \ 
Catécumenes ,  avant  que  de  les  congédier  ;  [avoir  >  le 
Kyrie  ,  la  Collège  ,  &c,  tout  cela  ctoit  aujjl  appelle 
Méfie  des  Catécumenes.  ]  C'efl:  lexpreflSion  du 
Concile  de  Valence  en  Efpagne,Canon  i.ou  il  eft 
ordonné  de  lire  l'Evangile  dans  laMeiTe  des  Ca- 
técumenes, après  l'Epitre  :  in  Mijfa  Catechumeno-^ 
Yum  ->  pofi  Apoftoluin.  Voila  donc, je  ne  dis  pas  feu- 
lement le  renvoy,  ni  même  les  Prières  du  ren- 
voy ;  mais  encore  tout  le  commencement  de  la 
Meffe ,  appellé  aufli  Adijfa  Catechmnenontm.  Si 
toutefois  cette  leçon  efl:  bonne  ,  in  Mijfa  Caîe- 
chumenorum^  comme  le  prétendent  CalTànder, 
Martinius ,  Pamclius  ,  Maldonat  ,  Scortia ,  le 
Cardinal  Bona ,  &  plufieurs  autres  Savans ,  ap- 
puyez fur  quelques  Manufcrits  :  car  d'autres  li-* 
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ExpUcâtiûn  dts  Ctrêmonies  de  U  Mejfc^ 
Tenticy,  ante  Mijfam  CatechurhemrUm  5  ce  qui 
.rentreroit  dans  le  fens  du  Concile  de  Carthage 
I V.  &  de  celuy  de  Lérida» 

Et  non  feulement  on  a  attribué  le  nom  de  Mejfe^ 
à  tour,  le  corps  de  l'Office  des  Catécumenes  en  gé- 
néral ;  mais  encore  féparémcnt  &.en  particulier, 
à  toutes  les  parties  qui  compofent  cet  Office, 
Àinfi  les  Collcdes  ou  Oraifons  fe  trouvent  nom- 
mées Mejjes  5  dans  le  Concile  de  Mileve  1 1.  Can. 
iz.  &  dans  le  I V,  de  Tolède ,  Gan.  15.  Et  de  mê- 
me de  TEpitre  Se  de  l'Evangile,  dont  la  Règle  du 

c.  46'.  Maître  parle  en  ces  termes  :  Eo  ordine\  quo  Meflè 
a  Clencis  cekhranttir  ;  id  efi^cum  miner  Ckrkus  Afo^ 
ftolmn  (  rÉpitre^  )  perlegerit ,  fequitur  major  Diaco^ 
nus ,  Evarjgelia  fanB:a  ferle^turus,  L'Evangile  en 
particulier  efl:  auffi  appellé  Mejfe  dans  la  Règle 
de  Tetradius,  C.  20.  Enfin  cette  dénomination  a 
pareillement  pafîe  aux  Leçons  de  Matines ,  dans 
la  Règle  de  S.  Aurélien  d'Arles  ^  qui  ordonne  de 
réciter  au  premier  No6l:urne  du  jour  de  Noël  & 

«ex wf^jde     TEpiphanie/ix  Afé'/T^/fc'cft-à-dire.fix  Leçons), 
tirées  du  Prophète  Ilaie.  Tout  de  même ,  S.  Ce- 
faire  marque  fix  Mejfes  ou  Leçons ,  les  Diman- 
ches Dominicafex  Miilas /^a>^.  Et  Tetra- 
dius ,  duos  NoBurnos  faciunt ,  &  très  MilFas.  La 
Règle  de  S.  îfidore,  Cy.  &  celle  de  S.  Fru6btieux, 
C.5.  employent  auffice  même  mot  au  même  fens. 
Bien  plus.  Matines  elles-mêmes  j  en  un  mot, 
tous  les  Divins-Offices ,  &  ce  qu'on  appelle  les 
Heures-Canoniales  ,,tout  cela  a  de  même  pris  in- 
fenfiblement  le  nom  de  Mejfe*  Caffien,  par  exem- 
ple ,  appelle  Mijfam  noîlurnam ,  ou  Vigiliarum 
tnjfîr.  (.  1.  e.  Mijfam^  l'Office  de  la  nuit.Voicy  encore  d'autres 
3.  C.8.  ç^pi^efî^ons  du  même  Amtm.-MtfsâCanonicâ  cele^ 
iiii.Lyc.<i^  hratk , pour  dire ,  TOlKce  Canonial étaut  achevi. 
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%t  encore  ,  ad  celeritatem  Mijjk  quantocius  prope^   ibid,  i.  c.  7- 
ra?7tes ,  en  parlant  de  ceux  qui  ne  demandent  que 
la  fin  de  l'Office.  Mijfa  qudi^  celebratur  in  ortu  Jolis  » 
porte  une  Règle  de  Solitaires  ,  Chap..3o*  pour 
marquer  Primes,  Mijfdi  matutin<z  &vefpenin<z  , 
dans  le  Concile  d'Agde  (  Can.  30.    pour  fignifiei: 
Laudes  &  Vêpres,  Et  généralement  ce  Concile 
femble  toujours  prendre  MiJfa ,  pour  TOffice 
&  pour  toute  Ailcmblée  des  fidèles.   On  fait 
qu*au  VL  fiecle,  où  fut  tenu  ce  Concile,  &  même   ^"  s^^* 
bien  avant  ce  temp-^slà,  cette  expreffion  Mijfas  te* 
nere^  étoit  communément  ufitée,  pour  dire^Tcnir 
des  Aifemblées  &  y  préfider,  oufimplement  y  aJC. 
nfter  ;  comme  on  dit  encore  ,  Tenir  les  Etats , 
tenir  Chapelle  5  tenir  les  Affiles  5.&C,  Tenir  les 
Heures ,  dit  TOrdinaîre  de  TEglife  de  Reims ,  en 
parlant  de  la  fonction  du  Semainier,  Tenir  Vè- 
fres  ,  tenir  Adatines ,  tenir  Chœur,  dit  le  Cérémo-, 
niai  François,  de  l'Abbaïe  de  S.Nicaife  de  la  mê- 
me Ville.  TenirTenehres ,  porte  l'Ordinaire  de  S. 
Pierre  de  Soillbns.  Kogavi  ne  Mijfas  fer  fe  ipjl 
tenercnt,  difoit  vers  le  milieu  du  v.fiecle,  le  Comte 
Candidien ,  en  parlant  de  S.  Cyrille  &c  de  Mem- 
non  d'Ephefe  :    je  les  ay  priez ,  dit  ce  Comte  , 
de  ne  point  s^'airembler.  On  lit  encore  ces  paro- 
les de  Théodore ,  Evêque  de  Cyr  ,  adreîTées  vers 
le  même  temps  à  l'Empereur  :  Ofortebat  Pietas 
tua  ,  Epifiopo  fr^fentisloci  pr<&cipere  ,  ut  nec  nohis 
nec  illis  Mtjfas  tenere  concederet.    Il  ne  devoit  être 
permis  ni  à  eux  ni  à  nous  de  tenir  aucune  alïèm- 
blée.  Ne  permitteret  neque  illis  neque  nohis  congrega^ 
ri  »  porte  une  autre  Verfion  y  où  Ton  voit  le  Mif- 
[as  tenere,  rendu  par  le  verbe  congregari.  Enfin  on 
lit  ces  mots  dans  une  Inftrudion  du  Pape  Hor- 
miidas:  Statuemnt  omnes  in  umm  Epifiopi ,  ne  quis 
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%i  Explication  des  Cérémonies  de  la  Mejfe> 
foras  tivitatem  teneret.  Ils  convinrent  de  ne  point 
*  faire  d'Affemblées  Ecclelîaftiques  hors  de  la  Vil- 
Ttnu  en  563.  le.  Le  Concile  de  Brague^  Canon  16.  retran- 
chant de  la  communionjCeux  qui  n'affiftent  point 
à  rOlEce  le  Jeudy-faint ,  s'explique  auffi  en  ces 
termes:  Siquis  Feriâ  quimâ.  qU(Z  vocatur  Cizna  Do- 
mini  >  Adijfas  non  tenet ,  anathema fit* 

Mais  pour  revenir  au  Concile  d'Agde ,  Canon 
21.  c'eft  ainlî  qu'il  s'exprime  :  Si  quis  extra  Paro- 
chias  ....  Oratorium  in  agro  habere  voluerit ,  reli- 
quis  Fefiivitatibus^ut  ihi  Mijfas  teneat^propter  fatiga- 
tionemfaîniliiZ  .  . .  .pcrmittimus  :  Pajçha  vero. . .  no^- 
nifiin  civitatibus  aut  in  Parochiis  teneant;  Clericive^ 
ro->  fi  qui  ■>  nifi  ]ubente  aut  prrmittente  Epifcopo  . . .  . 
Jldijfas  facere  aut  tenere  volvierint  ->  a  comrmtnione 
pellantur.  C  eft-à-dire ,  ^>  qu'il  eft  permis  par  ce 
33  Canon,  d'avoir  des  Oratoires  à  la  campagne,  à 
33  ceux  qui  font  loin  des  ParoifîeSjpour  s'y  aiïèm- 
w  bler  &  y  faire  l'Office^à  1  exception  de  Pâques  & 

autres  jours  folennels,  qu'on  doit  palier  dans  la 
«  Ville  Epifcopale,ou  venir  à  la  Paroilïè;  en  forte- 

que  lesClercs  ne  peuvent  ces  jours-là^fous peine 
39  d'Excommunication, célébrer  les  Divins  Offices 
33  dans  les  Oratoires,  fans  la  permiffion  de  l'Evê- 
w  que.  ccC'eft  au  même  fens,que, quelques  années 
En  511.  après,le  Concile  d'Orleans,Can.z5.défend  encore 
de  palier  à  la  campagne,  Pâques,  Noël  &  la  Pen- 
tecôte :  Nulli  civinm ,  Pafihae,,  Natalis  Domini  vel 
Qmnquagefim<z^folennitate'm  in  villa  liceatcelebrare. 
Ce  qui  fe  doit  généralement  entendre  de  toute 
célébration  d'Offices/de  toute  Synaxe  &  Alïem- 
bîée ,  interdites  par  ce  Canon,  dans  les  Eglifes  de 
la  campagne  5  aux  Fêtes  folennelles.  Et  c'eft  ce 
En  sîf.  que  le  Concile  de  Clermont,  tenu  vers  le  milieu 
4u  même  lîecle  ^appelle  pareillement ,  Canon  ij« 
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Solennitates  tencYc:^  ordonnant  que  les  Clercs  célè- 
brent les  Fêtes  folennelles  avec  TEvêque  dans  la 
Cité ,  à  la  réferve  de  ceux  qui  font  attachez  à  des 
Titres  à  la  campagne,  Grégoire  de  Tours,  vou- 
lant marquer  que  Merouée  palïa  les  Fêtes  de  Pâ- 
ques à  Tours  5  dit  auffi  qu'  tbi  dies  fantios  paf  ^ 
ch£  ternit.  Le  Concile  d' Yenne  ^  tenu  au  com-  ^^^"^"'"^  > 
mencement  du  même  fieçle,  avoit  pareillement  DiocéredèBci. 
réglé,  Can.  35.  que  les  Citoyens  Nobles,  célèbre-  BiIgey'^Tut  il 
roient  la  nuit  de  Noël  &  de  Pâques. au  lieu  où  fe-  qucTlav^s^" 
roit  l'Evêque,  C  eft  que  TEglile  Cathédrale  étoit  "ôm^M'aii- 
comme  laParoiffe  des  perfonnes  qualifiées^  auffi  dimTuké''t 
bien  que  des  Clercs  Majeurs,  qiii  n'étoient  point  "Ç^'^^^^^^^^r^ 
fixez  à  des  Eglifes  Paroiffiales  ou  Canoniales.  Le  p^j^^^J^^f 
Concile  d'Aede  déjà  cité,  prend  encore  te  Miffas  de  ce  céiebie 

X         \^      ^    ^  ^  V  Auteur ,  far  1* 

temreydans  la  même  acception,  au  Canon  47.  ou  mot  tpa^m, 
il  eft  enjoint  aux  SécuHers,5>  d'affifter  lesDiman-  « 
ches  à  rOffice  entier, &  de  ne  point  foi  tir  avant  <;« 
la  Bénédiction  de  TEvêque  :  Miffas  die  Dominica. 
*S<&CHlanbus  totas  tenere  ffeciali  ordinatione  pr^^cipi- 
mus^itaut ante  BenediBionem  Sacerdotispopulus  e^e-. 
di  non  fréifumat*  Bien  entendu  que  la  Melïe  eft 
icy  comprifè  dans  TOffice-Divin,  ainfî  que  dans 
le  Chapitre  60.  de  la  Réglé  de  S.  Benoift  ^  on  ce 
Saint  veut  que  les  Prêtres  puillènt  faire  lesOflîces 
du  Chœur  y  ce  quil  appelle,  félonie  langage  de 
fon  temps ,  Mijfas  tmere.  Rien  n'empêche  noi^ 
plus  qu  011  n'explique  au  même  fcns,  c'eft^à-dire,, 
dans  le  fens  de  rOfiîce  en  général  (  au  moins  de 
Laudes  &  de  Vêpres  ) ,  &  en  particulier  de  la 
Meftè  (  qui ,  fur  tout  les  Dimanches ,  en  eft  la 
partie  la  plus  folennelle  ) ,  le  Canon  16.  du  Coik 
cile  d'Orléans ,  déjà  cité ,  qui  porte  conformée 
ment  au  Canon  47.duConcile  d'Agde,que  ^>  per« 
fonne  ne  fortira  de  l'Eglife  avant  que  TOfficc^-*^ 
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^4  Explication  des  Cérémonies  de  ta  Mejfè» 
w  foit  achevé- 5  &  que  TEvêque  ait  donné  la  Bene« 
w  diction:  Cum  ad  celebrandas  Mtjfas  in  Dei  nomine 
convenituY  ->  populus  non  ante  difcedat  quam  Mijp^ 
folennitas  compleatur  ;  &  uU  Epifcopus  fuerit ,  5^- 
mdiB;ionem  accipiat  Sacerdotis.  Et  peut-être  auflî 
doit-on  entendre  de  la  même  manière,  cet  autre 
Canon  du  troifîeme  Concile  tenu  pareillement  à 
Orléans  en  538.  Que  les  Laïques  (  c  eft  le  Ca- 
sa non  29.)5ne  fcxrtent  point  de  TOffice^que  FOrai- 
33  fon  Dominicale  ne  foit  dite ,  &  que  la  Bénédi- 
a>  £lion  ne  foit  dpnnée,  il  l'Evêque  eft  prefent  :  De 
JUliJfis  millm  La'korum  ante  difcedat  quàm  Dominica 
dicatur  Oratioy  & JlEpifcopm  prdfensfuerit,  ejus  Be-- 
Ttedi^io  expeBetur.  Car  la  BénédicStion ,  dont  il  eft 
icy  parlé,  ne  fe  donnoit  feulement  pas  à  la  Melïè; 
mais  à  la  fin  de  tous  les  Offices ,  fur  tout  des 
Grands-Offices ,  des  Offices  folennels ,  comme 
Laudes  &  Vêpres,  Le  Concile  d'Agde  avoit  déjà 
ordonné  (  Canon  30.  )  >  qu'après  la  CoUedte  du 
fbir  ,  c*eft~à~dire ,  après  l'Oraifon  de  Vêpres  ,  le 
peuple  feroit  renvoyé  avec  la  Bénédidion  de  FE- 
vêque  {a)  y  ce  que  le  Concile  de  Barcelonne,  te- 
540,  nu  3(5.  ans  après ,  étendit  encore  (  Canon  2.  ) ,  à 
rOffice  du  matin ,  c'eft-à-dire  ,  à  Laudes  (  ^  ).  Et 
pour  rOraifôn  Dominicale ,  il  avoit  auffi  été  or- 
|îî  1^1'  donné  au  Concile  de  Gironne  (Canon  i  o  .),qu'elle 
feroit  tous  les  jours  prononcée  par  TEvêque  ou 
par  le  Prêtre  ,  à  la  fin  de  ces  mêmes  Offices  {c  ): 
quoiqu'il  ne  fût  pas  régulièrement  permis  de  la 
dire  à  voix  intelligible ,  en  préfence  des  Catécu- 
(i)  Flebs,  collecta  Or^tione  ad  Vefferam,  ab  Efifcof», 
eum  BentA i  tiioji e  di m i  tta tu r, 

(  h  }  Bmediâ^io  in  MatHtinis  ,  fiddibuj^  ficu^t  in  Vef- 
fera  ,  tribuatur. 

(c)  Omnibus  diebm,  fofl  Matutinas  &  Vefi^rtin^s^ 
QMfio  Dojpim (A  4  Sacerdçtf  frof^rj^^r^ 
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menés  ,  qui  étoienc  admis  à  ces  fortes  d'Offices  y 
d'où  vient  que  par  tout ,  à  l'exception  de  l'Or- 
dre de  S.  Benoift ,  cette  Prière  eft  encore  dite  à 
voix  baife  ,  à  la  fin  de  tous  les  Offices  {a):  au 
lieu  qu'à  la  Mellè  ,  comme  les  Catécumenes  s'é- 
toient  retirez  après  l'Evangile  ou  le  Sermon ,  la 
précaution  devenoit  inutile  ;  &:  cette  Prière  y 
étoit  en  effet  récitée ,  comme  elle  l'a  toujours  été, 
haute  &  intelligible  voix  {h).  Mais ,  preuve 
que  les  Canons  que  nous  venons  d*alléguer ,  doi  • 
m^vent  être  expliquez  de  l'Office  en  général,  & 
non  fpécifiquement  de  la  Mefïè  ;  c'eft  qu'autre^ 
ment  tous  ces  Conciles  n'auroient  rien  ftatué  fur 
le  refte  des  Divins-Offices ,  ce  qui  n'eft  nulle- 
ment à  croire.  Par  exemple  ,  s'ils  ne  par- 
loient  que  de  la  Méfie ,  dans  les  Canons  déjà 
citez  ;  ils  laifferoient  donc  la  liberté  de  célébrer 
les  autres  Offices  dans  les  Oratoires  de  la  campa-, 
gne,  même  les  jours  folennels,  que  ces  Conciles 
néanmoins  ordonnent  de  palfèr  dans  la  Ville. 

(  ^  )  Il  ctoîc  înutîle  que  S.  Benoîft^  qui  prefcrît  à 
Laudes  &  à  VépreSj  la  récitation  de  l'Oraifon  Domînî- 
cale  à  voix  haute  ,  fe  mît  fur  cela  en  garde  contre  les  Ca- 
técumenes. On  fait  que  les  Fidèles,  dans  ces  premiers 
temps  5  fréquentoicnt  peu  ou  point  du  tout  ,  les  Ora- 
toires des  Moines  ,  qui  étoient  dans  l'intérieur  du  Mo- 
naftere.  A  quoy  on  peut  adjoutcr,qu'au  fentiment  de  cer- 
tains  Auteurs  ,  les  Catécumenes  ,  chez  les  Grecs  (  d'oii 
cet  ufage  a  pu  paffcr  en  quelques  Eglifes  d'Occident,  fur 
tout,  dans  les  Monaftercs  )  ,ne  pouvoîent  alTifter  ni  à  Lau- 
des ni  à  Vêprçs ,  non  plus  qu'à  la  Mefle  des  Fidèles  ;  ainfi 
le  Pater,  quoique  récité  à  voix  intelligible  ,  étoit  éga- 
lement à  couvert  &  en  fureté  dans  tous  ces  Offices. 

{  b)  Et  voilà  en  pallant  la  raifon  de  dire  tout-bas  le 
Vater  à  l'Office,  &  tout-haut  à  la  MefTe  j  c'eft  que  les 
Catécumenes  ,  a  qui  on  rcnoit  cette  Prière  cachée  ,  juC- 
qu*à  leur  Baptême  ,  pouvoicat  être  préfcn?  à  l'Office  ^ 
.IRfilis  jamais  au  Sacrificç, 
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Tout  de  même ,  ces  Conciles  n'auroient  encore 
pris  nulles  mefures ,  pour  empêcher  les  Sécu- 
liers de  fortir ,  les  Dimanches  &  les  Fèces ,  de 
rOffxce  du  matin  ou  du  foir ,  a.vant  la  fin  de  ces 
Offices  ;  &  fans  attendre  ni  la  récitation  de  TO- 
raifon  Dominicale ,  ni  la  Bénédiction  de  VEvè^ 
que  ou  du  Prêtre.  Voilà  Tinconvenient  d'expli- 
quer en  tous  ces  endroits  le  Mijfas  tenere  ,  non  de 
rOffice  en  général  ,  mais  en  particulier  de  la 
Meffe  :  au  lieu  qu'à  traduire  dans  le  premier  fens^^ 
on  ne  rifque  rien  >  &  c'eft  conftamment  le  party 
le  plus  fur  &  le  plus  avifé ,  auffi  eft-ce  celuy  que 
fuit  perpétuellement  M.  Dupin ,  en  interprétant 
ces  mêmes  Canons ,  dans  fa  Bibliothèque  des  Au- 
teurs Eccléfiaftiques. 

Pour  le  Mijfas  tenere  de  la  Règle  de  S.  Benoift, 
on  ne  conçoit  pas  comment  de  célèbres  Auteurs 
de  ce  temps-cy,s'aheurtent  à  l'entendre  de  Taffif- 
tance  a  laMelïe  :  car  évidemment  tout  ce  que 
S.  Benoift  ordonne  dans  le  Chapitre  déjà  cité  de 
fa  Règle ,     touchant  les  Prêtres  qui  font  dans 
w  le  Monaftere ,  à  qui  il  permet  de  tenir  la  pre~ 
w  miere  place  après  l'Abbé ,  de  donner  les  béné- 
w  didions ,  &  de  faire  encore  d'autres  fondions , 
concedâtur  w  exprimées  par  ces  mots  Miffas  tenerei  «  tout  cela 
tcmftare,  be-  ue  peut  ctre  que  par  le  mont  d  une  conlideration 
jAsa^sltnt^,  particulière  pour  eux  5c  à  caufe  de  leur  caradere 
Irft'îf  Abbat  &     ^^^^  dignité.  Ce  font  des  prééminences  & 
des  prérogatives  d'honneur  &  d'employ ,  qu'on 
leur  accorde  fur  les  autres.  Or ,  de  bonne  foy , 
eft-ce  une  diftindion  pour  des  Prêtres,  que  d'af- 
fifter  à  la  Melfe  ;  &  ont-ils  befoin  d'une  conccf^ 
fîon  finguliere  pour  l'entendre  &  pour  y  être 
préfens  ?  Au  lieu  que  ,  pour  donner  les  bénédic-; 
îions  j  préfider  à  l'Office  &  ce  qu'on  appelle  tc«î 


Re?narqu^j  fur  le  Cn  kt.  l.  %y 
nir  le  Chœur  :  comme  en  rabfence  &  au  défaut 
de  l'Abbé ,  ces  fondions  regardoient  naturelle- 
ment le  Prieur  ou  les  Doyens  ^  en  un  mot ,  les 
plus  AncienSjà  l 'exclufion  même  des  Prêtres,  qui 
n'avoient  d'autre  rang ,  que  celuy  de  leur  entrée 
dans  le  Monaftere  j  il  failoit  à  ceux-cy  un  ordre 
exprès  de  TAbbé^pour  faire  ces  fondions  ;  &  c'eft 
ce  que  S.  Benoift  veut  dire  icy  par  ces  paroles  : 
concedatur  ei^ ....  henedicere  »  aut  Mijfas  tenere  ^fi 
tarnm  juferit  ei  Abbas.  Mais  feulement  conçoit* 
on  ce  que  veut  dire ,  ajfifier  à  la  Mejfe  après  l  Ab* 
bé'^  qui  eft  le  fens  qu'un  tres-habile  homme  de 
nos  jourSjdonne  à  cet  endroit  de  la  Règle  de  S. 
Benoift  ?  Eft-ce,n  affifter  qu'à  la  féconde  Melle,  & 
laiffcr  TAbbé  par  honneur  entendre  la  première j 
ou  bien,  fe  mettre  derrière  TAbbé ,  lorfqu'il  en- 
tend la  Melle  ?  Mais  ce  n'eft  pas  icy  le  lieu  de  s'é- 
tendre d'avantage  là-deiïlis.  Il  doit  donc  demeu- 
rer pour  décidé,  à  mon  avis,  que  S.  Benoift  a  pré- 
tendu dire  icy  autre  chofe  que  d'Aflîfter  à  la  Mef- 
fe  \  &que  par  ces  termes  Mijfas  tenere ->  il  entend 
certainement  des  fondions  fupérieures  5  comme 
de  Tenir  le  Chœur ,  faire  l'Office,  &  y  prélîder, 
le  commencer  &  le  finir ,  dire  les  Oraifons  ,  & 
auffi-par  conféquent  célébrer  la  Melïe ,  les  Di- 
manches &  les  Fêtes ,  en  un  mot ,  quand  il  en  eft 
befoin.  On  voit  donc  encore  icy  l'importance  de 
rendre  ces  mots  Mijfas  tenere,  par  rapport  à  TOf- 
fice  en  général ,  &c  non  à  la  Meffe  en  particulier. 
Bien  plus  ,  dans  l'Abbayie  de  Notre-Dame  de 
Soilfons ,  de  l'Ordre  de  S.  Benoift ,  cette  expref-. 
fion  ,  qui  étoit  fans  doute  venue  aux  Dames  de  ce 
Monaftere  ,  de  la  tradition  de  la  Règle,  fe  trou- 
voit  encore  ufitée  au  xv.  fîccle  ,  en  un  fens  exclu- 
ftf  même  du  Sacrifice  de  la  Meffe  :  car  dans  rOxo. 


Explication  des  Cérémonies  de  la  Mejfe» 
dinaire  manufcrit  de  S.  Pierre  de  la  même  Ville 
{a)  ^  contenant  quelques  Coutumes ,  communes 
aux  Chanoines  de  cette  Eglife ,  &  aux  Religieufes 
de  Notre-Dame  5  dont  ces  Chanoines  lont  Cha- 
pelains ,  il  eft  fait  mention  d'une  ceinture  3,  due  à. 
la  Dame  qui  tient  la  Mejfe  ;  ce  qui  manifeftemenc 
ne  fe  peut  entendre  de  célébrer  la  Mefle ,  puif- 
qu  une  Religieufe  eft  de  foy  inhabile  à  exercer 
le  Sacerdoce  6c  le  Miniftere  ;  mais  feulement  de 
tenir  le  Chœur  &  faire  TOffice  de  Chantre  ou  de 
Semainiere(     A  Moncaffin^au  rapport  de  Paul- 
Auguftin  de  Ferrants ,  Moine  de  ce  Monaftere  ^ 
qui  a  écrit  de  nos  jours  fur  la  Règle  de  S.  Benoift;^ 
ces  termes,  tenere  hebdomadam  Mijf<t,  font  encore 
demeurez  dans  Tufage,  pour  dire,  faire  lOjfice 
■pendant  la  femaine  ;  ce  qui  s'entend  également  de 
tous  les  Offices ,  &  de  Matines  &  de  Laudes 
comme  de  la  Melïe.     Quand  les  Canons  ont 
dit  tenere  Mijfas ,  dit  M,  de  TAubépine ,  Evêque 
33  d'Orléans  5   ils  ont  entendu  âxit  ^  gouverner 
35  les  AJfemblées  des  Fidèles  &  y  préfider  :  cette  fa- 
çon  de  parler  ne  peut  s'appliquer  au  Sacrifice,ii 
35  faut  nécelfairement  l'entendre  de  l'Airembléç 
des  Fidèles. 

Enfin,  de  ce  que  les  Fidèles  s'ailembloient  pour 
célébrer  les  Divins-Offices ,  les  Dimanches  & 
les  Fêtes ,  on  a  dit  Mij[a  S an^ti- Martini  ^  Sanili 

(  d  )  Cet  Ordînaîrc  cil:  écrit  en  1449^.  &  fe  nomme 
'Dçi,gh(iYdt  yC^c^k.  à  dire  ,  "Journal;  parée  qu'il  renferme 
ce  qui  fe  doit  faire  chaque  jour  dans  TEglife.  1>^g  ou 
Dft^gh  X  mot  rlamand  ,  formé  de  Vies. 

(  h  )  C  eft  ainfi  que  le  Cérémonial  de  Reims  de  -ié^j. 
dit  que  le  Chantre  tient  U  Meffe  ,  pour  dire,  qu*il  fait  b 
fondionde  ChancreàlaMcffej  ce  que  l'Ordi^nairc  ma- 
Bufcrit  de  l'Abbaye  de  Savigny,  exprime  aufli  ca  Latin. 
Q£[içiî^rrk  Mkjf A  tendre ^ 


^efndrquès  fitr  îe  Cnk  v.  t. 
^omnis*  pour  défigner  la  Fête  de  S.  Martin,  de 
S.  Jean  {a).  Les  Moines  de  Corbie  appelloiênt 
la  Fête  de  Sainte-Batilde  ^  la  Melfe  de  Damc-Ba^ 
tilde,  Mijfa  Dom'/ia  Batilda,   Bien  davantage 5, 
parce  qu'on  s'affemble  aux  Foires ,  &  que  d'ail- 
leurs ces  Foires  fe  tiennent  d'ordinaire  aux  lieux 
où  Ton  célèbre  la  Fête  ou  la  Dédicace  de  TEglife^ 
on  trouve  quelque  part  la  Adejfe  de  5.  Jean ,  pour 
dire  non- feulement  là  Fête,  mais  auiïî  la  Foire 
de  S.Jean  :  car  les  Fêtes  ont  donné  lieu  auic 
Foires  ,  ainfi  dites  du  mot  Feru ,  Fêtes.  D'un 
côté ,  les  Marchands  prévoient  occafion  de  ces 
aflèmblées  &  du  concours  des  Fidèles ,  qui  ve- 
noient  en  pélérinage  aux  Tombeaux  des  Saints  ^ 
pour  étaler  &  débiter  plus  facilement  leurs  den- 
rées &  leurs  marchandifes  ;  &:  d'autre  part ,  les 
particuliers  s'accommodoient  tout-à-fait  de  trou- 
ver dans  ces  lieux  de  dévotion ,  toutes  les  chofes 
nécellaircs  à  la  vie  ^  furtout  ^  ceux  qui  venoieiit 
de  loin ,  ne  pouvoient-ils  guère  s'empêcher  d'a- 
cheter des  vivresé  On  fait  que  les  Hôtelleries 
étoient  peu  communes  en  ces  temps-là.  Nmdi^ 
nas  &  fublkum  Emporium ,  ex  Martyrum  tempore 
&  locc  y  facie^tes  ,  dit  S,  Bafile,  en  fes  AfcetiqueS', 
Chapitre  40.  «  On  fait  des  Foires  &  des  Mar- 
chez  fur  les  Tombeaux  des  Martyrs,  aux  jours-" 
mêmes  de  leurs  Fêtes.  « 

10.  Parce  c\ue  la  fin  de  U  mejfe  des  Catécumene^ 
faifoit  en  même-temps  le  commencement  de  l'autre 
partie  de  la  Liturgie,  ou  les  Fidèles  feuls  avoient  droit 
d  ajfifier ,  le  nom  de  Melfe  a  auffi  infenjihlement  & 
comtne  naturellement  pajfé  a  cette  féconde  ou  dernière 

(  )  A  Gand,  on  dît  h  Terme  de  la-Bé-mis,  (Bavonis^ 
Mijfa^  laFctcdc  S.Bavon  ),cominc  on  die  en  ccspays-cy, 
U  Termt  dê  U'S,  R  w/» 


|ô  Explication  des  Cérémonies  de  la  Mèjfe" 
partie]  Vcicy  les  paroles  de  M.  Ducange  :  Vndâ 
cùm  ab  ea  dimiflîone  inciter  et  Miffa  Fidelium^nomen 
inde  fitmpjït  ipfa  ,  qm  pro  Fidelibus  peragi  incipit  > 
J^iturgta.  Voyez  le  Glolîaire  Latin  de  ce  Savant* 
.  homme ,  fur  le  mot  Mijfa  Cathecumenorum, 

II.  Les  Fideles.ceux  qui  étoient  baptizez.-]^^  On  ap-* 
53  pelle  Fidèles  à  Rome^ceux  qui  ont  reçu  leBaptê- 
r.  1.  desaer.    ^nc^  dit  S.Ambroifc:  «  à  la  difFérence  des  Caté- 
çumenes^qui  n'étant  point'régénérez  jpouvoient 
bien^api  ès  avoir  reçu  Timpreffion  du  Signe  de  la 
Croix  &  l'impofition  des  mains ,  être  appelle:^ 
Chrétiens,  mais  jamais  Fidèles:  en  forte  que^Caté- 
^ug.  h  II.  f.  cumene  etoit  oppofé  à  Fidèle  (  ^  )  &  non  à  Chre- 
rem.  &  Serm.  ticu.  On  voit  ctï  cffet  daus  le  Concile  d'Elvire  ^ 
}.  de  s.  um.  (^^j^Qj^  39<.&  4.(5. que  le  nonv^e  Chrétien  fe  donne 
à  des  Gentils,  devenus  Catécumenes  par  l'impo- 
fition des  mains  ^  &  le  nom  de  Fidèle,  à  celuy  qui 
eft  baptizé  [b).  On  lit  ce  Titre  dans  un  ancien 
Ordre  ou  Ordinaire  Romain  :  Ordo  adfaciendum 
Chrifiianum  ■>  çoiit  dire  ad  faciendum  Catechume- 
mm  (c).  Mais  cette  difFérence  ne  fe  troiive  nulle 

(  a  j  Qtits  Catechumentis ,  (]uis  tidelis^inceYtum  efli 
àh  Tcrtuîiîen ,  en  parlant  des  alfemblées  des  Hérétiques. 
PfMter  adeunt  ^  f^riier  audîHnt  :  pariter  ôrant,  L.  de 
fmfcript,  r.  41.  On  ne  fait  qui  eft  Catécumcne  ou 
,>  qui  eft  Fidèle  j  ils  entrent  également  3  ils  écoutent,  ils 
3,  prient  fans  diftindîon. 

r^J  Voyez  M.  l'Abbé  Fleilry ,  en  fonif  j/i?/rf  Eccle- 
fififiïcjue  j  L.  5>.  p.  6iu  C'eft  qu'en  effet  le  Baptême  eft  le 
Sacrement  de  la  Foyraufîieft-ce  laFoy  qu'on  demande  ca 
demandant  le  Baptême,  ^id  petis  eib  Ecchji»  Dei  f 
RI.  Videm. 

(  f  )  l\  fuffifoît  donc  d'avoir  reçu  rîmpofitîon  det 
mains  de  TEvêquc  ,  ou  du  Prêtre  commis  de  fa  part ,  & 
d'être  marqué  au  front,  du  Signe  de  la  Croîx,c*cft-à-dirCs 
du  fceau  de  Jefus-Chrift ,  àqui  IcCatécumene  commcn- 
çoit  déjà  d'appartenir,  pour  être  réputé  &  appellé  Chre- 
:  tien:^cç,xiéxo\x.  point  par  le  Baptême  qnc  s'acqucroit 


'Remarques  furie  C  tf  A  ï, 
-jbart  plus  nettement  marquée  que  ^lans  ces  paro- 
les de  S.  Auguftin  :  ce  Demandez  à  unhom-cc  ^^^^^^-^44./» 
me,  Etes-vous  Chrétien?  Si  c  eft  un  Païen  ou  « 
un  Juif,  il  vous  répondra  Je  ne  fuis  point  Chre-« 
tien.  Mais  s'il  vous  dit ,  Je  jfuis  Chrétien  ;  vous 
luy  demandez  encore ,  Etes-voùs  Catécumene 
ou  Fidèle?  Interroga  hominem-,  Chrijlimus  es  ?  Ref-  ce 
fondet  tihi  ->  Non  fum  ;  fi  Pâgdnus  eft  aut  Judms*  Si 
mtem  dixerit ,  Sum  ;  adhuc  qums  ah  eo^  Catechume- 
nus,  an  Fidelis  ?  C'eft  ainfi  que  feu  M;  de  Santeuil 
de  S.  Maglôirc  a  rétably  cet  endroit  de  S.  Au- 
guftin 5  &  que  l'excellent  Revifeur  des  Ouvrages 
de  ce  Pere  (  ^  ) ,  Ta  corrigé  dans  fa  nouvelle  Edi- 
tion ^  à  la  fin  de  V Errata  dû  4.  Tome, 

12,  Soit  que  cette  dernière  partie  ait  été  d'a- 
bord affellée  Mellè  des  Fidèles  ,  -par  oppofition  à 
celles  des  Catécumenes  ]  C'eft  ainfi  que  cette  fé- 
conde partie  de  la  Liturgie  eft  en  effet  nommée 
en  une  infinité  d'endroits*  On  lit ,  par  exemple  , 
ces  paroles  dans  la  Vie  de  Sainte-Pelagie^Chapi- 
tre  5.  Aujft'tot  que  le  Diacre  eut  crié  aux  Catécume^ 
nés  Retirez^'Vous ,         après  laMeJfe  des  Fi^ 

cette  qualité'  j  en  forte  qu'à  parler  en  rigueur ,  îl  femblc 
que  ce  ne  foît  pas  donner  une  Idée  bien  juftc  &  bica 
exadc  d'un'  Chrétien,  que  de  le  définir,  comme  font 
quelques  Catcchifmes,  ceiuy  qui  n  été  hapti:^é, 

(  a)  Dom  Thomas  Blampîn,  pieux  &  doâ:e  Moine  de 
rOrdrc  de  S.  Benoît^  qui ,  tout  humble  &  tout  modéré 
qu'il  eft ,  fupporte  fans  doute  avec  quelque  impatience  , 
ainfi  que  pluficurs  de  fes  Confrères,  que  les  Supérieurs  de 
la  Congrégation  de  S.  Maur,  à  qui  il  a  fait  honneur  de  fcs 
Teilles  &  de  fon  travail ,  n'aycnt  pas  encore  fait  pafler 
dans  le  Bréviaire  de  cette  Congrégation,  la  corredion  d« 
Icadroit  de  S.  Auguftin  ,  dont  il  s'agît  ;  &  qui  fc  Ht  en- 
core tout  gâté  &  tout  défiguré  ,  le  Merci  cdy  de  la  qua* 
trîeme  femaine  de  CarênjCjdans  lc;>  dernières  Editions  de 
4;c  Bréviaire, 


iki  Explication  des  CéreMomes  de  U  Mejjh 
delesAe  Sacrifice  étant  achevé ->  &  l'ajfemblée  ayant 
été  congédiée  y  lorfquHl  fortit  de  la  porte  detEgltfe, 
&c,  Yves  de  Chartres  l'appelle  Aîejfe  des  Sacre- 
mens;  fe  plaignant  que  de  fon  temps  quelques 
Chanoines  fe  contentoient  de  la  Meiïe  des  Caté- 
cumenesjfans  affilier  à  celle  des  Sacremens.^c^^ 

"l^erT'ii'^^  ^'^(rr^??^^;?/'^*/  Fidelium  »  dit  S.  AnQp.{iiny  dicitur  ut 
Surfum  corda  habeamus,  mmus  eft  Dominu  >^  A  la 
w  Meiîe  des  Fidèles  ^  on  nous  dit  ^  élevex^  vos  cœurs 
35  à  Dieu  ;  mais  c'eft  ce  qui  ne  fe  peut  faire  qu'avec 
M  le  fecours  de  Dieu  mêniei  Hincmar  Archevê- 
que de  Reims  5  écrivant  à  ion  neveu  de  même 
nom  i  Evêque  de  Laon ,  dit ,  ce  qu'il  y  en  avoit 
33  qui  demeuroicRt  dans  TEglife  ^  jufqu'au  renvoy 
33  des  Catécumenes  :  afque  ad  Mijfam  Catechume- 
norum  ;  &  d'autres  qui  reftoient  avec  les  Fi- 
»  deles  pendant  la  célébration  du  Sacrifice  •  mais 
33  feulement  pour  participer  aux  prières  qiii  s'y 

tp.  nondum     faifoicnt ,  &  non  pour  être  admis  à  la  table  du 
33  Seigneur  :  «  ce  qui  en  paiiant  prouve  qu'encore 
^  au  I  X,  fiecle  on  renvoyoit  les  Catécumenes* 

il  eft  auffi  fait  mention  dans  la  Vie  de  Grégoire 
VII.  qui  vivoit  dans  l'onzième  fiecle ,  de  la 
Mifî;t  cate-  Mclfe  dcs  Catécumcnes  &c  de  celle  des  Sacre- 

«namenorum, 

Ml  (Ta    Sacra-  m  CHS* 

13.  Ou  /implement  Mclïc  tout^court  &  fans  ad- 
dition ]  Ainfi  appellée  par  S.  Ambroife ,  en  fa 
Lettre  à  Marcelline  fa  fœur ,  çù  il  raconte  «  que 
55  le  Dùnanche  des  Rameaux,  après  la  lefture  des 
^jfaintes  Ecritures,  le  Sermon  finy ,  les  Catécu- 
33  menés  étant  congédiez-,  comme  il  expHquoit  le 
33  Symbole  à  quelques  Compétens,dans  le  Baptif- 
tére  de  la  Bafilique,  on  le  vint  avertir  qu'on  a- 
3'.  voit  envoyé  du  Palais,desHuilîîers,pour  fjfpen-* 
dre  &  attacher  les  Bannières  ou  Panonceaux  de 

à3  l'Empereur , 


mcncorum. 


Remarque  $  Jur  le  Cu  Ai^.  î. 
îïmpereurj  dans  la  Bafilique-Porcicnne,  &  que  M 
déjaune  partie  du  peuple  y  cour  oit  j  mais  qu'il  ce 
ne  lailîa  pas  de  continuer  fes  fondions  &  de  te 
commencer  la  MelFejf^o  tamen  manjîin  mîinere^  ce 
Mijfam  facere  cœpi.  Et  que,  pendant  qu'il  ofFroit,  «< 
dum  ojfero ,  il  apprit  que  le  peuple  s'étoit  faify  c? 
d'un  certain  Caltulus,  Prêtre  des  Arriens.  Orcc 
manifeftement  ce  que  S.  Ambroife  app.elle  icy 
Ad^ipt ,  n'eft,  ni  le  renvoy  des  Catécumenes  ,  qu'il 
fuppofe  déjà  congédiez,  dimijfis  Catcçhnmcnis  •  ni 
l'Office  des  mêmes  Catécumenes,  c'eft-à-dire,  la 
première  partie  de  la  Méfie,  où  les  Catécumenes 
étoient  admis  ^  puifque  tout  cela  n'arriva  qu'a- 
près les  ledures  &  le  Sermon  :  foft  LeBiones  atque 
TraU^aum.  Refte  donc  que  ce  foit  l'oblation  du 
faint  Sacrifice,  en  un  mot  la  MelFe  des  fidclcs ,  &: 
c'eft  pour  la  première  fois  que  le  nom  de  Me^c 
paroît  employé  en  cette  fignification  ,  je  veux  di- 
re ,  pour  marquer  le  Sacrifice  &  la  célébration  de 
l'Eucariftie.  On  le  trouve  encore  en  ce  fcns  dans 
le  troifieme  Canon  du  Concile  de  Carthage  fé- 
cond ,  tenu  huit  ans  avant  la  mort  de  S.  Ambroi- 
fe. Dom  Jean  MabiHon ,  en  fon  Traitté  des  mots 
de  Mejfe  &  de  Communion ,  dit  que  S.  Hilaire  cfl: 
un  des  premiers  qui  fe  foit  fervy  de  ce  mot 
au  fens  du  Sacrifice  de  la  Meife  ^  en  quoy,  dit 
D.  Mabillon,  il  a  été  fuivy  de  S,  Ambroife.  Mais 
il  n'eût  pas  beaucoup  coûté  à  ce  favant  Religieux 
de  nous  indiquer  en  même  temps  cet  endroit  de 
S.  Hilaire  j  &  conftamment  il  auroit  fait  un  vray 
plaifir  au  public  ,  vu  que  de  tres-habiles  gens  re- 
gardent au  contraire  S*  Ambroife  ,  comme  ccluy 
qui  le  premier  a  mis  ce  mot  en  oeuvre  &c  en 
avant ,  pour  exprimer  la  Melfe.  Mais  le  mot  n'y 
fait  lien  ,  &  n'empêche  pas  que  ce  que  d^ns  la 
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'34    Explication  des  Cérémonies  de  là  Mejfe* 
-    jfiiite  on  a  appelle  Mejfe ,  n'ait  toujours  été  &  àt% 
t\?«Mi.  c;4.  l'origine  de  TEglife,  de  Taveu  même  des  Centu-  ^ 
c.  /s!^"*  '"  "^'riateurs  de  Magdebour^  &  de  Calvin,  célébré 
ch^ijt  VJ!\'.i .  fotis  d'autres  noms.  Cafalius  compte  jufqu'à  54. 
^'  wi/comi.  noms- Yicécomes,  bien  davantage.  Le  mot 

encore  un  coup  n'y  foit  rien  ;  &  c'cft  aifurément 
un  très- pitoyable  argument  contre  l'antiquité  de 
la  Mefle  ,  que  de  dire  avec  les  Proteftans ,  que  le 
nom  en  eft  nouveau.  C'eft  comme  fi,  de  ce  que  le 
mot  de  Prêche ,  pour  dire  Sermon,  Predàcation,  n'a 
eu  cours  en  France  qu'au  x  v  î.  fiecle ,  on  vouloir 
en  inférer  qu'avant  le  Calvinifme ,  il  n'y  avoit  ni 
Sermon  ni  Prédication  dans  le  Royaume.Oubien 
qu on  s'avisât  de  conclure,  que  les  Sacremens 
étoient  autrefois  deftituez  de  forme  &  de  matiè- 
re ,  fur  ce  qu'avant  le  xiii.  fiecle,  les  Théologiens 
n'avoient  pas  Encore  forme ,  les  paroles 

par  lefquclles  les  Sacremens  s'opèrent,  ni  ma-- 
itère  ,  la  chofe  ou  l'adion  à  laquelle  on  applique 
ces  paroles.  L  Eglife,  lorfqu'elie  le  juge  à  propos, 
exprime  &  marque  par  des  termes  nouveaux ,  les 
véritez  les  plus  anciennes  ;  témoin  le  Con[uhftan- 
îiel  introduit  dans  le  Cone:ifë  de  Nicée  ,  le  Théo-  ^ 
tocos ,  adopté  par  le  Concile  d'Ephefe  ,  &c. 

Mais  le  nom  de  Aiejfe  avoit  déjà  fi  fort  pris  le 
dciÎLis  dcz  le  vi.  fiecle  ,  en  quelques  endroits ,  au 
fens  que  nous  venons  de  marquer,  que  S*  Cefaire 
d'Arles  le  donne  à  la  Melfe  des  Fidèles ,  par  pré- 
férence à  celle  des  Catécumenes ,  &  même  par 
exclufion,  en  difant  «  que  la  Me(îè  ne  confifte  pas 
y>  dans  la  lecture  des  Saintes  Ecritures,  mais  dans 
»  l'Oblation  &  la  Confécration  du  Corps  &  du 
Ju\  *i7rm^'    ^^^^g     Seigneur  :  No??  tmc  fiunt  Mijf<z,  quando 
^^cJjVl]  %i  ^i^'i^^<^  Lecliones  in  Ecclejîarecitamur  'y  fed  quando 
v4/.  XI.  8.'  '  Mmera  offermtw  >  &  CorpHs  &  Sé^ngnis  I)mini 
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ionfeCYMm.  Et  la  raifon  que  ce  faine  Evêque  en 
rapporte ,  eft,  «  qu'on  peut  par  foy-même  lire  om 
entendre  lire  en  la  maifon ,  auffi-bien  qu'à  l'E-  ce 
glife,  les  Leçons  tirées  des  Propheres^dcs  Epitres  « 
des  Apôtres  &:  de  TEvangile  ;  mais  peur  la  Con  « 
fécration,  on  n'y  peut  alÈfter,  ni  en  entendre  la  ce 
formule,  que  dans  PEglife  même  :  LcBionesfive  « 
Tro-pheticasy  Jïve  A'poflolicas.Jlve  Evangclicas,  etiam 
indomibus  veftris  autipjï légère,  auî  alics  legerJes  m- 
dire  poteflis;  Confecrationem  vero  Corporis  CT  Sa/7guir 
nis  Chriftu  non  alibi  nifi  in  Domo  Dci ,  audire  vel  z'i~ 
dcre  -pcteritis.  Par  oii  S,  Cefaire  femble  exclure  de 
la  Mefle  proprement  dite ,  tout  ce  qui  précède 
l'Offertoire ,  Se  ce  que  communément  on  appelle 
Melïe  des  Carécumenes  ^  laquelle ,  félon  luy ,  ne 
mérite  pas  même  le  nom  de  AfcJ]e ,  vu  que  les 
Lectures  qui  y  entrent ,  peuvent  être  fuppîées  & 
faites  ailleurs  qu'à  PEglife.  En  effet,  chacun  peut 
en  ion  particulier  lire  PEpitre&:  PEvangile;  au 
lieu  que  la  Confecration  &  la  Communion  dé- 
pendent abfolument  du  miniflere  des  Prêtres , 
avec  lefquels  il  faut  de  nécelTitc  s'alfembler  &  fe 
trouver ,  pour  afïïfter  à  Tune  &  participer  à  l'au- 
tre. Bien  plus ,  Grégoire  de  Tours ,  autre  Evê- 
que du  même  fîecle ,  uiais  qui  mourut  long- 
temps après  S.  Cefaire,  réduit  quelquefois  la 
Melle  au  feul  Canon  ,  à  Pexcluiîon  même  de 
la  Communion.  Cumque  ,  dit  cet  Auteur  ,  expktis  s^^i'ânT^? 
Mijpis  (le  Canon  étant  achevé  )ypopHlus  cœpijfet 
facrofandum  Corpus  Redemptoris  accipere.  Et  dans 
un  •  autre  endroit  :  Quibus  expletis  ^  celebratifquc  ^j^'^J^^!^"!'' 
Mijfis  (  après  le  Canon  ),  accedtt  ad  poculmn  fahu  dt  urf  ^'^^^ 
tare  (a).  Au  même fens  que  S.  Cyprien dit ,  So- 

C  ^  )  On  ne  peut  douter  que  le  mot  de  Mejfe  ,  ne  foîc 
ettiployé  en  ces  deux  endroits  de  Grégoire  de  Tours  , 
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lennibtis  adimpletis  >  ou  Sacrificio  a  Sacerdote  cê-t 
lebrato  ;  c'eft-a--dire  ,  la  Confécration  étant  faite. 

^g.  C'  38.  S.  Benoift  employé  pareillement  cette  exprel^ 
iîon  5  -pofi  Aiijfas  &  Commvinionern  ->  pour  dire  poft 
Canonem  &  CommumonernSi  toutefois  cet  endroit 
de  fa  Règle  fe  doit  entendre  du  Sacrifice  &  de  la 
CommunionEucariftique/elon  l'acception  la  plus 
vulgaire 5  &  jufqu'icy  la  plus  reçue.  L'Ordre^Ro- 
main  dit  auffi  quelquefois rJ^f/j/^  expleta,  pourC^ 
z^one  expleto,  ou  conféra  Sacrificio.  Intrat  in  Mijfam* 
dit  un  tres-ancien  Sacramentaire  de  l'Eglife  d'E- 
vreux,  pour  ijitrat  in  Canonem.  Hildémar,  Auteur 
du  IX.  liecle,  dit  dans  le  même  fens,  que  la  Mef- 
fe  ^  c'cft-^à-dire  le  Canon ,  commence  à  Te  iginir» 

Amalaire ,  après  S*  Ifîdore ,  ne  reconnoît  de 
Meife  ,  non  plu^  que  S*  Céfaire  ,  que  celle  des 
Fidèles ,  &  femble  pareillement  en  exclure  tout 

u^.àeEcd.^^  qui  eft  avant  POfFertôire.     Le  petit  peuple 
^'>^'      M  qui  eft  peu  inftruit ,  dit  cet  Auteur ,  a  coutume 
5:>  de  demander  à  quel  endroit  commence  précifé- 
3^  ment  la  Mefîè  ^  afin  que  fi  quelquefois  il  arrive 

pour  fignifier  fimpîement  le  Canon  \  &  on  cft  furprîs  que 
de  favans  Auteurs  de  nos  jours  alFe(flcntde  Ic^  expliquer 
de  tout  le  corps  de  la  Méfie  :  en  forte  qu'au  gré  &  au  îen- 
timent  de  ces  Auteurs,  il  foit  permis  d'en  inférer  que  la 
Communion  du  peuple  fe  faifoit  régulièrement  dans  le  fi- 
xicme  fiecle,  à  la  fin  de  la  MelTe  &  après  la  Poftcommu- 
nion,  &  même  après  X Lte^  mi^  eji  ;  ce  qui  auroit  été  un 
renverfement  înoui,&:  un  boulcvcrfement  total  de  l'ordre 
&  des  parties  de  la  Liturgie  ,  dont  on  étoît  encore  . con- 
ftamment  incapable  au  temps  de  Grégoire  de  Tours» 
Mais  la  difficulté  femble  décidée  par  la  tradition  même 
de  l'Eglifc  de  Tours  ^  fur  tout  par  l'ancien  Mi  fiel  de  S. 
Julien  de  la  même  Ville  ,  qui  employant  ces  mêmes  pa- 
roles de  Grégoire  de  Tours ,  explens  Mijfts ,  on  Mi  ff a- 
mm  folenniis ,  les  explique  formcILcmcnt  de  ce  qui  fe 
fit  &;  fefaic  ayant  Vite,  mijfa  cjK 
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un  peu  tard,  il  puilTe  du  moins  favoir  à  quoy'cç 
il  eft  abfolument  obligé  d'affifter.  Mais  il  ine  « 
femble  qu'on  appelle  Mejfe,  ce  qui  fe  dit  depuis  ce 
1  endroit  où  le  Prêtre  commence  à  offrir  le  Sa-  « 
crifice  jjufqu'à  la  dernière  Bénédiftion,  c'eft- « 
à-dire ,  depuis  TOffrande  jufqu'à  Vite ,  mijfa  efi*  cç 
C'eft  auffi  le  fentiment  de  S.  Ifidore ,  qui  dit  au  « 
Livre  de  fes  Etymologies  ,  que  la  Meiîe  corn-  cç  L.e.e.i^, 
mence  au  temps  du  Sacrifice,  &  àTendroit  oùc*:. 
le  Diacre  renvoyé  les  Catécuraenes ,  en  leur  di-  ce  l^l""^^  mittun- 
fant  :  S'il  y  a  encore  icy  quelque  Catécumene ,  ce 
qu'il  forte  :  <Sc  c  eft  delà  que  le  mot  de  Mejfe  c; 
tire  fon  origine.    Raban-Maur  fe  propofant  la  /"f'^^^T 
mêmequeftion,  &  prefqu  en  mêmes  termes ,  y  ait.^c^if}'. 
répond  &  la  rçfout  de  la  même  manière.  Il  falloit 
que  les  Moines  de  S.  Bénigne  de  Dijon  ne  corn- 
ptairent  pas  non  plus  pour  beaucoup  ,  la  Melïè 
des  Catécumenes  „  puifqu'il  ne  fe  faifoient  point 
une  affuire ,  d'interrompre  leur  Abbç  pendant 
qu'ail  difoit  cette  Melfe  ,  pour  luy  demander  le5 
permifEons  dont  ils  pouvoient  avoir  befoin  pour 
lors      C'étoit  auflî  durant  l'Epitre  &  le  reftc  de  ^e.fc^i^fpf^j' 
la  Melfe  des  Catécumenes^  qu'à  S.  Martin  de  noient  leur 

r-r-i-r-r  x^  i         temps  durant 

Tours  5  on  railoit  la  Tpnlure  ou  Couronne  dans  15  ^^^^"^  civ^ 
le  Chœur  ,  aux  nouveaux  Chanoines  qu'on  infta- 
loit  ;  chacun  de  leurs  Confrères ,  &  jiifqu'aux 
Miniftres  de  l'Autel ,  leur  coupant  l'un  après 
l'autre ,  un  peu  de  leurs  cheveux ,  &:  puis  les  em- 
brailant.  Encore  aujourd'huy ,  en  plufîeurs  Egli- 
fes  de  la  campagne,  lePain-beny  fe  coupe  par 
les  Marguilliers  ou  Bedeaux ,  pendant  l'Epitre  , 
le  Graduel &le  refte.  Mais  tout  cela  ne  roule 
que  fur  une  équivoque.  Car,  fi  par  le  mot  dje 
Mejfe  »  les  Auteurs  que  nous  venons  de  citer, 
n'entendent  &  n'pnç  dan3  l'idée  que  le  Sacrifice 
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ou  la  MelFe  des  Fidèles ,  ces  Auteurs  ont  raifon , 
&:  la  Mclle  en  ce  cas  ne  commence  efFedivement 
qu'à  rOfliande  ou  au  Canon.  Mais  ^  fi  ce  mot  fe 
prend  dans  toute  l'étendue  que  communément 
on  luy  a  donné  depuis,  c'eft-à-dire,  tant  pour 
la  MetTè  des  Catécumenes ,  que  pour  celle  des 
Fidèles  ^  il  eft  confiant  qu'alors  la  Melfe  com- 
mence avant  le  Canon ,  &  même  avant  TOfïran- 
de.  En  un  mot ,  ce  qu'on  appelle  aujourd'huy  la 
*  Aùjfe  ôc  depuis  long-temps,  comprend  depuis 
J'a  nomim  Patris  ,  jufqu'à  Ite->  mijfa  eft^  Mais  quoy, 
dira-t-oii ,  un  Fidèle  qui  n'arrive  qu'à  l'Evangile, 
n'entend  donc  pas  la  Melfe?  Non,  il  n'entend 
pas  la  Melïe,  c'eft-à-dire ,  toute  la  Melïè  s  mais 
leulement  les  deux  tiers  de  la  Melle ,  ou  environ. 
Mais  fatisfait-il  au  précepte  de  l'Eglife  ?  En  par- 
tie &c  aux  deux  tiers.  Peche-t-il  mortellement  ? 
C'eft  ce  qui  n'eft  pas  aifé  à  décider.  En  tout  cas , 
ce  n'eft  point  à  moy  à  prononcer  là-dellus  ;  & 
de  plus ,  c'eft  que  de  bonne  foy  je  n'en  fày  rien. 
Pourroit^il  luppléer  à  la  maifon  les  prières  &  les 
leétures  qu'il  à  manquées  à  l'Eglife  ?  Ouy ,  leloii 
S.  Céiàire  d'Arles  ;  non ,  à  confiilter  l'ulage. 

Jean-Beleth  dit  auffi  que  la  Melfe  des  Fide- 
îes ,  eft  proprement  la  Mefle.  Enefî-et(&  je  ne 
fay  fi  jamais  perfonne  a  encore  fait  cette  réfle- 
xion); rien  de  tout  ce  qui  précède  jufqu'à  l'C^ffèr- 
toire  5  favoir  l'Introït ,  le  Kyrie ,  le  Gloria  in  exceU 
fis ,  la  Collefte  5  l'Epitre ,  le  Graduel  &  l'Evan- 
gile ,  en  un  mot ,  toute  la  Melfe  des  Catécume- 
nes ;  rien  de  tout  cela  ne  contient  une  expref- 
fion  5  pas  un  feul  terme  qui  revienne  &  qui  ten- 
de le  moins  du  monde  au  Myftere  &  au  Sacrifi- 
ce :  au  lieu  que  ,  ce  qui  compofe  la  MelTe  des  Fi-- 
4elcs ,  comme  TOffertoire^  la  Secrète  ^  le  Canoii;, 
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la  Poftcommunion  j  tout  y  convient  &  y  a 
un  perpétuel  rapport.  Et  la  raifon  eiîèntielle  en 
cft  fans  doute  5  que^^  comme  on  ne  divulguoic 
point  les  Myfteres  aux  Catécumenes ,  que  fur- 
tout  on  leur  tenoit  caché  avec  foin  celuy  de  f Eu- 
cariftie  ;  an  étoit  tres-éloigné  par  conféquent 
de  rien  lire  ou  réciter  en  leur  prçfence  ,  qui  pût , 
je  ne  dis  pas  le  leur  expofer  à  nû  &  à  découvert 
mais  feulement  le  leur  faire  entrevoir.  Ainfi  oa 
pourroit  douter  que  la  Mcffc  du  S.  Sacrement ,  à. 
régard  de  la  première  partie ,  je  veux  dire ,  de  la 
Melïe  des  Catéctimenes ,  compofée  par  S.  Tho- 
mas-d'Aquin,  fût  tout- à- fait  dans  le  goût  & 
dans  l'analogie  des  premiers  fiecles.  Car ,  par 
exemple  ,  que  pourroit  penfer  un  Catécumenc^, 
de  ce  langage  :  Dogma  datur  Chrifliams ,  quod 
in  carriem  trmfitfanis ,  &  'vinum  in  fangtiinem.  Et 
encore  :  FraElo  demum  Sacramento  ■>  ne  vacilles  9 
[ed  mémento  tantkm  cjfe  fub  fragmenta  y  quantum 
Juh  toto  tegitur.  Quelle  étrange  doftrine  pour  ce 
Catécumene ,  Se  que  ces  paroles  lay  paroîtroienc: 
dures  &  nouvelles  !  Mais  cequi  juftifie  icy  tout- 
à-fait  S.  Thomas ,  c'eft  que  de  fon  temps ,  &c  mê- 
me quelques  fiecles  auparavant  5  il  n'étoit  déjà 
prefque  plus  queftion  de  Catécumenes  dans  TÉ- 
glife  j  &  inutilement  ce  S.  Doâreur  fe  feroit-il 
mis  en  garde  contr'eux  dans  la  compofition  de 
cet  Office.  Et  puis ,  on  fait  que  dez  le  feptieme 
fiecle  5  le  fecret  des  Myfteres  ne  s'obfervoit  déjà 
plus. 

14.  Enfin ,  ces  deux  parties  étant  tout -a-fait  ]ohu 
tes  &  liées  enfemble  ->  &  venant  a  ne  plus  faire  qu'un 
feul  &  même  corps  de  Liturgie .  an  les  a  toutes  deux 
comprijes  &  réunies  fous  le  nom  Jimple  &  commun 
dç  Meifé.  ]  C'eft  àinfi  que  S.  Léon  prend  ce 
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mot  y  en  Lettre  à  Diofcore  ,  Patriarche  d^A- 
léxandrie,  où  il  dit  que  fî  dans  une  Eglife  il  ne 
M  fe  célèbre  qu  une  Melîc  à  l'ordinaire ,  aux  jours 
33  de  Fête  &  de  Soltnmii^unius  tantum  Miff<z  more 
w  fervMo  ;  il  arrive  de  néceffité  que  quelques-uns 
«  la  perdent ,  ne  pouvant  être  entendue  que  de 
M  ceux  qui  font  venus  les  premiers  à  l'Eglife.  Et 
33  en  ce  cas,  ce  Pape  veut  qu'on  ne  failè  point  dif- 
"ficulté  de  réitérer  le  Sacrifice,  autant  de  fois 
«  que  lïglife ,  en  laquelle  on  le  doit  faire ,  fera 
"reniplie  de  nouveau  peuple  (  ^  );  déclarant  que 
3'  telle  eft  la  coutume  de  TEglife  Romaine. 

i^.  Qui  A  enfin  prévdit  &  eft  feul  refté  plus 
communément  dans  le  langage  de  l'Eglife  •>  &  tou* 
jours  dans  la  bouche  du  peuple.  ]  Et  voicy  de  la  ma- 
nière qu'on  conçoit  que  cette  dénomination  a 
pu  s'établir.  Comme  les  Fidèles ,  qui  n'avoient 
pu  fe  trouver  avec  les  Catécumenes,  aux  ledures 
Se  au  Sermon ,  étoient  appeliez  au  Sacrifice  ,  par 

(  a)  Vt  quoties  Bafîlicam  ,  in  qux  agituY ,  prAfentia 
novA  plehis  impleverit,  toties  Sacrificium  fuhfequens 

Il  faur  que  cet  avis  de  S.  Léon  ,  n*aît  point  été  faîvy 
par  tout ,  ni  fa  Decrctalc  reçue  dans  toutes  les  Eglîfes  , 
fur  tout  en  France ,  où  nous  voyons  encore  à  prefent  re- 
fufer  conftammcnt  à  des  Curez  ,  la  percniflîon  de  biner , 
c'eft-à-dire  ,  de  célébrer  deux  fols  le  Sacrifice  en  un  mê- 
me jour  ,  au  hazard  même  de  faire  quelquefois  perdre  la 
Meiïc  à  la  moitié  de  la  Parôlife  j  pour  àquoy  obvier  ,  le 
Concile  de  Mérida  en  Efpagne  ,  tenu  au  vu.  fiecle,  avoic 
ordonné,  Canon  19.  que  lorfquc  pluficurs  Eglifes 
„feroient  commifcs  à  un  feul  Prêtre ,  parce  que  chacune 
3,étoit  trop  pauvre  pour  entretenir  le  fîen ,  en  ce  cas,  le 
jjPrêtre  ofFriroic  le  Sacrifice  touiles  Dimanches  en  cha- 
,,cune  de  ces  Eglifes.  Mais  ce  font  apparemment  de  ces 
chofcs  où  chaque  Evêque  peut  abonder  en  fon  fens,  &: 
en  ufer  comme  Ulay  plaît ,  aiafi  qu'il  cft  marqué  dans  le 
Concile  de  Reims  de  j j^4, 
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îe  fon  d'une  cloche ,  ou  de  quelqu'autre  Inftru- 
ment  (  ^  )  j  &  que  ce  lignai  étoit  vulgairement 
nommé  Mejje  »  parce  qu'il  fe  donnoit  pendant  la 
Melfe ,  c'eft-à-dire  ,  pendant  l'Office  ou  le  ren- 
voy  des  Catécumenes  (  de  même  que  tous  les 
jours  on  nomme  Te  Deum  >  ce  qui  fe  fonne  pen- 
dant l^TeDeumy  quoique  ce  nefoit  pas  le  Te 
Deum  qu'on  fonne  ,  mais  Laudes  (  ^  )  )  :  il  a  été 
aifé  que  ce  mot  de  Mejfe,  ainfi  afErdé,  par  la  rai- 
fon  que  nous  venons  de  dire  ,  à  la  cloche  qui  an- 
nonçoic  l'Office  des  Fidèles ,  ait  tout  naturelle- 
ment &  comme  infenfiblement  paifé  ci  cet  Offi- 
ce ,  c'eft-à~dire ,  à  l'Office  même  ,  dont  cette 
cloche  étoit  le  fignal.  Sigmm  fecunir<z  Liîurgi<z 
EnchciYtfticéi,  dit  Mathias-Martinius. 

Ce  fignal  de  la  Melfe  des  Fidèles  eft  encore 
rcfté  en  quelques  Eglifes ,  où  cette  Meile  fe  fon- 
ne pendant  l'Evangile  {c)  &c  avec  les  mêmes 
cloches  ,  que  la  Melle  des  Catécumenes,  comme 
à  Paris.  En  d'autres  Eglifes ,  comme  à  S.  Martin 
de  Tours ,  c'eft  pendant  VAlleluU  &c  l'Evangile  ; 
à  Troies ,  pejidant  le  Graduel  ^  ailleurs ,  pendant 
la  Profe  (d)  ^  fur- tout  celle  des  Morts ^  ainfi 

{  j  Tel  ^  par  exemple,  que  rinftrumcnt  Je  boîs,  en- 
core en  ufage  pour  appellcr  les  Fidèles  à  l'Eglife ,  fous  le 
nom  de  Crécerelle  ou  Crécelle  ,  le  Jeudy,  le  Vcndredy  & 
Je  Samedy-faint.  On  le  nomme  auili  en  quelques  en- 
droits, T  ctYtureUe. 

(h  )  Ce  qui  eft  fî  vray,  qu  en  pluficurs  Eglîfes,  aux 
jours  où  il  n'y  a  point  de  Te  Deum  ,  on  ne  laifiTe  pas  de 
fonncr  les  mêmes  cloches  pendant  le  dernier  Répons. 

Ç  c  )  Comme  à  Paris,  à  Rouen  &  à  Reims.  Le  Sonneur 
dans  cette  dernière  Eglife  ,  tinte  quelques  coups  ,  ce  qui 
s'appelle  U  Mefe  de\' Evûtngtle  c'eft- à-dîrc',  la  Meffc 
des  Fidèles  ,  qui  fe  Tonne  pendant  l'Evangile. 

(  d)  K  Orléans,  à  Sens  ,  à  Châlons-lur-Saone ,  &c. 
Bi/Heriù  Dominiez ,  ad  MiJJam  pilfatfir  chm  fcqucn- 
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qu'il  s'oblerve  en  tous  les  lieux  où  cette  Profe 
cft  reçue.  Car  ,  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  foit 
la  Profe  elle-même  qu'on  fonne  •  comme  ce 
qu'on  fonne  à  Sens ,  à  la  fin  du  premier  &  du  fé- 
cond Nofturne ,  n'eft  pas  le  Nodurne  même  ^ 
A  Noyonon  peudaut  leouel  on  fonne  ,  mais  leNodlurne  fui- 

fonne  de  me-  i  ^  r     i       v  xt  i  i 

Hie  ^à  chaque  vant.  Lc  qu  OU  loune  a  JNoy on  pendant  le  Ver- 
Morts.'    '  fet  ExuYge  ■>  qui  fuit  le  Capitule  de  Primes ,  n'eft 
11  n'y  a  gue- pas  ce  Verfet ,  mais  TOffice-Capitulaire.  Ce 

te  que  50.  ans,  ^     ,       ^  ,         ^     _i    ^  ,  ^ 

que  pneilie  qu  OU  lomit^  par  tout  pendant  le  Te  Deiim  ,  n  elt 
tiquoic     N~  point  le  Te  Deum ,  ainlî  que  nous  venons  de  l'ob- 
c^e  qui  ^s'api  fervcr ,  c'eft  Laudes  ^  &  ce  qu'on  fonne  le  Jeudy 
mSigcf'""''  &    Samedy.faint ,  pendant  le  Gloria  in  excelfts , 
n'eft  point  le  Gloria  tn  excelfis ,  mais  la  Melle ,  qui 
ne  commençoit  en  efFçt  autrefois  qu'à  la  Col- 
lc£be  ou  première  Oraifon,  Ce  qu'on  fonne  pen- 
dant le  chant  des  O  ou  du  Magnificat,  quelques 
jours  avant  Noël  5  n'eft  ni  VO  ni  \c  A^ag-nificat , 
mais  apparemment  Complics,  (  a  ).  Ce  qu'on 
fonne  pendant  la  Procelîîon ,  les  Dimanches  & 
^ux  Solennitez  avant  la  Melfe^n'eft  pas  la  Procei- 
fion  5  mais  la  MelTe ,  je  veux  dire  la  Melîè  des  Ca- 

tia  deca.7if(itUY,^  Jimilirer fit  de  feftoyfi  fcquentîa/ir^cr// 
aeciintanda,dh  l'Ordinaire  de  Bayeux.  A  Clermonc-cn- 
Auvergne  ,  on  fonne  pendant  la  Profe  ,  avec  la  mcmc  fo- 
Icnnicé  qr/on  a  coutume  par  tout  de  fonner  pour  laMclîe. 

(a)  Ce  qui  cft  de  vray  5  c'eft  que  tous  les  jours  on 
fonne  de  même  en  pîuficurs  Eglîfcs  pendant  îe  M^ipiifi- 
cat^  comme  à  Châlons-fur  Saône  ,  à  S.  Hîlaîrc  de  Poi- 
tiers (  ce  qu'ils  appellent  le  Retour  de  Vêpres  à  S. 
pierre  de  Mafcon  ,  à  Sens  ,  à  Chartres,  &c.  Et  preuve  que 
c'eft  Compiles ,  c'eft  que  cette  fonncrie  ceiïe  en  Carême, 
où  Compiles  font  éloignées  &  tout  à  fait  fépareesde  Vê- 
pres. Et  pour  ce  qui  fe  fonne  pendant  TO  ^  l'ancien  Or- 
dinaire de  S.  Etienne- de-Troies  ,  décide  nettement  que 
c'eft  Comollcs  :  Ou.xndo  dicitur  A'^^îphona  O3  ndCom^ 
fhtoriHm  fulfatuY  cummftjori  Jigno^ 
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téciimeiies  (a).  Ce  qu'on  fonnc  en  plufîeurs 
Egliles  pendant  V^gms  Dei ,  n  eft  point  Yu4j^ms 
Dei .  mais  Sextes  {b).  Et  la  raifon  de  tout  cecy  ^  , 
cft  c]ue  5  comme  on  ne  fonne  que  pour  appelleu 
&  pour  avertir  de  fe  rendre  à  TEglife  ^  il  ne  fer- 
viroit  apurement  de  rien,  de  fonner  ,  par  exem- 
ple 5  pour  le  premier  Noûurne ,  pendant  le  pre- 
mier Nofturne  ^  pour  le  Te  Deum  •>  pendant  le  Te 
Deum  ;  pour  le  Gloria  in  exceljls ,  pendant  le  Glc^ 
ria  in  exceljls  ;  pour  V^gnus  Dei  ■>  pendant  VA- 
gnus  Dei  ;  pour  Magnificat ,  pendant  Ma^inificat  ; 
pour  la  Proceffion ,  pendant  la  Proceflîon  :  & 
ainfi  du  refte.  Mais ,  marque  que  ce  n'eft  point 
pour  la  Profe  qu'on  fonne  à  la  Meiîe ,  pendant 
la  Profe  ;  c'eft  que  lorfque  la  Profe  s'omet,  com- 
me en  Carême  ,  on  ne  laiflè  pas  de  fonner  pen- 
dant le  Graduel  ou  le  Trait  :  refte  donc  que  cette  comme  à  An^ 
fonnerie  foit  le  coup  de  la  Melfe  des  Fidèles.  Il  &c"'  ^  * 
y  a  des  Eglifes  où  on  n'avertit  pour  cette  Mellè 
qu'à  la  Préface  ou  vers  le  S^Bus  ;  mais  c  eft  vi- 
lîblement  trop  tard ,  puifque  cette  Mefte  com- 
mence dez  rOfFrande. 

Maintenant ,  que  l'origine  du  mot  de  Mejjè 
foit  telle  que  nous  l'avons  marquée ,  S.  Ifidore 
de  Seville ,  nous  l'apprend  dez  le  commence- 
ment du  vii.fiecle,  environ  200.  ans  après  que  là 
célébration  de  TEucariftie  eût  pris  cette  nouvelle 
dénomination.  «  La  Melle  commence  au  temps 
du  Sacrifice  ,  dit  ce  S.  Evêque  (  &  nous  avons  « 
déjà  rapporté  une  partie  de  fes  paroles ,  citées 

C ^  )  Et  lorfqu'îl  n'y  a  pas  de  Proceffion  ,  cette  Mcfle 
fe  fonne  rcfgulièrcment  pendant  Tierces  ;  ou  aux  jours  de 
pctît  jeûne,  pendant  Sextes  j  &c  en  Carcnie  ,  pendant 
Nones. 

Çh  j  D'où  vient  que  cette  fonnerîc  cft  appeUe'c  à 
ïloueu  U  BoutH-hors  ou  U  fonnerie  de  Sexfes» 
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3' par  Amakiire  ) ,  c'cft-à~dire ,  à  Pendroit  oi\  le 
3^  Diacre  renvoyé  les  Catécumenes  (  qmndo  Ca- 
techum.em  foras  mittuntnr  ),  en  leur  difant  :  S  il  y 
■^y  a  encore  icy  quelque  Catécumene  >  qtiil  forte  ;  &. 
3^  c'eft  de  là  que  vient  le  mot  de  Meffe.  C'eft  auffi , 
le  ientiment  de  prefque  tout  ce  qu'il  y  a  d'Au- 
teurs qui  ont  écrit  fur  cette  origine  depuis  S.  Ifi- 
dore.  Il  feroit  infiny  de  les  rapporter  tous  j  mais, 
toujours  ne  peut-on  s'empêcher  de  nommer  icy 
entre  les  autres,  Raban-Maur ,  AmalaireyFlore, 
Remy  -  vvi'Auxerre,  le  Faux- Alcuin  ,  Honoré- 
d'Autun ,  Jean-Beleth ,  le  Pape  Innocent  1 1 1. 
Lindanus ,  Polydore-Virgile  ou  Vergile,  Sandé- 
rtîs  5  Ciijas  5  Scaliger ,  Beatus-Rhenanus ,  Bellar- 
min  ,  Suarez  ,  Vaî'quez  ,  Cafiubon  ,  Martinius , 
Sylvius ,  le  Pere  Sirmond ,  le  Pere  Morin,  Vof- 
iii^s  5  Scortia  ^  le  Cardinal  Bona ,  M.  du  Cange^ 
M.  Ménage,  feu  M.  TEvêque  de  Meaux,  M.  l'Ab- 
bé Fleury  ,  M.  Ameline  ,  Grand- Archidiacre  en 
l'Eglife  de  Paris ,  M  J'Abbé  Chaftelain,  Chanoi- 

*  Fn  un  mot,  ^"^^        même  EgliiF,'^  M.  Bocquillot^  Chanoine 

1^'^=^"^'^'=^^- d'Avalon,  Dom  Îean-Mabillon ,  &c.  Ce  n'eft 
pas  que  5  comme  l'obferve  fort  judicieulement 

Tn-^^  F.  M,  M.  Bocquillot  (  en  fa  Liturgie.  1. 1.  c.  i.  )  la  for-. 

NoaïiiVsU-^  mu!e  lté ,  miffa  ejl ,  qui  fe  dit  tout  à  la  fin  de  la 
Meile,  n'ait  pu  auffi  contribuer  à  fiire  donner 
ce  nom  de  Aîe^fe  au  Sacrifice.  Et  peut-être 
même  que  toute  l'action  n'aura  été  ainfi  dé- 
nommée que  de  ces  derniers  mots  de  la  Meiïe 
des  Fidèles.  Nous  voyons ,  par  exemple ,  que 
l'Office  de  Laudes  ou  du  matin ,  originairement 
appellé  Mati-ies,  ne  tire  pareillement  ce  nom  de 
Landes ,  que  du  mot  Laudate  ,  fouvent  épéc^ 
dans  les  derniers  Pfeviumes  de  cet  Office.  Et  de 
même  du  mot  de  Ténèbres,  qui  ne  convenant  dV  - 
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bord  qu'aux  dernières  paroles  de  TOffice  ,  de- 
puis nommé  Tembres ,  parce  qu'on  éteignoit  ex~ 
prés  à  la  fin  de  cet  Office ,  même  lorfqu'il  faifoit 
encore  nuit ,  tout  le  luminaire  de  TEglife ,  s'eft 
dans  la  fuite  répandu ,  pour  ainfi  dire,  en  devant 
fur  rOffice  entier  *,  je  veux  dire ,  fur  Matines  & 
fur  Laudes,  jointes  enfemble  (  a  ).  Enfin ,  la  Cin- 
quantaine entière  du  temps  de  Pâques  ,  en  un 
ïnot  5  tout  le  Temps-Pafcal ,  prend  dans  les  Ades 
des  Apôtres  &  ailleurs  ,  le  nom  de  Fentecote  (  ^  ), 
du  cinquantième  ou  dernier  des  cinquante  jours 
d'après  Pâques  {c).  Les  Juifs  donnoient  de  mê- 
me à  toute  la  femaine  ,  le  nom  du  feptieme  ou 
dernier  jour ,  appellé  SMat  (d)  ôc  ainfi  de 
plufieurs  autres  exemples. 

(a)  Vhi  vero  "venttim  efl  nd  Tcncbras  .  .  . ,  dum 
Kyrie  cle'ifon  cum  Verjibus  cantaretur ,  dit  TAuteur  de 
la  Vie  du  Bienheureux  Richard  ,  Abbé  de  S.  Venncs  de 
Verdun  ,  en  parlant  de  la  fin  de  Laudes  du  Jeudy-faînt. 
C'eft-à-dire  ,  lorfqu'on  cnétoitaux  Prières  qui  ic  récî- 
toient  après  le  Benediéfus ,  &  dans  le  temps  que  tout  le 
luminaire  éteint ,  feldn  la  coutume  ,  laifîoît  dans  l'Eglîfc 
une  entière  obfçurité,  &  produifoît  les  ténèbres.  Où 
l'on  voit  que  le  mot  Tenebras  ne  s'applique  encore 
qu'aux  Prières  qui  terminent  Laudes  ,  &  point  du  roue 
à  ce  qui  précède  ,  je  yeux  dire  ,  à  l'Office  entier  de  Lau- 
des ,  &  moins  encore  à  ccluy  de  Matines  ,  nommé  icy 
parle  même  Auteur,  Nocfurnalis  Synaxis.  Cet  Abbé 
Richard  viyoit  dans  l'onzicmc  fîecic. 

(h ^'Pentecoftey{x\^^\.emeray  î.c.  quinqufigefimus  dies, 

(c)  Cum  complereniHr  dies  Penrecosies  (  Ad.  l.  i  )• 
C'eft- à-dire  ,  Comme  les  cinquante  jours  finiiïoîent  (  Se 
le  cinquantième  ,  par  confequcnt ,  appellé  Fenteco  fte^ 
étant  arrivé  )•  Die  Dominico  ^  fer  omnem  Ventecoften 
(  pendant  tout  le  Temps -Pafcal  )ynec  de  gem cuits  ado- 
YAte     jejunium  folvere  ,  &c.  dit  S.  Jérôme. 

{  d  )  D'oii  viennent  ces  expreHions ,  Jejuna  bis  in 
Sabbato  ,  "  je  jeune  deux  fois  la  femaine.  Prsma^  ou  unO' 
Sabbafi  «u  Sabbaforfirft^^^  \c  premier  jour  de  lafemaiiie. 
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Maisj'entens  icy  un  Scholaftique  (^)  fe  rçU; 
crier,  &  demander  comment  il  eft  poffible  qu'une 
adion  auflî  grande ,  auffi  excellente  &  auffi  au- 
gufte.que  l'eft  le  faint  Sacrifice  de  la  MefTe,  pren- 
ne fa  dénomination  d'un  endroit  auffi  mince  & 
auffi  léger  ,  &  d  une  partie  auffî  fimple  &  auffi 
peu  confidérable,  que  le  paroît  le  renvoy  ou  con- 
gé ,  foit  des  Catécumenes  après  TEvangile  ^  foit 
des  Fidèles  après  tout  le  Sacrifice.  Et  pour- 
quoy  non?  Cette  même  adion ,  toute  grande, 
toute  excellente  &  toute  augufte  qu  elle  eft  ,  la 
plus  fainte&  la  plus  importante  de  la  Réligion- 
Chretienne  ;  cette  adion  ne  prend-elle  pas  en 
plufieurs  Conciles3&  dans  les  Ecrits  d'une  infinité 
de  Pères  &  d'Auteurs  Ecclelîaftiques ,  de  Paveu 
même  des  Proteftans,  ainfii  que  de  tous  les  Théo- 
logiens Catholiques  ,  le  nom  de  Collège  &  de  Sy- 
naxe^  de  cela  feul  que  pour  y  aflîfter  ,  on  s'aiîcm- 
ble  tous  en  un  même  lieu?  Lequel  vaut  le  mieux, 
Me^e  ou  ColleHe  ?  Rien  n'eft  plus  ordinaire  ni 
plus  trivial  dans  l'EgHfe  5  que  de  dénommer  ainfi 
les  chofes  de  ce  qu'elles  ont  de  moins  effentiel 

f  ^  j  Gilbert  Grîmaud  ,  Prêtre  ,  Dodeur  en  Théolo- 
gie de  la  Faculté  de  Paris,  &  Chanoine  The#logal  de  TE- 
glifc  Métropolitaine  de  Bourdeaux  ,  en  fa  Liturgie  fa- 
crée  ,  Part.  i.  Chap,  i.  Mais  ce  n'eft  pas  feulement 
parmy  les  Scholaftiques  ,  qu'on  trouve  des  gens  qui  im- 
prouvent cette  origine  du  mot  de  Me][e  :  les  Proteftans 
ne  la  peuvent  fournir  non  plus  ,  &  il  faut  voir  comme  le 
Minîflrrc  Charnier  fe  tourmente  là-dcfîus ,  fous  prétexte 
que  ce  mot  n'eft  pris,  dit-il,  ni  de  la  matière  prochaine  ou 
éloigncc,ni  de  la  forme, ni  d'aucun  effet  ou  rit  effentiel  di 
Sacrement.  Le  nom  de  C^;?e  ,  félon  luy  ,  convîendroii 
tout  autrement  s  6c  en  général  tous  les  Miniftres  font  pa- 
roître  une  grande  prcdiled:îon  pour  ce  terme.  Mais  c*eft 
un  pur  entêtement,  puifque  le  mot  de  Ccne  n'a  pas  plus  de 
rapport  à  PEucariftic  que  ccluy  de  McJTe  ,  &:  ne  fc  trouv» 
pas  plus  en  ce  feus-là  dans  le  Nouvcau-Teftamcnt. 
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témoins  principal  (  ^ ).  Ceft  ainlî  que  le  Ba-. 
ptênie  tire  fa  dénomination ,  non  de  la  régéné- 
ration, de  Tadoption  &  de  la  rédemption,  cpe  ce 
Sacrement  opère  ;  mais  de  l'inimerfion  &  du 
bain  ,  du  plongement  dans  Teau  ;  c  eft-à-dire , 
de  la  matière ,  &  non  d'aucun  effet  du  Sacre- 
ment. La  Confirmation  ,  non  de  ce  que  ce  Sa- 
crement confère  le  S.  Efprit  avec  tous  fcs  dons; 
mais  de  ce  que  ,  venant  pardeiFus  le  Baptême ,  il 
en  eft  regardé  comme  le  fceau  &  l'aiSermilîe- 
ment  (  b).  La  Pénitence ,  non  de  la  Contrition  , 
ni  même  de  la  Satisfadion  mais  de  la  Confef- 
fîôn ,  je  veux  dire  ,  de  la  déclaration  des  péchez, 
la  moindre  des  trois  parties  de  la  Pénitence.L'Eu- 
cariftie ,  non  de  ce  que  ce  Sacrement  contient  le 
Corps  &  le  Sang  de  Jefus-Chrift  ,  &  de  ce  qu'il  EucArij}ia.\.ç. 
nous  vivifie  ^  mais  de  Tadion  de  grâces  ,  renfer-  iT/o!^'*'^ 
rnéc  dans  la  bénédidion  ou  confécration  des 
Symboles.  L'Extreme-Onftion  ,  non  de  la  ré- 
miffion  des  péchez  ,  &  du  foulagement  du  corps 
&  deTame  du  malade  5  mais  de  cequec'eftla 
dernière  des  Ondions  que  reçoivent  les  Chre- 
tiens  (c).  Quelques-uns  néanmoins  veulent  qu'el-  arrnicîe!'^'"' 
le  foit  ainlî  appellée,  de  ce  qu  on  eft  venu  dans  les 
derniers  temps ,  à  la  donner  après  le  S.  Viatique 
&c  a  ïextremte.  L'Ordre,  non  du  Miniftere  Eccle- 

fajEn  quoy  on  fe  montre  contraire  aux  Philofophes, 
qui  veulent  que  les  chofes  prenneut  toujours  leur  de'- 
nominatîon  de  ce  qu'elles  ont  de  plus  confîdérable. 

(h)  On  fait  que  l'Evêque  împofoit  autrefois  les  mains 
aux  Néophytes  ,  au  fortîr  des  Fonts  ,  comme  pour  confir- 
mer &c{cç\kr  y  pour  aînfî  dire,  par  ce  nouveau  Sacrement, 
ce  qui  venoit  d'être  fait  au  Baptême,  où  le  S.  Efprit  avoit 
été  donné  ,  à  la  vérité  ;  mais  avec  moins  d'abondance 
&  de  plénitude,  &  d'une  manière  moins  particulîcrc. 

(  c)  La  première  fe  reçoit  au  Baptême  ,  où  mê.me  00 

reçoit  dgujble  i  Time  avant  i'immerfiou  ou  efFufiou  , 
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iiaftique  j  mais  de  Tordre ,  c'eft-à-dire  5  dir  lieu  ^ 
du  rang  que  tient  le  Clerc  dans  TEglife  ,  Tordre 
ou  le  rang ,  la  clafle  des  Evêques^  des  Prêtres,  des 
t)iacres  &c  autres  Miniftres  [a).  Le  Mariage, 

&  l'autre  après.  La  féconde  3  à  la  Confirmation  ,  qui 
fc  confend  toutefois ,  chez  les  Grecs ,  avec  celle  qui 
fuît  le  Baptême.  Et  la  troifieme,  fî  c'eft  un  Prêtre  (  Se 
aufîî  autrefois  un  Diacre  ) ,  à  fon  ordination  ;  &  un  Evê- 
quc ,  ou  un  Roy  ou  Empereur,  à  fon  Sacre. 

(a)  C'eft  qu'il  y  avoir  en  chaque  Diocêfe,une  matri- 
cule 5  c'eft-à-dire  ,  un  catalogue  ou  tableau  ,  qui  conte - 
îioit  par  ordre  &  par  clafles  ,  le  nom  des  Miniftres  de 
lŒglife.  Au  premier  ordre,  etoît  la  lifte  des  Prêtres  : 
au  fécond  ,  c^Ue  des  Diacres  :  au  troifîeme  ,  les  Soudia- 
cres  :  au  quatrième,  les  Acolythes  ;  au  cinquième  ,  les 
Exorciftes  :  au  fixîcmc  ,  les  Ledeurs  :  &au  feptieme,  les 
Portiers  j  ce  qui  faifoit  fcpt  ordres  ou  clafles ,  fept  rangs 
ou  divifions.  Le  premier  des  Prêtres  ,  c'eft  à-dire  ,  ce- 
luy  qui  étoit  infcrit  à  la  tête  de  Tordre  des  Pxêtres  ,  s'ap- 
pelloit  l'Archiprêtre  j  le  premier  des  Diacres  ,  1* Ar- 
chidiacre i  le  premier  des  Soudiacres  ,  l'Archifoudiacre. 
Et  lors  que  quelque  place  venoit  à  vaquer ,  par  exemple 
dans  l'ordre  des  Prêtres,  elle  étoit  auflitôt  remplie  de 
TArchidiacre  ou  premier  des  Diacres  ,  qui  lui-même 
ctoit  en  même  temps  remplacé  par  le  fécond  Diacre  ;  6c 
enfin  le  dernier  des  Diacres  ,  venant  à  monter  d'une  pla- 
ce ,  &  àlaiflcr  ,  par  confequent,  la  fiennevuide  ,  il  en 
faifiiloit  l'Archifoudiacre  ou  premier  Soudiacre  ;  comme 
le  dernier  des  Soudiacres,  qui  pareillement  montoît  d'u- 
ne place  ,  ctoit  auflî  remplacé  à  fon  tour  par  le  premier 
Acolythe  j  &  ainfi  jufqu'aux  Portiers.  En  forte  qu'à 
chaque  vacance  ,  il  fe  faifoit  un  mouvement  dans  tout  le 
tableau  ,  qui  produifoît  de  cctcc  manière  une  nouvelle 
difpoficîon  5  ou  nouvelle  ordonnance  de  Miniftres.  Et 
parce  que  ce  mouvement  e'toit  progrcflif  &  fc  faifoit  en 
avant,  &  que  c'étoit  en  efFet  avancer  &  monter ,  que  de 
paflcr  d'une  claffe  à  une  plus  haute  ,  d'un  ordre  inférieur 
à  un  ordre  fupe'rieurî  de-là  on  a  dir.  Promouvoir  aux  Or- 
drcs,  pour  dire,  poufler  quelqu'un  dans  un  Ordre  plus 
elevc  ,  l'y  ranger  &  l'y  placer ,  le  faire  monter  à  la  claiTc 
d'audcflus  car  il  n'étoit  point  permis  d'en  fauter  aucune, 
»Sc  il  falloit  indifpenfablement  pafier  par  tous  les  rangs. 

appellé 


Remarques  fitr  leCnAv»  ï.  0 
appelle  en  Latin ,  Matrimonium  [  a)  ^  non  du 
lien  facré  &  indifloluble  ,  en  un  mot ,  de  ce  qui 
le  conftitTue  Sacrement  ;  mais  de  ce  que  ^  com- 
me dit  S.  Auguftin  (  contr^  Fauft.  19  c,  16-  )  5 
la  femme  devient  mère  :  Qmd  qudibet  uxor  ,  ma- 
ter fiât  (^b).  C'eft  ainfi  encore  5  que  les  Divins^ 
Offices  font  dénommez  du  temps  &  des  heures 
où  ils  doivent  être  récitez.  Ainlî  les  NocSturnes 
prennent  leur  nom 5  de  la  nuit.  Matines,  com- 
munément appellées  Laudes^  du  temps  du  matin-^ 
Primes ,  de  la  première  heure  du  jour  ^  Tierces , 
de  la  troijîeme  ^  Sextes ,  de  la  fixierne  ;  Noncs^  c^^e^TxIcï's 
de  la  neuvième ,  Vêpres ,  du  foir  •  &  Complies  de  ile'lf^^^v'Vou- 
la  fin  &  de  ïaccompHJfeme^^n  de  tous  les  Offices  .^f'^^o^ 
&  de  tous  les  exercices  de  la  journée  ,  &  non  des  cimaii-es,  ror- 

1        .    ,T       ^  .  o     1        1  fi^e  tic  Sextes 

prières  5  des  mitruCtions  &  des  louanges  con- crt?.ppcUè:^ê- 
tenues  en  ces  Offices.  Le  S.  Ciboire  tire  de  me- 
me  la  dénomination  du  mot  ciborimn  (qui  lu 
gnifie  îwe couple  a  boire  [c)  )  3  &  non  des  Hofties 
• 

On  ne  pouvoît ,  par  exemple  ,  aller  de  Tordre  des  Sou- 
diacres  à  celuy  des  Prêtres,  fans  palfer  par  l'ordre  des 
Diacres  j  &  en  ufer  autrement,  c'étoît  ce  qui  de-là  s'ap- 
pelloic  ,  Se  faire  promouvoir  ou  ordonner  f^r/^//'///'^;. 
Seulement  Ilyavoic  une  exception  pour  les  Ordres-Mi- 
neurs, par  l'un  deCqucls  il  fuffifoic  quelquefois  de 
palîcr,  Se  d'en  exercer  les  fondions  plufieurs  années, 
pour  être  enfuice  élève  aux  Ordres-Majeurs, 

(  ^  )  Notre  mot  François  de  mariage  ,  ne  dérive  pas 
de  matYtmon  'mmwci'ki^  par  le  retranchement  du  4de  w/ïri- 
tet-gium  ^  qui  fignine  dans  la balfc  latinité  ,  la  dot,c'cll:- 
à-dire  ,  la  fomme  de  deniers  qu'un  pcre  afligne  à  fa  fille  ^ 
lorfqu'il  la  pourvoit  par  mariage, 

)  Car  comme  de  fcincius  ,  on  a  fait  fancîhno^ 
niuni'',  de  cafius ,  caftimonium  y  &  de  pater  ,  patrimo^ 
nium  :  de  même  de  mater  ^  on  a  fait  matrimonium, 

(  (  )  L'habile  M.  Dacîer  prétend  que  ce  mot  cfl:  Egy- 
ptien j  &  que  c'eft  proprement  la  goulfc  d'Egypte  ,  d'où, 
parce  que  cette  goufle^quand  la  fève  en  eft  foitie,  eit  fore 
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ijo    Explication  des  Cérémonies  de  la  Mejfe. 
confacrécs  qu'on  réferve  pour  la  Communioit 
\iaticumno^  dcs  Infimics.  Lc  facré  Viatiquc  cft  ainlî  appcUé 

Jfn    jrtnens  r        r       A  •         i      r  • 

dits  Gaudcn-  du  ^'<?'M'7^? ,  quc  loiic  lur  le  point  de  raire  de  ce 

ce  Evé^ue  de  \  u  n         •         i  >    i      •    •  n  \ 

Bie.ic ,  au  IV.  mondc  en  1  autre,  ceux  a  qui  on  1  admmiltre  [aji 

ouverte  par  îe  haut  &  fort  pointue  par  le  bas  ,  &  qu'elle 
*fervoit  de  couppe  aux  Egyptiens,  toutes  les  couppes  de  la 
même  forme  ,  de  quelque  matière  qu'elle  fulTent,  ont  été 
appellécs  ciboria,  C'eft  dans  fa  note  fur  cet  endroit 
d'Horace  ,  Ohliuiofo  leviti  MaJJico  ciboriût  expie.  Scrm. 
1.  II,  Od.  7. 

(  a  )  Viatique  fde  tt/^ij  ,  voye  ,  chemin  J)  ,  propre- 
ment la  provifion  d'argent  ou  d'autres  nccelîitcz  pour 
faire  un  voyage.  Ainfi  appelle  t'on  encore  communé- 
mcnt,ce  qu'en  donne  à  quelqu'un  pour  faire  les  frais  d'un 
voyage.  Et  ainfi  nommoit-on  chez  les  Anciens  ,  la  pièce 
de  monnoye  qu'on  mettoit  en  la  bouche  des  morts  ,  pour 
leur  fervîr  de  proviîion  .&  de  viatique ,  qui  étoit,  à  ce 
qu'ils  difoicnt ,  comme  le  prix  de  leur  paiïage  de  cette 
vie  à  l'autre  j  c*eft-à-dîre  ,  ce  qu'ils  payoient,  à  Caron 
pour  le  paffage  de  la  Barque.  Au  Heu  de  quoy  ,  quelques 
Ëglifcs,  voulant  abolir  cecte  vaine  &  fuperftitîeufe  cou- 
tume, fubftitucrcnt  la  fainte  Eucariftîe  ,  qui  delà  re- 
tint (apparemment)  le  nom  AtViatiqu»     même  de- 
puis qu'on  fe  fût  réduit  à  l'adminillrcr  feulement  aux 
.    mourans  ,  conformément  à  la  déftcnfe  de  continuer  de  la 
donneraux  corps  morts, portée  par  le  Concile  de  Carthage 
I  1  L  de  l'an  597.  par  le  Synode  d'Auxerre,  de  5-78.  & 
par  le  V  L  Concile  général ,  de  6%o.  &  6Sï.  Non  qu'a- 
vant toutes  ces  defFcnfes ,  on  ne  donnât  déjà  la  Commu- 
nion aux  mourans  3  même  fous  le  nom  de  Viatique^ 
pour  fortifier  les  fidèles  dans  le  palTage  de  cette  vie  à 
l'autre  ,  puîfqu'il  en  eft  parlé  dans  le  Canon  15.  du  Con- 
cile de  Nicée  ,  tenu  plus  de  foixantc  ans  avant  celuy  de 
Cartage  1 1  L  Bien  plus  ,  tout  Sacrement  admînilrré  à 
l'article  de  la  mortjétoitaufii  pour  laraîfon  marquée  plus 
haut  ,  appellé  Viatique.  Surquoy  ,  on  peut  voir  l'Homé- 
lie de  faint  Bafile  ,  &  le  Difcours  de  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  ,  fur  \c,B>^pi-ème.  Au  furplus  ,  je  ne  prétcosricn 
îcy  înfinuer  ,  &  bien  moins  encore,  que  ce  qui  a  paru 
plaufible  &  vrai-femblable  à  quelques  Auteurs  ,  &  entrc- 
var'idf.dîjp.  autres,  à  Bafile-Ponce-de-Leon ,  Dodeur  en  Thcolo- 
Scf^^^^^J^^'^'P'^'  oie,  de  l'Ordre  des  Ermites  de  S.  Auguftin, &:à^»^<r- 


"Remarques  fur  le  Cn  kV.  1. 
&  non  die  la  fainte  Eucariftie  ,  que  reçoivent  s^-cram^^mum 
les  mourans.  Les  Proceffions ,  de  ce  qu'on  y 

idco  Viaticum 
,  appsllariiT  :  die 

Itis-de-Nuce  ^  Abbé  de  Moncamn ,  qui,  dans  les  Notes  le  Concile 
fur  la  Chronique  de  fon  Monaftcre  ,  dédiées  au  "^^Y^ 
Clément  I  X.  s'exprime  ainfi  ,  d'après  Ponce-de  Léon  : 
Comme  plufîcurs  cérémonies  des  Chrétiens  tirent 
leur  origine  de  celles  du  Paganifme  ,  il  eft  à  croire  que 
cet  ufage de  donner  i'Eucariftic  aux  morts,  en  étoit 
encore  venu.   En  effet  ,  une  fuperftition  célèbre  par- 
my  les  Gentils ,  leur  faifoit  imaginer  que  les  ames,  en 
fortantde  ce  monde  ,  pour  aller  aux  Champs- Ëlifees  ,  ^« 
rencontroicnt  aux  Enfers  le  Fleuve  du  Cocyte  ,  qu'il 
Icurfalloit  palfer  dans  la  Barque  de  Caron.  Or  ,  afin 
que  le  mort  eue  dequoy  payer  le  pailiîge  j  immédiate- 
ment  après  fon  decez  ,  on  lui  mettoit  dans  la  bou- 
che  ,  une  obole  ,  c'eft-à^dirc  ,  la  fixieme  partie  d'une  ^« 
dragme^ou  une  autre  pièce  de  monnoye/le  la  vaipur  de 
la  troîiieme  partie  d'un  alfe  ou  fou  Romain.  C'étoît  le 
Naulage  ou  droit  qu'exigeoit  Caron  pour  le  loyer  de  fa  ^' 

Barque  L'Eglîfc  dans  ces  premiers  temps ,  vou- 

lant  abolir  ,  ou  plutôt  confacrer  cette  cérém.onie  Pa- 
yenne  ,  ordonna  ,  ou  du  moins  permit  prudcmm.ent, 
qu'au  lieu  d'une  pièce  de  monnoye^on  mift  l'Eucariftie  '  ^ 
dans  la  bouche  des  morts  :  non  pas  pour  payer  au  fabu- 
Icux  Caron  ,  le  droit  du  pafTage  î  mais  pour  donner  à 
leurs  corps  un  gage  de  la  vie  éternelle.  La  figure  d'une 
pièce  de  monnoye  que  l'on  donne  au  pain  Eucarifti- 
que,  autorife  cette  conjed^ure.  Cette  pièce  de  mon- 
noye  cclefte  ,  pour  ainfi  parler,  étant  mife  dans  la  bou- 
che  d'uvi  defutit ,  fignifioît  que  fon  corps  ,  tout  mort 
qu'il  étoîtjobtîendroît  par  fon  prix  8c  fa  vertu  ,  une  vie 
célefte  &  immortelle.  En  efFet,c'cft  à  ce  Sacrement5que 
les  Pères  ,  en  mille  endroits  ,  attribuent  laréfurrcdion 
des  corps,  conformément  à  ces  paroles  de  Jefus-Chrîft: 
Si  quelqu^tm  mange  de  ce  -pain,  il  vi'vrf^  éternelle- 
ment.  Il  femble  même  que  c'cft  pour  faire. alluhon  à  la 
pratique  dont  on  parle  ,  que  P Eucariftie  que  Pon  don- 
ne  aux  mourans  ,  eft  appellée  Viatique,  De  -  là,  dit 
au(Ii  le  favant  Dom  Jean  Mablilon ,  au  i.  tome  de  fes 
Annales  de  l^Ordre  de  S.  Benoifi,  p.  90.  la  coutume  de 
ne  communier  les  malades,  en  forme  de  Viatiqug,qu*3i 
Tcxtrcmité  5  in  extremo  vitA  h/tlsm^ 


Explication  des  Cérémonies  de  Id  Mejfe* 
Proeedere  ,  m^i'clie ,  &  noii  dcs  l'aifoiis  dc  leur  inftitution, 
Ceft'ainfi  encore  5  qu'au  lehtimentde  quelques 
Savans  modernes ,  on  appelle  un  Cardinal ,  non 
précilément  de  ce  qu  il  concélèbre  &  confacre 
conjointement  avec  le  Pontife ,  je  parle  d'un 
Cardinal-Prêtre  ;  mais  de  ce  que  pendant  la 
Melle  5  il  fe  tient  à  la  carne ,  c'eft-à-dire  au  coin 
ou  côté  de  l'Autel ^  in  cardine  Altaris  [a).  C'eft 

(    )  On  doît  cette  étymoîogîe  au  Feu  Perc  Claudc- 
Trançois  Menctricr,  Jefuire  tres-diftingué  ,  qui  afiTurôlc 
que  ca^rdo  fe  trouve  fouvenc  employé  par  les  anciens 
Auteurs,  pout  dire,  un  coin  ,  un  angle  i  &  que  chez 
les  Romains  5  les  extrémitez  d'un  héritage ,  &  ce  qu'oa 
appelle  les  bouts  &  cotez,  les  tenans  &  aboutifl'ants, 
iétoîent  nommez  cctrdines.  Et  en  tSzitcardo  eft  un  terme 
d'Arpemcur  ;  en  forte  que  ,  fuivant  cette  idée  ,  cûirne 
vicndroit  dc  l'ablatif  cardme  ,  par  !e  retranchement  du  d 
3c  de  1'/.  Suppofc  donc  que  cavdo  foit  pris  en  ce  fens  : 
ce  qui  paroîtroit  entièrement  favorifer  cette  origine  dii 
mot  dc  Cstrdinctî  ;  c*efc  qu'en  eiFet ,  les  Prêtres  con- 
célebrans  ,  foit  à  Rome  avec  le  Pape  ,  foit  ailleurs  avec 
l'Evêque  ,  fc  plaçoient  &  s'arrangoient  à  la  carne  de 
l'Autel,  c'eft- à-diré  ,  au  rebord,  depuis  le  milieu  où 
étoit  le  Pontife  ,  jufqu'au  de  là  du  co?n  &  du  recoin  en 
tournant  de  chaque  côté  de  l'Autel.   Et  c'cft  ainfi  qu'ils 
font  encore    difpofez  à  Lyon  ,  à  Vienne  en  Daufîné 
6c  en  d'autres  Eglifes  j  où  aufli  ,  fans  doute  pour  cette 
même  raifon  ,  ils  font  appeliez  CardtniiHX  y  comtnt  à 
Sens,  à  Angers,  à  Troics  ,  à  Soiffons  ,  à  Toul ,  &c. 
Et  c*eil  apparemment  pour  fc  diftinguer  des  Cardinaux 
de  ces  Eglifes  particulières,  que  les  Titulaires  ou  Curez 
de  celles  de  Rome,  qui  célébrôîcnt  avec  le  Pape,  fc 
qualifient  Cardinaux  de  VEglife  Romai?ie.  On  peur 
ajoiiter  que  ces  Cardinaux  de  l'Eglife-  Romaine  fc  trou- 
vent aufli  nommez  collatérales  ,en  quelques  Ordres  ou 
Cérémoniaux  ,  comme  étant  cfFedivement  aux  cotez  du 
PapCjlorfqu'ils  cclcbroient  avec  XMy.Freshyteri  ad dexte^ 
ram  à*  U^vam^àiitm  les  Conftitutions-Apoftoliques.-^^ 
latera  Domini  Epifcopi  y  fex  ad  dexteram       fex  ad 
Jinifiram  ,  porte  l'Ordinaire  de  Toul.  C'eft- à-dire  ,  que 
le  Pontife  étoic  Iç  Prêtre  du  milieu ,  Se  les  Cardinaux 


Remarques  Jltr  le  Chap.  I.  j^. 
ainfi  que  les  Clercs  d'une  Eglife  font  nommez 
Chmoïnes  (  Canonici  ) ,  pr.écifément  de  ce  qu'ils 
font  infcrits  dans  le  cmon  ou  catalogue ,  lur  le 
rôle  ou  tableau ,  la  lifte  ou  matricule  •  en  un 
mot,  fur  le  regiftre  de  ceux  qui  doivent  être  noui% 
ris  &  entretenus  au  dépens  de  cette  Eglife  (  ^  ), 

les  Prêtres  des  cotez.  Epifcopum  Sabinenfem  ,  unum  ex 
feptem  Epifcopis  ,  qui  nobts  in  Ecclefia  llom(^nci  colla- 
térales exiftunt ,  die  quelque  part  le  Pape  Innocent  1 1 1, 
F.  in  geft.  ejufd.  Pontif.  Leoii  I  V.  [inSynod,  Rom,  an. 
Sf3.  )  6c  Jean  V  I  IL  (  Ep.  83.  &  85».  )  les  appellent 
auffi,  les  Prêtres  de  leur  ca^tnCy  de  la  cc^me  de  leur  Eglife 
&  de  leur  Autçl ,  Fresbyteros  fui  cardinîs,  ou  cardînîsL 
EccieJiéL  fuA  ^  où  l'on  voit  que  ces  Papes  empîoyent  le  * 
mot  de  cardo^àms  la  fignification  marquée  plus  haut. 

D'un  autre  çôté  ,  comme  les  Grands-Officiers  de  la. 
Cour  des  Empereurs  ,  s'appclloient  fcmblabl^4îieat  Car- 
dinales {  V,  NoHl,  îmfer,  )  ,  on  pourroit  penfel"  que 
cette  dénominaeion  auroit  aufli  tout  naturellement  pafle 
aux  Prêtres  Titulaires  de  Rome  ,  Confeillcrs-ncz  du  Pa 
pe;  comme  on  voit  que  le  Pape  luy-même  a  pris  des  Em- 
pereurs Romains  ,  bien  qu'en  un  fens  plus  fublime  ,  le 
titre  de  Graad  ou  Souverain  Pontife  ,  Summus  Pontifex 
au  Poîztifex  Maximus,  D'autres  veulent  que  le  nom  de 
cardinal  t\\  général,  vienne  de  cardo^  qui  ùgnifie  au  pro- 
pre le  gond  d'une  porte  ,  le  pivot  fur  lequel  elle  tourne  5 
&:  au  figuré  &:par  métaphore  ,  le  fondement  de  quelque 
chofe  ,  ce  qui  en  eft  le  principal ,  le  premier  6c  le  plus, 
excellent ,  &  fur  quoy  roule  tout  ce  qui  efb  de  même  na- 
ture. Delà  ,  les  Vertus-  cardinales  ,  c'eft-à-dire ,  princi- 
pales Se  qui  fervent  de  fondement  à  toutes  les  autres  5 
Voims-cardinaux  du  Ciel  ou  de  l'Horifon  5les  Vents- 
cardinaux  ,  les  Officiers-<:^r^/>^;?^A;  des  Empereurs  ,  Se 
enfin  les  Prêtres  ou  Curez  ou  autres  T\m\2ÀtQt- cardi- 
naux de  Rome  6c  des  autres  Eglifes. 

(a)  Audi,  le  nom  de  Chanoine  ou  Canonique  ou 
Clerc-canonique  y  fe  dounoit  -  il  du  commencement  à 
tous  les  Clercs  ,  même  aux  Evêques  ;  en  forte  que  Clerc 
6c  Chanoine  ,  font  des  mots  originairement  fynonymcs  ^ 
l'un  6c  l'autre  également  oppofez  à  ceux  de  Moine  6c  de 
Laïque,  DepuiSjOîî  a  pris  ce  nom  particulièrement  pour> 


j4  Explication  àes  Cérémonies  de  la  Afejfe. 
De  même  ,  on  dit  la  canoniz^ation  d'un  Saint,  non 
de  ce  que  ce  Saint  eft  écrit  au  Livre-de- Vie  ;  maia 
de  ce  qu'il  eft  mis  dans  le  canon  de  l'Eglife ,  je 
veux  dire,  dans  le  catalogue  des  Saints  ,  dans  les 
facrez  diptyques.  Les  Capucins,  ainfî  nommez, 

ceux  qui  vivent  en  comnnun  :  &  il  eft  encore  refté  aux 
Clercs  des  Eglifes  Cathédrales  &  Collégiales ,  &  autres 
Communautcz  ,  Chapitres  ,  Congrégations  ou  Con- 
vents  y  foie  que  ces  Clercs  ayent  confcrvé  la  vie  commu- 
ne &  Apoftolîquc,  c*eft-à-dire  5  défapropriée  ,  à  quoy 
même  dans  la  fuite  &vers  lexi.  5cxii.  fiecle  ,  quelques- 
uns  s'engagèrent  par  des  vœux  folennels ,  à  l'exemple  des 
Moines  ou  Réguliers  ,  d'où  ils  furent  appeliez  Clercs  ou 
chanoines-Réguliers  ;  ou  qu'ils  foient  demeurez  dans  la 
puîffance  &  ooffeffion  en  propre  &  en  particulier  de 
leurs  biens  &  de  leurs  revenus  ,  d'oii-,  à  la  différence  des 
Réguliers  qui  renoncent  à  pareille  propriété  ,  ils  ont  été 
nommez  Séculiers, 

Ce  nom  de  Ch^iuoine  étoît  encore  commun  à  tous  les 
Officiers  de  l'Eglife ,  &  jufqu'aux  plus  bas  ,  comme  Son- 
neurs ,  Folfoycurs  &  autres  ,  qui  étoieht  employez  dans 
la  matricule  ou  catalogue  ,  in  canone  ,  &:  entretenus  aux; 
dépens  de  la  Fabriquc^d'ou  vient  qu'on  aaufli  quelquefois 
«donne  ce  nom  à  des  domeftiqucs  qui  fervoient  &  etoicnt 
Bourris  dans  les  Monafteres.  Il  eft  marqué  dans  le  Con- 
cile de  Laodicée ,  Canon  if.  que  perfonne  ne  doit  chan- 
ter dans  l'Eglife ,  prêter  cmonicos  Comores»  c^eft-à-dire, 
finon  les  Chantres  ordonnez  &  infcrits  pour  cette  fon- 
tlion  dans  le  tableau  3  in  canone.  D'autres  ,  à  la  vérité  , 
tirent  pareillement  cette  origine  du  mot  canon  5  mais 
*  û  ration,  ils  veulent  que  ce  mot  fignific  la  mcfure  ou  quantité  de 
vin  ,  de  bled  ,  &  autres  efpeces  nécefî'aîres  à  la  vie ,  qu'on, 
diftribuoît  par  jour  ,  par  femaine  ^  par  mois  ou  par  an  ,  à 
chaque  Clerc  pour  fa  fubfiftance.  Proprement;  fa  paye, 
>  /a  pitance.  fo^de  ^  *  fa  prébende  ou  livrée  ,  fa  penfion  ,  fa  portion  ; 
exprimée  autrement  dans  S.  Cyprien  (  33. 
jpar /portai à  ,  le  panier  ou  les  Clercs  (  delà  appeliez  Spor- 
tuiantes  )  mettoîent  leurs  vivres  &  leurs  provîfions.  Li- 
"vret  (  du  latin  liberata  ]  c'étoît  ce  qu'on  li'vroit  à  un 
Cieic  pour  vivre  &  pour  s'habiller  f  d'où  on  appelle  en- 
çonc  livrée  ^  Thabit  qu'un  Maître  livre  à  fcs  domcfti- 
q^ues  s  delà  auflî  nommez  Gens-ds-livref, 


Remarques  fiir  le  Cu  av. 
non  de  ce  qu  ils  ont  de  plus  édifiant  &  de  plus, 
auftere  dans  leur  état  ;  mais  de  leur  capnce  ,  long, 
pointu  &c  extraordinaire.  Les  Cordeliers  ,  de  ce 
qu'ils  font  ceints  &c  liez  d'une  corde.  Les  Reli^ 
gieux  (  &  non  les  Moines  )  de  l'Ordre  de  fainte- 
Croix  y  de  ce  qu'ils  portent  une  Croix  blanche  & 
rouge  fur  leur  Scapulaire  noir.  Bien  plus  ,  la 
plupart  des  Ordres  Religieux  retiennent  le  nom. 
du  lieu,  où  ils  ont  été  d'abord  établis  ;  ne  fût-ce 
qu'un  village ,  ou  mêm,e  un  fimple  champ  ,  une 
vallée  5  une  montagne  :  Comme  Çlugny ,  Ci- 
teaux  5  Chartreufe ,  Camaldoli ,  Prémontré  , 
Grammont ,  Sommafque  ,  Mont-OIivet,  Va- 
lombreufe.  Feuillant ,  le  Val-des-Choux ,  le  VaL 
des-Ecoliers^FrontevaudjPiquepuce^&c.Les  Car- 
mes font  de  même  ainfî  appeliez  du  Mont-» 
Carmel ,  où  ils  furent  introduits,  vers  le  com- 
mencement du  XIII.  fîecle  (a)^8c  depuis  nommez 
les  Barrez.'^  parce  que^quand  S.  Louis  les  fit  venir 
en  France,  ils  avoient  leur  chappe  l^arrée  en  fafce 
de  blanc  Se  de  tanné ,  comme  on  les  voit  encore 
répréfentez  à  Paris  ,  dans  leur  Cloître  de  la 
Place-Maubert,  Les  bernardins ,  du  nom  de  leur 
Collège  de  Paris  ,  appellé  de  S.  Bernard,  Les 
Jacobins,  de  l'Eglife  de     Jacques  ,  qu'on  leur 

(ft')  Ou  au  plutôt  vers  le  milieu  du  -xii.  au  fen- 
tîmcnt  du  R.  P.  André  de  S.  Nicolas  ,  Dodcur  &  ancien^ 
Provincial  de  cet  Ordre,  qui  m'avoua  en  i(î^7.  que  quel- 
ques recherches  qu'il  eût  faîtes  jufquc  -  là  ,  il  ii'a- 
Yoît  encore  rien  pu  trouver  de  plus  ancien  fur  Porîginc 
des  Carmes.  Mais  il  faut  attendre  ce  que  nous  dira  fur 
cela,  aînfi  que  fur  une  infinité  d'autres  faits  ecclclTaftl- 
qucs,  en  fon  excellent  Ouvrage  fur  le  Martyrologe-Ro- 
main, M.  l'Abbé  Chaftelain, Chanoine  de  N.  D.  de  Paris^ 
rhomme  peut-être  de  TEglifc  le  plus  exercé  &  le  plus 
entendu,  6c  vcntablcmeut  luiique  5c  original  en  toutes 
CCS  matières, 

D  iiij 


Explication^  des  Cérémonies  de  la  Afejjè, 
donna  en  la  même  Ville ,  &  prés  laquelle  ils 
bâtirent  le  Convent  ^  qui  delà  aauflî  pris  le  nom 
de  5.  Jacques ,  ainfi  que  la  Rue  où  eft  cette  Eglife 
(  ^  ).  Les  Theatins^de  Theate^  vulgairement  Chieti. 
Ville  au  Royaume  de  Naples^dont  étoit  Archevê- 
que, Jean-Pierre  CarafFe,leur  premier  Supérieur. 
Les  Barnabites ,  de  TEglife  de  S.  Barnabe  àç:  Mi- 
laUjOii  ils  furent  premièrement  établis.  Meilleurs 
de  S.  Lazare  ,  du  Prieuré  de  Laz.are  (  autre- 
fois de  Chanoines-Réguliers  ) ,  qu'ils  occupent  à 
Paris.  Les  Maturins ,  de  leur  Eglife  de  S.  Ma- 
tvirin ,  dans  la  même  Ville.  Les  PP.  de  l'Ora- 
toire de  Rome ,  de  la  petite  Eglife  (  fituée  tout 
joignant  leur  grande  EgHfe  ) ,  pu  ils  tiennent  ou 
font  Oratoire  ,  comme  on  parle  en  Italie  ^  c'eft- 
à-dire  ^  où  ils  font  les  Prières  &  autres  exerci- 
ses dufoir,  les  Fêtes  &  Dimanches.  Dénomina- 
tion qui  a  auffi  palfé  aux  Ecclefiaftiques  de 
France,  inftituez  par  M-  îe  Cardinal  de  Berulle  , 
éd  inflar  de  ceux  de  Rome  ,  établis  par  S.  Philip- 
pe de  Néry  ;  avec  l'addition  des  mots  de  JeJ^4s  & 
Marie  y  à  celuy  d'Or^/^oir^  (  ^  ).  Les  Rehgieux  de 

[il]  C'eft  al  n  fi  que  les  Moines- Bt'nédidîns  de  l'Ab- 
baye de  S.  Jacques  de  Maycnce  ,  font  aufîî  appeliez  par 
le  peuple, da  nom  qui  fîgnific  en  Allemand,  Jacobins, 

(  ^  j  II  n'y  a  guère  que  le  nom  de  Jefmte  &  de  Je- 
fuaie^,  quî  ,  pris  de  celuy  dcjefus  ,  paroifil^  moins  {im- 
pie &  moins  naturel  :  car,  ce  qu'on  dit  aflez  communé- 
ment ,  que  les  Jefuites  ,  par  exemple  ,  tirent  leur  déno- 
mination de  leur  Collège  de  Rome  ,  appelle  lejefasy 
c'eft  ce  qui  n'eft  point  avoué  par  les  Savans  de  cette 
Compagnie.  Et  même  ,  M.  l'Abbé  Chaftelain  ,  qui  s'é- 
toît  d'abord  laiffé  aller  à  ce  fentimcnr  ,  a  trouvé  ,  en  re- 
fcuilletant  les  Recueils  de  fon  Voyage  de  Rome  ,  que 
cette  idée  ne  fe  pouvoit  foutcnir ,  &  a  fait  mettre  en  effet 
à  V  Erra  ta  de  fon  Martyrologe  3  ce  qu'il  en  avoit  dit  fur 
le  17.  Janvier, 


Remarques  fitr  le  Chav.  h  57 
S.  Antoine  ,  d  origine  Hofpitaliers  Séculiers , 
du  nom  de  S.  Antoine ,  Patron  d  un  Prieure  en 
Viennois ,  dépeijdant  de  l'Abbaye  de  Momma- 
jour^  proche  lequel  étoit  l'Hôpital,  dit  TAu- 
mônerie,  oùils  avoient  foin  des  malades,  fur 
tout  des  impotens.  Et  de- là,  fur  leurs  habits, 
&  au  haut  de  quelque-unes  de  leurs  Eglifcs , 
comme  à  celle  de  Paris  ,  la  figure  du  Tav ,  pour 
répréfenter  une  potence    par  rapport  à  impotent.  ^  bâton  ou  be- 

■r  C        Pt-    \  r        11         A  ^  ^  ^'11    quille  pour  le 

Et  enhn  ,  1  Eglile ,  elle  même ,  emprunte-t  elle  foutenir. 
fa  dénomination ,  de  ce  qu'elle  eft  le  prix  de  la 
3iiort  de  Jefus-Chrift ,  qui  Ta  acquile  de  fou 
propre  Sang  ;  ou  de  ce  qu'elle  eft  fon  Troupeau 
&  fon  Epoufe  &  le  Corps  myftiquc  dont  il  efl: 
le  Chef  ?  Point  du  tout;  mais  de  ce  que  les  fidèles, 
qui  la  compofent,  s'affemblent  neceiïliirement 
en  un  même  lieu  (  delà  auffi  nommé  Eglife  (a)  y 

(  a  )  Ecclefia  ,  mot  grec  quî  veut  dire  affemh'ée  Sc 
delà  auiTi  le  lieu  où  fe  tient  cette  afiemblée.  E  rcle/ia  di- 
cïtiiY  locus  in  quo  Ecclelia  congre giitur  ,  dit  S.  Auguii:ia 
cj,  SI'  ^tir  îe  Lévtnque. 

Le  mot  à' Egli  fe  fignifîe  dans  le  Nouveau-Tcftament, 
tantôt  une  ailèmbîée  où  fe  règlent  les  différends  &  où  fc 
rend  publiquement  la  jurrîcc  ,  comme  dans  le  Chap.  15). 
'àç.sAcîes  des  Apstres  v.  39.  tantôt  l'affemblée  des  fidè- 
les quî  font  répandus  par  toute  la  terre ,  comme  lorfque 
5.  P^ul  dît  aux  Ephejiens  Ch.  5.  que  Jefus-Chrifi  eft  le 
chef  de  l'Eglife  j  tantôt  les  fidèles  d'une  Ville ,  d'une 
Province  &  m.ême  d'une  famille  particulière  :  par  exem- 
ple ,  l'Eglife  de  Corînthe  (  i.  Cor.  1.  i.  )  ,  les  Eglifes  de 
Macédoine  (  1.  Cor.  S.  i.  ),celles  de  Galatîe  (  GaL  1. 1.  ), 
&  enfin  la  Maîfon  de  Prifca  &d'Aquila  (  Rom.  16.  5.  };&C 
tantôt  le  lieu  deftiné  à  la  prière  &  où  fc  tient  l'affemblée, 
comme  au  Ch.ii.de  la  i.  Ep.aux  Corinthiens, ^^?^/x^^?îi^^- 
îibns  vohis  in  E  c  de  fi  a  m. Quc\ç]uc  fols  aufli  ce  mot  figni- 
fie  les  Palpeurs  &  ceux  qui  ont  autorité  dans  l'Eglife, com- 
me en  ces  paroles  ,  die  Ecclefiéi,  quc^quelques-uns  toute- 
fois expliquent  de  l'aflembléc  même.  Les  Grecs  ont  les 
premiers  domie  ce  nom  aux  afTcmblces  des  Chrcticns,dans 


5  s  Explication  des  Ccrémonics  de  la  Mep, 
pour  y  entendre  tous  enfemble  la  parole  de 
Dieu ,  &  y  participer  aux  mêmes  Sacremens, 
Les  Eglifes  Cathédrales  ,  de  quoy  tirent-elles  en- 
core leur  nom  ,  que  de  la  chaire  de  pierre  ou  de 
bois^où  s'afTeioit  autrefois  TEvêque  pendant  TOf, 
lice  (a  )  ?  Les  Chapitres,  quelque  célèbres  qu'ils 

iemêmefens  que  les  Romains  empîoyoîent  cclnydcSe-' 
;^/î/«5, pour  lignifier jfoit  le  corps  des  Sénateurs, foît  le  lieu 
où  ils  s'aflembloîenc  pour  les  affaires  de  la  République. Ec 
de  mcine  du  mot  Synagoga  ,  qui  tantôt  dans  TEcriturc 
veut  dire  aflembléc  ,  &  tantôt  le  lieu  de  cette  affemblée. 

(^)  C'eft  pareillement  de- là  qu'on  a  appelle  ces  for- 
tes d'P^glifes  y  le  Siège  de  l'Evéque  ;  ce  qui  fc  doit  en- 
tendre au  propre  ,  d'un  véritable  fiége  ,  d'une  chaire  réel- 
le ,  matcriclle  &  efFedive  j  &  non  d'un  fiége  ou  d*unc 
chaire  métaphorique  ,  au  fcns  ,  par  exemple  y  qu*on  dit 
la  Chaire  de  S.  Fiem  ,  pour  dire  le  Po;^iiticat  de  S, 
pierre  j  Cathedra  feU'  Pontificcvtns  fancïi  Pétri ,  comme 
s'exprime  le  nouveau  Bréviaire  de  Clugny.  Il  fe  voit  en- 
core de  ces  Chaires  Epifcopales  ,  à  Lyon ,  à  Vienne  en 
Daufiné ,  à  Reims ,  à  Mets  y  à  Arras  ,  à  Verdun  ,  à  Char- 
très  ,  à  Autun  ,  à  Toul ,  &c.  avec  cette  différence,  qu'el- 
les fervent  encore  à  Lyon  ôc  à  Vienne  y  &c  que  dans  les  au- 
tres Eglifes  elles  y  font  par&îtement  oifives  :  fi  ce  n'eli: 
qu'en  quelques-unes  ,  l'Evèque  obferve  toujours  de  s'y 
mettre  pour  la  forme  ,  le  jour  qu'il  prend  poflefîion  de 
fon  Eglife.  La  plupart  de  ces  Chaires  font  même  aujour- 
d'huy  déplacées.  Celle  de  Pvcims  cft  encore  en  fon  lieu, à 
la  vérité  :  mais  quand  l'Archevêque  de  Reims  voudroic 
s'y  mettre  &  reprendie  fur  cela  l'ancien  ufagc  ;  le  Tom- 
beau duCardinal  de  Lorraine,  joint  à  l'Autel  de  laCroîXj 
qu'un  mauvais  goût  alaiffé  conftruire  tout  attenant  cette 
Chaire  ,  rendroit  le  deflein  abfolument  impraticable  ,  à 
moins  que  de  uranfporter  le  Tombeau  &  l'Autel  ailleurs  ; 
à  quoy  il  n'y  auroit  alTurément  pas  grand  inconvé- 
nient. Quel  dommage  qu'un  des  plus  vaftes  Se  des  plus 
Xpatieiix Presbytères  qui  foit  peut-être  dans  toute  l'Egli- 
fe  ,  demeure  ainfi  inutile  !  &  qu'il  feroit  beau  de  voir 
l'Archevêque  de  cette  célèbre  Métropole  ,  reprendre  &: 
occuper  fon  ancien  Thrône  au  fond  de  TApAde.  Ce  Prcf- 
bytere  a  ^o. pieds  de  longueur^à  prendre  depuis  le  Grand- 
Autel  jnfqu'au  Siège  Archiepifçopalg 


Remarques  fur  le  C  h  A  r.  T.  ^ 
fôient  j  comme  Notre-Dame  de  Paris,  S.  Jcaa 
de  Lyon  ,  Strasbourg ,  Cologne ,  S.  Jean  de 
Latran  ,  en  un  mot ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  Chapi- 
tres au  monde ,  Séculiers  &  Réguliers  :  d'où 
font-ils  ainfi  appeliez ,  que  d'un  court  Chapitre 
de  la  Règle  des  Chanoines  ou  des  Moines ,  qu'on 
alloit  tous  les  jours  lire  après  Primes  ,  en  un  lieu, 
qui  5  ayant  de-là  pris  le  nom  de  Chapitre  l'a  en-  *  ,^''"^|"on*va 
fuite  tout  naturellement  donné  à  l'airemblée  me,  J'^^/  ^^'"^^^ 

,  le  Miîrtyrolo- 

me  des  Chanoines  ou  des  Moines  qui  s'y  te-  gc  &  chanter 

^  .t    r         '       r  ^  enfuitc  le Pr<r, 

noit.  Enhn ,  car  il  raut  icy  le  borner ,  ces  ma-  twfa  ^  retient 
gnifiques  Jubez  de  Marbre ,  de  Jafpe  &:  de  Seul-  deVm/c/^. 
pture,  que  l'on  voit  en  quelque-unes  de  nos 
Eghfes  ;  d'où  prennent-ils  leur  nom ,  que  d'un 
petit  mot  5  un  mot  de  deux  fyllabes ,  prononcé 
par  le  Ledeur ,  avant  que  de  commencer  la  le- 
fture^  Jube^  Domne ,  benedicere.  Des  Villes  entiè- 
res 5  S.  Pierre  le  Moutier ,  Moneftier-en-Vellay, 
Moniftrol  ^  Montreuil-fur-Mer  ^.   Montreau  ^ 

D'aurres  proycnt  toutefois  que  le  nom  de  Cathédrale 
ne  prend  pas  feulement  fon  origine  de  IzChaire  de  l'E- 
vèque  ,  mais  aufii  des  fiéges  ou  bancs  des  Prêtres  qui 
étoienr  aiTis  en  cercle  à  fes  cotez  dans  l  enceinte  de  l'Au- 
tel. Mais  îlparoît  que  le  mot  Cathedra  ne  s'cft  guère  dic 
que  du  Thrône  EpîicopaUôi:  même  toutes  ces  expreflions^ 
incathedrare  ,  cathedram  collocare  ,  cathedraticam  y 
h  on  or  cathedra  ,  &  autres  ferablables  mots  ou  phrafes  > 
dérivées  de  Cathedra,  femblcnt  ne  jamais  s'employer  que 
par  rapport  à  ce  qui  concerne  la  Dignité  Epifcopale. 
Seulement  on  lit  ces  mots  dans  lePfeaumc  io6.  in  Cathe- 
dra fenioYHT»  laudent  eum  i  ce  qui  ne  fe  peut  entendre 
que  des  {îés>es  des  Prêtres  ou  Anciens  qui  étoient  aux  co- 
tez du  Préfident  en  forme  de  cercle ,  dans  le  Sanedrin  ou 
Confiftoire  des  Juifs  :  mais  cathedra  fe  prend  là  pour 
tout  le  lieu  ou  cercle  ou  étoient  aiïîs  les  Anciens  ;  en  ua 
mot ,  pour  la  féancc  &:  raflenibléc  des  Juges,  proprement  t 
tous  les  fiéges  cnfcmblc^  appeliez  en  Grec  Synthronos  ^ 
5c  çu  Latiîi  Confejffis, 


So  Explication  dçs  Cérémonies^  de  h  Afejje. 
Munfter,  &c.  doii  ces  Villes  font-elles  dénom- 
mées 5  c]ue  de  quelque  Chapelle  ou  tres-petite 
Eglife  5  appellée  d'abord  Monafierium  ou  Mo- 
nafleriolmn  (a).  Le  Jardin  du  plus  puilTant  & 
du  plus  magnifique  Prince  de  l'Europe ,  ne  Tap- 
pelle-t'on  pas  toujours  du  nom  d'un  lieu  où  on 
faifoit  auparavant  de  la  TuillerEt  laraifon  de  tout 
cecy  cft  5  que  c'eft  le  peuple  qui  donne  les  noms 
aux  chofes ,  &  qui  les  impofe  par  ce  qui  le  frape 
davantage  (  ^  ) ,  &  luy  entre  le  premier  dans  les 
lens&dans  ïc[^nt(c).  Une  circonftance  qui 
luy  fera  fenfible,  un  dehors  qui  luy  faute  aux 
yeux  &  luy  fait  imprefïion ,  cela  fuffit  pour  le 
déterminer ,  fans  qu'il  fe  mette  en  peine  de  rien 
pénétrer  ni  rien  approfondir  d'avantage  (d)^ 

{  a  )  On  fait  que  Mona^fteviiim  veut  fouvent  dire  une 
E^^lîfc  d'où,  en  Allemagne,  les  Eglifes  Cathédrales  font 
prefque  toutes  appellées  MunfteY.  De>ià  vient  encore 
cette  ancienne  façon  de  parler  triviale  ,  Mener  la  Maries 
ftt-i  Moiitier^  pour  dire ,  à  TEglife  h  &  aufli  ce  Proverbe,  il 
faut  laiffer  le  Moutier  oh  il  eft  ^  c'eft-à-dire  ,  ne  rien 
changer  dans  les  anciennes  pratiques  de  l'Eglife. 

(  b  )  Onem  fenes  arbitrinm  ejt  0*  jus  norma  lo- 
quendi  , 

dit  Horace  dans  fon^r^  Poétique  ,  en  parlant  de  Tufage, 
qui  en  effet  n'ëtoit  autre  chofe  autrefois  ,fur  tout  à  Ro- 
me 5  que  la  façoji  ordinaire  de  parler  de  tout  le  peuple. 

{  c)l\  convicndroit peut-être  icy  ,  fi  la  matière  étoît 
moins  fcrieufe  ,  de  faire  obferver  avec  feu  M.  de  Mont- 
mor  &  avec  l'Auteur  des  Mélanges  U'Hiftoire  de 
Littérature  ,  que  les  Parifiens  difent  toujours  le  Cheval- 
de'hroni[eyÇ,n  parlant  de  la  Statue-Equcfire  de  Henry  IV. 
clevéc  fur  le  Pont  neuf  à  Paris  ,  &  jamais  Henry  I  V, 

i  ^  )  quelqu'endroitjqu'un  nommé  Babinor, 

qui  enfcignoit  à  Poitiers  les  Inftitutcs  de  Juftinicn  ,  en 
une  Salle  de  l'Univcrfité  ,  appellée  Miniflrerie  ,  fat  de-là 
appelle  Mmiftre  ^  titre  qui  a  paflTc  dans  les  Eglifes  Pro- 
teftantes ,  à  ceux  qui  ont  l'autorité  de  prêcher  &  d'admi- 
niftrcr  les  Sacremcns  ,  nommez  auffi  Pafuems^ 


Remarques  fiir  le  C  n  A  p.  Î.  (fi 
Or  pour  revenir  à  Torigine  du  mot  de  A^ejfe  ,  iî 
faiit  demeurer  d'accord  que  la  longue  cérémonie 
de  la  mejfc  ,  je  veux  dire  du  renvoy  des  Catécu- 
menes ,  telle  que  nous  l'avons  décrite ,  frapoit 
étrangement  le  peuple  ^  &  que^lorfque  pendant 
cette  mejfe  ou  cérémonie  du  renvoy  ,  il  enten- 
doit  fonner  la  cloche  qui  avertiifoit  pour  TOfi, 
fice  des  Fidèles ,  naturellegaent  il  luy  venoit  à 
la  bouche  de  dire ,  Voila  la  Mejfe ,  c'eft-à-dire  ^ 
le  renvoy  des  Catécumenes  ,  TOfiice  ou  la  Mtjfe^ 
des  Catécumenes  s'achève  ,  la  Mejfe  des  Fidèles 
va  commencer  ;  voila  la  mejfe  des  Fidèles,  allons 
kla Mejfe  des  Fidèles.  Et  ainji  le  mot  deyit&k 
tellement  frapé  les  oreilles  du  peuple,  dit  Beatus-         ^-  4. 
KhenanuSj  que  le -peuple  n  aplus  donne  a  autre  nom  ^arc, 
a  la  L  iturgie  ->  que  celuy  de  Meiïe  ,  a  caufe  du  ren~ 
voy  &  de  la  dimiffionfolennelle  qui  s'y  fait  ;  &  que  ah  ea,  p,ienni 
ve?7om  ,  que  la  force  de  l'ufage  a  pour  lors  faitrece-  «imiffionc. 
voir  pourjignifier  le  Sacrifice,  les  Savans  eux-mêmes 
&  toute  la  Fojierité,  ont  été  contraints  de  l'admettre 
&  de  s'en  fervin 
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CHAPITRE  IL 

Des  parties  de  la  Adejfe* 

IL  réiulte  de  ce  q^e  nous  venons  de  dire ,  que 
la  Melïè ,  au  fens  que  ce  mot  fe  prend  aujour- 
d'huy  &  depuis  long-temps  ^  eft  compofée  àé 
deux  parties  ;  favoir ,  de  la  Melle  des  Catécume-^» 
nés  &  de  la  Meffe  des  Fidèles. 

Section  L 

î)e  la  première  partie  de  la  Mejfe* 

LA  première  partie  de  la  Meiîè  regarde  l'in« 
ftruâion ,  commune  aux  Catécumenes  & 
aux  Fidèles ,  fans  autre  rapport ,  ce  femble ,  à 
.  Tadtion  du  Sacrifice ,  que  celuy  d'y  préparer  en 
quelque  forte  &  d'y  être  liée  par  l'ufige  (  i  )  ;  à 
peu  près  comme  Ton  voit  que  cette  première  par- 
tie eft  auffi  liée  à  l'Office  de  Tierces^  de  Sextes 
ou  de  Nones ,  dont  elle  fe  trouve  régulièrement 
précédée  (  i  )  (je  parle  icy  de  la  Meiïe  folennel- 
le  qu'elle  tient  ci  ces  Offices  &  y  eft  immédiate- 
ment jointe ,  fans  toutefois  luy  appartenir  par 
nul  endroit.  Or  voicy  ce  que  c*eft  &  de  quelle 
manière  on  conçoit  que  s'eft  formée  cette  pre- 
mière partie  de  la  Mcfle. 

Comme  on  s'aiïembioit  pour  la  célébration 
de  l'Eucariftie  (  5  ) ,  il  étoit  tout  naturel  d'en 
prendre  occafion  de  faire  en  même-temps  les 
iedures  ordinaires  des  SS.  Ecritures  (  4  )  (  & 


Sermm  ou 
Homélie. 


Domnius  vo- 
bifcum. 
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delà  la  Icftiire  des  Prophéties  (  5  ) ,  de  TEpître  |;^^^^^^>* 
{6)&c  de  FEvangile  (  7  ) ,  à  cette  partie  de  la  E^Jan^uc, 
MelFe)  ,  d'eiitre-mêler  ces  Icdures  du  chant  ou 
de  la  récitation  des  Pfeaumes  (  delà  le  Graduel  ^H"!'''^  '''' 
(  8  )  ou  Répons  (  9  ) VJlleltda  (  10  )  &  le  Trait  '"^^^^ 
(  II  )  )  ;  &:  enfin  d  expHquer  au  peuple  FEvangile 
qui  venoit  d'être  lu ,  ou  quelqu  autre  endroit  ài 
TEcriture  y  delà  THomelie  ou  le  Sermon  (  12  ). 

En  cela  donc  confîftoit  originairement  la  pre- 
mière partie  de  la  Meflè^,  Bien  entendu  que  d'a- 
bord &c  avant  la  lefture  5  chacun  faifoit  fa  prière 
en  filence ,  que  l'Evcque  ou  le  Prêtre  qui  préfi- 
doit  5  après  avoir  falué  le  peuple  (  13  )  5  en  difant: 
Fax  vobis  ou  Dorninus  vobifcmn  (  14  ) ,  concluoit 
en  prononçant  tout  haut  FOraifon ,  auflî  appel 
lée  Collège  (  15  ) ,  de  ce  qu  elle  fe  difoit  lorfque  ^^^'^^jfi''  °" 
le  peuple  étoit  alfemblé  ,  Juper  collera  plèbe* 

Depuis ,  parce  que  la  longue  Litanie ,  dont  on 
vint  à  s'occuper  ^  en  allant  proceflionnellement 
à  FEglife  Stationale  {16)  célébrer  FEucariftie , 
s'achevoit  en  entrant  dans  FEglife  :  ces  mots , 
qui  faifoient  la  fin  de  la  Litanie  (  17  ) ,  Kyrie- 
eléifon  ->  Chnfle-eUiÇon  i  Kyrie  -  eléifo'7 ,  devinrent 
auffi  tout  naturellement  le  commencement  de  la 
Melîe.  Je  dis  dans  les  premiers  temps ,  où  il  nV 
avoit  point  encore  d'Introït. 

Enfin  5  pour  les  raifons  qu'on  pourra  rappor- 
ter en  expliquant  les  parties  de  la  Melfe  en  dé- 
tail^ on  ajouta  au  Kyrie  &  aux  autres  chofes 
qu'on  vient  de  marquer ,  l'Introït  (  17  ),  le  Glori.i.  cTo^h' mcx- 
in  exceljis  (  19  ) ,  le  Credo  (  20  ) ,  &  en  dernier  ""^cî^do. 
lieu  ,  comme  pour  fervir  de  plus  prochaine  pré- 
paration au  Sacrifice ,  le  Jpidica  (  21  )  &  le  Cor:fi^ 
teor  (  22  )  ;  fans  quoy  (  je  veux  dire  fans  le  Judira 
ôc  le  Confiteor  ),  cette  première  partie  de  laMelle 


JlKiic-:-!. 

Couluv  or. 
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n'auroit  encore  aujourd'liuy  'qu\in  rapport  éloi-' 
gné  avec  la  féconde  qui  iregarde  le  Sacrifice  ; 
n'étant  pas  poffible ,  comme  on  Ta  déjà  fait  ob- 
ferver  fur  la  Remarque  13.  du  Chapitre  précé- 
dent, de  rien  trouver  depuis  Tlntroït  jufqu'à 
rOffertpire ,  dans  toutes  les  Mellcs  anciennes , 
qui  revienne  ou  qui  tende  tant  foit  peu  au  Sacri- 
fice ou  au  Sacrement  ^  dont ,  pour  le  répéter  en- 
core une  fois ,  on  n'auroit  eu  garde  de  parler  en 
préfence  des  Catécumenes  &  des  Infidèles ,  à  qui 
on  prenoit  tant  de  foin  de  cacher  les  Myfteres. 

Mais  une  autre  preuve  que  tout  ce  commen- 
cement de  la  Melle  n'a  aucune  liaifon  néceilaire 
avec  le  refte ,  &  ne  luy  peut  appartenir  d'une 
manière  eifentielle  ^  c'eft  qu'encore  aujourd'huy 
en  quelques  Eglifes ,  après  avoir  tout  dit  jufqu'à 
l'Offertoire ,  on  en  demeure-là  fans  palfer  au  Sa- 
crifice (  15  ). 


Section  IL 

De  U  féconde  partie  de  la  Mejfe. 
l 

L A  féconde  partie  de  la  Melfe  comprend  la 
célébration  de  l'Eucariftie  j  §:  par  confé- 
quent ,  la  Confécration  ou  bénédiftion  ,  par  la- 
quelle le  pain  &  le  vin  font  changez  au  Corps  &c 
au  Sang  de  Notrc-Seigneur  ;  &  la  Manducation 
ou  Communion  5  par  où  on  participe  à  ce  Corps 
&  à  ce  Sang,  Deux  actions  trcs-diftindes  & 
néanmoins  ayant  ce  regard  eilentiel  entr'elies , 
que  la  Manducation  fuppofe  néceifairement  la 
Confécration^  comme  la  Confécration  tend  &  fe 

termane 
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termine  toujours  à  la  Manducation  ;  toutes  deux 
commandées  par  Notre-Seigneur ,  &  dez-là  ca- 
pitales. Mangez.  &beuve7^'y  voilà  le  précepte  de  ^^'h.^6.ï6, 
manger  &  de  boire.  Faites  cecy  en  mémoire  de  i.comi 
moy  i  voilà  encore  le  commandement  de  man-  ^^î- 
ger  &  de  boire ,  &c  en  même-temps  ceiuy  de 
confacrer:  ces  paroles.  Faites  cecy  en  mémoire 
moy  ,  ayant  également  rapport  aux  deux  adions 
que  Jelus-Chrift  venoit  de  faire  ^  favoir  ,  de  con-. 
facrer  fon  Corps  &  fon  Sang  fous  les  Symboles 
du  pain  &  du  vin ,  &  de  diftribuer  ces  mêmes 
Symboles  à  les  Apôtres. 

Ce  précepte  ^  Faites  cecy  en  mémoire  de  moy  , 
tombe  donc  néceilàirement  fur  la  Confécra'tiou 
comme  fur  la  Manducation  des  Efpeces^  &  on 
ne  doit  pas  moins  fe  fouvenir  de  la  mort  de  Je- 
fus-Chrift  5  annoncer  cette  mort  6c  la  réprélen- 
ter,  en  un  mot  ^  eu  célébrer  le  myftere  ,  dans 
la  Confécration  que  dans  la  Manducation  de 
TEucariftie  :  puifqu'au  moment  de  la  Confécra- 
tion 5  comme  dans  la  Manducation  &  la  con- 
fomption  même  ^  TEucariftie  porte  en  elle-mê- 
me une  image  &  une  empreinte  de  cette  mort. 
D'ailleurs ,  on  fait  que  c'eft  par  ces  paroles-là- 
mêmes.  Faites  C€cy  en  mémoire  de  moy  ,  que  Jefus- 
Chrift  donnaàfes  Apôtres  &  à  leurs  fucce^îeurs 
dans  le  Sacerdoce ,  le  pouvoir  d'offrir  comme 
luy  le  Sacrifice  de  fon  Corps ,  &:  qu'il  les  établit 
Prêtres  &  Sacrificateurs  de  la  Loy  nouvelle.  Car, 
c'eft  comme  s'il  leur  avoir  dit ,  Faites  ce  que  je 
fais,  Confacrez.  tE^tcarifiîe.  Mais  quand  il  n'y 
auroit  pas  de  commandement  formel  &c  pofitif 
de  coniacrer  ^  il  fufKt  cju'il  y  ait  ordre  de  manger 
le  Corps  du  Seigneur  fous  le  Symbole  du  pain ,  & 
de  boire  ion  Sang  fous  le  Symbole  du  vin  j  puif=- 


6 s  Explication  des.  Cerêmonks  de  la  Jldejje^ 
que  ce  dernier  précepte  fuppoie  &  enferme  né- 
celïliirement  le  premier  :  n'étant  pas  polGfible  de 
mander  ce  Corps  ni  de  boire  ce  Sano;  fous  les 
Symboles ,  que  ces  Symboles  ne  loient  en  effet 
changez  au  Corps  &  au  Sang  du  Fils  de  Dieu ,  ce 
qui  ne  peut  arriver  que  par  la  bénédiétion  ou 
Confécration»  •* 

II. 

cot^jeffratim,  Confccration ,  dont  nous  venons  de  parler, 
op4rant  donc  la  préfence  réelle  &  fubftantielle 
du  Corps  &  du  Sang  de  Jefus-Chrift  dans  le  Sa- 
crement (  14  ) ,  félon  que  nous  l'apprennent  les 
paroles  de  Tinflitution  de  ce  Myftere ,  entendues 
avec  toute  la  Tradition  ^  à  la  lettre  &  dans  toute 
leur  fignincatibn  propre  &  naturelle ,  elle  em- 

Dbiaticu.  porte  nécelîairement  TOblation  de  ce  même 
Corps  &  de  ce  même  Sang  ^  puifque  ,  pofer  de- 
vant Dieu  fur  l'Autel  le  Corps  &  le  Sang  de  fon 
Fils ,  dans  quoy  le  pain  Se  le  vin  font  changez  5 
c'eft  en  effet  les  luy  offrir. 

1 1 1. 

La  Confécration  eft  encore  tout-e^femble  Im- 
immsUtion.  molation  &  Sacrifice.  Immolation ,  en  ce  que^ié- 
parer  myftiquement  &c  facrament^alement  le 
Corps  &  le  Sang ,  &  les  mettre  fur  la  fainte  Ta- 
ble fous  des  efpeces  diftinftes  ,  par  la  force  de 
ces  paroles  proférées  féparément  ^  Cecy  efi  mort 
Corps  ,  Cecy  efl  mon  Sang  (  ce  qui  5  comme  Ton 
voit ,  enferme  une  tres-vive  &:  tres-efficace  ré- 
préfentation  du  Myllere  de  la  mort  de  Jefus- 
Chrift ,  ou  fon  Corps  &  fon  Sang  furent  actueL 
lement  &  réellement  féparez  ) ,  c'eft  véritable- 
usùfict.  ment  immoler.  Sacrifice ,  en  ce  que  la  Viftime 
étant  réellement  &  fubftantiellement  préfente 
fur  rAutelôc  actuellement  revêtue  des  fignes  & 
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des  marques  de  fa  mort  (  lignes  inftitucz  par 
Jefus-Chrift  pour  célébrer  la  Commémoration 
de  Ton  Sacrifice  ),  elle  y  rend  à  Dieu  comme  fur 
la  Croix  ,  un  honneur  convenable  à  fa  fouve-rai- 
ne  Majefté,  elle  y  attefte  fi  grandeur  fupréme , 
elle  intercède  pour  les  hommes  &  fatisfait  à  fa 
juftice  pour  leurs  péchez  5  elle  obtient  les  grâces 
dont  ils  ont  befoin ,  &  elle  le  remercie  de  fes 
bienfaits  :  en  forte  que ,  la  Confécration ,  rem- 
plilfant  parfaitement  toutes  les  fins  pour  lef- 
quelles  les  Sacrifices  étoient  cjfFerts ,  elle  les  fup- 
pléetous,  &  rien  ne  luy  manque  pour  être  un 
tres-réel  &  tres-véritable  Sacrifice.  En  un  mot , 
le  Sacrifice  n'eft  autre  chofe  que  Jefus-Chrift 
préfent  ^  fous  les  efpeces  &  les  apparences  du 
pain  &  du  vin ,  dans  le  Sacrement  de  TEucariftie^ 
en  tant  qu^il  eft  offert  &  qu  il  fe  répréfente  luy- 
même  à  fon  Pere  en  cet  état ,  comme  la  Victime 
par  laquelle  il  a  été  appaifé.  Voyez  là-deifus  feu 
M.  FEvêque  de  Meaux  ,  en  fon  Ex-pojïtion  de  U 
Do^lrme  Catholique  ;  en  fon  Hifïoire  des  Variations^ 
&  encore  en  fon  Explication  de  la  Adejfe. 

IV. 

Cette  Confécration  ^  que  nous  venons  de  re- 
garder comme  étant  tout  à  la  fois  Oblation  ,  Im- 
molation &  Sacrifice ,  fe  fait  par  des  paroles ,  en 
rapportant  &  racontant  f  Hiftoire  de  1  mftitution 
de  f  Eucariftie  (  Qui  pridie  quam  pateretur  ^  accepit  Qn?  piidiç, 
panem ,  &c*)\novi  que,  ni  dans  TEvangile  ni  dans 
les  Epitres  des  Apôtres  ,  nulles  paroles  foient  ex- 
prelfément  préfcrites  pour  la  bénédidlion  du  Sa- 
crement ;  mais  c'eft  que  Notre-Seigneur,  en  di- 
fant  5  Faites  cecy  ,  nous  a  fuffifamment  infinué 
qu'il  falloit  non  feulement  faire  comme  luy,  en 
prenant  du  pain&:  du  vin,  &  priant  delfus  ;  ce 


Expltcatmi  des  Cér (montes  de  la  ÂfeJJf. 
"que  les 'Evangeliftcs  appellent '/'mr  ou.  faire  dès 
^tlio?7s  de  grâces-,  niais  aaiïî  répéter  &  prononcer 
fes  propres  paroles ,  lavoir  celles-cy  :  Frênes  & 
m.ingcz. ,  cecy  eft  mon  Corps*  Beuvez.  en  tons  ;  car 
cccy  êft  mo'ï  Sang->  le  Sang  du  Nouvcau-Tefiament , 
qui  fera  répandu  pour  phifieurs  pour  la  remijfion  d:s 
fcthjz,  5  faites  cecy  en  mémoire  de  moy*  L'Eglife  l'a 
coiijours  compris  &  pratiqué  de  la  forte,  joi- 
gnant encore  à  ces  paroles^  devant  &  après,  d'au- 
tres prières  (  15  ),  marquées  dans  toute  la  Tradi- 
tion ,  &c  toujours  regardées  comme  ayant  beau- 
coup de  force  ,  de  vertu  &  d'efficace  pour  le  Sa- 
.    crement  ;  en  un  mot ,  comme  tres-puilfantes  ^  au 
témoignage  de  S.  Baille  (  L.  de  S.  Spiritu^  C,  27.), 
pour  Taccomplillement  du  Myftere.  D'où  vient 
que  dans  la  Liturgie  ,  ces  prières  font  corps  avec 
les  paroles  de  Notrc-Seigneur ,  &  que  toutes  en- 
femble  elle  compofcnt  ce  qui  s'appelle  le  Canori  ; 
c'eft-à-dire ,  la  re{:;le  &  la  formule  ordinaire  de  la 
bénédiécion  ou  Confécration  de  TEucariftie. 
Telles  font  ces  prières  5  où  Ton  demande  à  Dieu  , 
^  Benedicas    i"".    de  bcnir  les  dons  jjropofez  ^  i"",     de  rece- 
^'^umob\2-  voir  avec  bonté  l'oblation  qu'on  luyenfait  (26)^ 
aob^'^coipus  5'*.  "  de  les  changer  au  Corps  «Se  au  Sang  de  fon 
dii^ctaiiruiïi-  trcs-clicr  Fils  Notre-Seigfieur  Jefas-Chrift.  Telle 
notkî  j^c!'''''  eft  encore  celle-cy ,  Vnde  &  inemores  (  27  ),  ou , 
en  exécution  du  commandement  que  fait  Jefus- 
*  Uf.ide(î;  me-  Chrift  dc  célébrcr  ce  Myftere  en  fon  nom  &  en 
dcm  c'hnib     mémoire  de  luy ,  c'eft-à-dire ,  de  renouveller  la 
nufm  tam'be"-  mémoire  du  Sacrifice  fanglant  qu'il  a  accomply 
uHirunu?!';VM^^   la  Croix,  &:  d'annoncer  êc  répréfenter  la 
Jim  '  H^af  nî  ^^-^^'^  3      reprend  la  parole ,  &  on  ajoûte  tout 
undaip ,  Ho>  aufîî-tût ,  Gue  «  c'cft  Dcur  cela  même ,  &  en  effet 

itiam  immacu-  ^  i      /-  i        i  r        rr  3 

i'^^-'i"         en  mémoire  de  fa  bienheureuie  Paillon  ,  qu  on 

Supra    qnx     ^  1  •  1  1 

pcpp-.c.o  acic-  oftre  cette  Hoftie  pure*^  le  priant  de  regarder 
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favorablement  l'ofFrande  qu'on  luy  en  fait,  &  de  p  "crr'di-nerfï 
vouloir  bien  qu'elle  foit  portée  fiir  fon  autel  cé-  f^^^^  p^-^  ^^a- 
lefte.  ce  Maintenant,  comme  la  Coniecration  supplices  te 
nous  rend  Dieu  plus  propice ,  parce  quelle  luy  mpoicnsDcus, 

j  .    ^  ^  .    ^         '  ^  ]  ■  ^'^c  Per- 

remet  devant  les  yeux  la  mort  par  laquelle  u  a  fcni. . .  m  r-..- 
ete  appaile  ;  qu  en  un  mot,  la  preience  de  Jelus-  timm. 
Chrift  fur  TAutel,  emporte  une  manière  d'inter-  qiJulbroffen^ 
ceffîon  tres-puillante  &  tres-efEcace  pour  le  gen^  fia'\u7ftna^ 
re  humaj]^,  il  a  été  tout  naturel  d'attacher  à  cette  ^athoiica. . 
aâ:ion&  de  ranger  près  des  paroles  folenneîles,  cnrr,cuftodiie, 
les  prières  qui  le  ront  pour  1  utilité  &  les  beloins  g^'f  d-i^neris,- 
des  Vivans  &  des  Morts  ;  &  d'abord  (  18  )   pour  ri^uiotuoPapâ 

P-n    t-r    /         \  '  1  noftro  N.  An- 

toute  1  hgiile  (  29  ) ,  nommément  pour  le  Pape  ,  tiititenofiroN, 
l'Evéque  &  le  Roy,  ^  pour  ceux  qu'on  veut  fpé- 
cialement  recommander  (  30  pour  tous  les  Af-  mXrum  fal 
fiftans  en  général/  implorant  la  prote£tion  &  re-  tuamm^N"  & 
courant  en  leur  faveur  aux  mérites  &  aux  prières  &  omnium 
de  la  Ste  Vierge,  des  Apôtres  &  de  quelques*^  communi- 

f  /NI  r  '         f        '        J       '  c.intes  &  me- 

Martyrs  (  31)^  dont  on  rait  mémoire;  *  puis  pour  moriam  vciie-. 
les  fidèles  trépalfez  (  51  ),  tant  ceux  dont  on  veut  m^s^giork)?©* 
fe  fouvenir  en  particulier  ,  que  de  tous  en  géné-  ^TMari^'l'* 
rai  J  pour  qui ,  auffi-biin  que  pour  les  affîllans,  ff,^,  fpoftoio- 
on  demande  quelque  part  &  quelque  fociçtç  "u"^  t^o^iJ^^"" 
avec  les  SS.  Apôtres ,  les  SS.  Martyrs  &c  tou5  les  ^.  w^mento 

.  ^  '  J  '  ti?. m  Domine , 

autres  Saints  \  tVîmuiommfa- 

mularumque 

V  tuarum  ,  N.  & 

Voilà  pour  les  prières  du  Canon  ^.c'eft-à-dire,  ^rxcTfiviunT... 
pour  la  Confécration  ,  à  laquelle  appartient  en-  pfc?aTonbuï.! 
core ,  au  moins  comme  un  préliminaire  néceifai-  qi'a,^"^^  f^cle- 
re  ,  tout  ce  qui  précède  depuis  FOlFertoirc.  Et  ^tlnTns'lTi'm 
premièrement  le  Prêtre  n'a  2:arde  de  prQcédcr  i  ^4  IV^" 
1  action  du  ^acnnce,  lans  auparavant  avertir  les  tyvibus  nus.^^ 
fidèles  de  s'y  préparer  en /élevant  leurs  coeurs  à  ^ Gr"\V;ls  aga-^ 

T^-  11  1,  r.  >      wY*        i''">^»s  Domino 

Dieu  5  ^  en  luy  rendant  grâces  /  &  en  s  uniliant  Dec  ncftio. 
en  efprit  aux  Troupes  céleftcs,  pour  chanter  avec  u,am^^11udi?-ï 

E  iij 
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Angeii.^.  :.fo-  elles  les  louanges  du  Seigneur  ,  &  adorer  la  Ma- 
conceicl^"  jcfté  du  Tout-puiffant ,  dont  ils  doivent  attendre 
"  blir^  "nXls  avec  un  profond  refpeét ,  le  Fils  unique  qui  va 
îniui  jubeL'^"  defcendrefur  TAutei,  par  k  vertu  du  S.Efprit  ^ 
i^^iiîrcou-  ^  ^'^ft     ^1^^^  attire  le  Surftm  corda  (  35    les  prie- 
fclii  -nedicen-  j-^g  dc  la  Préface  (  ^4  )  &  le  Sanclus  (  ;ç  ).  Mais 
auparavant ,  il  eft  préalable  que  chaque  fidèle  , 
s'il  a  deifein  de  participer  au  Sacrement ,  apporte 
de  quoy  le  confacrer ,  &  fourniiîe  fa  part  du  pain 
&  du  vin  (36)5  qui ,  avec  un  peu  d'eau  qu'on  y 
mêle  (  à  1  exemple  de  Jefus-Chrift  (37)5  en  doit 
oSrAnit*     être  la  matière.  Voilà  donc  TOltrande,  pendant 
quoy  on  ne  peut  mieux  faire  que  d'occuper  le  peu- 
ple du  chant  de  quelque  Pfeaume  ,  delà  appelle 
offMoire,     Offertoire  (  38  ).  Maintenant ,  ce  pain  &  ce  vin 
offerts  par  les  fidèles  ,  le  Prêtre  doit  auffi-tôt  les 
bénir  &:  luy-même  les  offrir  à  Dieu ,  pour  les 
préparer  ainfi  comme  par  dégrez,  &  en  faire  en- 
fin le  Corps  &  le  Sang  de  Jefus-Chrift  :  &  delà 
surcipefanae  toutes  ces  formules  d'Oblation,  Sufcipe  fanHe 
îîiîis  tibi  Do-  Fater  ?  &c.  Offerimtis  tihi^  'Domine ,  Calicent  faluta- 
T^\m^ns]^^lT  ^i-^^  &e.  I?7  fpiritu  ImmiÊatis  ,  &c.  Fem  fanSlifi- 
^i"  ^^^or,  &CC.  S^îfcipe  fanBa  Trimtas.Sic.  (  59  )  ^  &: 
s-li^ipe^'ancia      tout ,  l'Oraifou  appellée  Secrète  (40  ) ,  autre- 
Tiia:tas.       ment  Sufer  obkta ,  à  caùfe  qu'elle  fe  dit  fur  les 
Oblations  y  c'eft-à-dire,  fur  le  pain  &  le  vin  of- 
ferts par  les  fidèles  &  mis  fur  l'Autel,  Pour  ce 
^avmemàss  qui  cft  du  lavement  des  mains  (  41  ) ,  il  doit  être 
icyfuppofé  ;  puifque  le  Prêtre,  furie  point  de 
toucher  les  dons  confacrez ,  eft  trop  circonfped 
&  trop  précautionné,  pour  ne  pas  nettoyer  &  pu- 
rifier les  mains  5  peut-être  falies  par  Tattouche- 
ment  des  Offiandes,  &  noircies  par  la  fumée 
de  l'encens,  dont  en  cet  endroit  il  parfume  l'O- 
blation  à  la  Meïfe-haute, 


Chapitre  II.  Section  II.  71 
VI.  # 

A  la  Confécration  deyroit  immédiatement 
iuccéder  la  diftribution  ou  Manducation  des  fa- 
crées  Efpeces ,  en  un  mot  la  Communion  ^  mais  , 
parce  qu'avec  TEucariftie  on  diftribuoit  encore 
autrefois  certains  fruits  nouveaux ,  comme  des 
pois  5  des  fèves  &  autres  légumes  ,  des  raifîns  ^ 
qui  étoient  icy  apporte^  fur  TAutel  (  42,  ) ,  c'é- 
toit  une  néceffité  de  bénir  ces  fruits  auparavant. 
Et  delà  cette  formule  5  fer  qmmhôLc  omriia.Do-  peiquemhjec 
mine ,  femper  bona  créas ,  &c.  (  43  )  5  reftée  dans 
tous  les  Millels  à  la  fin  du  Canon  ;  où  elle  a  en- 
core aujourd'huy  fon  application  le  Jeudy  faint^ 
à  l'Huile  des  Infirmes  -,  &  le  6.  Aouft ,  aux  raifins 
qui  fe  diftribuent  ce  jour-là  en  quelques  Egli- 
fes  (a). 

VIL 

Enfuite  vient  donc  la  Manducation  ou  Gom-  communm, 
inunion  ,  précédée  de  prières  &  d'a£tions  prépa- 
ratoires 5  dont  voicy  Tordre,  i''.  Le  Pater  (  44  )>  no^^u 
fans  doute  à  caufe  de  ces  paroles ,  Donnez^-nous 
aujourd'huy  notre  pain  quotidien  ,  entendues  pac 
plufieurs  Pères  au  fens  de  TEucariftie  &  de  la. 
Communion  journalière^ (  45        L'OraifonL/-  qu^fumu?^*  ■ 
bera  nos  c^mfumus  (  49  ) ,  qui  n'eft  proprement  oomii^. 
qu'une  extenfion  ou  plus  ample  expofition  de 
cette  dernière  demande  de  l'Oraifon  Dominica- 
le ,  Libéra  nos  a  malo  (^i^-j  ),  >3  Délivrez-nous  de  ^y^^^^^^^^^ 
53  toutes  fortes  de  maux ,  de  ceux  qui  font  paf-  iTtisIV^i^e^ti- 
fez  comme  de  ceux  qui  font  préfens,  &  de  ceux  ^^'^  ^  t-^^^^^'^- 
{  (t)  Suivant  Fancicn  Pontifical  manuicrît  de  rEglife 
de  Mcnde  ,  qui  n'eft  au  fonds  que  le  Pontifîcal-Romaîn 
même  ,  c'etoit  aulTi  à  cet  endroit  du  Canon  &:  par  ces  pa- 
roles-ia  mêmes  5  fsr  cjuem  héic  o-mni'H'  ,  jointes  encore 
à  d'autres ,  que  fe  benilToît  le  pain  qui  fe  diftribuoic  tous 
les.  Dimanches  aux  Fidèles. 

E  iii} 
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#dont  nous  lommes  menacez  \  ab  om-râbus  malts ^ 
^Fr<ï^?;D»  du,  pr^tcmis,  py\zfentibus  &  futwis  (  48  ).  j**.  La 
fraction  du  pain  ,  nécclïaire  pour  la  diftribution 
'Baiferdepaîx.  (  49  ) ,  4^  Lc  baifcr  ,  commc  le  fymbole  de  la 
Da  piopitius  paix  (50)5  demandée  à  Dieu  par  ces  mots  ,  Da 
pa.em.        p'oplrius  pMem  ,  Se  fouhaitée  au  peuple  par  ces 
pax  Domini  autrcs  paroles ,  Fax  Domim  fît  femper  vobifcum 

fitlcmpei  vo-  >oT>--    o«        13  1  -11  n 

bifcum.  (  51  )«5  •  -L  injechon  d  une  des  parties  de  rHoftie 
immifiond'u-^  daus  le  Calice  ,  vrai-femblablement  pour  bénir 

ne  portion    de  r  1         ai  r 

Jj^-'/^'^^w  c^-  &  ianftiner  par  le  mélange  du  Pain  facré  ,  le  vin 
qu'on  pourroit  verfer  de  nouveau  au  Calice  (52);, 
Se  qu'efFcitivement  on  y  verfoit  autrefois ,  com- 
me pour  fervir  de  fupplément  ccde  remplacement 
à  la  féconde  Efpece  ;  demandant  en  même- 

Hxccommix^  temps  ouc  ce  mêlaucre  ,  comme  auflî  la  conla- 

tio  &  coule-  f        .  it      n       /   •  rr 

cratiocorpoiis  cratiou  [a  )  OU  mutuellc  &  réciproque  conie- 
D.  N.  j.  c.  cration  des  deux  Symboles  ,  qui  necellairement 
ïibLïobi^m  réfulte  de  leur  mélange  ,  fe  faffe  pour  nous  don- 
nlnv  ^^^^    vie  éternelle  (  55  ).  6*^.  Quelques,  prières , 

convenables  au  moment  de  la  Communion  ,  &: 
toutes  adreifées  à  Jefus-Clirift  préfent  au  S.  Sa^ 
crement  ;  Tune  où  on  l'invoque  comme  l'A^ 
A^muDeiqui  gHcau  faîis  taclie ,  l'Agneau  de  Dieu  qui  ôte  les 
nl^.idi         péchez  du  monde  ,  &  où  nous  le  prions  de  vou^ 
m^tcreie  no-  joir  bîcu  avoir  pitié  de' nous ,  &  nous  donner  la 
Doua  nobis  paix  (  54  ) ,  cc.  qu'ou  contiiiue  à  luy  demander 
^Domine  j.c.  daus  l'Oraifou  fuivautc.  Les  autres  prières  tcn- 
poftohs^rui^"  dent  à  obtenir  la  grâce  de  communier  digne- 
pacem  reiin.  j^ent  &  Utilement  (  ç<  ).  Enfuite  le  Prêtre  sliu- 
J^'^^^y-'^^^'j^  milie  avec  le  Centenier ,  &  protefte  tout-haut  de 
Y'\  ^^^^  indignité  ,  en  frappant  la  poitrine  Se  dilant , 

perceptîo  Coi'l  Domine  non  fum  dimus  •>  Sec.  (  <6  ).  Enfin,  au  mo-^ 

poiis  tui  Do-  J  ^  \  J  / 

^^tvjnvne  non      (  ^  )  Confdcmtio  ,  î.  e.  fimul  frcYfttio  5  ce  qui  fc  dit 
fum  diguus.    <3e  i'adion  par  laquelle  deux  chofes  s'cntre-cpnf^cren^ 
&  fe  fandiilenç  Tune  Tautrc. 


Remarijues  fur  le  Cuav.  Xî.  7^ 
tnent  même  de  la  Communion ,  le  Prctre  dit  en- 
core ces  paroles  ,  Cerf  us  Domim  nojlri  Jefa  Chrifii  m^^S^Pj^ 
(^7).  Pendant  la  Communion  du  peuple,  on  ^^^^'^^'^ft»- 
chante  un  Pfcaume  ou  feulement  quelques  Ver- 
fcts  :  en  un -mot ,  TAntienne  delà  appellée  Com.  ^ntie^jne  at^^ 
munion  (  58  ).  Apres ,  luit  1  Action  -  de  -  grâces  ,  nion. 
contenue  principalement  dans  l'Oraifon  nom- 
mée aujourd'huy  Voftcommunon,  ce  autrefois  PoflcommH^ 
complendum  (  59  ).  Enfin ,  le  Diacre  ou  le  Prêtre 
congédie  le  peuple  par  T/^^,  mijfa  efi  {  60  ) cà  ite,mi{r.iea. 
quoy,  lorfqu'il  ne  le  congédie  pas,  il  fubftitue 
cette  autre  formule,  Benedkamus  Dcrnvio  :  &  tout  Benedi camus 

r  •  i-r»/'i'0'         i-r^A         /        v«  Domino. 

le  termnie  avec  la  Benedittion  du  Prêtre  (  61  )  & 

la  récitation  de  l'Evangile  hprmcipio ,  qui  toute-  pnncipio. 

fois  doit  être  bien  moins  regardé  comme  la  fia 

de  laMeire,que  comme  le  commencement  de 

TAdion-de-graces  d'après  la  MclFe  {61). 

Voilà  en  fubftance  toute  Fœconomie  de  la 
Méfié,  les  différentes  parties  qui  la  compofcnt, 
&  en  gros  l'origine  de  ces  parties  &  leurs  raifons 
d'inftitution. 


R  E   M  A  R  Q_V  E  S 
fur  le  Chapitre  précédent. 

1.  T  A  première  partie  de  la  Mejfe  femble  n  avoir 
1  é  d  autre  rapport  a  laBion  du  Sacrifice  .  c^vie 
d'y  être  liée  par  l'ufage^  ]  D'où  vient  que  S.  Céfaire 
d'Arles ,  Hildémar  &  Raban-Maur  ne  iauroient 
fouffrir ,  comme  nous  avons  vu  fur  la  Remar- 
que 13.  du  Chapitre  précédent ,  qu'on  donne  le 
nom  de  Mejfe  à  cette  première  partie  de  la  Li-. 
turgie  {a)\  Se  que  le  fentiment  de  S.  Céfaire 

paroît  par  les  Conftîriuîons  Apoftoliqucs  ,  I.  S. 
c,  16.  que  le  PontîFc  ne  fe  rcvctoic  de  fa  Chafublc  ou 
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même  en  particulier ,  eft  que  les  ledures  dont 
elle  eft  compofée,  peuvent  être  fupplées  hors 
de  TEglile  &  à  la  maifon.  C'eft  ce  que  ni  Doc- 
teur ni  Cafuite  ne  palîeroit  aujourd'huy  à  ce 
S.  Evêque ,  l'ufage  contraire  ayant  entièrement 
prévalu. 

2.  A  peu  -près  comme  l'on  voit  qu'elle  eft  auffî  liée 
à  l'Office  de  Tierces  ,  de  Sextes  ou  de  Nones ,  dont 
elle  fe  trouve  régulièrement  -précédée.  ]  Et  non- feu- 
lement liée  à  tous  ces  Offices  ;  mais  même  en  la 
plupart  des  Eglifes ,  les  Miniftres  de  TAutel ,  à 
la  réferve  de  Thabit  de  delîus ,  je  veux  dire  la 
Chafuble,  font  revêtus  pendant  ce  "temps-là, 
comme  pour  célébrer  la  Meiïe.  Bien  plus  ,  chez 
les  Céleliins ,  dans  les  jours  folennels,  le  Diacre 
eft  en  Dalmatique  &  le  Soudiacre  en  Tunique^du- 
rant  Tierces.  Et  chez  les  Chartreux  ,  aux  jours 
de  jeûne  d'Eghfe,  le  Prêtre  placé  pendant  l'Of- 
fice qui  précède  la  Melfe^(<^)  ,  dans  le  Presby- 
tère ou  Sanctuaire  ,  prend  même  fa  Chaluble , 
pour  dire  TOraifon  de  cet  Office ,  à  1  endroit 
précifément  où  il  a  coutume  de  commencer  la 
Melfe  (  les  autres  jours  il  dit  cette  Orailon  à 
TAutel  &  fans  Chafuble  )  ;  en  forte  que  tout  ce- 
la paroît  extremément  Hé  &  comme  coufu  en- 
femble  ,  en  un  mot ,  ne  faire  qu'un  feul  3c  mê-* 
me  Office  &  un  même  corps  de  Prières.  Sans 
compter  qu'à  la  Bénédidion  des  Cierges ,  des 
Cendres  &  des  Rameaux ,  &  encore  aux  Le  du- 
res qui  précèdent  la  Melle  5  la  veille  de  Pâques 

Robbc  de  cérémonie  ,  qu*après  la  Meffe  des  Catécumc 
nés ,  8c  fur  le  point  de  commencer  le  Sacrifice  i  précifé" 
ment  à  la  Secrète  6c  avant  la  Préface. 

(  }  Dans  l'Ordre  de  Cîteaux  ,  les  Mînîftres  de  l'Auteî 
font  toujours  placez  dans  le  Sanduaire  à  TOffice  de  de- 
vant la  Meffc. 


Remarques  Jur  C  h  A  p*  IL  yf 
&:  de  la  Pentecôte ,  le  Prêtre ,  dans  cet  Ordre , 
eft  non-leulemeut  revêtu  de  fa  Chafiible^comme 
au  Rit  Romain  ,  mais  même  il  commence  tous 
ces  Offices  par  le  Confîteor  ;  enclavant,  pour  ainlî 
dire  5  toutes  ces  Bénédictions  &  toutes  ces  Le- 
ctures ,  dans  la  Melîè  ,  quoiqu'elles  ne  luy  ap- 
partiennent pas  plus  que  les  Offices  qui  la  pré-^ 
cèdent.  Tout  cela ,  joint  à  ce  que  nous  dirons 
encore  plus  bas ,  montre  que  la  Melïe  des  Ca- 
técumenes  ,  quoiqu'intimément  unie  à  la  MelTè 
des  Fidcles^Sc  même  célébrée  en  habits  Sacerdo- 
taux^n'a  pas  pour  cela  guère  plus  de  rapport  avec 
cette  A4elîè  ,  qu'avec  les  Offices  de  Tierces  ,  de 
Sextes  ou  deNones,  On  peut  adjouter  que  les 
Moines  de  Gigny  en  Franche-Comté ,  qui  ont 
coutume ,  fuivant  l'ancien  ufage  de  l'Ordre  de  S. 
Benoift,  de  fe  placer  à  la  Melfe  dans  les  Formes 
les  plus  voifines  de  l'Autel ,  pour  être  plus  pre- 
fens  à  l'aftion  du  Sacrifice ,  &  plus  à  portée  d'en- 
tendre &  de  voir  ce  qui  s'y  dit  &  ce  qui  s'y  paC- 
fe  ;  n'y  montent  néanmoins  qu'à  l'Evangile ,  fe 
tenant  durant  la  Meffe  des  Catécumenes  au  fond 
du  Chœur  ,  ainfi  que  pendant  l'Office  qui  précè- 
de la  Meife ,  en  un  mot ,  pendant  tous  les  Divins- 
Offices. 

3.  On  s\tjfem[?loit  pour  U  célébration  de  fEu- 
cariJHe,  ]  Ce  qui  fe  doit  entendre ,  foit  qu'oîi 
offiît  le  Sacrifice  &  que  par  conféquent  on  reçue 
auffi  la  Communion  ,  ou  que  Amplement  on 
participât  à  l'Eucariftie ,  fandifiée  &  confacrée 
dans  le  Sacrifice  précédent  ;  ce  qu'on  appelloit 
pour  cette  raifou,  la  Communion  des  PréfanBi^ 
fieiL  5  reftée  encore  dans  l'Eglife-Latine  le  Ven- 
dredv-fainc ,  &:  ciicz  les  Grecs ,  tout  le  Carême, 
excepté  le  Samedy  &  le  Dimanche  de  chaque 


y  6    Explication  def  Cercmomes  de  la  AleJ/ê» 
^jinaine  (a).  D'abord  on  ne  s'afiembloit  que  le 
Dimanche.  Et  qu  on  s'alfemblât  ce  jour-là  ,  c'eft 
ce  qui  fe  trouve  cxprclïcment  marqué  au  Cha- 
pitre 10.  des  Adcs  des  Apôtres  (  ^  ) ,  &c  dans  S. 
Juftin  en  fa  première  Aj?ologie.  Peu  après ,  on 
établit  encore  d'autres  jours  de  Synaxe  &  d' Af- 
femblée  ;  favoir ,  le  Mécredy  &  le  Vendredy, 
L  r.  ad  «ro-  fuivant  Ic  témoignage  deTertullien,  qui  parle  de 
onkcn^TnEx.      Aircmblécs,  fous  le  nom  àcStaûo'/?" ,  comme 
^jTu'^r^r  ^'^^^^^  tradition  ancienne,  S.  Cyprien  fait  auffi 
a  Nous  ver-  mentiou  de  ces  jours  de  Stations ,  en  fa  lettre 

rons  plu^  bas  ^  -n  •    i  r 

far  la  Remar-  a  A,  a  Comeille.  Et  S.Epiphaue dit  pofitivement  ^ 

que  ifî.  pour-  1       A/r      îl'  I        '  I        A  ^ 

quoyieMécre- que  ies Ailemblees  otdonnccs  par  les  Apôtres, 
dredy  s'nppel-  fe  tenoient  le  Mécredy ,  le  Vendi'edy  &  le  Di- 
5r"W>t°"'^  '^^  manche,  &  en  quelques  lieux  aulTî ,  le  Samedy, 
vr4'e!orrr?/«  ^*  Bafdc  ^  marque  pareillement  ces  quatre  jours. 
Berffics .  inti-  Enfin ,  on  ajouta  les  Fêtes  des  Martyrs  Les 
c  Ep.  aS9.  ad  Conftitutions- ApoftoUques  '  parlent  auffi  à  la  ve- 
d  V.  tb.  f.cci.  rite  du  Samedy  :  mais  cela  ne  recrarde  o;uere  que 

Smyrn.     ad  ^  O  O  x 

T.rcl.  Pnnn.  it, 

cypr.       12.     ^  a]  Ces  deux  jours-là  on  célèbre  îc  Sacrifice  ,  &  on  y 
T l! &  confacre  les  Symboles  pour  le  reftc  de  la  femaîne. 
S-  3>.  {h)  Unâ  S(thhiiîi  (  le  premier  jour  d'après  le  Sabbat, 

ou  plus  littéralement  ,  &  ce  qui  pourtant  revîenr  au  mê- 
jne  ,  le  premier  jour  de  la  femaîne  ,  &  par  confcfquent  Iq 
Dimanche)  cum  canveniffemus  ad  frungendtim  pa^ 
yiem  ;  c'eft-à-dire  ,  au  fentîment  de  pluficurs  Interprètes, 
pour  célébrer  les  SS.  Myftcrcs  Se  recevoir  rEucariftie  y 
ians  préjudice  du  repas  comm.un  qui  fe  Faifoit  en  mcmc 
temps  :  car  y  rompre  le  pain ,  eft  un  Ebraïfme  qui  fe  peut 
prendre  pour  tous  les  deux.  Le  Syriaque  porte  ad  frstn- 
gendam  E'^chariftiam.  Et  M.  Bocquillot,  en  fa  Litur- 
gie l.  L,  c.  1.  prouve  parfaitement  bien  ,  par  toutes  les 
cîrconftances  de  l'afîcm.bîée  oûfe  trouva  S.  Paul  àTroa- 
de  ,  que  la  fraélion  du  pain  dont  il  efl:  parlé  là  ,  ne  fe  peut 
entendre  que  de //t  /^^^  SS,  Myfleres  ;  fans 

exclure  toutefois  ,  commue  nous  avons  déjà  dit ,  TAii^a- 
pc  ou  repas  ordinaire  ,  dont  Tufagc  étoît  d'accompagner 
toujours  la  Communion-Eucariftiq^ue. 


Re?narques  fur  le  C  n  Av^  îh  7/ 
ks  Eglifes  d'Orient.  Quelques  Savans  ne  laif. 
fent  pas  de  croire-  que  les  premiers  fidèles  de  TE-^ 
glife  de  Jerulalem  s'aiïembloienc  tous  les  jours 
pour  célébrer  les  Saints  Myfteres  ,  fur  ce  qu'il 
eft  marqué  au  2.  Chapitre  des  Ades  ,  qu'ils 
étoient  alîîdus  à  rompre  enfemble  le  pain.  Ce  Eianc  rerrc- 
qui  fe  doit  expliquer/elon  ces Auteurs^de  laCom-  co'^munica- 
munion  journalière  :  S.  Luc  ajoutant  auffitôt  que  nirp^anu!^^'°"* 
ce  ces  mêmes  fidèles  fe  rendoient  tous  les  jours  QiLoti^'^^ 
conftamment  au  temple  dans  l'union  d'un  me- «  lantes  unam- 
me  elprit ,  rompant  le  pam ,  de  maiion  en  mai-  ce  pio ,  &  fian- 
fon,  &c.  Mais  pour  bien  établir  ce  fentiment  ^domospanem. 
ilfaudroit  qu'auparavant  il  demeurât  pour  con- 
fiant &  pour  avoué ,  que  cet  endroit  des  A£tes  , 
frangenus  circa  domos  "panern  ,  doit  être  pris  au 
fens  de  la  Communion-Eucariftique  ^  &  non  des 
Agapes  ou  repas  ordinaires  ,  à  quoy  il  femble 
que  puiilè  uniquement  fe  raporter  ce  qui  eft  dit 
enfuite ,  que    cette  nourriture  étoit  accompa- 
gnée  de  gayeté  &  de  fimplicité  de  cœur  5  fit' 
meba/H  cibum  cum  exultatione  &  fimflicitate  cordis. 
En  1.  lieu  3  fuppofé  même  que  ces  paroles  s'en- 
tendîllènt  auili  de  l'Eucariflie ,  il  faudroit  enco- 
re montrer  que  le  mot  qiiotidie^  tombe  égale- 
ment fur  ces  deux  membres  ,  jrangentes  ctrca 
domos  panem  ?  &c  "perdurantes  wmnimiter  h?  tem- 
flo  ^  en  forte  que  ,  comme  les  fidèles  alloient 
tous  les  jours  au  temple ,  de  même  ils  rompoient 
tous  les  jours  le  pain  par  les  maifons. 

4.  Il  étoit  tout  naturel  de  prendre  occajîon  de  cett: 
^Jfernblée  >  pour  faire  en  même  temps  'les  levures  or- 
dinaires des  S  S. Ecritures.']  Je  dis  les  Icûures  ordi- 
naires 'y  parce  que  telle  étoit  la  coutume  des 
Juifs ,  de  lire  Jâ  Loy  &  les  Prophètes  dans  la 
Synagogue,  chaque  jour  d'alfemblée,  ceft-à-di- 


7$  Explication  des  Cérimomes  de  la  Mejje. 
V.  •^<7.  15.  re,  de  Sabbat.  On  fait  que  depuis  Efdras  ,  ou^' 
trelaLoy  que  Moyfe  avoit  ocdonné  quon  lût 
h  H-Hj  ^^"^  tous  les  jours  de  Sabbat ,  on  avoit  encore  ajou- 
té la  ledure  de  quelques  endroits  des  Prophètes. 
Aufli,  fuivant  cette  confiante  &  perpétuelle 
tradition,  a  t'on  toujours  &  dez  Torigine  de 
TEglife  5  lu  les  Divines-Ecritures  au  Peuple  ,  fur 
tout  avant  la  célébration  du  Sacrifice.  Et  c  eft 
i^ct,  2.  42.  apparemment  ce  qu'a  voulu  marquer  S.  Luc, 
lorfqu'il  dit  des  premiers  Chrétiens  ^  comme 
nous  venons  de  voir ,  ^  qu'ils  étoient  affidus  a 
M  entendre  la  Dodrine  des  Apôtres  ,  à  célébrer 
w  enfemble  lafradion  du  pain^  &  à  prier.  S. 
Juftin  rapporte  en  fa  première  Apologie  déjà 
citée,  que  33  les  fidèles  étant  aflemblez  en  un  mê« 
33  me  lieu  le  Dimanche ,  ony  lifoit  les  Ecrits  des 
"  Apôtres  &  des  Prophètes  3  autant  qu'on  avoir 
î>3de  loifir.  Tertullien  parle  d'une  prétendue 
Sainte  des  Montaniftes^qui  avoit  des  vifions  pen- 
dant la  Melîè  ,  dans  le  temps  qu'on  lifoit  les 
Saintes-Ecritures  &  qu'on  chantoit  les  Pfeau- 
mes  (  ^  ).  Il  dit  encore  dans  fon  apologie  pour  les 
c,  39.  Chrétiens,  qu'on  s'alfembloit  pour  lire  les  Divi- 
nes Ecritures^  fc^^'w?/r  ad  Divinmtm  Litterarum 
commemorationem^ 

5.  Et  de-la  la  leHure  des  Prophéties.  ]  Sous  quoy 
font  comprifes  toutes  les  ledures  de  l'Ancien- 
Teftament  •  entre  autres ,  le  Pentateuque  ,  les 
Livres  des  Rois  &  des  Prophètes.  Et  véritable- 
ment il  convenoit ,  fur  tout  dans  la  nailfance  de 
l'Eglife  ,  de  faire  toujours  en  faveur  des  Juifs , 

{(t)  In  Ecclefîa ,  înter  Domînîca  vSolcnnîa  , . .  proue 
Scriptura!  leguntur  ,  aut  Pfalmi  canuntiir ,  auc  Adlocu- 
tîones  proferuntur,  aut  Pctîcioncs  d.elcgantur.  X. 
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tiiielgu  unes  de  ces  ledures.  Aulïi  voyons-nous 
qu'en  Carême  ,  où  on  a  été  plus  exad  &  plus 
confiant  à  garder  les  premiers  ufages  y  les  Epi^ 
très  font  prefque  toutes  prifes  de  rAncien-Tefta- 
ment.  Sans  compter  les  lectures  qui  précèdent 
TEpitre  ,  les  Mécredis  &  les  Samedis  des  Qua- 
tre-Temps,  le  Samedy de  Pâques  &  de  la  Pente- 
côte (  refte  de  la  coutume  des  Juifs  dont  nous 
avons  déjà  parlé ,  de  faire  de  ces  fortes  de  levu- 
res dans  la  Synagogue  le  jour •  du  Sabbat  )  {a) 
&encore  en  quelques  Eglifes ,  à  Noël  &  à  l'E- 
piphanie [b)  :  toutes  pareillement  tirées  de  la 
Loy  &  des  Prophètes. 

6.  VEpitre.  ]  Ainfî  appellée  de  ce  qu'elle  eft 
prife  d'ordinaire  des  Epitres  des  Apôtres  (  fur 
tout  de  S.  Paul  ),d'oii  elle  eft  auflî  nommée  u4pof  ^  ^pojtoium 
tolus  dans  S.  Auo;uftin  *  &  en  plufieurs  Sacramen-  ; 

£>  ^   r  /ri  nous  avons  en. 

taires.^  Ces  Epitres  des  Apôtres  ont  été  lues  dans  tendu  l'Epitre. 

1  bgiile  dez  ion  origme ,  comme  il  le  voit  a  la 

fin  de  celle  que  S.  Paul  addrelïe  aux  Colloflîens  après  la  Co!- 

{c)  ^  où  il  leur  mande  de  faire  lire  fa  lettre  dans  fon^,  "fuit 

l'Eglife  de  Laodicée  ,  après  qu'elle  aura  été  lue 

parmy  eux  ,  &  qu  eux-mêmes  lifent  celle  qui  eft 

pour  les  Laodicéens.  Il  conjure  aufîî  ceux  de 

(^)  Le  Samedy- faînt  fur  tout  (  &  de-là  aufli  par 
conféquent  le  Samedy  de  la  Pentecôte  ),  on  lie  encore 
l'Hiftoire  de  la  création  du  Monde  ,  comme  chez  les 
Juifs. 

(  k  )  Comme  chez  les  Jacobins  &  les  Chartreux  ,  Se 
aufli  à  Befançôn -5  à  Auxerre  &:  à  Vienne  en  Dauîînc 
avec  cette  différence ,  qu'en  cette  dernière  Eglife  ,  l'E- 
pitres'ydit  avant  la  Prophétie.  A  Milan,  PEpitre  clt 
toujours  précédée  de  ces  fortes  de  Ledures  ou  Prophé- 
ties ,  dans  les  Meffes  Solennelles. 

(  c  )  Ciim  leda  fuerit  apud  vos  Epiftola  hsec  ,  facî- 
te  ut  &  în  Laodicenfmm  Ecclcfia  legatur  ,  Se  cam,  quce 
Laodiçenûumçft^vos  Icgatis.C.  4.  iV. 


Se     Explication  des  Cérémonies  de  la  Mep. 
Adjuio  vos  Theiralonique ,  d'avoir  foin  qu'on  life  fà  lettre  à 
uricsau'u'*E^-  tous  Ics  Frcrcs.  C'eft-à-dire ,  que  d'abord  les 
omnibus^fan-  Epitres  dcs  Apôtrcs  étoient  lues  dans  les  Eglilcs 
aïs  Ratnbus  ^^^fq^elles  elles  étoient  addrellëes  ,  puis  dans  les 

a  V.  le  docte  ont-r^c  * 
M.  Huec,  fur  ♦'t"-»'^^^  • 

oiigene,/;  8.         V EvangHe.*]  Ileftfait  mention  de  la  le^ 
(fture  de  TEvangile  dans  les  Conftitutions-Apo- 

^  ^-  5-        ftoliques  ^,  dans  S.  Cyprien  \  dans  le  Concile  de 

dc4w.  159,    Laodicee  ,  &c. 

8.  GradueL  ]  Pfeaume  ainfi  nommé  du  mot 
Gradus  ^  le  Dégré  ou  lieu  élevé  (  appellé  depuis 
Tribune  (  a  )  ,  Amhon  (  b  )  ,  Pupitre  (  c  )  ,  L^- 
m;?  (  d  )  5  Jubé)  (  e  )  5  où  fe  récitoit  ce  Pfeaume  ^ 
ainfi  que  r^//^fe/^  &  le  Trait.  Et  ce  n'étoit  pas 
chofe  nouvelle  que  d'élever  ainfi  les  Lecteurs  ou 
Chantres  au-delïus  des  autres  ,  pour  donner  lieu 
à  toute  Falïemblée  de  les  mieux  entendre.  Ou 
fait  qu'Eidras ,  ayant  apporté  la  Loy  devant 
tout  le  Peuple ,  fe  plaça  pour  la  lire ,  fur  un 

(  a  )  Lieu  d'où  Ton  haranguoît  chez  les  Romains  j  la 
Tribanc-aux-harangucs. 

(  b  )  Toute  eiiîincnce  ronde  fur  un  plan  uny. 

(  :  )  Lîea  élevé  chez  les  Grecs  &  les  Romains  5  d\  ù 
Von  parloir  en  public  >  où  Ton  faifoît  des  Déclamations, 
&  fur  lequel  les  Adeurs  venoient  réciter.  Il  y  a  encore 
plufieurs  Eglifes  où  le  Jubé  eft  appclié  Pupitre.  On  a 
au/îi  donné  ce  nom  au  Lutrin. 

(  d  )  Ou  Letrin  (  comme  on  difoît  autrefois  ),dc  îec- 
tYÏnum  y  diminutif  de  hcirum  ^àiû^é  àzhgo  5  propre- 
ment un  Pupitre  fur  lequel  on  met  les  Livres  ,  &:  par  ex- 
tenfîonjlc  lieu  mcmc  ou  eft  placé  le  Lutrin  ,  3:  d'où  l'on 
fait  les  iedures. 

{  s  )  La  même  chofe  que  tribune  ,  amhon  Se  pupitre  > 
&  aînfi  nommé  ,  de  ce  qu'avant  les  Leçons  de  Matines 
qui  s'y  lifent ,  le  Ledcur  demande  la  Béncdidîon  ,  en 
ces  termes ,  Jubé ,  Bomne  ,  henedicerc,  Mon/icur ,  ayez 
la  bonté  de  me  bcnîr  :  Jube  ,  î.  c.  ^elis.  Nous  difcute- 
rons  ailleurs  cç  motplu5  àfond. 

marche-pied 


Remarques  jur  le  Cnkv.  \l.  Si 
marche-pied  de  bois,  qui  rélev'oitau-deiîùs  de 
tous  :  Stetit  Efdras  Scriha  yî//?fr  Gradum  ligneurn,  ^^^l^^l*^'^ 
quem  fecerat  ad  loquendum  ...  .&  aperuit  Efdras 
iihrum  coram  omni  populo  ;  [uper  univerfim  quippc 
I  populum  eminebat.  Nos  Pupitres  ou  Jubez  n'é- 
I  toient  d'abord  en  efFet  qu  un  degré  ou  marche- 
pied,  un  pas  ,  line  iimple  marche  ou  petite  ef-- 
trade  [a)  feulement  pour  élever  tant  foit  peu 
le  l.efteur  ou  Chantre  au-deffus  des  autres  {h)  ^ 
Se  par  là ,  mettre  fa  voix  à  portée  d'être  entendue 
de  plus  loin  (6).  Dans  la  fuite,  on  eft  venu  à 
multiplier  les  marches  &  à  haulfer  par  cônfé- 
j  quentle  Dégré,  d'où  le  nom  de  Graduel  atout 
j    naturellement  palfé  à  tout  l'édifice  ,  je  veux  di^'e 

S au  Pupitre  ou  Jubé  entier.  C'eft  ainfi  que  le  Ju- 
té eft  appellé  en  plufieurs  Auteurs.  LeElor  & 
Canîor  in  Gradum  afcendunt  more  a?2tiqmrum  ,  dit  icct.o§f. 
Amalaire  ,  c'eft-à-dire ,  au  Jubé.  Et  en  un  autre  ^'^  ^' 
«endroit,  le  même  Auteur  obferveque  ce  qu'on 

{a  )  Ce  n*eft  que  cela  encore  en  quelques  Eglîfes,fur 
tout  en  celles  des  Chartreux  j  c'eft-à-dire  ,  que  le  Dia- 
•cre  lifant  l' Evangile ,  n'cft  encore  élevé  que  d'une  mar- 
che ou  planche  de  bois.  Les  Chartreux  de  Paris  ont  inno- 
vé là  defTus  depuis  quelques  années  i&  en  conftruifanc 
leurs  nouvelles  Formes,  ils  en  ont  pris  occafion  de  relever 
en  même  temps  leur  Diacre  d'une  féconde  marche. 
.    {b  )  Vitruve  prétend  que  le  Pupitre  ,  c'eft- à-dire  ,  le 
Jîcu  élevé  fur  lequel  les  A<fleurs  venoient  réciter ,  Se  d'oii 
l'on  parloît  en  public  ,  à  quoy  ont  fuccédé  nos  Jubez^  que 
ce  Pupitre  ne  doit  point  avoir  plus  de  cinq  pieds  de  hau- 
teur. Il  mefemble  que  telle  eft  à-pcu-prés  dans  les  Eglî- 
fes  de  S.Hilaîre,  de  S.  Michel  &  de  S.Hypolitede  Reim^, 
l'élévation  des  Jubez  où  l'on  chante  encore  le  Graduel, 
(r)  Dum  legitts ,  in  alto  EcclefiA  Ucx>  Jietts  ^  dît 
!  l'Evêque  aux  Le(fi:curs  en  les  ordbnnant ,  ut  ab  omnibus 
'-^     tindt/imini.  Voicy  encore  les  paroles  de  Durand  5  Afcen- 
c     dit  Diorconus^ut  tn  edito      altd  voce  a-nnunûet  hvan-- 
.gelium  ,  ubi^ne  ^  ab  omnibus  andiendnm. 


Si    Explication  des  Ctremomes  de  la  Mejfe* 
nommoit  de  fon  temps  Gr^^^/j-^S.Cyprien  l'appel- 
TrihunAivo'  Ic  Trthune.  Léon  Caidinal  d'Oftie  ^  faifant  men- 
!' fu-  tion  du  Jubé  de  TAbbaye  de  Moncaflîn,  l'appelle 
?cndrDiaco:  auffi  Degré.  C  eft  en  parlant  de  Didier  Abbé  de  ce 
^''scn- j^onaftere  5  depuis  Pape  fous  le  nomdeVidor 
I IL  «  Il  fit  noter  un  petit  livre ,  dit  ce  Cardinal^ 
â3  pour  chanter  devant  TAutel  ou  au  Jubé ,  in  Gra- 
du.  Et  plus  bas:  «  Il  fit  aufîî  élever  hors  du  Chœur 
ii>un  Jubé  de  bois  (  Gradam  lignenm)  en  forme 
^  d'Ambon  ,  d  une  ftrudure  alïèz  belle ,  pour  y 
3*  lire  les  Leçons  pendant  la  nuit,  &  les  Epitres  éc 
les  Evangiles  des  grand'-Fêtes.  «  Voyez  encore 
le  Glolfaire  de  M.  du  Cange  fur  le  mot  Gradus, 
9,  Ott  Répons^  ainfi  appelle,  comme  nous 
verrons  encore  ailleurs ,  de  ce  que  le  Chantre 
commençant  le  premier ,  tout  le  Chœur  lui  ré^ 
-pondoit  (a)  ;  avec  cette  différence ,  que  le  Chan- 
tre chantoit  dans  un  Livre  {h)^èc  que  le  Chœur 
^c»eftcc  qui  répondoit  de  mémoire.      Le  Répons  eft  ainfi 
L^dlnTi'TgTi-  nommé  ,  dit  S.  îfidore ,  de  ce  qu'un  feul  chante 
fe  doi-yon.    ^  Cliœur  s'accorde  pour  lui  répondre. 

De  ce  que  quand  lun  finit ,  l'autre  reprend^  dit 

(  ^  )  Les  Répons  étoîent  d'abord  chantct  par  un  feul  ; 
depuis  ,  pour  foulagcr  le  Chantre  ,  fur  tout ,  les  jours 
folennels  &  dans  les  grandes  Eglifes>  on  luy  donna  un  Ai- 
de ou  fécond  Chantre  ,  quelquefois  un  troîfiemc ,  un 
quatrième  &  jufqu*à  un  cinquième.  Ces  Chantres  étoîent 
^e-là  nommez  monitores  ,  fnggefiores ,  ffalmi  fronuri* 
fia  tores  ou  fr&nunciAtoYes ,  fYAcentores ,  tcc, 

(  ^  )  Et  généralement  tout  ce  qui  fc  chantoit  au  Jubé, 
étoit  chanté  fur  le  Livre.  Non  ofortet  prAter  cmonicos 
Cantores  qui  Suggeftum  afandunt ,  dit  le  Concile  de 
Laodicée  ,  tenu  au  iv.  (iecle  ,  éf*  difhtera  feu  mem- 
branâ  ceinnnt ,  aîiîim  quemlibet  in  Ècclefia  ffallere. 
C'eft  à-dîre ,  que  perfonne  ne  doit  chantct  dans  l'Eglife^ 
que  les  Chantres  ordonnez  &  marquez  fur  la  Tablette 
(  in  Canone  ),  pour  monter  au  Jubé  &  y  lire  furie  Livre. 
On  va  tout  à  l'heure  prouver  de  V/îllelm^  en  particu- 
lier j  qu'il  fe  chantoit  fur  le  Line. 
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Aiïîakire.  «  De  ce  que  le  Qhc^mré^ond  enchan- 
tant ,  dit  Yves  de  ChartreSo    De  ce  que  tout  le 
monde  réprid  au  Chantre  ^  dit  Durand.  Cette 
manière  de  chanter  les  Pfeaumes  en  Répons ,  pa«- 
roît  avoir  été  en  ufage  dez  les  premiers  temps» 
Et  premièrement  chez  les  Juifs  \  témoin  le  Can- 
tique que  Marie  fœur  d'Aaron  chanta  la  pre- 
mière en  aftion  de  grâces  du  paffage  miraculeux 
de  la  Mer-rouge ,  lequel  fut  répété  par  toutes 
les  femmes  qui  marchoient  après  elle  {a)  :  foit 
qu  elles  chantâlïènt  après  Marie  verfet  à  vcrfet  ; 
ou  que  Marie  continuât  feule  tout  le  Cantique  ^ 
i&  que  les  femmes  repetàflènt  toujours  le  premier 
verfet.  Nous  parlerons  plus  amplement  ailleurs 
de  ces  deux  manières  de  chanter  le  Répons*  On 
voit  de  même  des  Pfeaumes ,  par  exemple  le 
87.  avec  cette  infcription  j  Ad  ReJfo77der2dum, 
L'Eglife  eft  auflî  entrée  tout  naturellement  dans 
tegenrBde  Pfalmodie  ,  dont  il  eft  fait  mention 
aux  Conftitutions  des  Apôtres  1. 1.  c.57.  S*  Balîtc 
en  fa  Lettre  6^.  à  fEglife  de  Néocéfarée ,  dit  pa- 

(  it)  Marie  Prophcteffc  ,  fœur  d*Aaron  ,  prît  an  tam- 
bour à  la  mâînj  toutes  le$  femmes  marchèrent  après 
felie  avec  des  tambours  ,  formant  des  Chœurs  de  mulî-  " 
ique  ;  &  Marie  chantoît  la  première ,  en  difant  :  Chan- 
tons  des  Hymnes  au  Seigneur  ^  parce  qu'il  a  fignalé  fa" 
grandeur  &  fa  gloire.  Smnpfit  Maria,  Propheti/Ja  ,  Jo-  "  Exod.  15.  z** 
ror  Aafon  >  tymfanum  in  manH  fua  ;  egrejfdque  funt 
.  omnes  mulieres  fofi  e^tm  ,  cum  tympanis  ^  choris  ,  qui^ 
bus  pYAcinehat  ydicens  (  Cantemus  Domîno  ,  glorîosô 
cnîm  magnîficatiis  eft  ).  Où  l'on  voit  le  verbe  pY^cînere, 
employé  pour  dire  ,  chanter  le  premier  ,  chanter  devant, 
entonner ,  commencer  le  chant ,  donner  le  ton  (  &  dc-là 
VrAcentoY ,  Précentcur  ou  Prcchentrc  )  ;  à  la  différence 
de  fUccinere  ,  qui  fignific  ,  chanter  après  ,  redire  (  &  àz- 
ikSuccenior  )  ;  de  coneineye ,  qui  veut  dire  ,  chanter  en 
partie,  d*accord  &  de  concert 5  6c  à'acçinere  ,  chanter 
avec» 
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reillement  que  le  peuple  étant  divifé  en  deux^ 
ils  fe  répondoient  Tun  à  l'autre  pour  fe  foulager  5 
&  qu'enfuite  lun  d'entr'eux  commençoit  le 
chant  5  &  les  autres  luy  répondoient  :  Et  modo 
quidem  in  duos  Choros  divi/l  alternatim  J?fallmt  9 
deinde  vero  mi  committentes  ordtri  Ffalmnm  ,  reli-^ 
qtù  Jîiccinunt,  C'cft-à-dire  ,  qu'ils  varioient  la 
pfalmodie  ^  d'abord  ils  chantoient  en  forme 
^Antienne  (a)  &c  puis  en  Répons.  «  Celuy  qui 
33  chante  les  Pfeaumes  ,  dit  S.  jean  Chryfoftome, 
i>3enfon  Homélie  36.  JiiY  la  i.  E pitre  aux  Corin- 
^5  thiens ,  chante  feul  ;  &  quoique  tous  les  autres 
^3  fatîent  grand  bruit  en  luy  repondant ,  l'éclat  de 
35  leur  voix  fcmble  néanmoins  ne  fortir  que  d'u- 
33  ne  bouche,"  Après  avoir  chanté  trois  Antien- 
33  nés  en  fe  tenant  debout ,  dit  Caffien ,  au  Livre 
33  5.  de  fes  Injîitutions  c.  8.  ils  s'aiîeyent  à  terre  ou 
»3  fur  des  fiegcs  tres-bas ,  pourr^y7(?Wr^àund'en- 
^  ti^'eux  qui  chante  trois  Pfeaumes.  «  Où  l'on  voit 
encore  cette  diverfité  dans  la  manière  de  chan- 
ter les  Pfeaumes ,  tantôt  en  Antienne  &  tantôt  en 
Répons.  33  Ceux  qui  favoient  parfaitement  les 
33  Pfeaumes ,  chantoient  les  premiers ,  dit  Sozo- 
53  mené  l.j.  ch.  20.  les  autres  leur  répondoient  fur 
le  même  ton  (  ^  )  .  33  Le  Pontife  entonne  le  chant 
des  Pfeaumes  ,  dit  l'Auteur  de  la  Hiérarchie , 
(  )  Chanter  en  forme  Antienne  ,  c'cft  chanter  aN* 
tcrnativcment  à  deux  Choeurs ,  comme  nous  le  montrc- 
rpns  ailleurs  plus  au  long&  plus  en  détail. 

{^h  )  Sozomenedit  cecy  à  l'occafion  des  Pfeaumes  qui 
furent  chantez  à  la  tranllation  des  Reliques  de  S.  Babylas 
à  Antioche  5  fous  Julien  l'Apoftat  ;  ceux  qui  favoient  le 
mieux  chanter,  commcnçoîent,  &  tout  le  peuple  rcpon-^ 
doit ,  répétant  à  chaque  Verfct  du  Pfcaume  ^6.  ces  paro- 
les :  jetons  ceux^Là [oient  confondus  qui  adorent  les 
Ouvrages  de  fcul^tHn ,  à*  ^hî  fe  glorifient  dans  leun 
Idoles. 
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fkulTement  attribuée  à  S.  Denys-rAréopagitecc 
chap.  3.  ôc  tout  rOrdre  Ecclefîaftique  s'ac-  « 
corde  pour  continuer  après  luy  cette  pfalmo-  cc^ 
die.  «Etant  affisfur  mon  fiege  ,  dit  S.  Atha-cc 
nafe  ,  en  fon  Apologie  jur  fa  fuite ,  je  fis  lire  par  «.  ^  ^  ^ 
leDiacre  le  Pfcaume  135.  &àla  fin  de  chaque  cc/'''/"»'-<.r.i. 
verfet ,  tout  le  Peuple  répondoit ,  Parce  que  fa  « 
miferieorde  efi  éternelLe.  «  S. Ambroife  enfonce 
Traité  de  la  Création  du  Monde  y  dit  que  les  hom-    l.  j.  c.  5.  ». 
mes  &  les  femmes  chantoient  dans  TEglife  des 
Pfeaumes  en  forme  de  Répons.  Et  un  jour  ,  prê^  cumRefpon- 
chant  au  lu  et  de  la  perlecution  de  i  Impératrice  mm  ,  canms 
juftme:  "  Vous  vous  louvenez  ,  mes  frères,  ucrum, vu-gi- 
dit-il  à  fon  peuple  ^avçc  quelle  douleur  nouscçliî'^unx.^*''''*" 
^.vons  répondu  à  ces  paroles,  qu'on  lifoit  cec« 
'  jnatin ,  0  Dieu  !  les  Nations  font  entrées  dans  vo-  cç 
Pre héritage {a).^^S.  Auguftin,  parlant  du  Pfeau* « 
me  46.  qu'on  venoit  de  chanter  après  rEpitrc> 
dit  pareillement  qu'il  avoit  été  chanté  en  Répons^y 
^  Quem  cantatum  a^udkjirrms  ,  cui  cantando  refpondi^ 
mus.  C  eft-à-dire ,  que  le  Lefkeur  ou  Chantre  y 
ayant  chanté  le  Pfeaume  le  premier  ,  tout  le 
Chœur  luy  avoit  de  m.ême  répondu  en  chant*  Et. 
en  un  autre  endroit  ^  Foces  ift^  Pfalmi  quas  audi-^ 

(  )  On  vQÎc  ky  que  le  Verfet  croît  répondu  tout  en- 
tier ;  ce  qui  fc  prouve  enoore  par  cet  endroit  de  S.  Au- 
guftin,  fur  le  Pfeaume  40.  „  Ce  que  nous  venons  de'* 
chanter  en  rèfond^'at  au  Ledeur  ,  quoique  ce  ne  foit*^ 
;  que  le  milieu  du  Pfeaume,  nous  en  ferons  néanmoins  le 
'Commencement  de  notre  difcours  :  Mes  ennemis  ont 
.dit  erk  fitiftint  des  imprécations  contre  moy  ,  Qu,itnd 
mourra-t-il  ;  ^  qt^and  fem-ce  que  fon  nom  fera  exter^ 
mine  J  Et  de  même  fur  le  Pfeaume  ^7.  Vox  quam  canta* 
vimus,  ...  (Si  verè  utique  juftitiam  loquîmînî ,  redla 
judicate  filii  hominum).  Voyez  encore  ce  que  dit  le  mê* 
mc  Perc  fur  les  premiers  Verfets  du  Pfeaume  iS,  &  4^* 
aulTi  S.  Pierre  Chryfolaguc  ^  Sermon  4j. 
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?f.t6.Bnârr,  vimus      ex  varu  Cii.  't^viîmi^,  Et  encore  flir  le 
Pfeaume  iiç)T Quem  modonobis  cantatum  audivu 
mus  &  canîmdorefYondÀmus,  Et  enfin  dans  le  Li-  ^ 
vre  9,  de  fes  ConfeJJiom  ^  Chapitre  11.  il  rapporte 
qu'aux  funérailles  de  Ste  Monique,  Evode  prit  un 
Pfauticr  &    mit  à  chanter  le  Pfeaume  qui  com- 
rnence,  Âlifericordiam  &  ]udicmm  cantaho  tibiy 
DowMie  5  &  que  tout  ce  qui  fe  trouva  là  de  mon- 
de luy  Yt^mdît.  Le  même  Pere  fait  encore  fou- 
vent  mention  des  Pfeaumes  lus  ou  chantez  entre 
FEpitre  &  TEvangile  •  &  par  conféquent  en  for- 
me de  Béions  ou  de  Trait ,  qui  eft  une  autre  ma- 
nière de  chanter  les  Pfeaumes  dont  nous  allons; 
parler  fur  Nombre  11.  Apofiohtm  audivimtis. 
(  PEpitre)  ^  Pfalmum  audivirnus  (le  Graduel  ^ 
VAiieluia ,  ou  le  Trait  ) ,  Evmgelinm  audivirnus» 
*  sem*  ^.     Ou  bien ,  comme  il  dit  ailleurs    Primam  LeBio- 
mm  Wiidivimus  Afojioli  ....  deinde  cantavimus 
Ffalmum ....  foji  hac  Evar^gelica  leciio.  Et  a^nfi 
d'une  infinité  d'autres  endroits. 
Tcrmeqm^a     iq.  Alkluial  autre  Pfeaume  ou  Verfet  de. 
LluxaaxGrecs  Pfcaume  ,  précédé  &  fuivy  du  Cantique  Alléluia^ 
^''fe  prouvé  dont  ce  pfeaume  a  pris  le  nom.  Ce  Pfeaume 
uoiîTangue?^  Alleluiaticjue  étoit  chanté  comme  le  Graduel  ^  en, 
""Coî^n^^'"*  ^^^^^"^^  Et  il  faut  qu'il  foit  bien  an- 

cien dans  l'Eglife ,  puifqu'il  paroit  n'être  qu'une 
fuite  de  l'ufage  &  de  la  coutume  des  Juifs  ,  d'em- 
ployer durant  la  célébration  de  la  Pàque,  le  chant 
des  Pfeaumes  appeliez  Hallel  ou    Alléluia  (a),, 

(  /8  )  Les  Juifs  récitent  encore  à  prcfcnt  ces  Pfeaumes, 
par  forme  d'aLtîons  de  grâces  ,  en  mangeant  un  morceau 
^  d'Agneau  ,  le  jour  de  Pâques.  Et  c'efi:  fans  doute  de  ces 

mêmes  Pfeaumes  ,  que  fe  doit  entendre  ce  qui  cfk  dît  au 
Chap.  XXVI.  de  S.  Matthieu  ,  qu'après  que  les  Dîfcîples^ 
curent  rcfcîté  le  Cantique  (  &  Hymno  dtcio)^  ils  s'en  41%- 
ïcut  à  la  Montasnc-diCS'OliveSo 
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c'eft-à-dire,  ceux  qui  ont  pour  titre  un  Alléluia. 
Car  ces  Pfeaumes  d'^/W^^*/5î,ayantpallc  &  :.'étant 
trouvé  pareillement  uficez  dans  TEglife  à  la  fo* 
lennité  de  Pâques  (  ),il  a  été  tout  naturel  qu  ils 
fe  foient  enfuite  répandus  dans  tout  le  Temps- 
Pafcal,  &  de-là  enfin  à  tous  les  Dimanches  de 
Tannée  5c  autres  jours  femblables, 

II.  Le  Trait  ]  autre  Pfeaume  ,  ainfi  appellé  de 
ce  qu'il  étoit  récité  par  le  Ledeur  ou  Chantre, 
ir^(S^»ï ,  de  fuite  &  fans  interruption.  Le  Chan-  Trammdue^ 
tre  ^  après  avoir  commence  le  Pleaume ,  le  con-  ae  fuite  &  fans 

.  ♦      o     i>        1  ^   i>  r        qu'on  foit  in- 

iinuoit  tout  entier  &d  un  bout  a  1  autre  ,  lans  tmompudans 
que  perfojinc  le  coupât  ni  que  rien  fe  chantât  en-  io^us.  ^^^"^ 
tre  les  Verfets,  ;  en  un  mot ,  fans  qu'on  luy  ré- 
pondît ni  qu'on  répétât  rien  après  luy.  A  la  difïe^ 
rence  du  Répons  ou  Graduel ,  lequel ,  comme 
nous  avons  dit  plus  haut ,  fe  chantoit  avec  re- 
prife  &  refrci,in,  de  la  part  du  Chœur,  avec  récla- 
me &  répétition  [h).  On  fait  qu'une  des  plus 
anciennes  manières  de  lire  ou  chanter  les  Pfeau- 
mes ,  étoit  qu'il  n'y  en  eût  qu'un  qui  les  lût  ou 
chantât  (  ) ,  8c  que  les  autres  écoutâlfent  en  fi-^ 

(  /»  J  II  cft  rapporté  dans  l'Hiftoirc  de  la  fer^^e  cuti  on- 
des Vandales  ,  fous  le  Roy  Gcnferîc  ,  vers  le  milieu  du 
V.  ficclc  ,  qu'UQ  jour  de  Pâques  ,  des  Ârrîens  étant  en- 
trez dans  TEglifc  des  Catholiques ,  percèrent  d'un  coup 
de  flèche  dans  la  gorge,  le  Lecteur  qui  chantoit  Vjûlleltiia- 
au  Jubé  :  le  livre  luy  échapa  des  mains ,  &  il  tomba 
mort.  Vi^.vit,  l.  i.  c.  15. 

(bj  Reffonforinm  ,  qnod  alternatim  cmtamr  ^ 
Tractas  ,  qui  nullo  reffondente  ,  dît  Jean  d'Avranchcs. 
Refponforium  ^  cui  omnes  reffondent  ,  dit  Durand  ^ 
Xra&us,  cui  nemo, 

{  c)  Ces  paroles  de  la  première  Epitre  aux  Corin- 
ikicns  ,  Chap.  14. pfa>lmtitn  habet ,  {cm- 
blent  marquer  cette  ancienne  manière  de  lire  ou  chanter 
ics  Pfeaumcs,  Yoye::  auffi  les  InJittHtions  CafTicn  ^ 
l  \h  c.  i\. 
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lence  &  luivîirent  le  Ledeur  ou  Chantre,  comme 
on  jfait  encore  à  préfent  au  regard  des  Lectures, 
C'eft  ce  qu'on  a  depuis  appelle ,  lire  ou  chan- 
ter en  façon  de  Trait  y  à  la  diftindion  de  ce  qui 
fe  lifoic  ou  fe  chantoic  en  forme  de  Répons.  S. 
Auguftin  fciit  mention  de  quelques  Pieaumes 
ainfi  chantez  de  fon  temps  par  un  feulau  Jubé , 
fans  que  perfonne  répétât  rien  de  ce  qui  avoit 
été  lu  ou  chanté  par  le  Chantre  ou  Le6leur.  Voi^ 
cy  ce  que  dit  ce  faint  Dofteur  fur  le  Pfeaume  m. 
33  Que  ce  Chantre  monte  au  Jubé  y  &  que  ce 
qu  il  y  doit  chanter  ,  forte  de  votre  cœur ,  &c 
que  chacun  de  vous  foit  ce  Chantre  ficré.  «  Et 
encore  en  parlant  du  Pfeaume  54.  en  (onTraitté 
fur  S.  Jean ,  c.  z.^^  Ce  qui  étoit  chanté  par  un 
feul,  étoit  une  mélodie  qui  partoit  de  tous  les  ce 
cœurs^  ce  A  Autun ,  à  Vienne  en  Daufiné ,  à 
Lyon  ,  &  en  quelqu  autres  Eglifes ,  on  obferve 
toujours  de  faire  ainfi  chanter  à  certains  jours, 
le  Trait  entier  p<ar  un  Chantre  feuL  Ces  Pfeau-. 
mes  y  tant  le  Répons  ou  Graduel  que  V Alléluia 
&c  le  Trait ,  étoicnt  ordinairement  chantez  tout- 
entiers  &  d'un  bout  à  l'autre  ^  ce  qui  s'obferve 
encore  à  l'égard  du  Trait ,  le  premier  Dimanche 
de  Carême  &  le  Vendredy-faint.  Le  rejfte  de  Tan- 
née 5  pour  abréger  ,  on  les  a  réduits  à  tres-peu  de 
Ver  fers. 

II.  On  expliquait  au  peuple  l Evangile  qvii  avoit 
été  lu,  eu  qudqu  autre  endroit  de  l Ecriture  \&  de  Ih 
t Homélie  au  le  Sermon  ]  appellé  dans  le  Chapi- 
tre 130  des  Aéles  des  Apôtres,  ferrno  exhortatio- 
Hn  fcsmoems  nis.  ce  Le  Prcîat ,  dit  M.  lAbbé  Fleury ,  expH- 
[cschreuens.  „  ^.^q;*- l'Evangilc  OU  quelqu  autre  partie  de 
"l'Ecriture 5  dont  il  prenoit  iouvent  un  Livre 
wpour  Tcxpofer  de  fuite  3  ou  bien  il  choiMoit 
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les  fujets  les  plus  importants.  «  Ces  inftruûions 
ou  exhortations  fc  trouvent  exprimées  dans  la 
première  Epitre  de  S.  Paul  aux  Corinthiens , 
Chapitre  14.  Elles  étoient  faites  par  les  Evêques 
ôc  les  Prêtées  ;  fouvent  aufli  par  les  Prophètes 
infpircz  extraordinairement.  Il  cft  marqué  au 
Chapitre  4.  de  l'Evangile  de  S.  Luc ,  que  ce  le 
Fils  de  Dieu  prêcha  un  jour  de  Sabbat  dans  lacç 
Synagogue  de  Nazareth  après  avoir  lu  un  en-  « 
droit  du  Prophète  Haïe.    Et  au  Chapitre  13.  des 
Aftcs  des  Apôtres  ,  que  pareillement  «  un  jour 
de  Sabbat ,  après  la  Lecture  de  la  Loy  &  descc 
Prophètes ,  S.  Paul  fe  leva  &  commença  à  fai-  ce 
re  un  long  difcours,    Il  eft  auffi  rapporté  dans  le 
Chapitre  17.  des  mêmes  Ades  ,  que  ce  le  même 
Apôtre  étant  entré  à  Thelfalonique  dans  la  Sy-  a 
aiagogue  des  Juifs ,  il  tint  des  dilcours  tirez  de  ce 
TEcriture  ,  pendant  trois  jours  de  Sabbat.  Et 
enfin  dans  le  Chapitre  zo,  ce  qu'un  Dimanche 
les  fidèles  étant  aiîêmblez  pour  la  fradion  du  ce 
.  pain  i  Se  Paul  les  entretint  &c  poufla  fon  dif-  ce 
cours  jurqu'à  minuit.  «  On  voit  par  le  témoigna- 
ge de  S.  Juftin ,  que  cç  le  Dimanche ,  la  Ledure  ^poL  t. 
aélievée  ,  celuy  qui  préfidoit     railcmblée  ,  ce 
prcnoit  la  parole  &  Riifoit  un  difcours.  »  Et  par 
celuy  de  Philon  ,  que  çc  félon  Tufage  des  Ellèens   i,  tjuodomn 
çuElfeniens,  il  y  enavoit  un  qui  Hfoit  &  un  ce  f''*'^* 
autre  qui  expliquoit.  Origene  dit  aufli  qu'once  exqU, 
prêchoiî  tous  les  Dimanches  &  les  Vendredis,  ce  ^' 
jours  d'aifcmblée  pour  les  Chrétiens.  Et  Ter- ce 
tuUien  ,  qu'après  la  ledure  des  Ecritures-Di-ce  ^poi»ier, 
vines ,  on  faifoit  les  exhortations  &  les  corre-  ce 
■  dions.  3>  Les  Conftitutions-Apoftoliques  font      n.  r.  5 
pareillement  mention  de  cette  pratique.  Enfin  ^' 
pn  ne  peut  douter  que  de  tout  temps  la  ledure 
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n*aic  été  f  'uivie  du  Sermon  dans  TEglife  ;  puifqua 
c'étoicmême  une  tradition  venue  de  la  Synago- 
gue >  où  Ton  fait  que  le  fujet  du  difcours  le  pre- 
noit  ordinairement  du  texte  de  l'Ecriture  qu'on 
lifoit.  Et  encore  aujourd'huy  lorfqu'on  prêche  à 
la  Meffe ,  c  eft  régulièrement  après  la  ledure  de 
tfnon!  quc^ ce  l'Evangile.  Bien  plus^  les  Prédicateurs  des  Domi- 
ïi^cnraprèt"  ^^^^^^^^ ,  ainfî  quc  du  Carême ,  obfervent  encore 
l'Evangile,  dit  ^  oréfeut  de  choifir  un  texte  de  TEvangile  du  iour^ 

h  Rubrique       y^n        v  J      •  /r         •    '   t       '  1 

K.maii^c.     C  elt-a-direj  un  endroit  ou  pailage  tu-e  du  texte  de 
l'Evangile,  pour  être  le  fujet  de  leur  Sermon. 

13.  UEvêqus  OH  le  Prêtre  qui  p-éjidoit  -,  faluoit 
le  Peuple  ]  falut  qui  étant  des  règles  les  plus 
communes  de  Thonnêteté  &c  de  h  civilité  ,  ne 
peut  manquer  d'avoir  été  prattiqué  dans  tous 
les  temps ,  par  les  Evêques  &  par  les  Prêtres^ 
L'humilité  Chrétienne  fuffifoit  même  pour  leur 
donner  cette  forte  de  politeflè ,  auffi  bien  qu'au 
refte  des  fidèles  ,  qui  obfèrvoient  toujours  de 
rendre  à  l'infl-ant  le  falut  au  Prêtre  (^),  en  luy^ 
répondant ,  Et  cum  Jpiritu  tuo  (  ^  ) ,  après  que 
le  Prêtre  avoir  dit ,  comme  nous  allons  voir,  t)o^ 
SAïutnpopu-  minus  vobifcum  o\x  Paxvobi^.  Les  Chartreux  re- 
i  Dominusvo'  coiy QUI  ce  ialut  du  Prei;rc  dune  manière  tfes^ 

bij^um  )  porte  * 

llilîîî.'^'^^  '^^     (  ^  )  De  le  ref^Juer ,  comme  parlent  les  ancîetis  Céré- 
monîaux.  Popultis  eum  refalnt^if ,  dit  Je  Cérémonial 
l'Abbaye  de  Sayigny  ,  de  TOrdre  de  S.  Benoîft ,  au  Dia- 
cêfe  de  Lyon, 

(  ')>»Qpc  le  Seigneur  foît  aufîî  avec  votre efprk;''  c*cfl:- 
à-dire,  avec  vous  :  comme  qui  diroît  avec  votre  Sainteté, 
avec  votre  Paternité  ,  avec  votre  Révérence ,  ou  autre  ti- 
tre d'honneur  femblable,  „  Pendant  U  célébration  des 
redoutables  Myfteres  ,  dit  S.  Jean  Chryfoftome,  le 
Prêtre  prie  pour  le  peuple ,  &  le  peuple  prîe  pour  Iç 
3,  Prêtre  y  &  c'cfl  ce  que  nous  marquent  ces  paroles ,  £^ 
^,  cHjn  ffirim  tuo  ,  Que  le  Seigneur  fait  aulTi  avec  votre 
cfprit.  HemiL  j8.  in    ad  Cou 
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hoiinête«&  très  polie ,  fe  découvrant  &  s'incli-. 
riant  au  mot  ^vobtfcum*  Les  Moines  de  Bii-rsfcld 
s'inclinoient  pareillement  icy. 

ij^^Etdifoit ,  Pax  vobis,  on  Dominas  vobifcum.] 
Manières  de  faluer  des  plus  anciennes,  marquées 
dans  le  Vieux  &  dans  le  Nouvcau-Tellament , 
^  ufîcées  par  çonféquent  dez  1  origine  de  TEgli- 
fe(^).  Auffl  S.  Cyrille  dejérufalem,  parle-t'il 
du  Fax  vobis ,  comme  d'une  pratique  venue  par 
tradition  dez  le  commencement.  «  Le  Fils  de 
pieu  dit  à  fes  Difciplines ,  La  faix  foit  fur  vous.  «  tc<iH,  %m.  i^. 
De-là ,  dit  ce  Pcre,  Torigine  de  La  pratique  que  ce 
nous  obfervons  dans  nos  AlFemblées ,  de  nous  ce 
4ire  fouvent  les  uns  aux  autres  ces  mêmes  paro- 
les  {b)^^  Le  Pax  vobis  eft  encore  aujourd'huy  en  cç 
en  ufage  chez  plufieurs  Nations  de  TOrient.  Et 
pour  ce  qui  eft  du  Domims  vobifcum ,  Booz  s'en 
fervit  pour  donnner  le  bon  jour  à  fes  moiflbn- 
neurs,  en  les  abordant  dans  fôn champ  [c)  '^&c 
les  moiffonr^eurs  lui  répondirent ,  Le  Seigneur 
voushenilfe. 

Il  n  y  a  pas  long-temps  qu'en  France  on  ufoit 
encore  de  cette  formule  en  fe  rencontrant  :  Dieu 
foit  avec  vous  [d).  S.  Auguftin  fur  le  Pfeaume  ^i. 
{  ^)      Concile»de  Brague  tenu  Tan     3;.  ne  veut  point 
'  icy  de  dlftindion  entre  les  Evèques  &  les  fimples  Prêtress 
|j[)inais  nous  verrons  ailleurs  que  le  P^x  vohis  a  prévalu 
chez  les  Evêqucs  ,  &  nous  effayerons  de  dire  pourquoy. 

(  ^  )  Le  mot  de  p^tix  fe  prenoit  chez  les  Juifs  pour 
çoutc  forte  de  profpcritc  j  en  forte  que  ,  fouhaiter  la  paîx 
à  quelqu'un  ,  cVtoit  luy  fouhaicçr  tout  bien. 

{^c)  Selon  la  coutume,  que  ceux  qui  pafToicnt ,  dl- 
foîcnt  aux  moifTooncurs  :  "  Que  la  béné'dîâ:ion  du  Sei- 
gneur foit  fur  vous  ,  nous  vous  benifTon^  au  nom  du 
Seigneur.  W  F  faim,  118. 1;.  7.  S. 

(d)  Ou  bien  ,  Bisu  foit  cea^ns  ,  Bien  vous  gardé  i  & 
quelquefois  ,  parmy  le  pçtît  peuple  ,  fur  tout  à  la  campa* 
gne ,  Dieu  voh$  denne  bon  jçHr,  oh  bo?}  foir» 
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fa^it  mention  du  Domims  vohifcum  qui  ^précède- 

rOfFertoire. 

15.  VOraifin ,  appellée  aujfi  ColleBe»  ]  On  rap- 
porte ordinairement  le  commencement  ôcVo^ 
rmnc  des  Oraifons  ou  Colleftes  de  TEorlife  , 
au  Pape  Gelafe  &  à  S.  Grégoire  j  quoi  qu  il  pa- 
roilïè  par  une  infinité  de  très- anciens  monumens, 
que  ces  faints  Papes  n  ont  fait  autre  choie  ,  que 
d'en  fixer  les  formules ,  qui  jufque-là  avoient  été- 
incertaines  &  variables. 

16 •  VEglife  Stationde.  ]  UEglife  où  la  Sta- 
tion étoit  indiquée  j  c'eft- à- dire  5  vers  laquelle  , 
après  s'être  allèmblé  dans  un  autre  Eglife  ,  on 
marchoiten  corps  &  en  ordre  ,  &  où  on  s'arrê- 
toit  (^)  pour  célébrer  les  faints  Myfteres.  Par  - 

(  A  )  s  tare  ,  s'arrêjcer ,  demeurer  3,  faire  alte  ,  fe  tenir  ^ 
fc  repofer  5  &  (îe  là  yfi^rio  ,  chez  les  Chrétiens  comme 
chez  les  Juifs  &  chez  !cs  Païens ,  pour  dire  ,  Tcndroit  ou. 
{oit  "'^ Lie"  1^"  s'arrête  &  où  on  fe  tient ,  tout  lieu  ou  quartier  cl*af- 
soida?s^^c-^^  fcmblée  5  toute  collede  &  affembléc  publique  ,  même 
toienc  en  /u^  pour  of&Ii  le  facrifice  &  faire  les  prières  folennclles.  De." 
fo^eat°//<tr;o»",  àouc  dans  l'Eglife ,  le  Mecredy  &  le  Vcndredy  fe  trou* 
lorfqu'ih  é-  vent  appeliez y^^^^n  ae  Stationyàzz  le  fécond  fiecle,  parce 
ïre^oLi  ^plfez  qu'il  y  2Voit  fynaxc  ou  afTemblée  extraordinaire  cei 
en  ha\ozï  &  jours  là  ,  e*eft-à-dire  ,  outre  l*affcmbléc  du  Dimanche, 
cnvédeite'-'en  ^^^"^  plus,ce  nom  de  Station  avoitauHi  paffc  au  jeûne  qui 
unrnot, iotf-  s'obicrvoit  jufqu'à  l'heure  de  None  ces  deux  jours.  De- 
noient  dznTxc  Stations  du  Jubilé,  je  veux  dire,  les  Eglifes  ,  Cha-^,., 

pofteoù  on  les  pellcs  OU  Autels  défignez  pour  y  gagner  les  Indulgences  , 
comme^^dans  allant  vifîter  Se  y  reftant  quelque  temps  à  faire  cer- 

le  Corps -de-  taines  prîeres.  De-la  encore  les  Stations  des  Procefîions.^ 
Camp  ^^io\t^  c'cft-à-dirc  j  certains  lieux  où  on  s'arrête  ,  comme  dans 
dans  la  Ville,  la  Nef  de  TEglife  ,  pour  y  faire  quelque  prière  ou  chanter 
une  Antienne  devant  le  Crucifix ,  ou  en  un  autre  endroit 
devant  quelqu'hnage  i  ou  dans  un  côté  de  Cloître  (  fui- 
vant  l'ancienne  pratique  des  Monafteres ,  &  mcmc  de;s 
Eglifes  Cathédrales  8c  Collégiales,  où  les  Chanoines  vî- 
voîent  en  commun  )  ,  pour  donner  temps  à  l'Hebdoma- 
dier  oa  Officiant,  d'aller  bcnir  par  des  prières  ^  afjerfqc 
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exemple  ^  à  Rome  on  s'alfembloit  les  Satimedis 
des  Quatre^temps ,  à  Sa.mte-M^ne-'Tra^2jj?om^e^ 
pour  de~là  fe  tendre  à  S.  Pierre  y  8c  ainfi  des  au-- 
très  jours* 

Dans  la  marche  ou  Proceffioii  on  chantoit  des 
Antiennes  ou  Répons  convenables  ^  &  lorfqu'on 
îipprochoit  de  TEglife  ftationale  ,  on  commen- 
çoit  la  Litanie ,  que  les  Chantres  avoient  foin  de 
prolonger  ou  d'accourcir  ,  par  rapport  à  la  lon- 
gueur ou  à  la  brièveté  du  chemin  (a)  ^  enforte 

d'Eau-benîte  3  les  Offices  &  les  Lîeux-Reguliers  ,  Tlnfir- 
«icrîc ,  le  Dortoir  ,  le  Chapitre  ,  le  Cloître  où  on  fcfoîc 
les  Iciftures  ,  le  Refedoire  ,  la  Cuifine  ,  le  Cellier  ,  &c. 
pendant  quoy  le  Chœur  ,  en  attendant  le  Célébrant ,  s'ar- 
rêtoit  au  pied  ou  tout  proche  de  chaque  Office  ou  Lieu- 
Régulier ,  5c  y  fefoît  Station ,  en  chantaot  un  Réponsi 
C'eft  ce  qui  s'obfcrvc  encore  en  partie  à  Lyon  ,  à  Vienne- 
cn-Daufiné ,  à  Reims,  à  Clugny ,  à  S.  Pierre  d'Abbevillc, 
&c.Telle  eft,  pour  ne  toucher  qu'en  partant  une  Cérémo- 
nie qui  demanderoit  un  Traité  entier  ;  telle  eft  ,  dis- je  ^ 
lorigine  &  la raîfon  de  la  Proccfîîon  des  Dimanches  5 
une  marche  qui  fefaît  avant  la  Mcffe,  pourbenîr&  puri- 
fier avec  de  l'eau  luftrale  ,  le  dedans  &  le  dehors  de  TE- 
glife,  le  Cèmctîere  &  les  pcrfonnes  mêmes  des  fidèles  ;  3c 
encore  dans  les  Monafterès  ,  les  Lieux-Réguliers  &  les 
Offices,  comme  nous  avons  vu  plus  haut.  A  Lyon  ,  on 
bénit  &  on  afperfe  encore  le  Puits  ôc  la  Cuiiine  des  En* 
fans-de- Chœur  ,  qui  étoît  auffi  autrefois  celle  des  Cha- 
noines ou  Comtes-de-Lyon  mêmes  ,  lorfqu'ils  vivoient 
en  commun.  A  Vienne,  cette  Proceffion  s'appelle  encore 
l'AfperJion.  On  dit ,  Aller  à  rAfperfion ,  fonner  l'Afper- 
fion  ;  pour  dire  ,  Aller  à  la  Proceffion  ,  fonner  la  Proccf- 
Hon  :  tant  il  eft  vray  que  la  Proceffion  des  Dimanches 
n'a  de  rapport  qu'à  TAfperfionde  l'Eau-bcnîte  -,  en  forte 
qu'où  cette  Afperfîon  n'a  plus  de  lieu  Se  ne  fe  pratique 
|)lus  durant  la  marche  &  la  Proceffion  ,  il  paroît  comme 
mutile  de  parcourir  les  différens  endroîtSjOÛ  le  Chœur  ca 
Station  attendoît  autrefois  le  retour  de  l'Hebdomadier , 
tcU  qu'étoient  dans  les  Monaftcres  les  4.côtcz  du  Cloître, 
( /f'  )  C'eft  ce  qu'on  dit  qui  s^obfervc  encore  le  Mé- 
«rcdy  des  Cendres  à  la  Rochelle, 
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qu'elle  s'achevoit  toujours  en  entrant  dans  TE^ 
glife  5  par  le  chant  de  ces  derniers  mots ,  Kyrie- 
eléijon  ,  Chrifte-eléifon ,  Kyrie-eléifon  ;  qui  par-là 
devinrent  aufli  tout  naturellemmentle  commen- 
cement de  la  Melîè  (^),étânt  immédiatement  fui- 
vis  de  la  Collecte  ^  ou  ielonles  temps  ,  du  Gloria 
in  exceljîs  ;  car  il  n'y  avoit  pas  encore  alors  dln- 
troït  {h).  Et  c'eftce  qui  eft  refté  par  tout,  le 
Samedy-faint  &:  la  Veille  de  la  Pentecôte  ;  où  lé 
Kyrie  fait  toujours  partie  de  la  Litanie.  Litaniâ 
expie  ta  (  le  Samedy-faint  )  dicit  Fontifex  (  Gloria 
in  excelfis  ).  Ainfî  parlent  plufieurs  Sacramentai- 
res, 

17.  La  Litanie  ]  qui  fe  trouve  décrite  tout-en- 
tiere  dans  TAntiphonier  &  dans  le'Sacramentairé 
de  S.  Grégoire.  Et  pour  le /Cjyr^V ,  coupé  &féparé 
du  refte  de  la  Litanie  (  c  ) ,  dont  néanmoins  il 
retient  toujours  le  nom  en  quelques  Sacramen- 
kaires  ;  le  Concile  de  Vaifon  IL  tenu  au  com^ 
mencement  du  vii  fiecle ,  en  parle  comme  d'une: 
jprattique  déjà  reçue  par  le  Saint-Siège  &  dans  les 
Provinces  d'Orient  &  d'Italie.  Ce  qu'il  y  a  de 
Vray ,  c'eft  qu'Arrien  en  fa  Dijfcrtation  Jur  Epid:ets 
1.  2.  c.  7.  obferve  que  telle  étoit  parmy  les  Païens 
la  prière  ordinaire  pour  appelier  la  Divinité  àfon 
fecours  &  détourner  les  malheurs  dont  on  étoit 

faj  "Et  fie  finis  Litanie  y  eft  initium  feu  introitus 
+  T  undcn,ca-  '^^^Jl^  >  à\i  l'ancicn  Pontifical  de  Bayeux. 
pitaïc  aune-     C  b  )  l\  paroît  par  le  Mîffel  de  Lundenf  de  ifi4-  que 
fois  du  Dan-     Kyrif-eléifon  qui  tcrminoît  la  Litanie  ^  faîfoît  au/fi 

ncmarcK,a  a-        ^        ^     -'        ^  /       1     i  i 

bord  Evêché  rentrée  de  laMcUe,le  Mécredy-des  Cendres.  Fro  In-» 
^''oTc^d^Ham"!  '  UiM  ,  Kyrie-eléifon  ,  &c. 

bomg,  depuis     ("rj  C  cft-à-dîrc  ,  tel  qu'il  eft  maintenant  &  depuis 
Archevêché  ,  lon^j-tcmps ,  &  Qu'îl  étoît  même  dans  fon  origine  , 
tic,  enfin,  fous  veux  cijrc  ,  limplc  ôc  compolc  de  ces  deux  icuis  mots,- 
iftc^en  E-  ^y^^^-^'^^^f^^' '  à  quoy  depuis  on  a  ajouté  ces  deux  autreSj^ 
i^ch*."  Chrifu-eiéifon, 
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imenacé  ;  Deum  invocantes  î>  frecamur  tum  (  Kyrie-^ 
eléifon  )  :  en  force  que  rEglile  trouva  à  fa  nailfan- 
ce ,  cette  formule  d'invocation  en  ufage  ;  car 
Arrien  vivoit  au  1 1.  fiecle.  Auffi  Brilfonius  dans  Y-^^^^^'^^î^^'^ 

-  ^     ,      ^  ^  cela  le  Caïai- 

les  Formules  ,  dit-il  fur  le  KynC'eleijon^  que  cet-  nai  Bona,  en 
te  prière  nous  eft  venue  des  Païens  ^  fontem  hu-  %.  c.T.^" ' 
jus precatioms  ejfe  a  Paganorum  confueîudme.  S,  Au^ 
guftin ,  en  l'une  de  fes  E fifres ,  fait  aufïi  men- 
tion du  Kyrie-eléifo^ ,  comme  étant  ufité  de  fon 
temps  dwans  TEglife.  Dans  les  commencemens  on 
febornoit  à  ces  deux  mots  Kyrie-eleifon^  qu*on  ré- 
pétoit  à  dévotion  ;  dans  la  fuite  on  ajouta  en  Oc- 
cident Chrifle-eléifon  ,  &  enfin  les  noms  de  queU 
ques  Saints ,  d'abord  de  la  Sainte  Vierge  ^  puis 
des  Apôtres  &  des  Martyrs  •  ce  qui  a  formé  in- 
fen(îblement  la  prière  ou  fupplication  contenue 
aujourd'huy  communément  fous  le  nom  de  Li- 
Uinie* 

î8.  V Introït  ]  Tun  des  Pfeaumes  que  le  P^pe 
S,  Celeftin,  fuivant  Topinion  commune,  infti-  Mort  en  451. 
tua  de  réciter  en  Antienne  (  a  ),  avant  le  Sacrifice 
de  la  Melfe  ;  au  lieu  qu'auparavant  on  fe  con- 
tentoit  de  faire  des  leûures  de  l'Ecriture ,  entre- 
coupées de  quelques  Répons  ^  comme  il  fe  prat- 
tique  encore  à  prefent  le  Samedy-faint.Ce  Pfeau- 
me ,  pour  abbréger,  fut  depuis  réduit  à  quelques 
Yerfets,  entremêlez  &  intercalez  de  leur  Antien-  Nous  (fironç 
ne,  laquelle  conferve  encore  aujourd'huy  le  nom  ?''erqu^Aniî* 

tienne  &  in. 

r  (^  )  C'eft  à-dîrc>  à  deux  Choeurs,  i;/  ifo.  p/a/w/  "l'I^^^^^ 
Daviii ,  ante  SacrifiûififT*  ffallerentur  antiphon/ttim  , 
dit  Anaftafc  dans  la  Vîc  de  ce  Pape.  Dans  la  faîte,  à 
caufe  du  chant  qui  futccably  &c  qui  auroît  pu  caufcr  de 
la  confufion  parmy  le  peuple  qui  ne  favoît  pas  fcs  notes, 
on  cefla  de  le  chanter  alternativement  à  deux  Choeurs , 
&  les  Chantres  en  furent  feuls  chargez ,  ainfi  (juc  de  l'Of- 
fertoire &  de  la  Communion. 
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A'introit  ;  proprement  Tentrée  &  le  commence-^ 
ment  de  la  Melïe ,  Introitus  Mtjf^.  A  Milan  on 
dit  Ingrejfaé 

19.  Le  Gloria  in  excelfis']  employé  dans  le  Sa-- 
crament  aire  de  S.  Grégoire.  • 

20.  Le  Credo  ]  introduit  en  Efpagne  &  en  Ga- 
lice ,  vers  la  fin  du  v  i.  fiecle  ,  en  France  &  en 
Allemagne  ,  vers  le  ix,;  à  Rome  &  dans  lltalie^ 

'        feulement  dans  Tonzieme. 

21.  Le  Judica  ]  qu'on  découvre  ,  au  moins  à 
dévotion,  en  de  tres-anciens  Milîels.  Et  cer- 
tainement le  Verfèt  Introïho ,  en  uflige  depuis 
tres-long-temps  à  la  Melfe  ^  n'avoit  garde  de 
manquer  à  la  fin  d'amener  avec  luy  tout  le  Pfeau- 
me  •  d'autant  plus  que  ,  comme  il  ne  pouvoit 
fuffir  feul  à  occuper  le  Prêtre  allant  de  la  Sacrif- 
tie  cà  l'Autel,  il  étoit  tout  naturel  dy  fuppléer 
par  la  récitation  entière  du  Pleaume  même 
dont  ce  Verfet  étoit  tiré.  Mais  Vhtroïbo  lui-mê- 
me venoit  icy  le  mieux  du  monde  ;  Scallurément 
on  ne  pouvoit  rien  imaginer  de  plus  convena- 
ble, que  de  dire  avec  le  Prophète,  Introibo  ad 
altare  Dei ,  dans  le  moment  m.ême  qu'on  le  pré- 
par oit  à  entrer  à  l'Autel.  Auffi,  félon  le  témoi- 

L.dehis^ni  gnagede  S.  Ambroife,les  Nouveaux-Baptizez 
»mr.  Oifyjt  c.  parolcs  cn  marchant  vers  l'Autel, 

après  avoir  reçu  Pimpofition  des  mains ,  c'eft-à- 
dire  5  le  Sacrement  de  Confirmation. 

22.  Le  Confiteor]  dont  on  entrevoit  déjà  des 
veftiges  dans  les  plus  anciens  Ordres-Romains  ; 
où  il  cft  dit  que  le  Pontife  arrivé  à  l'Autel,  prioit 
quelque  temps  incliné  (  ^  ) ,  apparemment  pour 

f  a  J  Conrelehmt fecreto  oY^tionem  ,  finte  Alîare  m- 
dinatuî,  porte  l'Ordre  î  1 1.  Cette  prière  fccrcte  du  Prê- 
tre ayant  q^uc  de  monter  a  l'Autei ,  cn  ufage  autrefois 

demander 
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demander  la  remiflîon  de  fes  péchez,  ainfi  qu'il  mciinansfe 

r»  /-r^  /Il  ^    1        Ti  T    •      Dcum  pro  pce 

eft  expreliement  marque  dans  le  Vi. Ordre.  Mais^  catis  ims  de 
S  il  elt  vray ,  comme  le  témoignent  quelques  Au« 
teurSj.que  les  Païens  &  les  Juifs  eûiîent  foin 
de  s'humilier  &  de  fe  purifier  avant  que  de  s'ap- 
procher des  myfteres  &  de  commencer  le  facri- 
lice ,  &  qu'ils  fiifent  une  efpece  de  confeffion  gé- 
nérale &  de  pénitence  publique  de  leurs  fautes 
(a)  y  ce  Confaeor^  comme  l'on  voit,  ou  autre  for- 
mule équivalente ,  doit  remonter  bien  plus  haut: 
n'étant  pas  vraifemblable  que  les  premiers 
Chrétiens  eûlïent  abrogé  &  difcontinué  une  pra^ 
tique  il  convenable  ;  quelque  fût  la  formule  donc 
ils  ufoient  alors  (  b  ).  Il  paroîc  qu'au  temps  de 
S.  Auguftin,  le  terme  de  confiteor  ^  qui  lignifie 
jplus  ordinairement  en  langage  de  l'Ecriture  ,  ]e 
hue  ^  ]e  rends  grâces  ■>  je  rends  gloire  {c)  ^  que  non 

tous  les  jours  j  eft  encore  reftec  au  Rît  Romain  le  Ven^ 
drcdy- faîne.  „  Le  Prêtre  ,  dit  le  MîlTel  ,  monte  à  l'Autel 
avec  fes  Mîniftres  ,  après  avoir  faît  fa  prière.  "  Et  fuivant 
le  Rît  de  quelques  autres  Eglifes,le  Prêtre  de  voit  pendant 
Ce  temps-là  réciter  le  Conjiiêor, 

(  ^  )    Ceîuy  qui  étoît  fur  le  point  d'offrir  un  facrîficc^ 
l^our  obtenir  la  rémifîion  de  fcs  fautes  ,  dit  Alexander 
ab  Alexandro   en  parlant  des  Païens ,  devoit  aupara- 
vant  déclarer  qu'il  étoît  un  pécheur,  il  étoît  aulîi  obligé  " 
de  faire  pénitence  du  mal  qu'il  avoir  commis  &  de  le 
confefTerj  il  baîfToit  la  vue  &:  prenoît  la  pofture  du  *^ 
Jhonde  la  plus  humble  &  la  plus  modefte. 

Et  pour  les  Juîfs  ,  il  eft  conftant  qu'il  fe  faîfoît  aufïl 
parmycux,  une  copfeffion  qu'ils  adrefToîent  à  Dieu  ,  où 
quelquefois  même  ils  marquoient  la  fuite     .'e  détail  de  * 
leurs  péchez ,  &  jufqu'à  l'efoece  &  aux  fnoindrcs  cir- 
conftanccs 

(  h  ]  On  trouve  dez  le  milieu  du  v  1 1 1.  fîeclc  ,  ces  pa- 
roles ,  dans  le  Pontifical  d'Egbert ,  Archevêque  d'Yorck, 
Die  eiy  eut  confiteri  vis  y  feccata  tua  (  Mec^  culfa^  quif^ 
nitnis  in  cogitcitionihus,  locutione  i°r  opère  percnvi  ). 

[  c  )  D'où  vient  que  les  Chantres  ou  Pfalmiftes  loue 
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5  S  Explication  des  Cérémonies  de  là  -Me^fe. 
pas  ]e  confère  ,  étoic  déjà  néanmoins  plus  fouvcnfc 
pris  par  le  peuple  en  cette  dernière  fignification  ^ 
où  on  Ta  aulîî  depuis  employé  à  la  Mefle.  Car  ce 
S.  Dpfteur  rapporte  qu'ayant  lu  Iny-mê^ne  un 
jour  à  TEglife  dans  un  texte  ^  ]evmis  confejfe ,  fé- 
lon la  lettre  &  les  termes  de  l'original ,  pour  je 
*vous  loue ,  félon  le  fens  ;  les  auditeurs  croyant 
qu'il  s'agiflbit  de  \^.confe(fion  des  péchez,  fe  mirent 
auffitôt  à  fe  frapper  la  poitrine  ,  fuivant  la  cou- 
tume de  ceux  qui  confelfoient  alors  leurs  péchez^ 
Ce  même  Pere  dit  encore  dans  l'explication  du 
Pfeaume  105.  que,  Jorfqu'on  lifoit  ces  paroles , 
covfejfionem  &  décor  cm  induifli ,  tout  le  monde  fe 
.  frappoit  la  poitrine ,  à  caufe  du  mot  confeffio , 
qu'on  prenoit  pour  la  confejfion  des  péchez.  Et 
Sétm.  19.  in  en  un  autre  endroit ,  «  La  confejfion  eft  une  adion 
coïi/t^ti^im'^'  «  de  louange  ou  de  pénitence.  Il  y  a  toutefois  des 
nuBi  bonïs?"  g^^?  ^  P^^  iuftruits ,  que  lorfque  dans  les  Sain- 
w  tes  Ecritures  ils  rencontrent  le  mot  de  confeffon^ 
«  ils  fe  frappent  aulîi-tôt  la  poitrine.  Ils  croyent 
M  être  avertis  de  fe  confejfer  ,  comme  s'il  n'y  avoit 
w  point  d'autre  confejfion  que  celle  des  péchez.  "  Et 
encore  fur  le  Pfeaume  41.  «  On  diftingue  de  deux 
«  fortes  de  confiions.  L'une  déclare  nos  péchez  , 
3>  l'autre  publie  les  louanges  de  Dieu.  La  confejfion 
«  de  nos  péchez  eft  connue  &  fi  connue  de  tout 
»:>  le  peuple ,  que  lorfque  dans  une  leçon  il  entend  1 
w  prononcer  le  mot  de  confejf  on ^Coit  en  matière  de 
louange  ou  de  pénitence  ,  il  fe  frappe  aufli-tôt 
»  la  poitrine.  «  Et  enfin  au  Sermon  Cj*^^  Dans  l'E- 

quclquefoîs  appeliez  Confejfeurs ,  dans  les  Conciles  ; 
parce  qu'en  effet ,  réciter  les  Pfeaumes  ,  c'eft  chanter  les 
louanges  de  Dieu  ,  confiteri  Domino.  Le  Vendredy-faînC  J 
on  prie  encore  pour  TOrdre  des  ConfefftmSy  c  eft-à-dirc? 
pour  les  Pfalmîftes  ou  Chantres  5  Oremas      fro^ .  •  » .  »  > 
]^9ci0r$bH$ ,  Qftifinis,  ConfiJ[9ribiii  , 


l^emÀrques  fur  le  Ch  a'p.  IL  55) 
Vangile  qu'on  vient  de  nous  lire  ,  nous  avons  « 
^tppris  que  Jefus  ravy  en  efprit  3  avoit  glorifié  « 
Dieu  par  ce§  paroles  ,  Je  confejfe  ,  0  mon  Pere  , 
Seigneur  du  ciel  &  de  la  terre  ,  que  toute  louange  ^9 
'VOUS  eft  due  ^     Auflîtôt  que  cette  parole  eft  u 
fortie  de  la  bouche  du  Ledeur  5  on  a  entendu  «c 
le  bruit  des  coups  que  vous  vous  êtes  donnez.  « 
Vous  vous  étes^dis-je,  frappé  la  poitrine,  ayant  ce 
entendu  dire  à  Jefus-Chrift,  Je  confejfe  y &c  cq-^c 
la,  feulement  à  caufe  du  mot  de  confefjion  quicc 
a  été  prononcé;  Vous  avez  entendu  le  rnot  de  « 
tonfiffion  ;  mais  vous  n'avez  pas  oblervé  quel  ce 
eft  celuy  qui  le  prononce.  Faites-y  donc  main-  « 
tenant  attention.  Si  Jefus ,  en  qui  ne  pou  voit"  v.ercores, 
îétre  aucun  pcché,  a  dit, Je  confejfe^  ce  mot  expri-  «  ^l^''^^T)e%[ 
tne  auiîi  bien  la  louange  que  raccufation.  Nous  u  ^^l;^  'fl 
iiôus  fervons  donc  du  mot  de  confiijion  y  quand  «  ^omi.uLt.cÀ\ 
iious  louons  Dieu  &  quand  nous  nous  accufons  « 
hous-mêmes.     Mais  ne  feroit-ce  point  auflîçc 
par  une  feniblàble  raifon  ,  que  ce  même  terme 
'cenfitfor  fe  trouveroi't  pareillement  employé  à  la 
Melfe  au  fens  de  la  confejfion  des  péchez  î  C  eft  ce 
'que  noiîs  pourrons  examiner  ailleurs. 

25.  Encore  at'tjourd'htiy ,  en  quelques  Eglijesy 
k^ès  avoir  tout  dit  iufqu'à  l  Oifertoire  ,  en  s'en  tient- 
ia  y  fans  pajfer  au  Sacrifice,  ]  Comme  à  Milan  &  à 
Reims  5  où  ,  aux'  jours  des  Rogations ,  les  Lit.ù- 
niesétant  achevées  dans  TEglife  de  la  Station^ 
la  Merte  commence  auffitôt  par  la  Coîledle  ^ 
fuivie  de  TEpitre ,  du  Graduel  à:  de  l'Evangile  j 
après  quoy  ,  le  Prêtre  dit  Dcmimis  vcbifim  ,  &c 
.  c  eft  fait  •  le  Prêtre  quitte ,  &c  la  ProceHion  fe 
remet  en  chemin  pour  aller  en  recommencer  en- 
core autant  dans  d'autres  EgHfes.  Et  de  même 
à  Mets  j  aîvec  cette  différence ,  ^  que  le  Prêtre  ne 
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îo  o    Explication  des  Cérémonies  de  la  Mejje^ 
laille  pas  de  continuer  la  Melîc  feul  :  ce  qui  eft 
rédigé  en  contraire  à  l'ancien  Ordinaire  de  cette  Eglife,  qui 
des  plus  an-  veut  QUC  k  Prctre  eu  demeure  a  1  Oftertoire ,  & 

ciens  Ordiiiai-    ,  t  t\   r         rr  \ 

resquifevoye.  S  eu  retoumc  avcc  les  autres.  Il  le  paile  a  peu 
prés  la  même  chofe  dans  toute  TE^ife  Latine , 
le  Vendredy-faint  ;  où  ,  fans  ofFrir  le  Sacrifice , 
on  fe  contente  de  faire  les  lectures  &  les  prières 
ordinaires  de  laMelfe  des  Catécnmenes ,  &  de 
participer  enfuite  au  Sacrem.ent  réfervé  du  joiir 
précédent:  &  on  peut  croire  qu'on  en  ufoit  de 
même  ,  aux  autres  jours  de  Station  &  de  Jeûne  ^ 
en  certaines  Eglifes. 

Ecft'c.ii,^^'^'  Tel  é toit  auflî,  au  rapport  de  Socrate ,  lufaige 
des  Eglifes  d'Alexandrie,  de  s'aifembler  le  Me- 
credy  &  le  Vendredy ,  feulement  pour  lire  &c  ex- 
pliquer les  Ecritures  &  faire  les  prières  ,  fans  cé- 
lébrer les  Saints-Myfteres.  On  prétend  qu  a  Hei- 
•  ■  delberg ,  dans  TE^lire  des  Chanoines  du  Saint- 
Efprit  5  il  fe  difoit ,  il  n'y  a  pas  encore  200.  ans , 
de  ces  Melles  des  Catécumenes  ou  Melfes  feches, 
les  jours  ouvriers  lorfqu'il  n'y  avoit  pas  de 
Communion.  La  Bénédidion  des  Rameaux, 
compofée  au  Rit  Romain  ^  de  l'Antienne  Ofama 
(  qui  peut  fort  bien  palïèr  pour  un  Introït  ) ,  d'u- 
ne première  Oraifon  ou  CoUeéte ,  d'une  Epitre, 
d'un  Répons  ou  Graduel ,  d'un  Evangile  ,  d'u- 
ne féconde  Oraifon  ou  Secrète  ,  de  la  Préface  & 
^  SanElus  ^  telle  Bénédidiôn  pourroit  paroîtrc 
auiïî  une  vraye  Melïe  des  Catécumenes  ,  fi  elle 
n'étoit  un  p^  trop  poulfée ,  &  qu'on  en  eût  re- 
tranché la  Secrète  &  la  Préface.  On  fait  qu'à 
Lyon ,  le  jour  de  la  Décollation-Saint- Jean ,  les 
Chanoines  de  Saint-Juft ,  qui  affiftent  avec  les 
Comtes  de  Lyon,  à  U  Melïe folennelle ,  dan-s 
TEglife  de  Saint- Jean;,  quittent  précifément  après 


Remarques  fur  le  Cn  AV.  IL  ror 
TEvangile^  Enfin  on  fait  que  dans  toutes  les  Egli- 
les  d'Auvergne ,  on  termine  à  FOfFertoire ,  la 
Meilè  qui  fe  dit  aux  Enterremcns  qui  fe  font 
raprés-midy  (a)  le  Prêtre  eft  revêtu  detole 
Se  de  chappe  ^  &  le  Diacre  3c  le  Soudiacre  ,  de 
leur  dalmatique  &c  tunique. 

14.  La  Confécration  ofere  la  préfime  réelle  &  jub-^ 
ftantielle  du  Corps  &  du  Sang  de  "jefiis-Chrifi  dans  le 
Sacrement.  ]  Car  la  Conlécration  fe  prend  icy  ^ 
(ion  pour  une  pure  cérémonie  ou  fimple  béné- 
diction, qui  ne  tenduoit  qu'à  rendre  une  cliofè 
fainte  &  facrée  ,  de  commune  &  de  profane 
qu'elle  étoit ,  mais  en  la  même  fignification  que 
les  Païens  employoicnt  ce  mot  ;  c'eft-  à  -  dire,, 
pour  lignifier  une  certaine  formule,  <;c  par  laqueL 
le,  dit  le  Miniftre  la  Roque,  les  Prêtres  descc  en  fonHir- 
Païens  faifoient  que  la  Divinité  qu'ils  ado-  «  ^clr^tte,  pa"t" 
roient ,  fe  readoit  préfente  à  fon  lîmulacre  ;  &«  ''^'7* 
cetce  formule  n'étoit  autre  chofe  que  certaines  « 
paroles  précifes  &  formelles ,  qu'ils  croyoient  « 
^tre  opératives  de  cette  préfence  dans  les  ima-  ce 
ges ,  qui  étoient  faites  pour  cela.  «  Ce  que  ce  ce 
Miniftre  prouve  par  l'autorité  de  TertuUien  ,  de 
Minucius^Felix  ,  d'Origene ,  d'Arnobe  ,  de  S. 
Cyprien  Se  de  Ladance.  Puis  donc  que  la  confL 
cration  proprement  dite  &  entendue  au  fens  où 
l'Eglife  l'a  trouvée  chez  les  Païens ,  lorfque  dez 
fa  nailfance  elle  en  emprunta  le  nom ,  opère  une  v.  TmiuL 
préfence  réelle  ,  véritable  &  corporelle  ^  pour- 
quoy  Mr.  de  la  Roque  refufe-t'il  cette  préfence 
aux  Symboles  du  pain  &  du  vin ,  après  que  la 
confécratiôn  en  eft  faite  par  la  prononciation  de 

f  ^  )  Rcfte  de  Tancienne  prattîque  de  ne  point  faîr& 
d'Enterremenc ,  mêaie  le  foîr ,  fans  célébrer  le  Sacrifice 
préfeiKc  du  çorps  du  défun^ 
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xo  1  Explication  des  Cérémonies  de  la  Mejfe* 
la  formule  ?  Seroit-il  poffible  que  rÉglife  eut 
employé  ce  terme  de  confécration,  en  un  fens  ditfe- 
rent  de  celuy  qu'on  luy  donnoit  communément 
au  temps  qu'elle  commença  de  s'en  fervir? 
N'eut-ce  pas  été  tendre  un  piège  aux  fidèles ,  fur 
tout  aux  Païens  convertis ,  qui ,  accoutumez  à 
prendre  ce  terme  en  fa  fignification  la  plus  ordi- 
naire &  la  plus  ulîtée  ,  &  s'en  tenant  à  cette  no- 
tion ,  n'aur oient  pas  manqué  de  concevoir  auffi-. 
tôt  une  préfence,  telk  que  nous  l'avons  marquée 
plus  haut  5  opérée  par  k  confécration  ;  tandis 
que  l'Eglife  attachant  une  nouvelle  idée  à  ce  mot, 
ivauroit  reconnu  qu'un  pur  figne  &  une  fimple 
figure  ou  préfcnce  de  vertu  &  d  énergie  ? 

2|.  A  ces -paroles  [  Qui  pridie  quam  pateretur)  ^ 
en  joint  encore  d  autres  prières.  ]  Il  feroit  difficile  de 
piarquer  au  jufte  l'origine  &  h  datte  de  toutes 
les  prières  du  Canon  ;  &  en  niv^me  temps  fort 
inutile  de  tenter  cette  découverte  &  de  fe  travail- 
ler pour  en  déterrer  les  véritables  Auteurs.  Il  fe 
peut  dire  que  le  premier  Auteur  du  Canon ,  eft 
Notre^Seigncur  Jefus-Chrift  lui-même.  Prenez. 

^^if;  2(5. 25.  ^  rnangez..  cecy  eji  mon  Corps,  Faites  cecy  en  mémoi- 

«Vomi.  î4.  redemoy.  Beuvez^^en  tous  ;  car  cecy  efi  mon  Sang-, 
le  S  an  du  Notivzau-Tejiament qui  fira  répandn, 

c^catfh,  »6  î7.  pour  plu  fleurs  pour  la  r/miffiGn  des  péchez^'  Faites 
cecy  en  memom  de  moy ,  tmtes  Les  jots  que  vous 

y.  Car,     »s.  boirez,  la  couppe. 

Voila  le  fond  du  Canon.  Après  cela  ,  il  a 
bien  fallu,  rapporter,  je  dis  mêmedez-les  corn- 
jDaencemcns  Sç  dez- l'origine  de  l'Eglife ,  les  cir- 
conflances  &  comme  Thiftoire  de  l'inflitution 
de  rËncariftie,  Et  de-là  le  Qui  pridie  quà^i  pa-- 
teretur ,  compofé  des  propres  paroles  des  Evan-> 
geliftes  &  de  TApôtre  S,  PauL  Iln  étoit p^S^mpias^ 


Remarques  fur  le  C  h  a  p.  1 1.  l  o^: 
leflentiel  d  un  autre  côté ,  en  faifanr  ce  qui  eft  ex- 
primé dans  ce  pridie  ,  c  eft-à-dire  ,  en  imi- 
tant Jefus-Chrift ,  &  par  conféquent  en  beniflant 
le  pain  ôc  le  vin  ,  de  prononcer  des  prières  fur 
ces  deux  Symboles.  Et  voila  le  Qmm  oblationemy 
6c  en  général  toutes  les  prières  qui  fe  trouvent; 
jointes  devant  &  après,  aux  paroles  de  Notre- 
Seigneur.  Il  étoit  encore  convenable ,  &  même 
en  quelque  forte  néceifaire ,  d'adjouter  ces  pa^ 
rôles  5  V/'ide  &  menions  tam  beatd  Pajfionis  >  &c* 
en  explication  de  celles-cy  qui  précèdent ,  H(zc 
(juotiefcumque  feceritis  ,  in  met  memeriam  facietis  ;  & 
ainiîdes  autres.  Quoiqu'il  en  foit ,  on  ne  peut 
douter  que  le  corps  de  toutes  ces  prières  n'ait  une 
tres-grande  antiquité  &  au-delfus  même  du  v  i. 
fiecle ,  puifque  fous  le  Pape  S.  Grégoire ,  qui 
écrivoit  vers  la  fin  de  ce  (îecle ,  on  n'en  con- 
noiifoit  déjà  plus  les  Auteurs;  en  un  mot,  il  ne 
s^en  trouvoit  nulle  époque  certaine.  A  en  juger 
par  le  ftyle  &:  par  le  goût ,  on  pourroit ,  ce  fem- 
ble  5  rapporter  la  plus  grande  partie  du  Canon 
au  temps  de  S.  Ambroife.  Mais  le  moyen  d'ac- 
cufer  icy  jufte,  &  d'articuler  &  fixer  d'auffi 
anciennes  dattes ,  dont  l'origine  fe  confond  &  fê 
perd  dans  les  fiecles  les  plus  reculez  ?  Les  Pro- 
teftans  feroient  peut-être  bien  empêchez  eux-, 
mêmes  de  nous  dire  qui  a  compofé  les  prières  de 
leur  Cene ,  quoiqu'elles  n'ayent  guère  plus  d'un 
fîecle  ou  un  fiecle  &  demy.  L'Auteur  de  ces  priè- 
res touchoit  au  fiecle  dernier ,  &  vivoit  prefque 
d'e  nos  jours  ;  &  cependant  le  nom  en  eft  déjà  ob- 
fcurcy  &  oublié.  S.  Juftin  au  fécond  fiecle  ,  parle 
en  général  dans  fa  première  Apologie^des  prières 
de  l'Eucariftie ,  fous  le  nom  à^'ALlion-de-graces^ 
^  dit  que  «  le  Prêtre ,  aprçs  avok  reçu  le  pain 
^  G  iii  j 


ttm. 
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a:»  &  la  couppe  de  vin  &  d'eau ,  donne  louange  & 
"  gloire  au  Pere  par  le  nom  du  Fils  &  du  S.  Ef- 
rùeor,  c.  14.  M  prit,  ce  TertuUien  5  au  1 1.  &  1 1 1,  (îecle ,  mar- 
que auiE  les  prières  des  jours  de  Station.  S.  Cy- 
prien  ^  auflî  au  m.  fîecle ,  fait  mention  de  la 
prière  qui  fuit  la  Préface  5  &  par  conféquent  du 
5       ^^''7  Canon '^'^     Nous  ne  nous  contentons  pas  de  ce 
33  qui  eft  rapporté  dans  S.  Paul  ou  dans  TEvangi- 
ï'Gr^-.>M  '-ùo-  w  le  ,  dit  S,  Bâfile    au  i  v.  fîecle ,  en  parlant  des 
ri:"^7j.5,i-- pn<^i*t^s  qui  accompagnent  la  confécration  du 
pain  de  l'Eucariftie  &  du  Caliçe  de  bénédiction^ 
«mais  nous  dilons  d'autres  paroles  devant  Se 
53  après  ^  comme  ayant  une  grande  force  pour  le 
33  Sacrement ,  &c  nous  les  avons  reçues  de  la  do^ 
a^  ftrine  non  écrite. 

i6.  Qmm  obUtionem  .  &c.  ]  «  Nous  deman- 
sXatecJiefc.  m  dous  à  Dieu  ,  dit  S.  Cyrille  de  Jerufalem,  d'en- 
3?  voyer  le  S.  Efprit  fur  les  chofes  qu'on  luy  offre , 
M  &  de  faire  que  le  pain  devienne  le  Corps  de 
53  lefus-Chriit,  &  que  le  vin  devienne  fon  Sang,  ce 
Voiia  précifément  notre  Ouam  oblatianern,  dez-le 
temps  de  S,  Cyrille  ,  c'eft-à-dire  dez  le  iv.  fiecle  :• 
Qmm  ohlationem  m  y  Deus  ^  in  omnihts  ,  qu<zfu- 
mus  ,  i?cP7edl5lam  y  adfiriptam  ,  ratam  ,  rationabi-  - 
lem  ->  acccpabileynque  jncere  digneris  ,  ut  nobis  Cor- 
pus &  Sa^i^uis  fiât  dJÂe^ifjimi  Filii  tui  Domini 
noflri  Jefa  Chrifti.  Voicy  encore  la  même  prière 
dans  le  Livre  des  Sacremens  ,  attribué  par  les, 
Proteftans  mêmes,  finon  à  S.  Ambroile  ,  qui 
mourut  quelques  années  après  S.  Cyrille ,  du 
moins  à  un  Autc^ilr  voilîn  de  ce  Pere  ,  qu'il  fuit 
en  tout  :  Dicit  Sacerdos  (  Fac  nobis  hanc  oblatio- 
nem  adjcriptam  ,  ratam  ,  rationabilem  ,  acceptabi- 
km . . . .  )  1.  4.  c.  5  , 

Vnde  &  memores.  ]  Prière  conçue  en  ces. 


Remarques  fur  le  Cn  av.  II.  lof 
fermes  équivalens  ,  dans  les  Conftitutions  des 
Apôtres  5  communément  rapportées  par  les  Do- 
ûes  à  la  fin  du  troifieme  ou  au  commencement 
duiv.fiecle;  ce  Ceft  pourquoynous  reffouve-cc  Memoresigi- 
nant  de  fa  Paffion  &  de  fa  Mort ,  de  la  Réfurre-  ce  jus  &  Moltisl 
âion  &ç  de  fou  retour  au  Ciel ,  &c.  L.  8*  c,  lu  ce  '^ortuL  rc* 

Supra  qu<z  ,  propitio  aç  fereno  vultu ....  Supplices  ^^tl^^Lll'^ 
te  rogamus ,  om.^ipote^s  Deus.  ]  Suite  de  la  prière 
V^de  &  memores ,  qui  fe  trouve  auffi  en  fubftan- 
ce,  aux  endroits  déjà  citez^foit  des  Conftitutions- 
Apoftoliques  ,  foit  dans  le  Livre  d^s  Sacremens  , 
attribué  à  S.  Ambroife ,  dont  voicy  les  termes  : 
çcAinfi  donc  nous  rellouvenant  delà  Paffion  ce 
glorieufe,  de  fa  Refurredion  d  entre  les  morts,  ce 
&  de  fon  Afcenfion  dans  les  Cieux ,  nous  vous.cc 
offrons  cette  Hoftie  fans  tache,  cette  Hoftie  con-  ce 
venable^cette  Hoftie  non-fanglantc ,  ce  Pain  fa-  ce 
cré  &  ce  Calice  de  la  vie  éternelle  ;  Et  nous  ce 
vous  demandons  &  vous  prions  de  recevoir  ce 
cette  Qbîation  fur  votre  Autel  celefte,  de  lace 
main  de  vos  Anges ,  comme  vous  avez  aignécc 
recevoir  les  préfcns  d'Abel  le  jufte  ,  votre  fervi-  ce 
teur,  &lefacrifice  de  noftre  Pere  Abraham 
auffi-bien  que  celuy  que  vous  a  offert  le  Grand-  ce 
Prêtre  Meîchifedech.  «  Voila  précifément  la, 
prière  V^ide  &  memores .  le  Supra  qtu  &  le  Sup^ 
pli  ces  te  rogamus, 

28.  Jmprimis  qu£  tibi  ojferimus  pro  Ecclejïa  tus- 
pinBa  Catholica/]  S.  Cyrille  de  Jérufalern  fliic 
iiiention  d'une  prière  générale  qui  a  beaucoup  de 
conformité  avec  ces  paroles ,  ainlî  qu'avec  le 
refte  du  Te  igitur  ;  fur  tout ,  avec  le  Mémento  des 
Vivans  &  le  Communicantes ,  &  encore  avec  le 
Mémento  des  Morts  &  le  Nobis  quoquepeccatorihts^^ 
\a  vpicy  ;  «  Nous  prions  Dieu  pour  la  paix  um-» 
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50  verfelle  des  Eglifes  ,  pour  la  tranquillité  àc^ 
a^tout  te  monde  ,  pour  les  Rois ,  pour  les  Gens- 
«de-guçrre,  pour  nos  Alliez ,  pour  les  affligez 
&  les  malades  ,  en  un  mot ,  pour  tous  ceux  qui 
5^  ont  befoin  de  quelque  aflîftance ,  en  difant  à 
M  Dieu  ^  Nom  vous  p  ions  tous ,  Seigneur  >  &  nous 
3>vous  ojfrons  ce  Sacrifice.  Nous  failons  mémoire 
35  de  ceux  qui  font  morts  ^vant  nous ,  favoir  ^  des 
>:> Patriarches ,  des  Prophètes ,  des  Apôtres  &  des 
w  Martyrs  ^  afin  que  par  le  mérite  de  leurs  prie- 
«  res ,  il  plaife  à  Dieu  de  recevoir  favorablement 
5:>  les  nôtres.  «  Ce  qui  paroît  avoir  rapport  à  ces, 
derniers  mots  du  Communicantes ,  (  quorum  meri- 
fis  precihujcjue  concédas  ,  ut  in  omnibus  protefiionis 
tPi£  mtmiamur  auxilio  ),  «  Enfuite  nous  prions 
35  pour  les  Saints  Pères  &  les  Eyêques  défunts , 
w&  enfin  pour  tous  ceux  qui  ont  vécu  avant 
M  nous  5  étant  perfùadez  que  leurs  ames  reçoi- 
w  vent  un  tres-grand  foulagément  des  prières 
qu'on  offre  pour  eux  dans  ce  faint  &  rédouta- 
a>ble  Sacrifice  qui  eft  furTAuteL 

29.  Quam  pacificare ,  cufi-odire,  adunare  &  Yt- 
gère  digneris  toto  orbe  terrarum>  ]  S.  Optât  Evêque 
de  Mileve ,  voulant  prouver  contre  les  Dona- 
tiftes  5  Tunité  de  TEglife,  fait  vihblement  allu- 
fîon  à  ces  mots  ^  adunare . . .  .  ti)to  orbe  terrartim  ^ 
lorfqu'il  marque  à  ces  Schifmatiques,  qu'il  étoiç" 
perfuadé  qu'à  la  Meflé  ils  ne  manquoient  pas  de 
^  dire  qu'ils  ofiroient  le  Sacrifice  pour  TEglife  qui 
di^kfs'm  5a^  ^  répandue  par  toute  la  terre.  On  voit  donc 

M^'y'fteno^pTo  parolcs ,  &  par  cbnféquent  le  Te  igitur , 

Eccicfia,  'qux  qui  eft  faus  doute  la  prière  folennelle  dont  parle 

clt  u»a  m  coro  ^  r  -r  -         i'-  '^  J 

9rife  lerrarum,.  Optât ,  faiioient  dcja  partie  du  Canon ,  du  temp$^ 
de  ce  S*  Evêque ,  c'eft-à-dire  dez  le  iv.  fiecle, 
J.e  Pape  Vigile  (  vers  le  milieu  du      fiecle  )  ^ 
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infinue  encore  ce  même  endroit  du  Canon ,  quam 
pactficare  5  cuflodire  >  admare  &  regere  di^eris  toto 
orbe  terrmmi ,  en  fa  lettre  à  TEmpereur  Juftinien, 
en  CCS  termes  :  «  Tous  tant  que  nous  lommes  , 
en  offrant  le  Sacrifice  félon  Tancienne  tradition,  cç 
nous  demandons  au  Seigneur  dans  nos  prières ,  « 
qu'il  réunille  laFoy-Cacholique  ,  qu'il  lagou-cc 
yerne&  qu'il  la  conferve  dans  toute  la  terrcp>  adunare,  re- 
ce  qui  eit  preciiement  notre  Te  t<ntur*  rfire  dignerut 

nr  %    ^  r       1  Ts  n      1^-'     *     A     '  n-     toro  oibc^cer- 

una  cnm  jarnulo  tuo  Tcif  a  nojiro  N-  &  AnUjhU  rarum.  * 
vhflro  N.  &  Rege  nojiro  N.'\  Nous  venons  de  voir 
par  les  paroles  de  S.Cyrille,  rapportées  plus  liaut^ 
5>  qu'en  accompliffant  le  Sacrifice  fpiriîuel  &  le 
culte  non-fanglant  fur  l'Hoftie  propiciacoire,  le  « 
Prêtre  prioit  pour  la  paix  générale  des  E  gliks  ,  ce 
pour  la  tranquillité  des  Etats^pour  les  Rois^&c.  ce 
Eufebe ,  parlant  de  la  Dédicace  de  l'Eglife  de 
Tyr  (  au  commencement  du  iv.  fiecle  ) ,  dit     4.    y  h. 

qu'on  y  pria  pendant  le  Sacrifice ,  pour  l'Eglife,  ^' 
pour  TEmpereur  &  pour  fes  enfans.  ce  S.  Chryfo- 
ftome  dit  que  ce  le  Prêtre  à  l'Autel  prie  pour  tous 
les  beioins  des  particuliers ,  pour  les  Rois,  pour  ce 
le  falut  de  tous  les  hommes.    Le  S.  Pape  Cé- 
leftin  premier  dit  la  même  chofe  ,  &  regarde  ces 
prières  comme  reçues  des  Apôtres  par  la  tradi- 
tion ,  &  répandues  dans  toute  rEglife-Catholi.. 
que.  S.  Auguftin  ,  en  fa  lettre  à  S.  Paulin ,  dit   Ep»fl.  exHx, 
que  ce  par  les  prières  dont  parle  S.  Paul  en  jfi  eUiT.' 
première  Epitre  à  Timothée,  il  faut  entendre  ce  ■IJ^J^^^l^^^'':, 
ce  qui  fe  fait  dans  le  temps  quon  bénit  les  ce  vatu  toiite$.< 

/^l  1     •  NI  Y'  t        r  r  choies  ,  que 

Ublations  alaMefle  ,  qu'on  les  landine  ,  &cc  [^'^^'^f^^^^  ^"  ;* 
qu'on  les  partage  pour  les  diftribuer  aux  fide-.  ce  tiens  ,  des 
les;  ce  qui  fe  termine,  félon  la  pratîque  dô.cc  demandes 
prefque  toutes  les  Eglifes  ,  par  l'Oraifon  Do- ce  t%ns"egral« 
jpinicalc.  «  Tout  cela,  comme  Ton  voit^  çftp^o-  "'1/' 
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prement  le     /g/r/^r ,  &  manifeftement  la.  prie^ 
re  5  Imprimis  qu<z  tihi  ojferimus. 

50.  Mémento,  Domme,  famulorumfamuUrpmque 
tîiarmn  N.  Se  A^.  ]  Le  Mémento  ctoic  d'abord  gé.= 
lierai  &  pour  tout  le  monde.  On  adjouta  eiifuite 
&  dez-le  temps  de  S.  Cyprien  ,  le  nom  de  quel- 
ques fidèles  en  particulier.  Ce  Pere  demande  fou- 
vent  dans  fes  lettres  ,  «  qu'on  luy  envoyé  le 
^  nom  de  ceux  qui  le  méritent  &  qui  ont  fait  du 
«bien  aux  pauvres,  pour  le  réciter  publiquement 
'^àTAuteL  ccllyavoit  pour  cela  des  tables  ou 
tablettes ,  appellées  diptyques  che?:  les  Grecs  (  ^ 
On  nommoit  fimplement  les  perfonnes ,  fans 
«arrêter  à  prier  en  particulier  pour  elles ,  corn-- 
me  on  fait  à  préfent.  Le  S.  Pape  Innocent  L 
écrit  à  Decentius ,  que  «  Ton  ne  doit  réciter  le 

nom  de  ceux  qui  ont  fait  des  offrandes ,  qu'a- 
«  près  que  le  Prêtre  les  a  recommandez  à  I)ieu 
3' par  la  prière.  «Voila  du  moins  des  traces  du 
-4/m^.??^{?-des-Vivans  ^  fins  compter  ce  qu'on 

f )  Ces  tables  ou  tablettes  e'toienr  de  bois  ,  d'os  ou 
d'yvoîre  ,  &  fe  plioient  en  deux  ,  en  trois  ,  en  ctiiq  ou  en 
plufieurs  feuillets  >  &  félon  le  nombre  de  ces  feuillets ,  oa 
les  nommoit  diptyques  ,  t-yipfyques  ,  penlep.yques  ou 
folyptycjues, 

C'étoit  chez  les  Païens,  d^s  Regîflres  fur  lefquels  s'é- 
crivoient  les  noms  des  Gonfuls  &  des  Magiflrats  ;  clie^ 
les  Chrétiens,  les  noms  des  Evêques  &  autres  perfonnes 
confiderablcs  &  diftînguées  ,  les  Bienfaideurs  de  TEgli- 
fe  j  en  un  mot ,  les  Vivans  &  les  Morts  ,  dont  on  vouloit 
faire  une  commémoration  fpeciaîe  à  l'Autel  j  ce  qui  eft 
refté  aux  deux  Mémento  du  Canon  ,  où  les  lettres  N.  N. 
tiennent  la  place  des  noms  propres  de  ceux  qu'on  veut 
recommander.  Il  y  avoit  une  de  ces  tablettes  pour  leà 
Evêqucs  morts  en  la  communion  de  TEglife  Catholique,^ 
une  autre  pour  les  Vivans,  oiiétoîent  les  noms  des  Clercs,- 
&  même  celuy  de  l'Empereur  &  des  autres  perfonnes  de 
diftindion  (  c'efl;  à  quoy  fe  rapporte  notre  Memeuto^àt^" 
Yivans  )     unç  troificmc  pour  le?  Morts  ca  gcnéra.U. 


jRemarqnes  fur  le  Cn  av.  11.  to^ 
trouve  fur  cela  dans  IcsConftitutions  des  Apôtres^ 
31.  Communicantes  &  memoriam  vénérantes,  tm»- 

-primis  gloriofdt  fempcr  Virginis  Maritz  fed  & 

heatoYum  Afojlolorum  &  Adartymm  tmrum  ,  &c,  ] 
i^aroles  qui  femblent  faite  allufîon  à  celles-cy  de 
i'Apôtre  ,  Memoriis  Santiorum  communicantes , 
que  S.  Optât  explique  en  effet  de  Toblation  du  l, 
Sacrifice,  prattiquée  aux  tombeaux  des  Mar- 
tyrs, S.  Cyprien  recommande  qu*on  luy  mar-  Ep.iy. 
que  le  jour  de  la  mort  des  Confeifeurs  de  la  ce 
Foy  ,  afin  qu'il  faflè  mémoire  d'eux  à  l'Autel.  « 
S.  Aueuftin  témoigne  auffi  en  plufieurs  endroits ,  « 

^,    .  ri-  dtverf.  it.  conr^ 

^>  qu  on  les  y  nommoit^non  ahn  de  prier  pour  eux,  faujt.  i.  2©,  c. 
.mais  afin  qulb  priâlïcnt  pour  nous,  «  Les  Confti- 
cutions-Apoftoliques  rendent  témoignage  de  la 
même  coutume  ^  auffi-bien  que  S.  Chryfoftome 
&  S.  Cyrille  de  Jérufalem  ,  comme  nous  avons 
vu  plus  haut*  Une  autre  preuve  de  Tantiquité  du 
Communicantes  ,  c'eft  qu'on  n'y  lit  encore  que  le 
iiom  des  Apôtres  &des  plus  anciens  Martyrs. 

31.  Mémento  etiam  ,  Domine  ^famulomm  famu- 
larumque  tuarmn ,  &c*  ]  TertuUien  dez  le  î  i. 
fiecle  de  TEglife  (  ^  )  ,  met  au  rang  des  traditions 

f/ï  J  Répète  apud  Deum  pro  cujus  fpîrîtu  poftules  , 
ro  qua  Oblatîones  anniias  reddas. . . .  ofFeres  pro  dua- 
us  &  commemorabis  illas  duas  per  Saccrdocem*  de 
Exhorf,  cafi,  c,  l'u 
Pro  anima  ejus  orat ,  &  refrîgcrîum  întcrîm  adpoftulat 

cî  &  afFert  annuîs  diebus  dormitionis  ejus.  L,  d& 

Monog,  c,  lo, 

Oblatîones  pro  dcfundîs  ,  pro  natalitîis  annua  die  fa- 
cîmus.  L,  de  Cor.  mil,  c.  3. 

Le  Cardinal  Bona  nous  fait  entendre  à  ce  propos  ,  que 
chez  les  Païens  il  fe  fefoit  aufTi  aux  tombeaux  des  morts, 
des  Sacrifices  ou  Services  ^  qui  fc  renouvelloicnt  tous  les 
dus  ,  proprement  des  Annîverfaires  ,  &  voicy  la  difpofi' 
rion  d*uo  Teftatcur  dont  parle  ce  Cardinal: ,  Je  veux  que 


îio   Explicative  des  cérémonies  de  la  Mejfe. 
primitives ,  TOblation  pour  les  Morts.  S.  Cv^ 

^cmech.Mjit,  prien  &  S.  Cyrille  de  Jeruialem  marquent  aniH 
lufage  de  prier  pour  eux  à  FAutel  :  &  S.  Cyrille 
adjoute  en  particulier  ^  que  35  Ton  étoit  periuadé 
53  que  leurs  ames  recevoient  un  grand  foulage- 
M  ment  de  ces  prières.  Ce  n'eft  pas  fans  raifon  y 
Hom.^,  dit  S.  Jean  Chryfoftome  fur  la  première  Epitr'e 
53  aux  Corinthiens  ,  que  nous  faifons  mémoire  des; 
»3  Morts  dans  la  célébration  des  Divins-Myfte- 
w  res,  &  que  nous  prions  pour  eux  cet  Agneau  cpi 
How.  j.  «  y  eft  offert.  * ...  Et  fur  VEpitre  aux  Philippiens , 
le  même  Saint  dit  expreiîement ,  que  ^^ce  font 
^3  les  Apôtres  qui  ont  ordonne  de  prier  pour  les 
55  Morts  ,en  offrant  les  faints  Myfteres.  S.  Au- 
guftin  nous  apprend  auffi  que  fainte  Monique 
avoit  elle-même  demandé  qu'on  fe  fouvint  d'elle 
à  l'Autel  (a)  y&c  qu'en  effet  ce  Sacrifice  de  no- 
tre rédemption  fut  offert  félon  la  coutume  pour 

;  ^  f*        fa  mere,  avant  que  de  l'enterrer    Le  même  Pere 

pendant  que  le  1 

cori)$  étoit  en-  dit  daus  un  autre  endroit  ^  que    quand  on  ne 

core  auprès  de  r  i 

la  foffc  &  a-  3:>  trouvcroit  rieu  du  Sacrifice  pour  les  Morts , 
Ty  defcendre^;  «  daus  Ics  Ecritilrcs  du  Vicux-Teftament  (  donc 
ponerftut.  L.  i.  "  ncaumoins  il  eit  fait  mention  dans  le  Livre  des 
Wtf^cLr?  ^po  Machabées  ce  ne  feroit  pas  une  petite  auto- 
*tmt.  c.  i.  ^^U^      TEglife  univerfelle ,  qui  auto- 

«  rife  clairement  cette  coutume  ^  puifqiie  la  Re- 

5j  mes  Affranchis  demeurent  Jans  le  Heu  où  je  fcray  cri- 
»i  terré ,  afin  que  pendant  l'abfencc  de  mes  filles  ,  ils  céle- 
5,  brent  tous  les  ans  ma  mémoire  à  mon  tombeau. L//«r^« 
i.  I.     15.  H,  4. 

( a)  Corifejf.  l.  $,  f,  fî.  ^  13-  On  prétend  même  avoir 
recouvré  la  formule  de  la  prière  faîte  pour  le  rcros  de 
i'ame  de  cette  Sainte  ^  de  celle  de  fon  mary  ,  conçue 
comme  le  Memènto  d'à  prefent:  Mémento^  Domine,  uni:' 
rnsL  famuli  tui  Pftmcit  fcimiiU  iiis.  MonnicA,  AnaL' 
Mabill.  Tom.ié 


Rmar^ues  fur  le  Cn  av.  11.  if* 
tommandation  des  Morts  fait  une  partie  des  ^ 
prières  qu  elle  ofFre  à  Dieu  au  faiiit  AuteL  ce 

3j.  Surjum  corda.]  Invitation  ou  nionition  du^.ï'«conftitu>; 
Prêtre ,  marquée  formellement  dans  S.  Cyprien^  Hqi'cs ,  au  li- 
ainfi  que  la  réponfe  du  peuple  y  Hahemus  ad  Do-  ^wV^îw^'m*"'.^ 
minum  (a)  :  Se  encore  dans  S.  Cyrille  de  Jéru^ 
falem  (  ^  ),  &  en  une  infinité  d'endroits  de  S.  Au-- 
guftin  (c).  Les  premiers  Chrétiens  n'auroiept 
point  été  icy  en  efFet  moins  avifez  que  les 
Pàyens  même ,  qui ,  avant  que  de  commencer  le 
facrifice,  ne  manquoient  jamais  de  concilier  Tat^ 
tention  néceifaire,  en  criant  tout  haut^  Hoc  âge  ;   Quaie  iiiud 
formule  qui  pour  le  fens,  femble  répond  re  a  manoium  fa- 
notre  Surfum  corda.  S.  Cyrille  &  S.  Auguftin ,  l^tw!p^mci 
ainfi  que  les  Conftitutions-Apoftoliques ,  à  len- 
droit  déjà  cité ,  font  aufîi  une  mention  tres-ex- 
prefle  de  ces  paroles.  Grattas  agamus  Domino 
Dec  noftro ,  &  de  la  réponfe  3  Digmm  &  jujlum  eft* 
Le  Prêtre  adjoute^  dit  S.  Cyrille^  Rendons  grâces  « 
m  Seigneur.  Vous  répondez  mi^i  ^Celaeft  jufie<x 
&  raifonnable.  Et  pour  S.  Auguftin ,  voicy  ce  ce  catcch.  Àiyft. 
qu'il  dit  en  fon  2.  Livre  du  Don  de  ferfévérance  » 
chapitre  13.  «  De  ce  qu'à  la  Meife  des  Fidèles , 

(  ^  )  En  ces  termes  :  Le  Prêtre  dans  la  Préface  qui 
^recède  la  Prière,  prépare  refprit  de  fes  frères  ,  en  leur  " 
difant  :  Ele^ve;^  'vos  cœUrs  au  ciel ,  afin  que  quand  le 
peuple  luy  répond,  Nous  les  a'vons  êleve'^  au  Sei-'^ 
tneur,  il  foi:  averty  iuy-mènnc  ,que  le  Seigneur  doit" 
fcul  occuper  toutes  fcs  penfécs.  L,  de  Orat,  Don).        "  , 

(^)'*  Le  Prêtre  élevant  fa  voix,  dit  toùt  haut,E/^a;^^ 
'V9S  cœurs.  VoUs  répondez.  Nous  les  avons  au  Set- 
gneur.  Catech.  Myft.  f. 

.  (  c  )  Serm,  15. 53.  ^  117.  in  die  F^fchA  ad  Infantes^ 
de  Sacrum.  Idem  ,  ad  ConTentium  ,  £/>,  iio.  ad  Proh» 
£/>.  151.  ad  Dardan.  Ep.  187,  ad  Bonifae.  Ep,  iZ^.ld,  L 
d$  njera  Reltg.  c,  y  Jd,  de  Sf,  &  lici-  <*.  H.  de  Bono  vi* 
dutt.  e.  li. 


ni  Explication  des  Cérémonies  de  la  Mejfe, 
35  on  nous  dit  d'élever  nos  cœurs  au  Seigneur^ 
33  c'eft  un  effet  de  fa  grâce  de  le  pouvoir  faireâ 
33  Après  ceia  on  nous  avertit  de  remercier  Dieu 
^>d'un  fi  grand  bien-fait ,  &  nous  répondons  que 
33  C'eft  une  chofe  jufte  &  raifonnable.  Quod  in 
Sacramenîis  FideUum  diciutr  iit  farfum  corda 
habeamus  ad  Dominum,  mmus  eft  Domini;  de 
quo  mmcre  ,  ipji  Domino  Deo  noftro  gratias 
agere,  poji  hanc  vocem  .admonentur ,  &  dignum 
&  juftum  eiîe  refpondent^  Après  cela^  le  Mi- 
niftre  Daillé  voudra  encore  *dourer  que  ces  pa- 
roles fûlîènt  en  ufage,  même  au  commencement 
du  VI.  fiecle.  Novum  ejfe  ,  dit  ce  Miniftre  ,  nécjue 
ante  annum  Domini  577-  receptum  ^  quvd  hk  dici- 
tur ,  Gratias  agamus  Domino  Deo  noftro.  de 

34.  Les  prières  de  la  Préface^  dont  rendent 
témoignage  les  Conftitutions  des  Apôtres  ,  avec 
les  Pères  déjà  citez  ,  en  parlant  du  Stfrfim  cordd 
&  du  Gratias  agamus  Domino  Deo  noftro ,  qui  ^ 
avec  Taddicion  de  ces  mots  fuivans ,  Verè  digmm 
&  'fufîwn  eft",  (zquum  &  falutare,  nos  tibi  f^rnpcr  & 
iibiqtie  gratias  agere  ■>  Domine  fanBe  ,  Pater  cmni- 
potens ,  éiterne  Deus ,  per  Chriftum  Dominum  no^^ 
ftrum  ^  compofbient  originairement  la  Préfacé 
entière  [a).  En  forte  qu'au  fentiment  de  quel- 
rt'^^fMorli        Auteurs ,  ces  dernières  paroles,  pcr  Chriftum 
nïtre^pTrchr'-  Dominum  noftrum  ,  étoient  jointes  &  immédia- 
jium  ''D  mi-  tement  liées  au  Oui  pridie  mùm  pateretur    &  fui- 
^uipridit^uàm  vics  par  couiequent  de  près  de  la  Lonlecrationj 
qui  en  eiTct  ne  devoit  pas  être  éloignée  du  mo- 
ment ,  011  non  feulement  le  Prêtre  avertillbit  les 
fidèles  à' élever  leurs  cœurs  (  moment  rédoutable  ^ 

(a)  Nous  avons  vu  plus  haut  que  le  SurCum  sordf^ . 
eft  exprcffémenc  appelle  P/'^^?^rf  dans  S.  Cyprîeo, 

dit 


Remarques  Jur  le  Chap.  II.  iij 
dit  S.  Cyrille  (  ^  )  )  s  n^^is  où  il  les  exhorte  en- 
core à  rendre  grâces  au  Seigneur^  c'eft-à-dire,  félon 
quelques  Pères,  à  faire  TAétion  de  grâces  &  cé- 
lébrer TEucariftie ,  quieftle  fens  auquel  il  pa-  LemotdTu. 
roit  que  ce  x,tx.\x\t grattas egit o\x grattas agens^  ainii  fiei'un^c  l'au* 
que  celuy  de  benedixit  ou  benedicens  ,  eft  en  effet 
employé  dans  le  Nouveau-Teftament  (h).  S. 
Juftin  femble  l'avoir  aufli  pris  en  la  même  fi- 
gnification  ,  lorfqu'il  dit  en  la  première  Apolo- 
gie ^  que  ce  ccluy  qui  préfide  aux  frères  ,  ayant 
reçu  les  dons ,  donne  louange  &  gloire  au  Perc  « 
par  le  nom  du  Fils  &  du  S.  Efprit ,  &  luy  fait  ce 
une  A8,m7  de  grâces  ^  après  quoy  tout  le  peuple  ce  gratias  agit, 
affiftant  dit  à  haute  voïyi^Amen  :  qu'en  fuite  les  ce 
Diacres  diftribuent  à  chacun  le  pain ,  le  vin  &  ce 
leau  y  confacrez  par  VAdion  de ^aces.  ce  Voicy  qu^  cum gra. 
encore  ce  qui  eft  porté ,  fuivant  la  traduction  nr'confetrau 
de  Fronton-du-Duc  ,  dans  X Homélie  i8.  fur  la  fe- 
conde  Epitre  aux  Corinthiens ,  attribuée  à  S.  Jean 
Chryfoftomc:    Dans  nos  rédoutables  Myfteres, 
comme  le  Prêtre  fait  des  vœux  pour  le  peuple ,  ce 
le  peuple  en  fait  auflî  pour  le  Prêtre.  Car  le  ce 

(  J  En  ces  termes  :  C'eft  véritablement  en  ce  mo- 
55  ment  redoutable  (  lorfq^ue  le  Prêtre  élevant  fa  voîx  , 
5,  dit  tout  haut ,  Ele've:^  'vos  cœurs  j ,  qu'il  faut  élever  nos 
35  cœurs  à  Dieu.  Catech. 

(  b  )  On  fait  que  les  Evangelîftes  ufcnt  îndîfFerem- 
ment  de  ces  deux  cxpreflions  ,  eulogefas  Se  eucharefie- 
fas ,  pour  marquer  la  Confécratîon  de  l'Eucariftlc.  Par 
exemple  ,  la  prière  que  fit  N.  S.  fur  le  paîn  pour  le  confa- 
crcr ,  S.  Mathieu  la  nomme  bénedi^ion  j  &  celle  qu'il  fie 
furlacouppc,  le  même  Evangelifte  l'appelle  atiion  de 
grâces.  Bien  plus  5  oii  on  lit  bénit  dans  la  Vulgate  5  plu- 
ficurs  Exemplaires  Grecs  portent  rendre  des  actions  de 
grâces.  Enfin  ,  le  Sacrement  lui-même  fc  nomme 
gie  ou  Eucarifiie,  Eulogie  ,  par  rapport  à  la  prière  ou 
bénédidion  ,  benedixit  i  Eucsffiftie  3  à  raifon  de  l'aclio» 
de  grâces ,  grf^ti^is  egit. 

n 


^ïJ^.  Explicatiof^  des  Cérémonies  de  U  Mejfe-- 
y>  Prêtre  n  e  fait  point  fcul  VAnion  de  grâces-^  pour 
3>  la  faire  tout  le  peuple  fe  joint  encore  à  luy*  îl 
3»  ne  commence  en  effet  cette  Adtion ,  qu'après 
33  avoir  demandé  les  fufFrages  de  Tallemblée  & 
33  les  avoir  obtenus  par  cette  réponfe  ^  Ceft  une 
33  chofe  ]ufie  &  raifonnable.  te  Ce  que  quelques  Au- 
teurs expliquent  de  rOblation  des  SS.  Myfteres. 
140.  Enfin  S.  Auguftin^écrivant  à  Honoré,  parle  ainfi: 
Gratias  agi-  33  ]J yl[tion  dc  oyaccs  ciuc  nous  rendons  au  Seirnettr 

mus  Domino  o  1  «i> 

Deo  noftro.  33  notre  Dieu,  eft  un  grand  Myltere  dans  le  Sacri-^ 
33fice  de  la  Nouvelle-Alliance  :  vous  faurez  après 
33  que  vous  aurez  été  baptizé  ,  en  quel  temps  Se 
33  de  quelle  manière  on  TofFre. 

Dans  la  fuite,  comme  on  vint  à  prendre  ces 
paroles ,  Gratias  agamus  Domino  Deo  nojlro ,  dans 
une  lignification  plus  étendue  ,  &c  au  fens  d'une 
aftion  de  grâces  ordinaire ,  on  crut  devoir  invi- 
ter le  Ciel  &  la  Terre,  la  Mer,  le  Soleil,  la  Lune, 
les  Aftres ,  &  les  Créatures ,  brutes  &  raifonna- 
bles ,  vifibles  &  invifibles ,  les  Anges  ,  les  Ar-  < 
changes ,  les  Principautez ,  les  Thrônes  &  les  lij 
Chérubins,  à  louer  &  à  glorifier  auffi  le  Seigneur  j  ij 
empruntant  même  &  répétant,  pour  le  faire  plus  % 
dignement,  ce  Cantique  de  louanges  &  de  gloi- 
re  ,  Saint ,  Saint ,  Saint ,  le  Seigneur  Dieu  des  Ar-  :\ 
c.xi.h     mées^  que  le  Prophète  Ifaïe  dit  que  33  ces  Ef-  S 
33prits  céleftes  ne  ceflènt  de  chanter  devant  le  ^  i 
33  Thrône  de  la  Majefté  de  Dieu,  ce  Telle  eft  laPrè-  ^^ 
face  contenue  avec  le  Sanïlus ,  dans  la  cinquième  i| 
Catéchefe  de  S.  Cyrille  de  Jérufalem ,  lequel  vj 
adjoute ,  que  ce  fi  on  récite  le  San^us  que  les 
33  Séraphins  chantent  fans  celTè  devant  Dieu,  c'eft 
33  pour  entrer  en  commuuion  avec  la  Milice  du 
»  Ciel ,  par  cette  divine  Pfalmodie  ;  ce  qui  eft 
précifément  la  fin  de  aoftré  Préface  d  au  jour- 


Remarques  JuY  le  Gh  j^.  IL  /  iiy 
d'huy  'j  cumquô  omni  Militia  Cœleftis  exercitûs, 
hymnum  glorU  tm  canimus  ,  fine  fine  dicentes  (  S^n- 
àus ,  &c,  )  y  Cette  Préface  fe  trouve  fuivie  auffi 
du  SanHus  ^  dans  les  Coi.fticutions-Apoftoliques,  l.  vm.ji, 
mais  plus  longue  &c  plus  étendue  ,  &  renfermant 
un  abbrégé  de  l'Hiftoire  de  la  Religion. 

j^.  Le  SanHus.  ]  Voyez  ce  que  nous  venons 
de  dire  de  ce  Cantique ,  en  parlant  de  la  Préface^ 
à  quoy  il  eft  bon  d  adjouter  cet  endroit  du  Traitté 
de  la  Prière^  de  TertuUien,  qui  femble  vouloir  di- 
re, du  moins  fuppofer  ,  que  le  chant  du  Smïivis 
étoit  déjà  ufité  de  fon  temps  dans  TEglile  :  -^:>  Le 
choeur  des  Anges  ne  celle  point  de  dire ,  Saint.c^ 
Saint  5  Saht  j  c'efl:  pourquoy^nous  qui  efpérons  et 
d'arriver  à  leur  gloire  ,  fi  nous  l'avons  mérité,  ce 
nous  commençons  dez-ce  monde  à  chanter  au  ce 
Seigneur  ce  divin  Cantique,  &  à  faire  une  fon-  ce 
ô:iën  qui  doit  un  jour  nous  occuper  avec  eux.  « 
■ficatus-Rhenanus  dit  que  depuis  que  le  Sancms 
eût  été  inftituéjil  fallut  le  joindre  au  Fer  Chriftum 
Dominum  nofinm  qui  précédoit ,  par  quelque 
chofe  qui  eût  du  rapport  avec  ce  Cantique, com- 
me ces  paroles-cy ,  qui  ont  fait  dans  la  fuite  le 
corps  de  la  Préface  :  Fer  quem ,  Majefi-atcm  tuam 
laudant  Angeli . . .  >  fine  fine  dicentes  ,  SanBns ,  &c> 
3(5.  //  eft  jufte  que  chaque  fidèle  ,  s'il  veut  parti- 
ciper au  Sacrement ,  apporte  dequoy  le  confacrer  & 
fournijfe  fa  part  dupMn  &  du  viû-  ]  Suivant  ce  qui 
a  été  prattiqué  dez-les  premiers  temps.  Car, 
comme  PEgUfe  dans  les  commenccmens  n'avoit 
ni  fonds  ni  revenus,  on  juge  bien  qu'elle  n'étoit 
pas  en  état  de  faire  les  frais  du  pain  &  du  vm,  ne- 
celfaires  pour  Li  célébration  de  l'Eu  car  iftie  ;  & 
qu  ainfi  il  falloit  que  cette  dépenfe  fût  fupportée 
par  les  particuliers ,  fur  tout  par  ceux  qui  de- 
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voient  participer  à  ces  facrées  Elpeces.  Eux-mê- 
mes fourniiroient  donc  ce  pain  &  te  vin.  Ils  le 
portoient  à  TAutel  &  le  prélentoient  à  l'Evêque, 
S,  Juftin  &  S.  Irénée  rendent  des  témoignages 
exprès  de  cette  prattique.  Mais  il  y  a  un  exemple 
de  cette  contribution  ou  lubvention,  dans  la  pre- 
Cil.        miereEpitre  aux  Corinthiens  ;  où  Ton  voit  que 
^gApai.vt^  dans  les  Ae^ipes  ou  repas  de  viandes  communes 
rué.  &  ordinaires ,  je  veux  dire ,  dans  le  feftin  qui  fe 

faifoit  à  TEglife  &  acconipagnoit  la  Communion- 
Eucariftique  (  d'où  ce  repas  étoit  appelle  foufe^^ 
ou  cene  du  Seigneur  y  parce  que  Jeius-Chrift  avoit 
inftitué  ion  Sacrement  le  lou'  en  foupant  ) ,  le 
pain  &  le  vin  de  TEucariftie  fe  prenoient  de  la 
table  commune ,  où,  principalement  les  riches  & 
ceux  qui  avoient  plus  de  facultez ,  apportoient 
toujours  dequôy  manger  abondamment.  Tous 
les  fidèles ,  excepté  peut-être  les  plus  pauvres  & 
ceux  qui  étoient  dans  le  befoin ,  contribuoient 
donc  de  cette  manière  à  la  dépenfe  commune  du 
Sacrifice  ,  &  chacun  fournillbit  la  part  du  pain 
&  du  vin  dont  on  communioit  enfuite.  Mais  tout 
cela  n'avoit  rien  de  nouveau  pour  les  premiers 
Chrétiens  ,  accoutumez  dans  le  Judaïfme  o 
dans  le  Paganifme  ,  à  contribuer  toujours  aufli 
quelque  chofe  du  leur  5  &  à  fournir  leur  contin 
gent  des  facrifices  :  &  ils  ne  crurent  pas  être  obli- 
,  gez  à  moins ,  après  avoir  reçu  TEvangile.  On 
fait  que  c'étoit  en  effet  lufage  des  Juifs  &  des  Pa- 
ïens. Et  enfin  la  coutume  de  porter  du  pain  & 
du  vin  à  l'Offrande  ,  prattiquée  dez-les  premiers 
temps  ,  fublifte  encore  à  la  Meilè  de  TOrdination 
des  Evêques,  de  la  Bénédidion  des  Abbez  &c  de 
AbbêlïèSjduSacre  des  Rois^de  laCanonization  de 
Saints,  des  Relevailles  des  femmes  nouyeUen^ent 
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àçcQUchces;aux  Meffes  des  Morts  (  a  ),  &c.  Avec 
I  cette  difFéreiice  toutefois  ^  que  ,  depuis  Texclu- 
i  fion  totale  du  pain  levé  dans  l'Eglife-Latine ,  les 
1,  pains  qu'on  préfente  à  toutes  ces  Melles ,  ne  font 
plus,  employez  à  TEucariftie  ;  mais  tournent , 
ainfi  que  le  vin ,  au  pro6c  des  Miniftres  &  de  la 
Fabrique  (  ^  ).  Le  pain  beny  qui  s'ofFre  prefque 
par  tout ,  les  Dimanches  ^  à  la  Melîe  de  Paroiîle, 
eft  encore  itn  refte  de  laprattique  dont  nous  par=- 
ij  Ions  ;  ainfi  que  Fufage  de  quelques  fidèles ,  fur 
;;  lout  dans  les  villages  &  à  la  campagne ,  de  ne 
::  point  communier,  même  les  jours  ouvriers  ^  fans 
V  préfenter  à  TOfFrande ,  du  pain  &  du  vin ,  ou  du 
moins  dequoy en  acheter,  c'eft-à-dire , de  Tar-. 
gent.  Le  Pere  Morin  de  rOratoire  5  prétend  que 
rOffrande  du  pain  &  du  vin  qui  dévoient  fer-, 
vir  de  matière  au  Sacrifice ,  a  duré  jufqu'au 
Xîii.  fiecie  5  &  quelle  n'a  ceffé tout-à-fait ,  par=> 
ticuliçrerement  dans  les  grandes  Villes  ,  que  de^ 
puis  le  XVI.  fiecie.  Et  ce  qui  Ta  d  avantage  con^ 
fèrvé^  dans  les  villages  &  à  la  campagne,  «  c'eft^ 
ajoute  ce  Savant-homme ,  que  ce  moins  les 
Curez  font  verfez  cCms  les  fubtilitez  Philofophi- 
ques  5  &  plus  ils  font  attachez  aux  anciens  ufa-  ce 
ges  j  femblables  en  cela  au  petit  peuple ,  dont  ce 

(  a.  )  Sur  t;oiit  à.Befançon  ,  ou  le  jour  des  Morts  ,  les 
Ghanoiacs  ,  la  Chappe  traînante  &  le  Manipule  de  cou^ 
leur  noire  au  bras  gauche ,  portant  chacun  en  des. Calices 
&  des  Pateaes  ^  des  Hoftîes  &  du  vin  à  TOffrande. 
(  b  )  En  l'une  des  Eglifcs  de  Rouen.,  nommée  N,  I>, 
la  Ronde  ,  on  met  encore  ,  dit-on. ,  fur  TAutel  ,  com- 
rpe  pour  fervir  de  matière  au.  Sacrifice ,  1^  P^i^  ^  vîti 
qu'on  porte  à  l' Offrande  j  aux  Enterremens  ;  le  pain  fc 
preTente  dans  un  baflîn  d'argent  &  le  vin  dans  une  ai- 
1  guiere.  Bien  plus  ,  à  S.  André  &  à  S.  Etienne  des  Tonne- 
liers, autres  Paroiflcs  de  la  même  Ville  ,  on  prend,  dit- on 
i  encore,  de  ce  vin  pour  mettre  dans  le  Calice. 

Hiij, 


iiS     Explication  des  Cérémomes  de  la  Mejfe. 
S.  Anguftin  dit  que  ce  ri eft  point  la  vivacité  du  raU 
[onnement ,  mais  la  /implicite  de  leur  foy -.qui  fait  leur 
^  a^irance^ 

57.  Veau  mêlée  avec  le  vin ,  k  l'exemple  de 
Jefus-Chrijl ,  ]  qu'on  croit  l'avoir  prattiqué  de  la 
forte.  Ouhd  Chrifium  Dominum  ita  fecijfe  credatUTy 
s  ^'^'m^/^     leConcih  deTrente  ^avec  toute  laTradition  ^: 
sacnf.    .  .  ^^^Çç^^^^  mélange  doit  être  auflî  ancien  que 

th'ug.Tu.cTn.  l'Eglifemcme  '-^  &  même  plus  ancien  ,  au  fenti- 
i\r\cln'ttyi  meut  de  S.  Thomas  &  de  divers  autres  Auteurs 
^rrjuftin,'s.  (^)  3  prétendent  que  N.  s.  n'a  ainfi  trempé 
cypden^  qui*  ^^^^  ^^^^  (  ^  )  ^^^^^     demierc  Gene,  que  par  ef- 


vivoient  au  1 1 
oc   III.  fie- 


^e,Vont  une  ^  ^  Durand  de  S.  Pourçaîn  ,  fur  le  4.  /.  du  Maftre 
mention  ex-  des  Sente?ices\  difi,  II.  q.  If.  Tliomas  de  Strasbourg, 
méUnge.''  ^^^'t^^ral  des  Ermites  de  1/Ordre  de  S.  Auguftin ,  fur  le 
même  endroit  5  cii  il  cite  le  témoignage  de  S.  Jean 
Damafcenc.  M.  Meurier  Doyen  &  Chanoine  Théolo- 
gal de  Reims,  en  fon  Exfojttior^  des  famts  0*  facre:^ 
Myfîeres  de  la.  Mejfe  ,  Serm»  19.  Gavantus  ,  en  fon 
Commeîitaire  fur  les  Rubriques  de  Mejfe,  fa^rt,  i, 
fit.  7.  n,  4.  l.f,  M.  Grimaud ,  déjà  cité,  en  fa  Litur- 
gie  facrée ,  part,  %.  c.  14.  Janfcnius  ,  Evêquc  d'Y- 
pres  ,  en  fon  Commentaire  fm  les  E  vangiles,  M.  le 
Voirier  ,  Chanoine  de  l'Eglife  dc*LaoQ  &  Tréforier  de  la 
Chapelle  de  N.  D.  de  Lîeiïe  ,  en  fon  Explication  des  Ce- 
rémanies  ae  la  Me'Jc,  L'Auteur  des  Explications  litté- 
rales 0»  fpïr'î  ^uelles ,  qui  accompagnent  la  VerfionFran- 
çoife  de  la  bible  ,  imprimée  chez  Defprez  à  Paris ,  fur  le 
r.  z^,  de  S,  Matthieu  ,  v.  17.  M.  Huré,  en  fa tradudîon 
du  N.  T.  au/Ii  imprimée  à  Paris ,  avec  la  permiiîion  de 
S.  E,  M.  le  Cardinal  de  Noaîllcs  ,  fur  le  même  endroit 
de  S.  Mathieu  y  Note  e  ,  &c.  Nous  pourr5ns  encore  par- 
ler îîneurs  avec  plus  d'étendue  fur  ce  point. 

(  '  )  '^is, tremper  fon  vîn,fuivant  l'cxpreflion  même  du 
Cardinal  Bellarmîn  ,  qui  intitule  le  Chap.  10.  de  fon  4. 
Livre  des  Sacremens  ,  De  njino  tewperando  aquâ  in  fa- 
cYo  Calice.  Telle  eft  au/îî  Texpreflion  du  très  ancien  In- 
terprète Latin  des  Ouvrages  de  S.  Ircnée  ,  qui  appelle 
temperamentum  Calicis  ,  ce  mélange  de  l'eau  &  du  vin 
dans  le  Calice.  Exprcffion  c^ui  a  fait  dire  à  Jacques 
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Remarques  fur  le  Cî^  av.  IL 
prie  de  tempérance  &  de  fobriété ,  &  fur  ce  que 
c'étoit  en  effet  la  coutume  d'en  ufer  de  cetçe 
manière.  Secmdum  mprem  illius  terr<£y  dit  ce 
Dodeur.  pj^q.ixxîv, 

.  58.  Tendant  tOjfrande  on  ne  -peut  mieux  faire 
que  d^  occuper  le  peuple  du  chant  de  quelque  PfeaU" 
me  ^  de-la  appelle  Offertoire.  ]  Auffi,  au  temps 
'de  S.  Auguftin  ,  l'Eglife  avoit-elle  déjà  pris  cet-^^ 
t;c  précaution  ,  ainïi  que  ce  S.  Dodeur  nous 
l'apprend  lui-même ,  au  deuxième  Livre  de  fes 
Rétractations ,  chap.  2.  Au  lieu  que  jufqu'alors 
l'Offrande  s'étoit  faite  en  fîience,  comme  cela 
s'obferve  encore  le  Samedy-faint, 

39.  Sufcipe  fanBe  Pater,  omnipotens,  sterne  Deus% 
hanc  immaculatam  Hoftiarn^  Offerïmus  tihi ,  Domi^ 
ne  ,  Calicem  falutaris.  In  fpiritu  humilitatis*  Veni 
fanBificator.  Sufcipe  fanBa  Trinitas  ,  hanc  Oblatio-^ 
nem  ■>  &c.  ]  Toutes  formules  d'Oblation ,  intro- 
duites en  diverfes  Eglifes  ,  vers  l'onzième  liecle. 
L'Auteur  du  Micrologue,  qui  vivoit  en  ce  temps- 
là  ,  parle  du  Veni  fanïlificator  &  du  Sufcipe  fanHa 
Trinitas  y  comme  de  prières  déjà  ufitées  en  foiîi 
fiecle. 

40^  Et fkr  tout  &  bien  avant  toutes  celles-là ,  /'O- 
raifon  appellee  Secrète  ,  ]  dont  fans  doute 
Juftin  fait  mention ,  en  rapportant  les  prières 
que  le  Pontife  récitoit  fur  le  pain  Se  le  vin  offerts 
par  les  fidèles.  Car  nous  n'entendons  par  la  Se-- 
crête  y  que  la  prière  où  le  Prêtre  commence  à 
fandifier  les  dons  par  l'oblation  qu'il  en  fait  à 

Janflbn  ,  cjuc  par  le  mélange  de  Teau  avec  le  vîn  ,  N.  S. 
iavoît  pris  foin  de  tremper  cette  dernière  liqueur.  Notan^ 
dum  ex  verbis.  IrenAi ,  dicentis  quod  Dominus  ttmfe^ 
r^mentum  Calicis  fumn  dix  en  t  Sanguinem  ,  elici  Da- 
minum  ,  mifcendo  aquam  vivo  y  aivam  habuijfe  Calh 
cis  tcmpcrandi. 

H  iiij 


120  Explication  des  Cérémonies  de  la  Mejfe> 
L.%.€.\é,  Dieu.  Les  Conftimtions  des  Apôtres  parlent 
aufïï  d'une  prière  qui  fe  faîfoit  à  balfe  voix ,  im- 
médiatement avant  la  Préface  :  ce  qui  eft  préci- 
fémènt  Tendroit  de  la  Secrète  ,  dont  ces  Confti- 
tutions  marquent  icy  la  récitation  à  voix  balfe  & 
♦  omnsper  fe  faus  chaut  *  ^  à  la  diftiudion  de  la  Préface^qui  fe 

Pontifcx  cum     /    .  ,       x        .      .  _  i 

sacerdotibus.  rccite  au  contrau'e  a  voix  haute  &  avec  chant. 

EnfinS.  Auguftin  femble  expreflément  marquer 
cette  Oraifon  ,  lorfqu  il  dit  qu'après  la  prière  ou 
doit  avertir  les  fidèles  d'élever  leurs  cceurs.  Toft 
Orationemyadmonemini  (^jurjiiîn  habere  cor).  Car 
c'eft  juftement  après  la  Secrète,  que  le  Prêtre  fait 
cet  avertillement ,  en  difant  Surjum  corda. 
41.  Le  lavement  des  mains ,  ]  dont  parle  S.  Cy^ 
*  ainfi  que  j-j^ç     jérufalem  '^,  non  feulement  comme  prat- 

de  ces  paroles,  .        ^  i  a 

havaho  hier  tiquce  par  1  Eveque  :  mais  aulîi  par  tous  les  Pre- 
trm  mtai,  qui  cres  GUI  cutouroient  1  Autel  (a)^  Et  en  eftet  ou 

dez-cc:  temps-    y       ^  .  •         cC  cl'   ^  'oi 

îà ,  accompa-  u  auroit  pas  moms  afireCue  de  propreté  &  de  net- 
ïckion!'  ^"^^  teté  à  r Autel  ,  je  dis  même  dez-les  premiers 
temps ,  qu'aux  tables  communes  &  aux  repas 
ordinaires. Or  on  fait  que  jamais  les  Juifs  ne  man- 
geoient  lans  avoir  lavé  les  mains.  C'étoit  même 
^'m1u^7  ^^^^  tradition  parmy  eux.  Du  moins  les  Prêtres 
ne  pou  voient-ils  s'approcher  de  l'Autel  fans  s'être 
auparavant  lavez.  Ilyavoit  pour  cela  à  la  porte 
du  temple,  un  bafïïn  de  fonte ,  auflî  appelle  Mery 
à  caufe  de  la  grande  quantité  d'eau  qu'il  conte- 
noit  [h).  Les  Païens  avoient  pareillement  cou- 
tume de  laver  leurs  mains  avant  que  de  com- 

(  J  „  Vous  avez  vu ,  dît  ce  Pcrc  aux  Nouveaux  Bap- 
3,  t)zez  ,  que  le  Diacre  préfentoît  au  Prêtre  de  l'eau  pour 

laver  fes  mains  ,  &  à  tous  les  autres  qui  etoîcnt  autouî: 
3,  de  luy.  Carech.  5. 

f  b  j  V.  Exod.  30.  It,  5.  Reg,  7.  2.  Parai.  4.  Le  Car- 
dinal Bona  prétend  que  les  Bénitiers  qui  font  à  Pentréç 
de  nos'EgUfes ,  ont  fuccedé  à  ce  baffin. 


Remarques fitr  le  Chav.  I î.  iir 
mençer  le  fàcrifice.  Illotis  mmibus  facra  traElare 
efi  nef  as ,  dit  Héfiode  Nunc  lavabo  ut  rem  divinam 
faciam ,  dit  Euclio  dans  Plaute.         ♦  l'r^f"^''^^ 

42.  trmts  nouveaux  qvit  étaient  apportez,  jur 
V Autel  ]  Comme  il  paroît  par  le  Concile  de  Con^ 
ftantinople  de  l'an  691.  appelle  Quini-fexte  [a)  ou 
in  Trullo  {b)  ^  qui , pour  les  raifons  marquées  au 
Canon  28.  défend  à  l'avenir  la  diftribution  de  ces 
fruits  avec  TEucariftie.  Maintenant ,  que  dcz-lcs 
premiers  temps,  ces  fruits  ayent  été  mis  fur  TAu^ 
tel  à  riieure  du  Sacrifice ,  c'eft  dequoy  le  troifie- 
me  &  le  quatrième  Canon  des  Apôtres  rendent 
un  témoignage  pofîtif. 

43.  Fer  quem  hdic  omnia  ,  Domine  »  Jemper  bo- 
na  créas ,  /anflifïcas  ,  vivifie  as  ,  benedicis  &  pr^/las 

Paroles, ce  femble,  imitées  d'un  endroit  des 
Conftitutions-Apoftoliques ,  contenant  le  même  ^ 
fens  en  fubftance  ,  Se  expreffément  marquées  à  la 
#fin  du  Canon  de  la  Meile ,  dans  le  Sacramcnraire 
du  Pape  Gélale ,  &c  encore  plus  expreirément  le 
Jeudy-faint  à  l'endroit  de  la  Bénédi6tion  des  SS. 
Huiles ,  &:  le  jour  de  l'Afcenfidnà  la  Bénédidion 
des  Fèves. 

C  a  )  Comme  quî  dîroît  quint- [îxieme  ou  cinq- fi  xi e-^ 
me  ,2i  caufe  du  cinquième  &  fixicmc  Concile  œcuméni- 
que, dont  celuy  -cy  n*eft  proprement  que  le  fupplément, 
fur  tout  pour  les  Canons  de  difciplîne.  OnTappelle  aufïï 
en  Grec  pour  la  même  raifon ,  Pentheêie. 

(  h  j  Du  nom  du  Dôme  ou  Grand  Sallon  du  Palais  Im- 
périal, où  ce  Concile  fut  alTemble,  Et  même  le  Palais 
entier  étoit  de-là  auflî  appell(f  TruUus  ;  comme  nous 
voyons  qu'on  nomme  encore  preTcntement  à  Arles  ,  en 
"langage  du  païs,  le  Palais  de  la  Trouille  onTrouilla- 
ne ,  l'ancien  Palais  de  l'Empereur  Conftantin.  C  eft  ainfi 
encore  que  le  Dôme  qui  s'élève  au-dcfius  de  la  Croiféç 
des  plus  belles  Eglifes  modernes  ,  donne  le  nom  à  toute 
l'Eglifc  même.  Ainfi  on  dît  le  Dôme  de  Milan  ,  le  Dome 
de  Florence  .  pour  dite  ,  i*Eglifc  Milan,  l'Eglifc  de 
Iloreacc  ^  &c« 


til     Explication  des  Cirémomes  de  U  Mejfe. 

44.  Le  Pater  ]  dont  S.  Jérôme  &  le  Pape  S. 
Grégoire  font  remonter  la  récitation  à  la  Melfe  ^ 
jufqu  au  ttmps  des  Apôtres. 

45.  Ce/^^r^?/^/,  panem  noftrum  quotidianum 
da  nobis  hodie ,  entendues  par  plujieurs  F  ères ,  an 
fens  de  l'Eucariftie  &  de  la  Communion  journalière-^ 
Par  exemple ,  S,  Cyrille  de  Jérufalem  appelle  le 
pain  de  FEucariftie  ,  le  véritable  pain  fuperfubftm-^ 
îiel\  parce  qu'il  fortifie  la  fubftance  de  notre  ame^ 
adjoutant    qu'il  n'arrive  point  à  ce  pain ,  ce  qui 

arrive  aux  viandes  communes;  mais  qu'il  eft  di- 
^>  ftribué  par  toute  notre  fubftance  pour  l'utilité  de 
33  l'ame  &  du  corps,  ce  Vanem  nojîrum  fuperfubfian-» 
c.  é.  II.  tialem^porte  l'Evangile  deS.Mathieu^au  moins  fé- 
lon notre  Vulgate;  nofirepain  fiir-fubfiantiel^  c'eft- 
à-dire,  qui  efl  au-dejfus  de  toute  fitb fiance ^Qvioi  qu'à- 
vray  dire  ,  cet  endroit  femble  fîgnifier  à  la  let- 
tre ,  le  pain  nécelîaire  chaque  jour  à  notre  fub/î- 
ftance,  la  nourriture  ordinaire  &c  journalière 
dont  nous  avons  befoin  pour  nous  fubftanter  ; 
fanem  noftrum  fitperfubfiantialem. 

j^.6.L'Oraifon  (  Libéra  nos  qutzjumus)  ]  contenue 
tout-entiere  dans  ce  qui  fe  trouve  de  plus  an- 
ciens Sacramentaires. 

47.  Libéra  nos  a  malo^]  C'eft-à-dire  ,  de  tou-» 
tes  fortes  de  maux  ;  interprétant  l'ablatif  malo , 
non  du  malin-efprit ,  mais  du  mal  en  général. 

48.  ^b  omnibus  malts ,  pr^zteritis ,  prdfentibus 
&  futuris.  ]  Expreffion ,  ce  femble  ,  copiée  d'a- 

ôf^ricTtu^'^  près  S.  Jérôme,  qui  dit  que  dans  la  prière  (  fans 
&     praefen-  àoMttV Oraifon-Dominicak  )  nous  devons deman* 
'^'^  der  pardon  à  Dieu  de  toutes  nos  fautes  préfen- 
tes 5  paffies  &  à  venir. 

49.  Lafra^ion  du  pain  nécejfaire  pour  la  difiri- 
hution.  ]  N  étant  pas  pofFible  en  effet  de  partager 
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un  pain  à  plulîeurs ,  fans  le  rompre  ou  le  couper 
&  le  mettre  en  morceaux.  Aufli  le  Fils  de  Dieu , 
voulant  donner  fon  Gorps  à  fes  Apôtres  ,  fous  le 
Symbole  du  pain,  rompit  ce  pain,  fuivant  la  AccepitjcOiç 
coutume  des  Juirs  (^)  de  partager  ainli  le  pam  nedixitacfie- 
fans  le  couper  (       Ce  que  les  Apôtres  obfer-  IJu^cipuHsto! 
verent  toujours  auflî  dans  la  fuite^  jufques-là  que, 
pour  marquer  qu'ils  perféveroient  dans  la  par- 
ticipation de  TEucariftie  ,  S.  Luc  ditda?7s  la  fra-  Aa.  n.  4*- 
Bion  du  pam^  Enfin,  1-Eglife  à  toujours  conti- 
tinué  depuis  à  rompre  le  pain  de  l'Eucariftie  ,  & 
à  le  réduire  en  petits  morceaux  &  en  parcelles 
(c)  5  pour  le  diftribuer  enfuite  {d).  Après  cela, 
il  fait  beau  voir  le  Miniftre  Charnier  nous  venir 
reprocher  que  nous  ne  rendons  que  des  raifons 
allégoriques  de  la  fradlion.  Mais ,  qu'elle  har- 
dieile  à  Luther  &  à  d'autres  Seétaires ,  d'avancer 
que  TEglife  a  aboly  cette  prattique  ! 

( a> )  Marqucc  en  plufieurs  encîroîts  de  l'Ecriture  5 
jufque-Ià  que",  rompre  le  fain  veut  tantôt  dire,  donner 
du  pain  ,  comme  cn  cet  endroit  d'Ifaïe  (  r.  fg.J  range 
efurienti  tanem  tiium  ;  Se  cet.autre  de  Jerémie  ("  r.  4.  ), 
Parvuli  fetierunt  panem^  ^  non  tr^t  qui  frangeret  eis: 
&  tantôt,  prendre  de  la  nourriture  &  manger  ,  recevoir 
TEucarirtie  ,  qui  eft  le  fens  d^  ces  paroles  des  Ades  dçs 
Apôtres  c,  zo,J ,  Cum  convenijfemiis  ad  frmgendum 
fanem, 

(  b  )  Ct  qui  leur  étoît  aîfé ,  fe  fcrvant  alors  de  petits 
pains  longs  hc  minces  ,  comme  on  les  fait  encore  en  plu- 
fleurs  païs.  V.  fur  ceU  les  Mœurs  des  Ifraelttés ,  de 
M.rAbbcFlcury. 

C  c  )  ParticnU  ^  ainfî  s'appellent  encore  à  preTent  les 
petites  Hofties. 

(  d  )  "  On  le  partage  &  on  le  met  cn  morceaux  pour 
le  diftribuer ,  dit  S.  Auguftin,  cn  fa  Lettre  149.  à  S. 
Paulin.  "  On  divife  le  Sacrement,  pour  pouvoir  le  don- 
jner  aux  fidèles  à  la  Communion ,  dit  Geoffroy  Bouf-** 
^Card. 


i^^^  Explication  des  Cérémonies  de  la  Mejfe. 
5;o.  Le  haifer  de  faix  ]  ft  fouvent;  recommandé- 
tcîr\l^'xo'  ^^^^^     Epitres  des  Apôtres    &  fi  fréquemment 
X.  Cor.  13.  ta.*  prcitciqué  parmy  les  Chreciens.  S.  Juftin^,  S.  Cy- 
Krfcr*  eft  rillc  dc  Jcrufalem  ^  &  d'autres  anciens  Pères  , 
i^Grec      marquent  expreirément  le  baifer  par  lequel  on 
r^t^  tt  fe  falue  à  k  Melfe.  Il  eft  vray  que  ce  baifer  fe 
"Ti*  ^pof.  donnoit  autrefois  avant  TOfFrande  ;  fans  doute 
v^liitT''''    ^  c^^^f'^  de  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  "^i  «  Si  fai- 
d Mai'h.).î^.  „  Ç^tnt  votre  offrande  à  TAutel ,  vous  vous  y  fou- 
39  venez  que  votre  frère  a  quelque  chofe  contre 
w  vous ,  laiffez-là  votre  offrande  devant  TAutel , 
^5 &  allez  vous  reconcilier  avec  votre  frère.  «Et 
tel  étoit  en  effet  l'ufage  des  Eglifes  d'Orient.  Mais 
pour  montrer  que  le  peuple  avoit  confenti  à  la 
Confécration  des  Myfteres.,  &  que  T  A6lion  étoit 
achevée  ,  on  jugea  a  propos  de  différer  ce  baifer 
V.  fiirceîah  jufqu'au  temps  de  la  Communion  :  ce  qui  paroît 
meufedaGint  mcmc  avoir  cte  obierve  en  Afrnque  dez  le  1 1^, 
i-Toeccntm"^  ficcle  ;  du  Hioius  TcrtuUien  fcmble-t'il  parler  de 
gubr^a^lis  "~  ce  baifer,  en  fon  Livre  de  la  Prière  '^'^comme  étant 
c^i4/*  ^'  donné  à  la  fin  de  la  Liturgie ,  &  par  conféquent 
vers  le  temps  de  la  Cojiimunion,  Quale  Sacrifia 
ciîîm  eft  ■>  k  tjuo  fine  face  receditur  ? 

51.  Fax  Domini  fit  femper  vo^ijcum-]  Paroles 
snmon.  85.  cmployées  dez  le  temps  de  S.  Aueuftin,  com- 
nie  ayant  rapport  au  baiier  de  paix ,  au  même 
endroit  où  elles  fe  difent  encore  à  la  Meffe.  «  A- 
M  près  le  Canon  ,  dit  ce  Pere ,  nous  recitons  TO^ 
35  raifon-Dominicale ,  après  quoy  on  dit  ces  pa- 
53  rôles  j  Qne  la  paix  foit  avec  vous  :  &  alors  les 
Chrétiens  s'embraffent  &  fe  donnent  le  faiut 
M  baifer  en  figne  de  paix, 
jz.  InjeBion  d  une  des  parties  deVHoftie  (  a  )  dans 

(fa  J  C'étoît  i-uftement  la  (^aatrîemc  partie  de  PHoftîq; 
car  d'abord  l'Hoftic  fe  divifoit  çn  deux ,  comme  touvC 


de  divcrl. 
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k  Calice  ;  waifemblabUment  four  henir  &  fanFlifier 
-par  le  mélange  du  Tain  facré ,  le  vin  q^Con  pourrait 
^erfer  de  nouveau  au  Calke.  ]  Suivant  le  Canon  17^ 
du  Concile  d'Orange  I.  qui  porte  que  ce  qui  eft 
<:ontenu  au  Calice  ,  doit  être  conlacré  par  le  mé- 
lange de  TEucariftic:  Calix  adrnixtione  Eucharifiidi 
confecrandus.  Où  Ton  voit  dez-le  milieu  du  v. 
fîecle  5  la  prattique  de  mêler  du  Sacrement  au 
Calice,  Calix  admixtione  Eucharifiiéi  confecrandus  ; 
ce  qui  femble  ne  fe  pouvoir  entendre  que  de  la 
confécration  ,  c'eft-à-dire,  de  la  bénédiâion  ou 
fanftification  du  vin ,  dont  on  avoit  coutume  de 
remplacer  le  précieux  Sang  de  N.  S.  (  4  ) ,  lorf- 
que  ce  Symbole  ne  fufEfoit  pas  pour  le  nombre 
des  communiais  (  ^  ).  Confécration  ,  qui  s'opé- 
roit  par  le  mélange  &  Tattouchement  d'une 
portion  de  l'Hoftie ,  jettée  exprés  dans  le  Calice. 
Et  cela  5  difent  quelques  Auteurs  &  quelques 
Cérémoniaitx,  pour  tenir  lieu  du  fécond  Symbole 

l'Eglifelc  prattîque  encore  aujourd'huyj.piiîs  l'une  de  ces 
parties  ètoit  encore  égaîcnient  {\j^iàÀs\{éiÇ..Tmngit^erme- 
dium  fortionem  (tlterdm  ,  dit  l'Ordinaire  des  Chartreux, 
après  une  infinité  de  Mîflels  &  de  Cérémonîaux. 

•  (  A  j  A  moins  qu'on  ne  croye  devoir  aufîi  l'expliquer 
d'une  nouvelle  forte  de  confécration  ,  qui  femble  en 
effet  furvenir  au  Calice,  par  le  mélange  de  la  por- 
tîjon  de  l'Eucariftie  qu'on  y  jette  :  Calix  admixtione 
EucarifiiA  confecrandus.  Ou  enfin  ,  qu'on  ne  l'entende 
au  fens  que  fe  prend  le  mot  de  confecratio  dans  ces  pa- 
roles, HéLc  commtxtio  o^'confecratio  Corforis  ^  San* 
gfiinis  D.N.J,  C.  c'eft-à  dire ,  de  la  confacration  ou 
,  mutuelle  &  réciproque  confécration  des  deux  Symbo- 
les, qui  paroît  naturellement  réfulter  de  leur  mélange  & 
de  leur  contad  immédiat  dans  le  Calice,  félon  ce  que 
nous  allons  dire  fur  la  lettre  a  de  la  page  fuivantc. 

(  ^  )  V.  fur  cela,  l'Ordre  Romain  ,  ks^  Us  de  Cî- 
tcaux  ,  les  Conftitutions  de  S.  Bénigne  de  Dijon ,  l'Ordi- 
naire de  S»  Vi^or  de  Paris  ,  &c. 
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&  rendre  en  quelque  manière  la  Communion 
♦  complette  "^rainfi  que  cela  s'obfcrve  toujours  dans 

appelle^ toutc  l'Eglife  le  Veudredy-faint  j  où ,  comme  il 
Micrologue ,  n  cft  ni  convenable  ni  commode  de  garder  du 
cTmmunioni!'.  Jcudy  la  fccoude  Efpece ,  fujette  à  fe  répandre  & 
a  s'akerer ,  on  prend  Texpedient  de  mêler  dans 
de  lîmple  vin ,  une  partie  de  THoftie  confervée 
de  la  veille,  pour  landifier  ,  & ,  pour  ainfi  dire  , 
confacrer  ce  vin  (  ^  ) ,  &  le  faire  en  quelque  for- 
te fervir  de  fupplément  au  Sang  du  Seigneur. 
Ajfin ,  die  un  Ordinaire-Romain  ,  q^te  ce  vin 
fanHifJfar  le  contaBdu  Corps  du  Seigneur ,  rende 
.         la  Communion  entière.  Ou  bien,  comme  s'exprime 
TAuteur  du  Micrologue  ,  a^n  qvte  le  fevtple  puijfe 
pleinement  communier*  Car  tous  les  fidèles  com- 
munioient  autrefois  leVendredy-faint,auffi-bien 
que  le  Prêtre.  Omnes  cum  filentio  communicant  y 
porte  le  Sacramentaire  de  S.  Grégoire.  Et  c'eft 
ce  qui  eft  encore  refté  en  toutes  les  Eglifes  d'Au- 
vergne ,  à  Clugny  ,  à  S.  Jean-des-Vignes  de 
Soiiîons  3  &  on  quelques  autres  Monafteres ,  fur 
tout  de  rOrdre  de  S.  Benoift.  Mais  nous  ne  cro- 
yons pas  devoir  quant  -à-prefent  entrer  icy  plus 
avant  dans  toutes  ces  importantes  matières ,  que 
nous  avons  déjà  un  peu  entamées  dans  notre 
Differtation  fur  les  mots  de  Me^e  &  de  Commu- 
'mon. 

55.  H(Zc commixtio  & confecratio  Corporis  &  San- 
guinis  D.  N,  J.  Ç.  ]  ou  lîrnplement ,  félon  quel- 
ques Miilels  ou  Sacramentaires  ,  FUc  commixtio 

( )  Immîttît  in  Calîcem  partem  Hoftî^,  nihil  dî- 
Ccns  ,  ainfi  fû^rlent  une  i?tfinite  de  Mijfe/s  ,  d'Oniinai- 
res  d!^  de  Céremont^ux  5  fandiificatur  eiiîmvînum  non 
confecratum  per  fantTrificatum  panem.  Ou  bien  ,  Confe- 
cratur  enim  vinurn  per  commixtionem  fadâiw  iû  Cali<:c 
de  Corporc  Domini ,  Sec. 
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Corpons  &  Smguinis  D.  N,  J.  C.  ce  qui  femble 
fumre  en  cfFet  j  parce  que ,  comme  la  conlacra-  .  cors^ct^tià, 
^tion  ou  mutuelle  &  refpedive  confécratioa  du  cratio!'"'' 
Corps  &  du  Sang  de  Jelus^Chrift ,  icy  exprimée 
par  ces  termes ,  Confecratio  Corpons  &  Sdnguinis 
D.  iV.  jF-  C.  n'efl  qu'une  fuite  &  proprement  l'ef- 
fet de  la  comi#ixtion  des  deux  Symboles  ,  qui , 
par  leur  contad  &  leur  attouchement  réel  & 
immédiat ,  par  leur  union  étroite  &  intime  ,    Ftut  unit  h  , 
Yentre-communiquant  toute  leur  vertu  &  toute  ^hclVcLyml 
leur  dignité ,  s'entre-confacrent auflî ,  pour  ainfi  uç',^^Z\' 
dire ,  &  fe  fandifient  l'un  l'autre  ^  le  mot  de 
commixtio  emporte  par  conféquent  &  fuppofe  de 
îieceffité  celuy  à^confecratioj^^ns  qu'il  foitbefoin 
d'exprimer  encore  ce  dernier.  Et  pour  ce  qui  efl 
de  l'antiquité  de  cette  ÇoimwÏQ ^H(ZC comfnixtio,  on 
la  trouve  dans  les  plus  anciens  Ordres-Romains* 
Nous  pourrons  quelque  jour  encore  retourner 
fur  cette  mutuelle  Confécration  des  Symboles. 

54.  Agnm  Dei  qui  tollis  feccata  mundi.  ]  Paro-- 
les  marquées  dans  le  Sacramentaire  de  S.  Gré- 
goire ;  quoiqu'on  n^en  rapporte  ordinairement 
l'inftitution  à  la  Melïè ,  qu'au  Pape  Serdus,  mort  &  «la  fur  u 
près  d  un  liecie  après  S.  Grégoire.  Ce  quil  y  a  des  papes,  au 
de  conftant,  c'eft  que  XAgnvis  Dei  eft  moins  an-  munémcm"'i 
cien  que  la  Mellè  du  Samedy-faint  -,  où,  comme  bilothlLue^'" 
l'on  fait  5  il  n'a  pu  encore  s'établir,  non  plus  que 
l'Introït  5  l'Offertoire  &  la  Communion  ;  toutes 

parties  de  la  Melïe  venues  après  coup  &:  dans  la 
fuite  des  temps. 

55.  Domine  Jeju  Chrifie . . .  *  qni  ex  volmtate 
Patris ,  &c.  ]  L'Auteur  du  Micrologue  parle  de  c.  i». 
cette  prière  comme  ayant  été  introduite  par  la 
dévotion  de  quelques  particuliers  ^  exjeligiojimm 
W^ditione» 
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5  6, Domine  non  jum  dignus."]  Formule  dont  on  voit 
fndîver/.m' Vonçdnc  dans  ces  paroles  d'Origene  :  ^  Quand 
i6i9  p.  iSy.  £•   vQus  participcz  au  feltin  incorruptible,  quand 
33  vous  mangez  le  Corps  du  Seigneur,  alors  le  Sei- 
^  gneur  entre  fous  votre  toit.  Vous  donc,vous  hu- 
=>i  miliant ,  imitez  ce  Centenier  &  dites ,  Seigneur  , 
3'  ]e  ne  fuis -point  digne  que  vous  enîriÊz.  fous  mon  toit. 
Avec  cela,  cette  formule  n  étoit  encore  qu'à  dé- 
votion en  quelques  Eglifes  ,  il  n  y  a  pas  plus  d'un 
lîecle  ou  un  fiecle  &  demy  ;  comme  il  fe  voit  en 
un  MilFel  imprimé  de  TEglife  d'Arras. 

57.  Corpus  Domini  noftri  Jefu  Chrijii.  ]  Autre 
formule  marquée  en  fubftance  dans  les  plus  an- 
ciens Sacramentaires  ,  &c  employé^^fur  tout  à  la 
Communion  des  Nouveaux-Baptizez.  «  Vous 
3:»adminiftrerez  au  Néophyte  (  portent  ces  Sacra- 
wmentaires  )  le  Sacrement  du  Corps  &  du  Sang 
wdu  Seigneur  ,  en  difant ,  Oue  le  Corps  de  N-,  S. 
J,  C.  vous  donne  la  vie  éternelle.  On  voit  pareille- 

nan,  "Diac.  meiit  que  du  temps  de  S.  Grégoire,  on  difoit  dé- 

Vit.Gng.l.n.  .  ^  5 

€,  4i.  ja ,  comme  aujourd  nuy ,  ces  paroles  aux  tideles^ 
en  leur  adminiftrant  la  Communion,  Que  le  Corps 
de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrifivous  conferve  pour  la, 
vie  éternelle.  Et  avant  tout  cela,  les  Conftitu- 

i.s.  e.  20.  tions-Apoftoliqués  font  mention  de  cette  formu- 
le ,  Foila  le  Corps  de  Jefus-Chrift ,  qui  fe  difoit  par- 
le Pontife,avant  que  de  diftribuer  le  facré  Sym- 
bole ;  à  quoy  le  fidèle  répondoit  Amen  ,  c'eft-à- 

i>Egiirc  de  crois.  Le  Diacre  difoit  fem.blable- 

Pans  A  letabiy  «j 

<ie  nos  jours  roeut  Cil  difpeufaut  le  Calice.CV/?  le  Sanjrdejejàs^ 

ente  anci&nne  ,  /;  /    >o   /•  1 

piatique.      Chri^lr ,  C  ejt  le  Cahce  de  Fie. 

58.  Pendant  la  Communion  du  peuple  Qn  chante  un 
Tfeaume.  ]  C'étoit ,  félon  les  Conftitutions-Apof- 
toliqiies ,  le  Pfeaume  33.  qui  commence  Je  bé- 
nir ay  le  Seigneur  en  tout  temps  j  (Ims  doute^  à  caufe 

de 
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;  tic  ce  ver  (et ,  Goufiez.  &  voyez,  combien  le  Seigneur 
ejl  doux.  S.  Auguftin  témoigne  auffi  que  de  fon  1. 
temps  on  avoit  commencé  à  Carth âge  de  chanter  ^' 
des  Pfeauiîies  pendant  la  diftribution  de  TEuca-. 
riftie. 

59.  VOraifon  nommée  (  V oftcommmion  )  ou  Ad- 
comflendum  j  ]  expreflement  marquée  dans  les 
Conftitutions  des  Apôtres,&  dans  S.  Auguftin  en 

fa  lettre  à  S.  Paulin  ,  où  il  dit  que  «  TAdion  de  rwiv. 
grâces  le  rait  après  qu  on  a  participe  a  ce  grand  ce 
Sacrement^  &  qu'elle  eft  comme  la  conclulîan  « 
de  tout  le  refte.  ce 

60.  Ite^mijfa  efi-^]  où,  félon  les  Conftitu- 
tions-Apoftoliques  5  lté  in  pace  (a)  :  toutes  for- 

i mules  imitées,  au  fentimcnt  de  quelques  Dodes, 
de  ïllicet  des  Rornains  ,  &  du  Laois  afhejis  des 
Grecs ,  &  par  conféquent  tres-anciennes»  Voyez 
au  Chapitre  i.  Remarque  ï.  ce  que  nous  avons 
dit  fur  ces  mots  Ilicet  Se  Laois  aphejîs ,  qui  relïem- 
blent  fort  en  effet  à  noftre  lté,  mijfa  eft^  Bien 
plus ,  le  Dode  Génébrard  parle  de  \  Ilicet  en  par-  Mointcîeciu- 
ticulier,comme  de  Téquivalent  de  Vite ,  mijfa  efl\  lë^s.  Denys 
j  lequel  même  ,  félon  cet  Auteur ,  étoit  pareille-  Paris^^^pufs* 
!  ment  la  formule  des  Romains  :  enfortc  que  ces  d'Aix  r^u^  la 
termes,/?^ ,  mijlk  eft^  paroifTent  avoir  été  en  ufa-     "^"^f }^  ^J: 
I  ge dez-lorigine  de TEgUfe.  Tertullien  femble y 
Élire  en  effet  allufion,  lorfque ,  pour  exprimer  le 
I  renvoy  ou  congé  des  fidèles  à  la  fin  de  la  Melle  , 
I  il  àk^  pofï-tranfan:aSolennia  y  dimiiTa.  plebe.Et  de  L.<(eênimA, 
1  même  S.  Cyprien.  Qui  fefiinans  ad  jpeBMulum> 

•  (  A  )  Paroles  qciife  difoient  il  n*y  a  pas  long  temps  , 
î  fclon  l'ufage  de  l'Eglife  de  N.  D.  de  Beaunc  ,  au  Dîocêfc 
d'Autun ,  à  la  fin  de  tous  les  Offices  des  derniers  jours  de 
lafemaine-Saîntejcequifans  doute  n'étoit  qu'un  rcftedc 
ce  qui  fc  pratîc[uoît  autrefois  tous  les  autres  jours  de 
^  l'année. 
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L. 


i  jb  ËxpUcàtion  des  Cérémonies  de  la  Mejfe. 
dimillus  &  adhucgerens  femm  ,  uî  adfilet ,  Euchd* 
L.dfSpg^ae.  rifiiam  ,  dit  ce  Pere,  en  parlant  de  ceux  qui  cou- 
rcnt  aux  fpeiflacles  au  iortir  de  la  Mcllè^  &  en- 
core tout  chargez  de  TEucariftie ,  qu'ils  avoient 
coutume  d'emporter  dans  leurs  maifons  ^  pour 
pouvoir  enfuite  en  ufer  à  leur  dévotion  J^greJJks  es 
in  Ecclefiam ,  dit  auffi  le  Tradudeur  de  S.  Chry- 
foftomc,     ^^^.r,  ;^i/7  dimittaris. 

6i,  La  BénédiBion  du  Prêtre.^  Voicy  ce  qui 
LA.  s,  porté  dans  les  Conftitutions-Apoftoliques^ 

"  Que  le  Diacre  dife  ,  Inciimz^-'vous  &  recevez,  la 
Bénédif'Mon  :  qu'enfuite  TEvêque  prie^en  difant, 
53  Dieu  Tout'fuijfant  >  hemjfez.  ceux  qui  Je  frofiernerjt 
devant  vous.  Il  eft  auflî  obfervé  dans  TOrdre-Ro- 
main ,  que  le  Pontife  defcendant  de  TAutel  pour 
s'en  retourner  à  la  Sacriftie  ,  tout  le  monde  luv 
demandoit  la  Bénédiction  en  ces  termes  ;  Mon^ 
M  jube,  Dom-  fieur.ayex.  la  bonté  de  nous  domîtr  votre  Bénédiction 

ne ,  bcncdicc--'  r      /  i 

ic.  &  que  le  Pontite  repondoit  ;  Que  le  Seigneur  lui^ 

b  Bencdicat  même  VOUS  heniffe  ^.  Enfin  on  ne  fauroit  preP 

iros  Dominas.  .1 

que  mettre  en  doute  que  la  prattique  de 
donner  ainfî  au  peuple  la  Bénédi(5tion  après 
le  Sacrifice  ,  ne  foit  aulli  ancienne  que  TE- 
glife  même ,  qui ,  félon  toutes  les  apparences , 
Ta  tirée  du  Rit  Judaïque  (  prefcrit  au  Livre  des 
Dites  à  Nombres  ,  chap.  6.  v  23.  ^  &  marqué  dans  tEccle^ 
\\ù^7xvs%c^t  fiafiique^  chap-  50.  v»  22.)  y  fuivant  lequel  le 
Grand-Pontife,defcendantderAutel,élevoit  fes 
Zrn^t^'&viu^  mains  fur  toute  Tailemblée,  en  difant,  jQuele 
Wtc  'se^'^i  Seigneur  VOUS  benijfe*  Telle  eft  encore  notre  for- 
\\  voiis  benifle.  i^iule  d  aujourd'huy, jÇ^^  le  Di(  n  Tout-fuijfant  vdus 
"  d  Benedicat  beniffc .  &c.    k  même  auflî  que  celle  de  TOr- 
tcns  Deus.     dre-Komam,  rapportée  plus  naut.O^^  le  Seimeur 
pitre  50.  de  VOUS  hemjje.  Bien  davantage ,  s  il  elt  piaulibie , 
it   comme  le  prétend  Jaufenius,  Eveque  de  Gand  r 
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que  le  Grand-Prêtre ,  en  donnant  la  Bénédicbion 
au  peuple  dans  l'ancienne  Loy,piît  la  précaution 
détendre  fes  mains  vers  les  quatre  cotez  du 
temple5pour  répandre  généralement  cette  Béné- 
didion  fur  tout  le  monde  ^  &  qu'ainfi  il  décri- 
vît deux  lignes  qui  fe  traverfoient  Tune  l'autre  : 
voila  encore  juftement  Taétion  qui  accompagne 
ces  paroles  de  la  fin  de  la  Melîè  j  Ben'edicat  vos 
omnifotem  Deus ,  tout-à-fait  indépendante  de  cel- 
le qui  fe  fait  communémeht  pour  répréfenter  la 
Croix  du  Sauveur  ,  &  par  conféquent  fort  an- 
térieure à  ce  que  nous  appelions  le  Sig77e-de-U- 
Croix  à^XiS  l'Eglife.  Ileftvray,  c[ue  comme  cette 
Bénédiction  de  la  Loy  de  Moïfe ,  faite  des  qua- 
tre cotez  du  temple ,  defigne  &  exprime  parfai- 
tement une  Croix  5  compofée ,  comme  Ton  fait, 
de  deux  lignes  ,  dont  Tune  couppe  Tautre  à  an- 
gles droits  5  elle  a  aufli  infenfiblement  palfé  ^  au 
fentiment  du  même  Janfenius,  de  TEglife  Judaï- 
que dans  TEglife  Chrétienne ,  où  elle  s'eft  même 
tout  auffitôt  réunie  &  confondue  avec  la  figure 
de  la  Croix  de  Notre-Seigneur ,  qui  Ta ,  pour 
ainfi  dire,  confacrée  &  fait  entrer  fous  le  titre 
&c  avec  toute  l'efficace  &  la  vertu  de  ce  Signe  fa- 
lutaire  de  notre  Rédemption ,  dans  la  plupart 
des  adions  des  Chrétiens  ,  où  elle  a  auffî  tou- 
jours retenu  depuis/on  ancien  nom  de  Bé?2édid:ion, 
pris  de  la  bénédidion  même  ou  prière  qu'elle  ac- 
compagnoit.  C'eft-à-dire ,  cela  préfuppofé ,  que 
les  premiers  Chrétiens,  frappez  de  la  relfemblan- 
ce  &  de  la  conformité  de  la  figure  de  la  Croix  de 
Jefus-Chrift,  avec  l'ancienne  manière  de  faire 
la  Bénédiction  ,  ont  été  tout  naturellement  &C 
comme  infenfiblement  portez  à  continuer  cette 
action  :  non  plus  par  rapport  aux  quatre  parties 


a3 1  Explication  dts  Cérémonies  de  fa  Mejjc* 
du  monde  ,  comme  lorfqu'il  s'agilïbit  de  benisT 
le  peuple  fous  la  Loy  de  Môïfe  ;  mais  pour  mar- 
quer &  figurer  les  quatre  branches  ou  extrémitez 
de  la  Croix  ,  ou  plutôt  les  deux  morceaux  de 
bois  qui  la  compoloient,  en  les  répréfentant  Tua 
dans  fa  longueur  depuis  le  front  jufqu  a  Tefto- 
mac ,  &  Tautre  dans  fa  largeur  d  une  épaule  à 
i  autre  ^  par  où  ils  faifoient  une  perpétuelle  com- 
mémoration du  Myftere  de  la  Paffion  du  Fils  de 
Dieu.  Il  refulte  du  Chap.  50.  ir.  22.  de  VEcde- 
^^Jlafiique  (  allégué  plas  haut  ) ,  dit  Janfeniùs  j 
"  que  les  Prêtres  avoient  coutume  de  bénir  le 
»  peuple  après  le  Sacrifice  ;  &  de  pins  ^  qu'en  le 
^^benilfant,  ils  élevoient  les  mains  fur  luy,  eii 
35  les  portant ,  comme  on  le  prétend ,  de  haut  en 
"  bas  3  &  de  gauche  à  droite,  vers  les  quatre  par- 
as des  du  monde,  ce  qui  formoit  un  Signe-de-^ 
*3  Croix  tout  vifible ,  &  exprimait  clairement  le 
-  M  Myftere  de  la  Croix  de  Jefus-Chrift  :  coutume 
M  qui  a  pafle  de  la  Synagogue  dans  PEglife  &  y  a 
55  été  confervée  jufqu'à  prefent  \  en  forte  qu'il  eft 
>5  étrange  qu'il  y  ait  des  Hérétiques  qui  en  falîènt 
33  le  fujet  de  leurs  railleries  &  de  leur  mépris. 
^>  c'c(t-â-di-  Notmdam  exhocloco'^^morem  Sacerdonbusfuijfe  he^ 
dcVEcc^cjictjH-  nedicere  popptlo,  peraB:o  Sacrificio.  Item>  quodin  JSr-' 
maVq^?quc*ie  nedi^ltonc  poppiUy  mos  illis  ftterit  elevandi  manus  Jkas 
acTam^  u"*  Juper  populum  ,  quod  dicitm  ab  illis  fieri  folimm  mo- 
rJitu  p^puT  '^^^^^  mmus in qmtuor  mmdi  partes ,  farfiim  fci^ 
Ucet  &  deorfum  ,  /iniftrorfmn  &  dextrorfîim  >  cum 
0perto  Cmcis  Chrifii  Afyfterio.  Qni  mos  ex  veteri  ob^ 
fervatione^  etiam  in  Ecdefiam  derivatus  efi&reten*  , 
tus  hatlemis ,  ut  mirum  fit  ab  Hé^reticis  quibufdam 
rideri  &  contemni,  L'Auteur  du  Traité  de  U 
Mejfede  Paroijfe ,  imprimé  à  Paris  en  1684..  ad- 
joute  que  »  c'écoic  aufïïea  cette  manière,  c'eft- 
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à-dire ,  en  portant  la  main  en  haut ,  en  bas ,  àc< 
gauche  &  à  droite,&  par  conféquent  en  faifantcc 
une  Croix  ,  que  le  Fils  de  Dieu  beniflbit  les  pe-  ce 
tits  enfàns  qu  on  luy  préfentoit,&  que  les  Juifs  « 
n'en  étoient  pas  furpris ,  parce  que  c  etoit  Tor-  « 
dinaire.  Que  ce  fut  encore  ainfî  qu'il  bénit  fon  « 
Eghfe  *  lorfqu'il  monta  au  Ciel;  &  qu'enfin  les  «  »  formiiK 
Apôtres,  à  fon  exemple  &  par  Ton  ordre  ,  ontcc  croîl^Vt^s* 
introduit  cette  fainte  coutume  dans  TEglife.  «  ^"m^cntafri' 
Salmeron  &:  Scortia  regardent  aufE  comme  fort  l^^p^^^^' 
vray^femblable,que  le  Fils  de  Dieu,  en  benilfant 
le  pain  de  TEucariftie  5  luy  ait  pareillement  im- 
primé ce  Signe.  Ce  n'eft  donc  pas  fans  quelque 
fondement ,  que  Janfenius  &  l'Auteur  du  Traité 
de  U  Mejfe  de Paroijfe.croycntqnc  N.S^enbe- 
nifïlint  les  enfans  qii'on  luy  offrit  ^  &  encore  en 
benilïlmt  fes  Apôtres ,  lorsqu'il  fe  fépara  d'eux  ^ 
étendit  la  main  vers  les  quatre  cotez ,  &  par 
conféquent  en  forme  de  Croix ,  fuivant  la  prat-. 
tique  alors  u(îtée  y  parce  que  ,  comme  ces  en- 
fans  y  aufli-bieii  que  les  Apôtres ,  çtoient  en  ef- 
fet plufieurs  &c  peut-être  allez  écartez  les  uns  des 
autres ,  il  étoic  nécellaire  que  le  Fils  de  Dieu 
portât  fa  .main  vers  differens  endroits.  Mais 
qu'il  Paye  pareiUem,ent  étendue  des  quatre  cô- 
t^z,  pour  bénir  un  pain  feul  &  unique ,  lorfqu'il 
inftitua  fon  Sacrement ,  c'eft  ce  qu'il  eft  difficile 
de  palier  à  Salmeron  &  à  Scortia.  Les  Moines 
de  la  Congrégation  de  Bursfeld  obfervoient  en^ 
core  5  félon  leur  Cérémonial  imprimé  au  com- 
mencement du  fîecle  dernier  ,  de  donner  la  Bé- 
nédidion  à  la  fin  de  la  Melfe ,  vers  l'Orient ,  le 
Midy ,  rOccident  &  le  Septentrion  ^  &  par  con^ 
Téquent  en  forme  de  Croix. 

Avec  cela ,  la  Bénédiction  qui  fe  donne  comw 
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munément  aujourd'huy  à  la  fin  de  la  Mieiïè ,  avec 
ces  paroles  ,  Benedicat  vos  omnipotens  Deus ,  ac- 
compagnées du  Signe-de-la-Croix ,  n'a  pas  trou- 
vé par  tout  le  même  accès.  Elle  eft  encore  ad- 
mife  en  aucun  endroit ,  ni  aux  MelFes  des  Morts 
(  excepté  à  Clermont  -  en  -  Auvergne  ^  ^  peut- 
être  encore  en  quelques  autres  Eglifes  (a))  -,  ni 
aux  autres  Mefles  ,  à  Lyon ,  à  Auxerre ,  à  Sens , 
à  Reims  (l^)  Befançon ,  à  Langres ,  à  Troies, 
&c.  ni  chez  les  Ghartreùx.  Les  Enfans  -  de  - 
Chœur  de  N.  D.  de  Paris ,  loin  de  faire  attention 
à  la  Bénédidtion  que  donne  le  Prêtre  à  l'Autel , 
partent  de  leur  place  &  fortent  du  Chœur  à  Vite  • 
mjfa  efi;  en  forte  même  qu'ils  ne  répondent  point 

fa)  On  trouve  ,  par  exemple  ,  cette  Bencdl(ffcîon-cy  , 
en  d'anciens  MlfTcls  manufcrits  ,  à  l'ufage  de  la  Cour* 
de-Rome  ,  ou  Chapelle  du  Pape  :        Dieu  ,  fui  eft 
'vie  des  Vivans  ^  larefurretiion  des  Morts  ^  "vous  he^ 
nijfe  dans  les  fie  des  des  fie  des  ,  ainfi  foit-tL 

(  b  )  Où  le  Prêtre  ne'anmoîns  fe  figne  ,  de  même  qu'a 
Lyon,  avant  que  de  quitter  l'Autel.  Ainfi  en  ufent  aufli 
les  Chartreux  ,  qui  fans  doute  fe  conforment  îcy  à  ces 
deux  Eglifes.  Quoîqu'au  regard  de  celle  de  Reims  ,  le 
Cerémoni  d  de  1637.  porte  exprcffement ,  que  le  Bene^ 
4icat  vos  &  le  Signe  de-Croix  ^  ne  font  point  du  Rit  de 
cette  Eglîfe  j  où  après  le  Placeat  &  îe  baifer  de  TAutel, 
on  doit  dire  Vin-  principio  Se  s*cn  retourner  à  la  Sacriftie. 

Il  paroît  par  un  ancien  Pontifical  de  Baycux  ,  que  les 
fimpîes  Prêtres  ont  été  les  premiers  à  introduire  cette 
forte  de  Bénédîdiîon  ^  &  que  les  Evêqucs  ,  qui  déjà  en 
donnoient  une  autre  à  VAgnus  Del  ,  n'ont  fait  que  l'a- 
dopter. Non  det  Benediciionem  in  fine  MiJfA  y  dit  ce 
Pontifical ,  en  parlant  de  TEvêque  ,  fi  eut  fimpUces  Pref- 
kjteri  îcnfueverunt.  On  pourra  montrer  ailleurs  que 
jufqu*au  commencement  du  fieclc  dernier,  les  fimples 
Prêtres  faîfoîcnt  aufîî  trois  Bénédidîons,favoir  au  milieu, 
à  gauche  &  à  droite;  comme  on  voit  qu*en  prêchant,ils  fe 
tournent  &  s'Inclinent  pareillement  vers  trois  côtez^pour 
faiuer  généralçmcuc  toute  rairçmblce. 
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jOeo  grattas.  C'eft-à-dire  ,  cjue  ces  Enfaiis  n'onc 
encore  reçu  ni  te  Deo  gratias  de  Vite ,  mijfa  efi . 
,  jii  par  conféquent  la  Binédiftion  qui  fe  donne  en- 
fuite^ni  enfin  l'Evangile  de  S.Jeajti,qui  fe  récite  en 
récournant  à  la  Sacriftie*  Ceux  de  Rouen  ont 
bien  moins  encore  innové ,  quittant  dez  la  Poft- 
comnianion.  Il  paroî.t  par  le  Miirel  Romain  de 
155 1.  qu'encore  en  ce  temps-là ,  la  Mefle  fe  ter- 
minoit  par  cetçe  Oraifbn ,  comme  du  temps  de 
S.  Auguftin  y  qui  dit  que  TAdion-de-graces  eft 
\%  conclulîon  de  tout.  Nous  en  avon^  rapporté 
Je  partage  fur  la  Remarque  59. 

61.  Lin  principio  ^z?-^  hienmoins  regardé 
comme  la.  fin  de  la  JMe^e  >  que  comme  le  cominence^ 
ment  de  l  ABion-de-graces  d'après  la  Mejfe*  ]  Et  en 
effet  5  on  ne  le  difoit  point  du  tout  autrefois , 
(  farquoy  les  Chartreux  ni  l'Eglife  de  Lyon 
ti'ônt  point  encore  changé  )  ;  ou  bien ,  on  le  ré^ 
citoit.ouen  fe  deshabillant  à  TAutel  ou  en 
retournant  à  la  Sacriftie ,  ou  enfin  a  la  Sa-  prmcipto. 

^    -n-         A  y  n  If-       M.  Trec.  i5$»6 

cnltiememe.  En  un  mot,  ceit  une  addition  &c. 
récente ,  &  à  peine  fixée  par  la  dernière  Ré- 
formation  du  Milfel Romain.  Je  dis  à  peine, à 
caufe  des  Evêques  qui  ne  reconnoiflent  point 
encore  cet  Evangile  comme  faifant  partie  de  la 
Meffè ,  &  le  difent  eil  dcfcendant  de  TAutel  ^ 
ainfi^  qu'il,  s'obferve  auiïï  à  Paris  &c  en  d'autres 
Eghfes  de  France    ;  &  encore  par  rapport  aux   *  Langres , 
Jefuites  (  tres-attachez  toutefois  aux  Rubriques  Meaux  ,  le 
Romaines  ) ,  dont  les  plus  modernes  Conftitu-  mont-cn-AÛ- 
tions  portent ,  qu  après  la  Melfe  ils  réciteront  à  ^^^s"^»  ^^«»» 
leur  choix  ,  Vin  frincipio  ,  ou  ICvangile  Loquents 
Jefu  ad  turbas..  Quoiqu'il  en  foit ,  Vin  principio 
paroît  avoir  prefque  par  tout  prévalu  en  ce 
tçmps-cy ,  du  moins  à  l'Autel  y  car  au  Chœur  on 
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obferve  toujours ,  en  k  plupart  des  Eglîfes  ,  dis 
commencer  l'Office  qui  fuit  la  Melfe,  immédia- 
tement après  la  Béncdiftion  du  Prêtre  :  en  forte 
que,  ni  ceux  dtt<]hosur,  ni  même  le  refte  des 
affiftans ,  ne  fauroient ,  à  raifon  du  chant ,  avoir 
d'attention  à  cet  Evangile.Bien  plus^la  plupart  des 
c*  %u?ficurs^  Chanoines  fortent  en  même^temps  du  Chœur 
autres  Egiijes,  £nfiii  le  Prêtre  lui-même  impofe  quelquefois  le 

il    ne    icfte  ^         ^    y,  ^        f  ^  f    -  r  • 

que  'e^^^han-  Deus  tn  adjutonum  a  1  Autel,  oc  récite  eniuite 
ïcxu°,^^  ^  *  Vl^ pnncipîo ^.Les  Carmes  interpofent aujîi le SaL 

comme  ài-^  .  r-r  •  n 

Angers ,  à  w  Kc^na ,  qui  ne  raiiant  point  conltamment 
Toui,  &c.  de  la  Meffe ,  en  exclut  par  conféqucnt  Vin 

principio^  On  prétend  qu'en  quelques  Diocêfcs 
de  France ,  les  fidèles  font  encore  fi  peu  accou- 
tumez à  ce  dernier  Evangile ,  qu'ils  fortent  tou- 
jours incontinent  après  la  Bénédidion.  A  Rouen 
fur  tout ,  on  s'en  tient  toujours ,  dit-on ,  à  cet.tc 
ancienne  Rubrique  :  Et  Benedi^ione  accepta  re^. 
€edatur. 


137 


CHAPITRE  III. 

Des  paroles  &  des  aBions  qui  comfofcnt 
ta  Mejfe. 

LA  Méfie  ne  confifte  pas  feulement  aux  paro- 
les  &  aux  actions  qui  viennent  d'être  mar-. 
quées  fuccin£lement  dans  le  Chapitre  précé-  ^ 
dent  5  il  y  entre  encore  d'autres  a6tions  par  rap- 
port à  de  certaines  paroles ,  &  d'autres  paroles 
par  rapport  à  de  certaines  aftions ,  comme  nous 
verrons  plus  précifément  quand  nous  viendrons 
au  détail  des  Cérémonies.  Je  veux  dire ,  qu'ou- 
tre les  paroles  &  les  actions  principales  de  la 
Mellè,  le  Prêtre  y  fait  encore  quelquefois  des 
aélions  &c  des  mouvemens  de  la  tête  ,  de  la  bou- 
che ,  des  yeux  &  des  mains ,  en  un  mot ,  des 
geftes  5  félon  que  le  demandent  certaines  paroles 
qu'il  prononce  ;  &  que  d'autre  fois  il  y  employé 
auflî  des  paroles ,  fuivant  que  l'éxige  la  nature  de 
certaines  actions  :  conformant  ainiî  d'un  côté  des 
adions  aux  paroles ,  &  de  l'autre  des  paroles  aux 
aftions  (  i  )•  Et  voila  en  deux  mots  fur  quoy  fem- 
tient  rouler  toutes  les  adions  &  toutes  les  paro- 
les de  la  Mellè ,  que  j'appelle  accelfoires  &  de 
bienféance ,  comme  n'étant  point  du  fond ,  ni , 
pour  ainfi  dire ,  de  l'elîènce  de  la  Melfe  ,  ni  mê- 
me de  fon  intégrité  originaire  &  primordiale. 
Il  en  va  de  même  du  refte  des  Divins-Offices,  de 
Tadminifiration  des  Sacremens  ,  de  l'Ordination 
des  Prêtres  ,  de  la  Confécration  des  Evêques^  des 
•Vierges ,  des  Rois ,  de  la  Dédicace  des  Eglifes , 
4e  la  Bénédidion  des  Abbez  &:  des  Abbêlîes ,  des 
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Cloches,  &  généralement  de  tout  ce  qui  corn- 
pofe  le  culte  ienfible  &  extérieur  de  la  Religion  : 
où  nous  pourrons  montrer  ailleurs ,  que  d'une 
part  les  paroles  ont  fouvent  introduit  des  adions;^ 
comme  d'autre  part  les  adions  ont  auflî  à  leur 
tour  amené  quelquefois  des  paroles.  Et  c*eft  ce 
concours  Se  çe  perpétuel  commerce  d'adians  & 
de  paroles ,  cette  liaifon  des  unes  avec  les  autres^ 
qui  paroît  avoir  donné  lieu  à  la  plupart  des  Prat- 
tiques ,  des  Rits  ,  des  Ufages  &  des  Cérémonies 
de  TEglife.  Origene ,  en  fon  Homélie  5.  fur  le 
Livre  des  Nombres ,  femble  en  effet  réduire-là 
toutes  les  Cérémonies  de  la  célébration  de  l'Eu- 
cariftie  &  du  Baptême  :  EuchariJIi^  Jive  percipien- 
d(Z  y  Jlve^eo  ritu  que  geritur  >  explicand<^  ;  vel  eorum 
germtnr  in  Baptijhw ,  verbomm  geftorumque  & 
çrdinum  atque  interrogatiomm  &  refponjionum  , 
tjutj^  facile  explicet  rationem  ?  Mais  il  faut  examiner 
tout  cecy  en  détail  part  rapport  à  la  Mefle  ,  qui 
cft  quant  à  préfent  le  fujet  que  nous  nous  fom-> 
mes  propofez  de  traitter.  Nous  parlerons  d'a^ 
bord  des  adions  qui  accompagnent  les  paroles  , 
puis  nous  viendrons  aux  paroles  qui  font  jointes 
aux  actions. 


Section  I, 
J)es  ^Hions  qni  accompagnent  les  paroles* 
I, 

NOus  venons  de  marquer  que  félon  ce  que 
demandent  certaines  paroles  à  la  Melfe , 
le  Prêtre  fait  quelquefois  des  adions  &  des. 


Chapitre  III.  Section!,  ijj^ 

.iiouvemens ,  des  poftures  &  des  geftes  {a  )  ^ 
qui  ont  rapport  au  difcours^qui  naiflfcnt  des  chofes 
mçmes  qu'on  récite ,  ôc  qui  font  comme  une  au- 
tre efpece  de  langage  tres-exprcfli£  ^  qui  vient 
encore  au  fecours  des  paroles  &  qui  en  dit  au- 
tant qu  elles  (  ^  ).  C  eft  qu'en  effet  Thomme 
aime  naturellement  à  répréfenter  ce  qu'il  dit, 
&  à  l'accompagner  de  fîgnes  extérieurs,  d'actions 
&  de  mouvemens  qui  conviennent  au  fujet  dont  il 
parle^qui  rendent  &c  expriment  le  fens  même  &la 
lignification  des  mots  &  des  termes,  &  qui  retou- 
chent &  repeignentjpourainfî  direjes  idées  &c  les 
chofes  déjà  lignifiées  par  les  mots  ;  ce  qui  donne 
conftamment  plus  d  energie&de  force  aux  expreC 

(a)  C'cft  aînfi  que  le  Miflel  de  Sarîsbery  (  dans  la 
Province  Ecclcfiaftique  de  Cantorbîe  cm  Angleterre  ) 
appelle  la  plupart  des  aâ:îons  &  des  mouvenaens  du  Prê- 
tre &  du  Chœur  à  la  McŒc  ,  des  geftes.  Par  exemple  ,  en 
parlant  de  rînclînatîon  qui  fe  fait  quelquefois  par  ceus; 
du  Chœur  vers  TAutel ,  comme  aufli  en  marquant  eu 
quelques  occafions  le  Signe  de-la- Croix  ,il  dit  que  dans 
toutes  les  Fèces  de  l'année,  le  Chœur  fera  le  même  geftc, 
^eftum  hune.  Et  en  prefcrivant  aux  Diacres  &  aux 
Soudiacres  fubalternes  ,  de  fe  conformer  au  Diacre  &  au 
Soudiacre  en  chef,  il  s'exprime  encore  aînfî  :  c&teris 
omnibus  Bietconii  éf*  Suhdieiconis  ,  geftum  prmcipalis 
Diaconi  ^  frincift^lis  Subdinconi  imitantibtis. 

Le  MilTcl  de  Strasbourg  parle  auHî  en  ces  termes  ,  des 
mouvemens  qui  accompagnent  les  paroles  ,  &  générale- 
ment de  toutes  les  adîons  que  fait  le  Prêtre  à  la  McfTe  s 
Sacerdos  geftus  "valde  comfofitos  haheat  ne  devotos, 

(  ^  )  Le  Manuel  de  Bourdeaux  de  i6ii.  marque  po- 
fitlvcment  dans  l'Exhortation  prlfe  du  Catcchîfme  du 
Concile  de  Trente  ,  fur  le  Baptême,  "  qu'il  fe  fait  pîu- 
fîcurs  Cérémonies  dans  l'adminiftratîon  de  ce  Sacre-" 
mcnt,afin  que  ce  qui  a  été  dit,nc  foit  pas  feulement  dé 
claré  par  parole,  mais  aulïï  mis  par  l'adlion  même  de- 
vant  les  yeux,  afin  cjue  cela  s'imprime  mieux  dans  la  " 
mémoire, 
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fions  de  la  voix  ,  foutient  ces  expreffîons ,  &  1èr 
rend  plus  a^himées  &  plus  fenfibles.  »  On  ne 
^>  s'explique  pas  feulement  par  des  paroles ,  dit 
Scortia  Jefuite^  à  i'occafion  du  Signe-de-la- 
y.i.AMS.SA.  M  Croix  ^  mais  encore  par  des  fignes  ^  par  des 
^MeUe,   8.      geftcs.  Nous  avons  vu ,  par  exemple ,  fur  les 
Remarques  du  Chapitre  précédent ,  que  du 
temps  de  S.  Auguftin,  lorfqu  on  prononçoit  dans 
TEglife  le  mot  de  co^jfiteor  ou  celuy  de  confejfio  -, 
les  auditeurs  croyant  qu'il  s'agilfoit  de  confejfion , 
»     aue     fe  fî^appoient  aufïï-tot  la  poitrine*,  fuivant  la 
N^^nze  ap!  coutumc  de  ccux  qui  confeffoient  alors  leurs 
rolaifoli^'^fu-  pochez  :  tant  ce  frappement  de  poitrine  eft  na- 
chcî.cf^;?*cms  ^^^^^      ^o^'^^  homme  repentant    ),  &  ainfi  des 
mambHs  ver-  autrcs  f^eftcs  &c  mouvcmcns  du  corps,  Orieene, 
parlant  des  adbons  qui  accompagnent  la  prière^ 
s'explique  en  ces  termes  :  "  Quoique  Ton  puille 
wprieren  mille  différentes  poftures,  il  ne  faut 
5> point  douter  que  d'étendre  les  mains  en  éle- 
»  vant  les  yeux  au  Ciel ,  ce  ne  foie  la  plus  con- 
35  venable  de  toutes  y  dautant  que  cette  attitude 
33  exprime  en  quelque  forte  fur  l'extérieur  du 

(  A  )  On  fc  frappe  la  poîtrînc  quand  ojx  a  k  coeur  con- 
trit. j4ug.  m  P/.  31. 

Se  frapper  la  poitrine  ,  qu'cft-cc  autre  chofe  que  dé- 
couvrir &  condamner  le  mal  qui  croît  caché  dans  Iç 
cœur ,  &  fe  punir  extérieurement  foi-même ,  d*un  pcchc 
fecret  ?  Id.  Serm»  ^7. 

Nous  nous  frappons  la  poitrine,  pour  montrer  que  les^ 
péchez  que  nous  avons  coçnmîs  ,  nous  deplaifçnt.  NicoU 
1,  ad  confult.  BulguY.  c,  ^4. 

Le  frappement  de  poitrine  eft  comme  Iç  fignc  naturel 
de  la  componcftion  du  cœur.  Sutirei^. 

Naturellement  on  fe  frappe  la  poitrine  en  fignc  de  péV 
nîtençe.  Bellarmin, 

Cela  fe  fait  par  un  mouYcmcnt  naturel  *  dit  le  C  ardinal 
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irorps ,  les  difpofitions  où  doit  être  T 
dant  l'Oraifon.  «  Tel  eft  donc  depuis  plufieurs  fie- 
clesjlurage  conftant  &prerqueuniforrrie  de  toutes 
les  Eglifes,d  accompagner  éc  de  revêtir^pour  ainfî 
dire,les  prières  &  les  paroles  de  la  Mellè,d  aûions 
&:  de  mouvemens  propres ,  convenables  &  pro- 
portionnez (  ^  )  ;  ce  qui  fait  même,  au  fentiment 
de  Suarez ,  une  forte  de  grâce  Se  de  beauté ,  &  ^-  5";^» 
donne  je  ne  fay  quel  agrément  comme  lorl-  48. /««.i. 
que  le  Prêtre  fe  frappe  la  poitrine  au  mea  culpa  ce 
ànConfiteory  ou  qu'il  joint  les  mains ,  en  difant ce 
in  mitate  ou  fer  Domimm  noftrum  J,  C.  à  Ia« 
fin  d  une  Oraifon  ,  &  ainfi  de  pluiîeurs  autres, 
Le  même  Suarez  rapporte  encore  à  uiie  des  rè- 
gles de  la  bienféance ,  de  ne  pas  tenir  une  main 
en  Tair ,  ainfi  que  le  défendent  en  effet  les  Ru- 
briques 5  tandis  que  l'autre  eft  en  mouvement  & 
occupée  à  faire  quelque  chofe.  «  Quand  il  eft 
marqué ,  dit  cet  Auteur ,  que  le  Prêtre  faifant  « 
le  Signe-de-la-Croix  de  la  main  droite,  doit  ce 
porter  la  gauche  à  la  poitrine ,  il  paroît  que 
c'eft  feulement  pour  une  plus  grande  décence,  ce 
Et  en  un  autre  endroit ,  i>  Lorlque  le  Prêtre  bé- 
nit le  paiii  &c  le  vin,  il  pofela  main  gauche  «c 
fur  l'Autel ,  parce  que  de  cette  manière ,  fon  ce 
adlion  fe  fait  avec  plus  de  facihté  &c  plus  de  « 
grâce.  Car  enfin ,  il  ne  faut  pas  croire  que  tou-  *< 
tes  les  Cérémonies  de  la  Melle  repréfentent  «c 
des  Myfteres.  Il  y  en  a  quelques-unes  qui  n'ont  ^ 
été  inftituées  que  pour  célébrer  le  S.  Sacrifice  «« 
avec  dédence ,  avec  dignité  &  avec  toute  la  ré-  c< 
vércnce  qui  luy  eft  due.  ^>  Et  encore ,  Quand 

K  (  ^  )  On  voit  communément  que  ceux  qui  parlent  en 
wblîc ,  comme  fait  le  Prêtre  à  la  Mcfli ,  joigncat  tou- 
jours  des  gcftes  à  leurs  dljfcours. 
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le  Prêtre  baife  l'Autel ,  il  y  pofe  les  deux  mains 
en  les  écartant  un  peu  d  un  côté  &  d'autre  y 
:»  dans  une  diftance  égale  ,  parce  que  cette  difpo- 
5:>  fition  eft  la  plus  propre  &  la  plus  commode 
3>pour  faire  cette  adion  avec  bienféance  &  avec 
35  grâce.  Enfin  cet  Auteur  regar  de  toute  poftu- 
re  humiliée ,  telle  que  la  génuflexion  ou  l'incli- 
nation de  tout  le  corps  ou  feulement  de  la  tête, 
comme  une  marque  de  révérence  &  de  refpeét, 
un  ligne  de  culte  &  d'adoration  :  Corporis  aut 
capitis  inclinatio  aut  genuflexio  ,  re^verentiam  &  ani- 
mi  fiib]e^ionem  dénotât ,  &  ideo  quodammodo  ex 
natura  rei  accommodat<z  fmt  ad  colendum  Deum, 
iniiy.aiVaui,  s.  Auguftin  dit  auflî  que  c'eft  donner  au  corps 
^t^Mm^T.t  la  lîtiiation  la  plus  convenable  à  un  fuppliant , 
que  de  prier  à  genoux  oii  profterné  à  terre  ^  ou 
les  mains  étendues  :  Orantes  de  rnembris  fins  fa- 
cimt  qmd  fiipplicarjibus  congruit ,  çmn  genm  fi^ 
gunî  ■>  cum  extendmt  manus  >  vel  etiam  proftemun- 
îur,&  JïquidaliudviJibiliîerfacitmt  'M.  le  Cardinal 
de  Richelieu  dit  pareillement  en  fa  Méthode  de 
Convertir  les  Proteftans ,  que  «  la  plupart  des 
w  Cérémonies  ne  font  inftituées  que  pour  la  bien*» 
aaféance  des  Myfteres  «  (  2  ),  C'eft  encore  le  fen- 
liment  de  Bernard  Byilus ,  Moine  de  la  Congré- 
gation de  Moncaflîn ,  qui  s'explique  en  ces  ter- 
mes ,  en  fon  Hierurgie  :  ISlon  omnes  partes  Mijjk 
habent  fenfim  myfticum  ;  fi  quidem  plura  fiunt  ad 
tnajorem  decentiam   Voila  ,  ce  me  femble  ,  en 
deux  mots  3  la  fource  &  l'origine  confiante  & 
Certaine ,  de  la  plupart  des  Rits  (  3  )  &:  des  Cé- 
rémonies de  la  Melle  (4).  Voila  prefque  l'uni- 
que caufe  3  le  fondement  &  le  pr^icipe  des  Ufa- 
ges  que  nous  avons  à  examiner  quant  à  prefènt , 
&  même  de  tous  ceux  que  nous  pourrions  recher- 
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cher  dans  la  fuite.  C*en  eft-làpar  avance,  le  dé^ 
nouement ,  la  clef  &  la  vraye  raifon  d'inftitu- 
tion.  Comme  les  paroles  conduifent  &  mènent 
naturellement  à  de  certaines  aftions ,  on  a  voulu 
joindre  &  rapporter  ces  adtions  aux  paroles^  prê- 
ter ,  pour  ainlî  dire  ,  des  geftes  au  difcours ,  & 
Taifortir  de  mouvemens  qui  iuy  convinlfent. 
Voila  précifément  ce  que  c'eft,  «  Afin  que  l'ac- 
tion reponde  à  la  parole ,  dit  encore  Suarez      *  en  parlant 
»  Pour  que  legefte  fe  rapporte  au  difcours,  dit  non^dc'^^ac 
M. de Saindes , Evêque dïvreux ,  en fon Traitté ^-e' irZV 
de  TEucariftie.   Vt  intelled:um  fimis  &  verbis  nZT'i  "Iv 
ioaftet  Sacerdosy  dit  le  Miflel  de  Troies  de  1580.  ''^f''- 
Auffi  le  Cérémonial  de  Chezal-Benoift  porte-t-il 
que  55  le  Prêtre,  en  lifant  TEpitre  &  le  Graduel ,  c.14, 
aura  les  mains  fur  le  Milfel ,  à  moins  qu'il  ne  ce 
foit  déterminé  par  quelques  paroles,  à  leurcc 
donner  une  autre  difpofition  ^  telle ,  par  exem-  w 
pie  5  que  de  les  joindre  &  en  même-temps  fe  « 
mettre  à  genoux  ,  comme  lorfquen  Carême  « 
il  dit  ce  dernier  Verfet  du  Trait ,  yîdjuva  770s  c« 
Veus  fdutaris  mfler*  C'eft-à-dire ,  en  un  mot , 
que  le  Prêtre  à  la  Melfe  doit  accommoder  fes 
adions  &  fes  mouvemens  au  difcours ,  Se  que 
les  Cérémonies  doivent  fliivre  la  lettre  des  priè- 
res ,  &  être  conformes  au  feus  &  à  la  nature  des 
paroles.  Et  telles  font  en  effet  la  plupart 
des  Cérémonies  de  la  Mellè  ;  des  Cérémonies 
parlantes ,  qui  difent  ce  que  les  paroles  fxgni- 
fient. 

Bien  entendu  après  cela,  que  les  Èvêques  ayanir 
une  fois  réglé ,  fixé  &  arrêté  les  adtions  &  les 
Cérémonies  convenables  ;  le  bon  ordre  &  funi- 
formité  demandent  qu'on  ne  fe  permette  plus 
rien  icyde  nouveau,  qu'on  s'en  tienne  aux  Ru- 
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briques ,  &  que  chaque  Prêtre  en  célébrant  la 
MelFe  5  ne  fuive  point  fes  propres  idées  &  ne  don- 
ne rien  à  fon  caprice  ni  à  Ion  goût  particulier^ 
Qu'un  Prêtre ,  par  exemple  ,  vienne  à  fe  fentir 
porté  ,  en  proférant  ces  mots  du  Canon ,  ex  hac 
Altaris  -partici^atione  ^  à  participer  k  l'Autel  par 
^attouchement  de  fa  main  ,  il  ne  doit  point  là- 
delFus  s'écouter^maisil  doitfe  conformer  à  la  règle 
&  à  la  prattique  générale^qui  eft  d'exprimer  cette 
participation  a  l  Autel ,  par  l'application  qu'on  y 
fait  de  la  bouche ,  c'eft-à-dire  ,  par  un  baifer. 
Tout  de  même ,  quelque  fymbolique  que  puiiîe 
être  l'élévation  des  yeux  ,  avec  le  mot  in  exceljîs 
du  Gloria  in  excelfis  ;  toutefois  la  Rubrique  &  l'u- 
fage  le  plus  commun  ayant  déterminé  l'expref- 
iîon  de  cet  in  excelfis ,  par  l'élévation  des  mains^ 
il  ne  doit  plus  être  indifférent  ni  libre  au  Prêtre 
de  haulfcricy  les  yeux  ;  &  il  faut  qu'il  s'alFujé- 
tilïe  à  la  règle  &  à  la  pratique  ^  qui  eft  de  lever 
les  mains. 

II. 

Ainfi  donc  le  Prêtre  à  la  Mcllc ,  fe  frappe  la 
poitrine  à  me  a  cnlpa  (  ^  )  ;  à  Nolns  quoque  peccato- 
rihis  (  ^  )  ;  à  ces  derniers  mots  rniferere  nobis  de 
VAg??us  Dci  (  5  )  5  à  Domine  non  fum  dignus  ,  & 
autrefois  chez  les  Moines  de  Chezal-Benoift  5c 
les  Chanoines  -  Réguliers  de  Notre  -  Dame  de 

(  A  )  Comme  pour  témoigner  par  ce  gefte  &  cette 
marque  fenfible  ,  qu'il  eft  un  pécheur  ,  dît  Henry  Bebc- 
lîus  ,  en  {on  Explication  du  Canon  de  Jp.  MeJJe,  Ce  frap- 
pement de  poitrine  à  me  a  cnlpa  ,  avoit  fî  fort  tourné  en 
habitude  à  So'lTons  ,  qu'il  n'cft  point  exprimé  autrement 
dans  l*ancîen  Ordinaire  de  cette  Eglife,  que  par  diceri 

{  h  )  S.  Au^uftîn  fait  mention  du  frappement  de  poi- 
trine à  CCS  mêmes  mots.  Serm.  lo.  inter^o»  Homil, 

Daoulas3 
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Daoulas  "^^à  ceux-cy  dimitte 

du  Pater.  Bien  plus  ,  felôn  leMiffel  deTAbbaye  tc^. 
d'Effôme  de  1547.  le  Prêtre  prenant  la  Chafuble  ^aufii  ije  c^a- 
&  difant  ces  paroles  ,  reatm  confckntU  gravât ,  de  i  ci" ^au^ofo-^ 
la  prière  Fac  me  qmfo ,  &c,  fe  frappoit  auffi  la  ^^j^^^ 
poitrine^  Et  de  même  ^  à  ces  mots  ^  mifirere  mihi 
homini  feccatori  >  de  TOraifoii  Antç  confi^eU:um , 
&c.  qu  il  diloit  après  1  oblation  du  pain  &  du 
vin  3  ainfi  qu'à  ces  autres  ,  ah  Atcr'na  damnaiionë 
ms  eripi,  &c.  de  la  prière  du  Canon,  Hancigitur 
èblationem  :  &c  enfin  à  ceux-cy ,  refficias  peccata 
mea  ,  de  TOraifon  Domine  Jejti  Chrifte  ■>  qui  dixifti 
'jipofiolis  tuis ,  &c*  Au  Rit  Mozarabe^le  Prêtre  le 
frappe  pareillement  la  poitrine  à  ces  mots ,  pone 
^  Domine  finem  peccatis  noJiris^dQ  TOraifon  Liberati 
h  malo ,  qui  fuit  immédiatement  le  Vater  8c  qui 
répond  à  notre  Libéra  nos  qmJumHs.  A  Bayeux , 
©n  fe  frappoit  auflî  trois  fois  k  poitrine ,  en  di- 
^fant  avant  la  Comimunion,  Mifirere  mei->  Deus^ 
[ecundum  magnam  mifiricordiam  tuam»  Toutes  ex- 
|)reffions  qui  demandent  en  effet  d'être  accom- 
pàgnéfs  de  quelque  figne  fenfible  de  compon- 
â:ion  5  d'afflidîon  &  de  repentir  3  tel  que  le  frap- 
pement de  poitrine.  On  fait  que  parmi  toutes  les 
Nations,  &  fur  tout  chez  les  Juifs ,  c'étoit  une 
marque  de  douleur /de  fe  battre  ainfi  la  poitri-. 
ne.  Témoin  les  femmes  de  Ninive,  qui,  emme- 
nées captives  &  gémiffant  comme  des  colom- 
*  besjfrappoient  leur  poitrine  ^  ou,  à  la  lettre ,  bat- 
toient  du  tambour  fur  leur  poitrine.  Tymfani^ 
Tuantes  fuper  peBora  fica ,  comme  porte  le  Texte 
Hébreu  ;  Nahum  11.  7.  Témoin  encore  ctwt 
qui,  «  ayant  été  préfens  au  crucifiement  de  ^ 

(A)Selon  le  Ccremoûîal  de  la  Congrégation  de  BursfeM:, 
le  Diacre  dcvolc  icy  au  mot  nofim^i^  toucher  la  poitrine 
^Tcc  la  patène* 


î4^  Explkdtion  des  CérerHdms  de  U  Mejfe* 

33  Jefus-Chrift ,  &  confidérant  ce  qui  venoit  d'af* 

arriver,  s'en  retournoidit  fe  frappant  la  poitrû 

£.»<r.  25.  4S.  ne.  ce  Et  enfin,  témoin  le  Publicain  qui,  en 
55  demandant  à  Dieu  de  luy  être  propice ,  à  luy 
«  qui  étoit  un  pécheur ,  ne  pouvoit  auflî  s'em- 

M  I©,  13.  33  pêcher  de  frapper  ù\  poitrine.  Ainfi  ^  dis-^je  ^ 
le  Prêtre  ,  pour  accompagner  fes  paroles ,  d'ac- 
tions &  de  mouvemens  convenables  &  propor- 
tionnez 5  fe  frappe  quelquefois  la  poitrine  à  la 
Mefle.  De  même  encore  &  par  la  même  railon  , 
je  veux  dire ,  afin  que  Taétion  réponde  toujours 
à  la  parole  j  en  difant  le  Gloria  Patri,  du  Pfeaume 
JtidtcaAe  rintroït  &  du  Lavabo,  il  incline  la  tête, 
pour  rendre  par  Taftion  même ,  comme  par  la 
parole  ^  la  gloire  due  au  Pere^  au  Fils  &  au 
S^EJprit.  En  diiant  qucnm  F.eliquidi,  hic  fitnt  y  6c 
voulant  en  même-temps  faluer  TAutel  pour  la 
première  fois ,  il  eft  déterminé  par  le  démonftra- 
tif  hic ,  à  placer  Ton  baifer  à  Tendroit  précifément 
oùfont  enfermées  les  J?if/i^m  dont  il  parle  (  4^  ).  A 

(  a  }  Sans  quoy  iî  îinpcrtefoît  peu  icy  où  le  Prêtre  ap- 
*àmomsque  pliquât  fa  bouchc  ,  au  milieu  ou  à  côté  *  3  cette  '  adîon 
le  Diacre  &  le  étant  tout-à-faîc  indépendante  des  P.elîqucs  :  en  forte  mê- 

Soudiacrc    ne  >    >        ?  i        .      1    -r.    i«      ^     «      v  1    t>  a 

baifafient  aufiî  Hie,  qu  OU  il  n  y  auroit  point  de  Reliques  ,  oc  ou  le  Prêtre, 
i*Autd,chacun  félon  la  Rubrique  du  MifTel  Romain  de  ifi?.  omettroît 

de  ion  cote  ,  r,^  1  t-  /^  r 

fuivanc  l'an-  p^r  coniequent  ces  paroles  ,  quorum  ReltqmA  hicjunt^ 
c;en  ufagc  de  Bc  même  la  prière  entière,  Oramus  te  BemiTpe y 
fes}  auquel  ?as,  comme  tont  les  Chartreux  &  les  Jacobins ,  &  comme  le 
lofe  ne^effa^' "ï"  prefcrit'le  Cérémonial  de  Bursfeld ,  ainfi  que  le  Miflel  de 
ment  le  mi-  S^risbéry  5  il  ne  laifTcroît  pas  toujours  de  baifer  l'Autel 
îiéu.  Joint  que  pour  le  faluer  ,  ce  baifer  cncorc  une  fois  fe  rapportant  à 

comme    c'eft  1.  *       1  «  t>    i»  ti  A     '         •  1 

par  le  milieu  1  Autel  &  non  aux  Reliques. Il  paroit  par  un  Cérémonial 
cjuc  le  Prêtre  Romain  du  XVI.  ficelé,  que  le  Prêtre  ne  baifoit  PAutel 
dTd'or^naîrc        ^^^^  ^  VOraTnus  te  Do7nine  -,  8c  par  un  Mifîei 

àl'Aucci,»!  pa-  de  lamême  Eglîfe  ,  aufTi  du  même  fiecle  ,  que,  lorfqu'il 

roit  aulTÎ  pUj^     -  -        .  ^  .     '  .  '  ^  .  '  ^ 


que  ce  "'y  ^voit  poînc  de  Reiiques,aulieu  de  per  mérita  Sancïo^ 
c  à  cer  en-  rum  quorum  ReltquiA  hic  ftint i  on  difoit  Perwerité 


natuicl 
foi 


Chapitre  II L  Section  I.  147 
ce  mot  in  exceljîs  ^  de  THymne  Gloria  in  excelfis; 
amfi  qu'à  ces  paroles  Surjum  corda,  de  la  Préfa-. 
ce ,  il  levé  les  mains  en  haut  (a)  (6).  Bien  plus, 
à  ce  dernier  ,  j'entens  à  Surjum  :  non  content  de 
lever  les  mains  3  pour  exprimer  encore  davan^ 
tage  le  fens  de  cet  adverbe,  il  élevé  auffi  la 
voix  (h)  (  7  )  (  d'où  vient  le  chant  de  la  Préfa- 
ce )  •  tant  ce  mot  fait  imprefîîon  fur  luy  (  8  ) ,  & 
tant  il  eft  naturel  de  donner  à  la  voix  comme 

I      (  a  )  Nous  verrons  aufïï  mcontînenr ,  que  le  Prêtre 

I  baiiïé  &  incliné  &;  comme        fur  la  fin  de  la  Prérace  ,  à 
1  occafion  du  mot  [uppltci  ,  fe  relevé  &  fercdreffe  au  mê- 
me mot />/  excelfis  j  qui  termine  le  Sanêiiis  &  le  Bene- 
di^Hs     Bien  plus,felon  le  Mîffel  de  Tolède  de  if^-i.  orl    *  oCmnafi 
élcvoît encore  extraordinairement  la  voix  à  ce  mot  in  ^xceifjù 

j  excelfis ,  de  PAntîenne  Fueri  HehYdorum  ,  qui  fe  chance 
à  la  Bénédidion  des  Rameaux  ;  Pueri  Hehr^orum  ,  f^or- 
tantes  ramos  aliva^mm  ^  ohviaveru^i^t  Domino  y  dût' 
mantes      dicentes  ^Ofanna  în  excelfis. 

I     Et  pour  ce  qui  eft  maintenant  de  rclévation  des  mains, 

I  qui  accompagne  le  Surfî^m  corda  ,  voîcy  ce  qu'en  dit 
après  Quarci ,  le  P.  Raphacl  de  HcrifTon  ,  Capucin  (  en 
fon  Livre  intitulé  Manaduc^o  Selcerdoiis ,  &c.  )  j  Gefit>^ 
indicat  ^  fuadet  ^  manuum  ufque  adpectus  clevationct. 
C'cft- à-dire,  que  le  Prêtre  avertit  les  afÎGftans  par  l'adioà 
de  fcs  mains  comme  par  fa  parole  ,  d'élever  leurs  cœurs. 

I  j  Le  Prophète  Jcrémie  femble  toucher  cette  Rubrique, 
lors  qu'exhortant  à  élever  fon  cœur  au  ciel,  il  veut  qu'on 

'    y  levé  en  même-temps  les  mains.  Leve-mus  corda  noflrO' 

)  ^€um  manihus  ad  Dommum  in  ccelis.  Thren.  3. 

^       (  ^  )  Levât Sacevdos  manus  ^  vocem^àii  le  Pape  în- 

*  nocent  lîI.De  manière  quCjComme  le  Surfum  attire  éga- 
Icment  ces  deux  fortes  d'élévations  ,  des  mains  &  de  la 

^    voixi&que  la  voix  met  deux  temps  à  aller  du  re  au/}r,qui 

^  i  «ftlanote  dominante  de  la  Préface  &  juiqu'ou  la  voix  s'é- 
i  IcYc  pour  rendre  &  exprimer  le  Surfmn-.W  femble  aufTi  que 

^  I  pour  bien  exécuter  cette  cérémonie  ,  il  faudroit  obfefvcr 
les  mêmes  mefcres  à  Pélévation  des  mains  ,  &  y  procdWer 

^*  I  par  deux  temps  deux  mouvemens  qui  fuivificnt  les  în- 
flexions  de  la  voix  ,  favoir  l'un  qui  accompagnât  le  tni 
^  lautrc  qui  répondît  au  fa. 
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t^B    Explication  des  Cérimonies  de  la  Mejfe. 
au  reftc  du  corps ,  des  inflexions  propres  ail 
'  dilcours  [a)  (  9  )*  A  Adoramus  te  (8c  a  toute  au- 
tre inflexion  du  verbe  adorare ,  comme  à  Vddo- 
fatur  du  Credo  ),  à  Gratia.^  agmms  ttbi,  &  Or  Sufcipe 
deprecationem  noftram ,  il  incline  toujours  la  tê- 
te  (   )  (  10  )  ;  marque  extérieure  6! adoration  ■>  de 
V.  futccîaics  reconnoiiîance  &  de  foumiiîion.   A  ces  mot^ 
suaîcrdcja ci-  Dommus  Z'Gbifcum  ;  à  caule  du  pronom  perfonnel 
vobis ,  il  fe  tourne  vers  le  peuple  (  ^  ) ,  joignant 
en  mêmC«remps  les  mains  ;  foit  pour  accompa- 
gner de  cette  pofture  de  fuppliant ,  ces  paroles 
JDominus  vobifium ,  qui  font  tout-eniemble  prière 
&  lalut  (^)  (  II     foit  pour  rendre  &  exprimer 

(  a  )  C'ed  ainfî  que,fuîvant  l'ancien  ufagc  de  Poitiers , 
comme  nous  verrons  encore  dans  la  fuîrc  ,  le  Prêtre  ne 
jfe  contentoic  pas  d'élever  le  Calice  &  l'Hoftic ,  à  ces  pa- 
roles jicHt  m  cœlû  du  Pater,  mais  il  élevoît  aufli  la  voix, 
commcdansla     (^)  Bien  plus,  en  une  infinité  d'Eglifcs  ,  tout  le 
congiégatioi^  Chosur  s'inclinc  pareillement  avec  le  Prêtre  ,à  ces  mê- 
chey^le/ciiar-  i^^s  endroits  du  Gloria  i?i  excelfis^  principalement  à 
trcux,  &c.      Adoramus  te  dck  Sufci-pe  deprecationem  noftram'^.  En 
Man^  ôccAout  qucl(^ues  cndroîts^^il  s'agenouille  à  ces  paroles  de  la  Prè- 
le chcruv  s'a-  f  jcc  >  Grattas  agamus  DorMno  Deo  nofiro.  Et  à  celles- 
^'^à^Amicm*  cy  y  adorant  dominaîio7îes  y  les  Dames  de  Bourbourg, 
auPuyenVel-  de  l'Ordre  de  S.  Benoift  ,  au  Diocêfe  de  S.  Orner,  fe  baif- 
lay,  &c.        fcnt  profondément.  Enfin  nous  verrons  plus  bas,  que  le 
Prêtre  ,  en  difant  grattas  a  gens ,  dans  le  temps  de  iaCon- 
fécration  ,  incline  auiïi  la  tête. 

(  c  )  Tout  de  même  en  quelques  Eglifes  3  comme  à 
cvftuneCol-  f^intc  Magdclaînc  de  Verdun,  le  Prêtre  à  ces  mots,  ojohii 
îcjiale  qui  it-  ftattes  du  CoH-flteor ,  fc  tourne  avec  fes  MiniftreSjdu  côte 
b^LicoupT'an-      peuples  fe  contentant  dans  les  autres  Eglifes,  de  fc 
cicns  uiages.  tourner  ordinairement  vers  le  Diacre  &  le  Soudiacre. 
de  l'Otdre  dç  Bien  plus  ,  à  S.  Manfuy  de  Toul ,  à  Toccafion  de'ccs  mê- 
s,  Bsaoitt       lï^es  mots  ,  &  encore  de  ceux-cy  ,  éf*  'vosfratres ,  le  Prê- 
tre reftok  tourné  vers  le  peuple  pendant  tout  le  Ci?»- 
fit^r, 

(ût)  Dictt  Sacerdos  Domînus  vobîfcum  ,  falutant 
topulum  crans ^  dit  le  Faux-Alcuîn.  Le  Cérémonial  d( 
Bursfcld  &  celuy  de  Chefal-Benoift  appellent  auffi  cctc< 
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la  conjonftive  cum ,  qui  fignifie  liaifon  ,  union  , 
jonclion  &  aflèmblage,  mettre  avec  (12).  Eu 
A\(miOremHs ,  il  étend  les  mains ,  comme  pour 
demander  (  13  )  ;  &  puis  il  les  joint ,  à  caufe  en- 
core du  même  mot  Oremus  ,  qui  le  détermine  à 
cette  autre  pofture  de  fuppliant.  Et  de  même  a 
Oramus  te.  Domine.  A  ces  mots ,  tn  umtate ,  de  la  ^^^^^^^""^ 
xonclufion  des  CoUedcs  ,  des  Secrètes  &  des  mennsaàdo- 
-Poftcommunions  3  il  mit  femblablement  les 
-mains  (  14  ).  Et  aufli  à  ces  paroles,  in  umm ,  du 
Credo  (  15  ).  Précifém.ent  à  ces  mots ,  "Çer  hu  tis 
aqHdi  &  vint  rnyjherium^^^  TOraifon  Deus  qui  Vm- 
mm&  fuhfiantiiZ  ,  il  fait  le  inyftere ,  c'eft-a-dire , 
-le  mêlano;e  de  Teau  &  du  vin  dans*  le  Calice. A  In 
Jfiritu  hmntlitatis ,  il  joint  les  mains  &z  s'incline 
en  figne  d'humilité  {  a)  16  )*  A  ces  derniers  mots 
de  la  Préface  ^fitppUci  confejfione  dicentes  ,  il  prend 
encore  ,  à  caufe  de  Jupplici ,  les  mêmes  poftures 
de  Jupplianty  joignant  les  mains  &  s'inclinant, 
pour  dire  le  SanÈlus  (  17  ).  Tout  de  même  encore 
a  C€S  mots  du  commencement  du  Canon  ,  fuppli- 
ces  rogamus  ac  petimiis  (  18  }.  Et  auffi  à  ces  autres 
Jupp lices  te  rogmnus  ,  omnipotens  Deus  ,  ]ube  hdicper^ 
ferri  (  19  ).  A  ces  mots  Ofinna  inexceljîs,  qui  font 
à  la  fuite  du  S^yn^usAt  Prêtre  jufque-la  incliné  & 
comme  plié  ^iiVocc^iÇiçxnàtfiipplici  y  fe  relevé  & 
fe  redreife  auffitôt ,  à  caufe  du  m.ot  in  exceljis ,  in^ 
compatible  en  tSki^  avec  toute  pofture  d'abaiile- 
dîfpofition  des  mamS5en  difanc  Vominuî  '-jobifcum, les 
joindre  en  manière  de  fuppliant;  mraadumia^^YiCdinûs, 
conjmgit  :  &:fcion  l'Ordinaire  de  N.D.de  Daoulas  ,  di- 
cendo  Dominus  vobifcum  ,  fuppliçationem  manihut 
fa  cit. 

(  )  En  quelques  Eglises  ,  pour  exprimer  encore  plus 
fortement  le  fens  de  ces  paroles  ,  In  fptritu  humilitatts  ^ 
le  Prêtre  inclinoit  même  tout  le  corps,  ^^ijf^  Fn^rif^ 
^hroic^  Eduenf,  e^c^ 
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x^o  Explication  des  Cérémonies  de  là  Mêjfê. 
ment  (  a).Kccs  paroles,^  omnium  circtmfimtium 
da  premier  Mémento ,  &  à  celles-cy ,  ipfis  Domine 
&  omnibus  in  Chrijio  qtùefcenùbus  ,  du  fé- 
cond 5  il  écend  les  mains ,  comme  pour  défi- 
A  u  lettre ,  gner  ceux  de  qui  il  fait  mention  par  le  mot  cif^ 
''n'&mviron'-  cumftanÙHm^k  favoir  les  aflîftans5&  par  le  démon- 
enti'^uui.  ç^^^xà£  ipjis  5  à  favoir  les  défunts ,  pour  qui  il 
prie  en  particulier  (^b).A  la  elaufule  ou  conclufion 
per  eundem  Chriftim  Dominum  noftrum^  de  la  plu- 
part des  prières  du  Canon,  il  joint  les  mains, 
comme  pour  des  deux  n'en  faire  qu'une  ;  ne  faire 
qu'une  feule  même  main,  à  eundem* 
A  Hanc  iojtur  oblationem  y  il  étend  les  mains  fur 
le  Calice  &  fur  l'Hoftie  ,  comme  pour  les  mon- 
trer de  la  main^à  caufe  du  dcmcnftratif (  ), 
au  même  temps  qu'il  les  defigne  de  la  bouche ,  en 
difant  Hanc  tgitur  oblationem.  A  cet  endroit,  ut 
mbis  Corpus  &^Sangmsfiat  dilediflîmi  Filii  tui  Do^ 
mrninojbijefit  ChrifûAt  cette  autre  prière,  Qmm 
ebUtionem ,  il  élevé  les  mains ,  comme  pour  les 
porter  vers  ce  très ^ cher  Fils  dont  il  parle;  & 
il  les  joint  ,  comme  pour  l'embralïèr  {-c)  Se 
le  ferrer  dans  fes  mains  ,  s'il  étoit  pofïible, 
par  un  mouvement  d'amour  &  de  tendrelle 
qu'infpire    cette   expreffion  ,   dïleHijfimi  Filii 

{a)  Auffi  le  Mirîel  d'Aumn  de  1^03.  &ceux  de  Char- 
tres de  1409.  6c  de  1^04.  difcnt-ils  que  c'eft  précîfément 
2.  Ofanna  f  x ce  'ijïs  ^  que  le  Prêtre  doir  fe  relever  i  fe 
fuxfum  elcvando  5  juniiis  munihtis  dtcit  ^  Ofeinna,  m 
cxcclfis. 

(  h  )  Ext^efffio  mr^nimm  ad  \\xc  vcrba,^  omnium  circu7in 
ft antium^vsx^icdx  fidèles  omncs  pro  quibus  orat,  quaiî  no- 
îaretomnes  circunftantes.  Idem  dici  débet  de  feciindo 
Mémento  ,  excenfio  eoun  refertuf  ad  hxc  verba  ,  ipfis 
DoPtine  (y  omnibus  ,  Sec.  dît  RO'phael  ah  HeriJJ'onio. 

(  c  )  Junga^t  marjHs  fmfum ,  dit  le  M,  de  Ppiçieis 
du  xvi,  fiecîe- 
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tui  (a).  Auffi  les  Carmes,  à  ees  mots ,  dikUijfimi 
Ftltituiy  élevent-ils  les  yeux  vers  Dieu  ,  étendant 
les  bras  &  les  joignant  auffitôt,  comme  il  fe  prat« 
tique  quand  on  embraflTe.  On  voit  encore  qu'en 
racontant  Thiftoire  de  Tinflicution  du  Sacrement^, 
le  Prêtre  exprime  toujours  par  Ton  aftion ,  le  fens 
des  paroles  qu'il  profère  (  par  où  il  copie  &  imi- 
te en  même  temps  tout  ce  que  nous  apprenons  de 
l'Ecriture  &  de  la  Tradition  ,  que  fit  N,  S.  en  éta- 
blidànt  TEucariftie  )  :  comme  par  exemple ,  à  ac-. 
<:eph  pa^em ,  il  prend  le  pain  (  ^  )  ;  à  elevatis  oculis 
in  Cœlim^  il  élevé  les  yeux  au  Ciel(r)  •  kgratias 
agens^  il  rend  grâces  en  inclinant  la  tête  ;  à  benedu 
xit^A  bénit  en  faifant  un  Signe-de-Croix  (  ii  )  ;  à 
accipite^il  prend  de  nouveau  le  pain  (d  ).Et  de  me- 

(  ^  )  Suivant  ces  paroles  de  Gabriel  Bicl  &  de  Geoffroy 
Bonûâïdi  Ad  ex ciîandum  ^  co7iformiter  ad  verha,  dile- 
diioTii^ ^çiffe Hum  \  qtici fi èyiç.di\^\m\xm  Peitns  Filium  a- 
morose  ^  ajfectionis  brachiis  y  ad  fe  firingere  defiderei 
atque  devotijjtme  ampUâ^i. 

(  ^  )  Il  paroi t  par  le  témoignage  d'Amal aire,  que  dcz- 
le  IX.  fîecle  ,  le  Prêtre  à  ces  mots,  accefit  panem^  prcnoît 
le  pain  entre  fes  mains.  Ce  que  cet  Auteur  exprime  ,  en 
difant  que  le  Prêtre  rélcvoit ,  H^c  ohlatam  èhvat,  C'cft 
qu'en  clFct ,  prendre  THoftie  fur  l*Autel  &  la  lever  ,  c'eft 
la  même  chofe  ,  ce  n*eft  qu'une  feule  8c  même  a<fl:ion,  Eç 
de-là  5  pour  ne  le  dire  qu'en  pafiant ,  l'élévation  de  PHof- 
tie  &  du  Calice  à  cet  endroit  de  la  Meffe  ,  comme  nous 
le  pourrons  montrer  ailleurs. 

(  c  )  Sufpicit  Sacerdos  quafi  m  Cœlum  ,  dît  un  Ponti- 
fical Ms.  de  Mâcoa. 

(  d  )  C'cft-à-dire  ,  qu'il  le  reprend  de  la  main  droite  ^ 
ayant  ccffé  au  mot  benedixity  de  le  tenir  de  cette  main  ^ 
pour  pouvoir  fe  fervir  dç  la  même  main,  à  le  bénir  ou  (i- 
gner.y^^?^  accipîtc  • . .  itemm  pollice  indice  dextrs,  ma- 
nus  accipit  Hofiiam  ,  dît  la  Rubrique  des  Jacobins, con- 
form-cmcnt  à  tous  les  Anciens  MiiTels.  Les  Chartreux 
^néanmoins  n'attendent  point  jufqu'à /tr^r/pi/^f? ,  pour  re- 
-prcndre  l'Hoftie  (  &  de  même  du  Calice  )  3  ils  y  rcpoï* 
lent  la  main,  préçifément  après  b^mdixit. 


t  Explication  des  Cérémonies  de  la  Mèjfe» 
me  à  la  confécratioii  du  Calice  (a).  Au  mot  paj^ 
Jlonis^àt  la  prière  Vnde  &  memores^  il  étend  les 
bras  en  forme  de  Croix ,  pour  figurer  celte  du 
Sauveur  (  ^)  ,  principal  inftrument  de  fa  Pafjion 
(il  ).  Pour  la  mêmeraifon  encore  &  par  rap» 
port  au  mot  pa^ionis ,  le  Prêtre  à  Milan  baifé  icy 
la  Croix,  A  Verdun  ,  il  fe  contente  de  jetter  les 
yeuxdclïus.  k  hac  Altansfarticif  ationCy  il  partici- 
pe a  l'Autel  5  en  le  baifant ,  c  eft-à-dire,  en  le  tou- 
chant de  la  bouche.  Et  même,  pour  marquer 
d'avantage  ccttQparticipatio:<!'^  aYerdim  &  à  Vien- 
ne en  Daufiné  ,  il  baifoit  TAutel  de  chaque  côté, 
&  à  S.  Pierre-le-Vif  de  Sens  &  encore  ailleurs ,  à 
droite ,  à  gauche  &  au  milieu.  A  Per  ipfum ,  cum 
ipfo  &  in  ipfo  ....  omnis  honor  &  gloria ,  il  touche 
&  élevé  THoftie  &  le  CaHce ,  pour  les  montrer  ^  à 
caufe  du  demonftratif  ipjumâpfo  (  15  )  :  ce  qui  eft 
plus  particulièrement  refté  à  ces  dernières  paro- 

{a)  En  forte  ,  dit  Garantus  ,  que  les  geftes  &  les 
adîons  du  corps  répondent  toujours  parfaitement  icy  aux 
paroiess  g^fi^s  corporis  in  hac periodo  confoTient finguli> 
^erhis,  Etenefret,  prendre  Iç  pain  à  (tcctpit  pa7%em  ^ 
élever  les  yeux  au  Ciel  à  éleva  fis  oculis  in  Cœlum  , 
htïvi'iiTLvenedixit  \  tout  cela  eft  parlant  &  dit  précifémenc 
ce  que  les  paroles  elles-mêmes  fignifient  Ce  rapport 
afFedé  des  actions  avec  les  paroles  de  la  Confécration,  fe 
trouve  décrit  dez-le  dixième  fiecle  5  d'une  manière  très- 
maïquéc  &  très  fenfible  ,  dans  les  Anciennes-Coutumes 
(de  Clugny  ,  en  ces  termes  : A  fuccepit  pctnem  le  Prêtre 
3,  prend  le  pain  ,  à  h  m'^'txitW  le  bénit  ,  à  a^ccifite  il  Iç 
5,  prend  de  nouveau.  Et  de  même  au  Calice  >  à  accifiens 
3,  '  pYAclûtmm.  Caliçem  il  prend  le  Calice  ,  à  be- 
35  nedixttW  le  bcnit  ^  à  â^ccipite  il  le  prend  pour  lafc- 
3,  condefoîs. 

(  h  )  Les  mains  du  Prêtre  faifant  en  efFet  de  cette  ma- 
î3Îere  ,  la  ligne  tranfverfale  de  la  Croix  ,  tandis  que  k 
refte  de  fon  corps  fert  à  former  la  ligne  perpendiculaire, 
S^^Jt  de  fe  r.Yurem  fa>ciens  pu  in  modiiT^i  Cm.cis ,  diJCen| 
yne  infinité  4^  MifTçls^, 
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hs.omnis  honor  & glona:Ç3.nsào\ilQ^^  caufe  du  rap- 
port &de  la  liaifon  qu  elles  ont  avec  la  démonftr^i- 
non  des  facrez  Symboles  ;  cette  démonftrationne 
manquant  jamais  dans  la  fuite,  pour  quelque  r ai- 
fon  qu  elle  ait  commencé  à  fe  faire,  d'attirer  à  ces 
Symboles,comme  nous  verrons  ailleurs,des  mar- 
ques de  Vhomeur  &  de  \d, gloire  qui  leur  appartien- 
nent {a)  (  24  ).  A  ces  ç^iïoks^dapropitmspaccm^ 
de  rOraifon  Lihra  nos  qn^fumus ,  il  baife  la  paix , 
je  veux  dire  la  patène  (  ainfi  nommée  paix  ,  de 
ce  qu  elle  fert  quelquefois  dmftrument  à  donner 
hpaix  (25)  );comme  pour  prendre  par  lattouche^ 
ment  o\i  baifer  de  cet  inPcrument ,  la  p^Jxqiiil  de-^ 
mande  a  Dieu  par  ces  paroles,^^;;r(?/;/>/>,.j'  pafem{h) 
(16).  Tout  jufte  à  ces  autres  mots ,  ut  ope  miferi^ 
cordt£  tm  adjmi ,  de  la  même  priere,il  pofè  l'HoG 
tie  fur  la  patène ,  dont  THoftie  femble  en  efïèt 
de  cette  manière,  comme  foutenue&ap- 

(a)  Ritus  concardat  cum  'uerbis  (  omnis  honor 
gloYia)  ,  die  Gavantus,  m  exitltûLUone  Calicis  ér 
Mo^i^mcinifeftantUY.  Ou ,  comme  dît  Byffiis^Molne  de 
ia  Congrégation  de  Moncafîîn  ,  en  fon  Hîerurpîe  ,  anano. 
gionammexaUano^^e  Calicis  &HofiU  m^mfeflamus. 
C  cd-a-dire,  que  l'élévation  de  l'Hoftie  &  du  Calice , 
procurant  aux  Symboles  totit  honneur  &  gloire, la  parc 
des  a.Tiftans  elle  vérifie  ces  paroles  qui  fe  difcnc  en  mê- 
me temps,^/^/^/  Deo,..  (  07mis  honor  ^ghria  ).  Une 
autrefois  nous  pourrons  parler  plus  amplement  là-deffus. 

C  ^  j  Le  Soudiacre  chez  les  Jacobins  ,  afPede  de  ne 
donner  la  patène,  c'eft-à-dirc  i.paix  ,  à  baîfcr,à  ceux  dti 
V^hœur  ,  qu  aces  mots  ,  dona  nobis  p^cem^àa  dernier 
^gnus  Bel.  On  verra  plus  bas  ,  que  ces  mêmes  paro- 
cs,^^/)r^/;,mi,f^r.;;,^donnoicnt  au/Ti  occafion ,  fcloa 
1  Ordre  Romain  ,  de  redemander  la  patcnc.  Au  Rit  Mo- 
zarabe ,  le  Chœur  chantant  ces  mots  :  pacem  meaf?7  do 
'y obis  ,  pacem   meA?n  commendo   'vobts ,  le  Prêtre 
prcnoit  auin  la  paix  ,  de  la  patène  ,  &  la  donnoit  enfulte 
Mimitre:  Acapit  Sacerdos  ^^ç^m,  de  putsnA.^.à^ 
^skurn  dn  pacem  Diaçono^ 
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ope. .  adjuti.  puyée  (17).  Enfin ,  à  ces  paroles  de  la  conclu- 
lîon,  in  mitate  Spiritus  fanlli ,  Deus ,  il  prend  oc- 
cafion  du  mot  mitaîe ,  pour  rejoindre  &  reunir 
après  lafradion,  la  portion  de  THoftie  qu  il  tient 
de  la  main  gauche ,  à  l'autre  moitié  qui  eft  fur 
la  patène  {a).  Tenant  entre  fes  mains  le  S.  Cu 

(  ^  )  Conjungendo  illam  parti ctiUm  qtiA  efl  in  finifira* 
fi^d  illam  quA  efl  in  patena  ,  ad  modum  ltin&  (  en  forme 
de  rond  )  ,  dicit  (  m  unitate  )  ,  dit  Nicolas  de  Plova  ; 
faîfant  ainfi  quadrer  la  rcunioii  des  deux  parties  de  l'Hof- 
tlc  ,  précîfémentavec  inunitate,  Surquoy  il  n'eft  peut- 
être  pas  hors  de  propos  de  faire  obferver,  que  la  pon- 
(ftuation  fautive  de  l'endroit  de  l'Ordinaire  des  Char- 
treux,  qui  regarde  la  fradîon  (je  parle  de  rOrdinaîrc 
de  ié4irf.  ),  eft  capable  d'induire  à  fcrreur  i  cette  fauffeSc 
mauvaife  pouLluation  faîfant  tomber  ces  parojes  qui 
tecum  'vivit  ^  régnât  ^  non  feulement  fur  la  fradion  de 
la  partie  de  THoftie  que  le  Prêtre  tient  de  la  main  gaucheî 
mais  aufli  fur  la  réunion  de  cette  partie  avec  l'autre  moi- 
tié qui  eft  déjà  poféc  fur  la  patcne  :,  au  lieu  que  cette  réti- 
mon  doit  être  précifément  jointe  à  ces  autres  mots  qui 
ÎMi^^myinunitate  Sptritus ptncli^Deus,  dont  l'Ordinaire 
néanmoins  la  ifctache,  par  le  point  qui  précède  ces  mots. 
Voicy  doftc  comme  il  paroît  qu'il  faudroît  rétablir  to€c 
cet  cniroit'.parteWyquam  Jîniftrâ  tenet^eadem  manît de- 
ponit in patenam^  fuper  aiiampartem  jam  ibi  pofltam  , 
dicendo  (  in  unitate  Spiritus  fanéiiy  Dep^sJ  ;  &  puis, dans 
uncautreperiode:'i;/'m^«ew^^/^3&c.Etnon,f<*r/^;'/;,^///ïW 
Jiniftrâ  tenet ,  e^uâem  mmu  deponit  in  patenam  ^ftiper 
alicim  partem  jam  ibi  pojitam,  Dtcendo  in  unitatc  Spi- 
ritus fandîj  Deus,  utraque  manu  ^  &c. 

On  ne  fauroit  dire  combien  les  fautes  de  Copiftes  & 
d'Imprimeurs,ont  gâté  &  corrompu  de  Rubriques  &  intro- 
duit de  nouveautez  &  de  changemens  dans  les  Miffeis  ou 
Rituels.  Ne  donnons ,  quant  à  prcfent  ,  pour  exemple 
{  fur  lequel  nous  reviendrons  encore  une  autrefois  )  ,  que 
le  per  omnia  d'après  Vomnis  honor  ^  gloria  ,  qui  cou- 
jours  Sl  jiifque  vers  le  commencement  du  xvi.  fiecle  ,  at- 
taché &;,pour  ainfi  dire,  coufu  à  ces  paroles  ,  dont  il  eft 
en  effet  la  fuite  &  la  conclufion  5  omnis  honor  0*  gloria  ^ 
fer  omnia  fecula  feculorum  ,  s'en  trouve  par  tout  aujour- 
d'huy  (  excepté  che;&  les  Chartreux  &  çhcî  les  Jacobins  ). 
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^oire,  &c  addi-clfant  ces  mots  aux  Communians  ; 
Ecce  Agnus  JDei ,  il  prend  une  des  Hofties  &  la 
leur  montreÀ  çaufe  àiecce^c\ai  eft  indicatif  &c  mon^- 
tre  ce  qui  eft  piéfent  {a). 

Bien  davantage  ,  par  tout  on  s'agenouille  au 
mot  dcf.endit  du  Credo  (  z8  ):&de  la  manière  que  ^1^^"^^^^^^,* 
cette  cérémonie  fe  prattique ,  il  eft  aifé  d'apper-  feis'mêmrdel 
cevoir  qu elle  n'eft  que  leffet  de  Timpreffion  du  J^^^'s  ro- 
Ion  &  de  la  lettre  du  mot  dejcendit  ;  car  c  elt  en  du  de^œthMt. 
quelque  forte  détendre  que  de  s'agenouiller.  Il  y  " 
a  plus^c'cft  que  dans  toute  la  Province  d'Auver--  ' 
gne  5  comme  à  Clermont^à  Brioude  ,  &c.  &  cl^z 
les  Prémontrezj  ainfi  que  parmy  les  Religieux  de 
rOrdre  de  Sainte-Croix ,  on  ne  fe  rekve  qu'au 
m.ot  refurrexit  f  10  )  :  ce  qui  s'éxécute  encore  avec   r^/«r^fr*  fi- 
tant  de  precilion  &  de  juftefle  ^  &  l  acbion  de  le  iens  propre  , 
relever^  eft  tellement  liée ,  en  toutes  ces  Eglifes ,  ^hIh^t!  '  * 

disjoint  &  feparé,  &  lîé  à  la  Préface  du  Pater  y  par  la 
tranfpofition  mal  entendue  de  îa  Rubrique,  repoj^it  Hof^ 
tiam  ^  coQ\erït  Calïcem  y  gemijleclity  fuYgit  dicit  ^ 
qui  5  au  lieu  d'être  placée, comme  autrefois,  après  îe  ptt 
omnia  y  le  précède  à  prefcnt  :  rompant  par  là,toute  la  fui- 
te &  toute  Tunion  que  Vomms  honor  gloria  devroît 
naturellement  avoir  s^cc  fon  per  omnia  i  Se  ôtant  par 
conféquent  tout  ic  fens  &  toute  l'intelligence  de  cet  en- 
droit,  au  point  qu'on  a  vu  &  entendu  des  Prêtres  (  &: 
Dieu  fait  quels  Prêtres  Se  de  quelle  diftindion  )  ,^ de- 
mander à  quoy  revenoit  ce  per  omnia, ,  à  quoy.  Il  tenoit  6C 
;ccqu*îl  vouloitdire.  Apres  cela  il  faut  tout  dire  5  peut- 
ctre  que  la  prononciation  à  voix  baffe  &  inintelligible  de 
Yomnis  hofzor  ^  glori^  ^  SC2.  voix  haute  &  en  chant  du 
fer  omniftyWmxdi  pas  peu  auffî  contribué  à  faire  perdre  icy 
de  vue,  le  rapport  qu'ont  toutes  ces  paroles  enfemble. 

{a)  Bien  pIus,felon  le  Rituel  des  Minimes^en  commu- 
fiiant  un  malade  &  fuy  difant  Ecce  Agnus  T>ei ,  on  doit 
élever  le  Corps  de  N.  S.  comme  pour  le  iuy  mieux  mon  - 
trer. Et  de  même  ,  félon  le  Cérémonial  de  Bursfeld  ,  ea 
4ifant  au  malade  ^^cce  ^  frater^ Cornus  D,  J* 
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avec  le  mot  refurrcxit ,  qu'il  n'eft  pas  poflîble  (îe 
ne  pas  fentir  tout  d'un  coup,  la  raifon  de  ce  mou- 
vement {a)'  Les  Moines  de  Chefal-Benoift  ob- 
fervoient  aufli  de  ne  le  relever  qu'à  rejurrexit  ; 
même  le  Prêtre  à  l'Autel,  ce  Qu'il  ne  fe  relevé  qu'a 
ces  mots  &  rejurrexit  tertia  die  ,  &  non  aupa-  ce 
ravant ,  dit  leur  CérémoniaL  «  Il  en  écoit  de 
même  à  Bayeux.  c«  Que  tous  s'agenouillent,  por- 
te le  Miifel  de  cette  Eglife  de  1545  &  demeurent  ce 
en  cette  pofture ,  jufqu'à  ce  qu'on  commence  &  ce 
rejurrexit.  «  De  même  encore  a  Lyon,  félon  Tan-^ 
cienne  formule  de  célébrer  la  Melfe  à  l'ufage  de 
cette  Eglife  ,  dont  voicy  les  termes  :  ^  ces 
mots  defcendit  de  coelis  ,  frofler/^ez^-vous  —  &  k 
ceux-cy  oc  refurrexit,  relevez,-voHs  ^o).  Et  en- 
fin ,  félon  l'Ordinaire  de  Notre-Dame  de  Daou- 
las,  ce  Nous  reftons  à  genoux  jii{qua& rejurrexit 
Et  en  effet,  comme  on  ne  s'agenouilloit  qu'à 
raifon  du  mot  dejce^/dity  il  étoit  tout  naturel  de  fe 
relever  auffitôt ,  ou  d'attendre  en  cette  pofture, 
que  quelqu'autre  mot  déterminât  à  la  changer. 
Or  le  rejurrexit  qui  n'étoit  pas  loin ,  venoit  tout- 
à-propos  &  à  point  nommé  pour  cela {b).K  ces 

(  /ï  j  il  eft  à  croire  néanmoins  que  les  Prémontrez  conçoî- 
Ycnc  icy  du  myftere  ôc  qu'ils  ne  s'arrêtent  pas  fimplcment 
ài'impreffion  que  peut  faire  fur  eux  le  defcendit^àm^i  que 
le  refurrexit  ;  puifquc  les  Chantres  &  les  Mîniftres 
l'Autel ,  qui  ne  s'agenouillent  point  (  fans  doute  à  caufç 
de  rembarras  de  leurs  ornemens  )  ,  ne  laiffent  pas  cepen- 
dant de  fe  tenir  téte  nue. 

{b)  Comme  cette  génuflexion  ou  proftration  ,  qui 
commençoit  à  defcendit  Se  fe  termînoît  à  refurrexit  ^ 
s*eflinfenfiblement  arrêtée  dans  la  fuite  &  enfin  fixée, 
comme  nous  le  pourrons  dire  ailleurs* ,  fur  ces  mots  ,  Et 
incarnûitus  efi  de  Sptritu  fanéiô ,  ex  Maria  Virgine  ,  ^» 
fiomo  faclH}  eft  ^  elle  a  pareillement  été  déterminée  ,  U 
YcIIle  de  NqcI^  par  cçs  autres  p^ole$  prcfcjue  fembi^v^ 
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mots  de  l'oblation  du  pain  &  du  vin ,  en  ufagé 
chez  les  Carmes  y  Benedi^Ho  Dei  omni'potentisy  Pu- 
tris  &  Filii  &  Spritus  fanB:i ,  defccndM  fiiper  hanc 
oblationem  -,  &c.  le  Prêtre ,  à  Toccafion  du  mot 
hemdiB:io ,  bénit  le  Calice  &  THoftie.  Les  Moi- 
nes de  Chefal-Benoift ,  par  la  même  raifon  ,  be- 
niifoient  auffi  le  Calice,en  difant ,  In  nomim  fan- 
ft£  &  individphz  Trinkatis  ,  Patris  &  Filii  &  Spi- 
rthis  fanEli  '  defcendat  Angehs  benediEiionis  &  con- 
fecrationis  fiiper  hoc  rnunm  oblatum:  Formule  qui  fe 
difoit  aufli  autrefois  à  Vienne  en  Daufiné.  Ce 
n'eft  pas  que ,  comme  nous  verrons  plus  bas, 
indépendamment  même  de  cette  raifon ,  le  Prê- 
tre ,  à  caufe  du  nom  des  trois  Perfonnes  divi- 
nes ,  ne  lailleroit  pas  de  faire  toujours  icy  le  Si- 
gne-de-Croix.  Le  Prêtre  à  Arras  ^  chantant  feul 
aux  Meflès  des  Morts  ,  ces  paroles  de  FOffèr- 
toire ,  Hojlias  &  preces  tibi ,  Domine  ->  Uudis  ojfe- 
rimus ,  tient  en  même  temps  VHoJlie  &  le  Calice 
élevez ,  comme  il  fait  tous  les  jours  en  offrant  les 
mêmes  Symboles^au  Sufcipe  &  à  VOfferimus  (a).A 
rOraiion  appellée  aujourd'huy  ^'^cre'^^,  &  autre- 
foisSuper-oblata ,  les  Chartreux  ,  à  caufe  de  fiiper^ 
étendent  les  mains  fiir  THoftie  &  fur  le  Calice  , 
c'eft-à-dire  fiir  les  dons  ofFerts.Et  c'eft  ce  qu'obfer- 
voit  aulîî  autrefois  TEglife  de  Lyon,d'où  les  Char- 
treux  ont  emprunté  la  plupart  de  leurs  cérémo- 

bles  ,  pour  le  fens  comme  pour  la  lettre ,  In  Bethléem 
JudA  n^ifcitur  ex  Maria,  Virgine  jfa^us  Homo  ,  qui  fc 
lifcnc  au  Martyrologe  ,  &  que  communément  auÔi  oa 
accompagne  d'une  génuflexion  ou  proftration. 

(  a)  En  quelques  Dîoccl'es  ,  comme  à  Amiens  ,  le 
Prêtre  à  la  vérité  chante  feul  aufli  VHofiias  ^  preces  , 
•aux  Meffcs  des  Morts  i  mais  il  ne  s'eft  point  encore  laifTé 
détermincr,comme  à  Arras,ni  par  VHofiias  ni^ar  IV^rr*- 
mm  ,  à  élever  ailors  ni  i'Hoftie  ni  1«  Calice^ 
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nies  {a).kfregit^\Qs^  Carmes ,  comme  ^our  rompe 
rHoftieJaprelFent  légèrement  par  le  haut,clu  bout 
des  deux  premiers  doigts  de  la  main  droite  (  51  )a 
Hofttarn  juferius  cum  poUice  &  indice  leviter  premiu 
dit  la  Rubrique  de  leur  Millcl.  Les  Chartreux 
prattiquent  auffi  quelque  chôfe  de  fort  appro- 
chant 5  en  ce  qu'à  ce  mot  fregif ,  ils  portent  pa- 
reillement les  doigts  à  THoftie.  Dicer?s  [frémit  )  , 
marque  leur  Ordinaire  ^  rurfus  apponit  HofiiiZ  Sà-^ 
crificii  priores  dextrdi  digitos*  Les  Jacobins  pren- 
nent juftement  le  temps  de  la  prolation  de  ces 
mots,  &  hvmc  prdiclarurn  Calicem  du  Simili  modo  5 
poureiïîiyer  dans  le  Calice  ^  les  doigts  dont  ils 
ont  touché  l'Hoftie  (  b  ).A  Supra  quje^les  Carmes, 
pour  exprimer  le  fupra^  lèvent  les  yeux  en  haut  ^ 
fuivant  Tancien  ufage  de  la  plupart  des  autres 
Eghfes  (^').  A  Supplices  ^  ils  plient  les  bras,  les 
croifant  l'un  fur  l'autre.  Ce  qui  fe  prattique 
auffi  par  les  Jacobins  ^  par  les  Chartreux  &c  à 

(  ^  Le  Prêtre  tient  îa  main  étendue  fur  le  Calice, 
en  difant  la  Secrète,  porte  un  Mf.  intitulé  Modus  celehr. 
Mijf,  fecundum  ufum  Eccl,  Lugdun,  On  verra p!us  bas 
que  pour  exprimer  le  fupra  de  la  prière  ,  Supra  ofu^  pro- 
fitio  ac  fereno  "vultu  ,  le  Prêtre  mettoit  aufîî  les  mains 
furVHoïïic  3c  fur  le  Calice  ;  8s.  qu*enfin,  en  prononçant 
rOraifon  appellée  Super-populum  en  Carême  ,  à  caufc  de 
fuperyii  tenoit  pareillement  fes  mains  étendues  fnr  le  f  en- 
fle. 

(b  )  Digitoî  amhaYum  mmunm  ,  quihus  Hoftiam 
eîev^'vit ,  leviter  excutiens  in  Calice ,  ad  (  pr.Tclnrum 
Calicem  j.  Où  Ton  voit  PafPr^ftnîîon  de  joindre  l'adlon 
qui  fe  fait  dans  le  Calice  ,  avec  le  mot  Calicem^ 

(c)  Elevansoculos  furfum,dîcît  ( Supra  qHSi),M.Par, 
éf^  Pictav,!^, . .  Elevât  manus  verfus  cœlum,dicens  (Su- 
fra  qu£),  M.  Lexov,  15. ..  Mtj3,  M  s.  S.  Arnulph,  Met. 
Hîc  crigat  vukum  ad  cœlos ,  (Supra  qud ).  M.  anîïq. 
'^broic. 
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Lyon  {a).  A  ces  mots  Jicut  in  cœlo  du  Pater ,  tous 
les  jours ,  à  Lyon  &  à  Vienne  en  Daufiné ,  à  la 
Melîè  folennelle ,  on  élevé  comme  vers  le  ciel  y 
le  Calice  avec  THoftie  ^  &  à  in  terra  on  les  rab- 
baille  comme  vers  la  terre.  Ce  qui  autrefois  s'ob* 
fervoit  pareillement  tous  les  jours  ailleurs  (  b  ) 
en  une  infinité  d'Eglifes  ^  &  même  à 
Rome,le  Vendredy-faint  {c)\&c  cela,  «  afin  que 
Taftion  réponde  à  la  parole^  dit  M.  de  Saindes 
déjà  cité ,  en  parlant  précifément  de  cette  pratti- 
que  (  ^  )  (  33  ).  Bien  plus ,  à  Poitiers  (  félon  le 
(^)  Oùipar  les  foîns  &  le  zele  de  Mcflieurs  les  Comre« 
de  Lyon  ,  &  fur  tout  de  Monfieur  le  Comte  de  la  Pocpc, 
aujourdhuy  Evêquc  de  Poitiers  ,  &  encore  par  l'appli- 
cation de  quelques  Perpe'tuels  de  cette  Eglife  ,  on  a  ,  de- 
puis quelques  années  ,  repris  l'ancienne  manière  d'y  cé- 
lébrer la  Meffe,  conformément  à  ladifpofîtion  du  S.  Con* 
cile  de  Trente  &  des  Bulles  des  Papes,  félon  lefquelics 
chaque  Eglife  doit  réformer  fon  Miffcl ,  c'eft-à-dire  ,  eû 
rcnouvellcr  la  première  forme.  Ce  que  je  dis, pour  fermer 
la  bouche  à  un  Rubrîcairc,qui,confultéfurlerétablifremcc 
de  quelques  Rits  ,  qu'un  ufage  contraire  avoit  infenfible- 
ment  abrogez  ,  peut-être  depuis  un  fîecle  ou  un  fiecle  & 
demi ,  dans  l'Eglife  de  Lyon  ,  décida  hardiment  que 
cela  ne  fe  pouvoit.  Maisaufli,  bon  Dieu,  quel  homme 
alloit-on  confultcr  là  !  Quoy  ,  un  cleve  de  ce  qu'il  y  a 
peut-être  de  plus  moderne  &  de  plus  récente  inftîtutîoQ 
dansPEglife,  s'ingcre  &  entreprend  de  décider  des  vfa- 
gcs  d'une  des  premières  &  des  plus  anciennes  Eglifes  du 
monde  5  vfages  confacrcz  5c  autorifez  par  la  tradition  de 
tous  les  temps  ,  vénérez  &  célébrez  dans  tous  les  fîecles. 

)  A  Angers  {Miff,  1^4.5.)  à  Angoulcme  (  M.  15-14.) 
à  Beziers  (  M,  1^5^.  )  à  S.  Brieuc  (  M.  15. . .  J  à  Mets 
(  M,  )  à  Touloufe  (  M.iyj^.)  à  Vannes  (M,  is^sO 
à  Verdun  {  M.iyj4.  )  à  Viviers  fM.  lyiy.J  à  Nantes, 
fclon  un  M.  Ms.  &c. 

'  (c)  Prattique  qui  fubfifle  encore  à  Ecfançon ,  à 
Reims  ,  à  Sens  ,  &c.  V.  aufTi  le  M.  de  Chartres  de  1490. 
de  Châlons-fur-Mavnc  de  15-43.  de  Langres  de  ifi?» 

(d)  "Et  que  le  Prêtre  témoigne  par  cette  cérém%ie, 
adjoutc  ce  Prélat,  que  J.  C  qu'il  a  entre  les  maÎBS  &  ^' 


ïSo    ExpUcatlort  dts  Ckemonia  de  Id  Mejfi. 
Milïel  du  xvi.fiecle  j^par  la  même  raifon ,  c'eft-â- 
dirCjà  l'occafion  à' in  cœlo^on  élevoit  auffi  la  voix  à 
comme  en  cet  cndi'oit  du  Pdter,  En  quelques  E^lifes ,  ce 

voit  qu'à  eau.       /      .  ,  •        i     i  a  ^.  ,  • 

fc  du  futjum,  n  etoit  qu  au  mot  mrmtte  de  la  même  prière  (  & 
ïç]\olT%%um  qnonremettok  icy  les 

^aîm^a1i%«r-  ^acrez  Symboks  fur  l'Autcl^Xes  Signes^de-Croix 
^Tdtmuisre ,  ^^"^^  accompagiient  ces  paroles ,  Peripfum,  &  cum 
quitter.       i^fo.&int^foSt  font  chez  les  Carmes  &  che^:  lesja-- 
cobins^divcrfement  &  par  rapport  aux  trois  diffé- 
rentes prépofitions5p^r;C^?/2,&  tn^àoiwx.  le  démonC 
tratif  î'çfe  eft  regyî  C'eft-à-dire^que  le  premier 
gne^à  caufe  dep^r  iffum  ^  fe  forme  en  étendant  la 
mampar  les  bords  du  Calice  en  dehors,  per  totum  os 
Calids'^le  fécond ,  en  touchant  par  dedans ,  d'un 
bord  du  Calice  à  1  autre^pour  joindre  de  cette  ma- 
nière l'Hoftic  avec  le  C^liœ^Œm  ipfo  j  &  le  troifie-= 
c'cfique  îes  mejtout-à-fait  en  dedans,^*;^  ipfo  {a)  (54).  Enfin  au 

Calices  de  ces 

temps -là  qu'il  clcve  ,  eft  tout  à  la  fois  &  dans  le  cîcl  &  fur  la 
ctoient    plus  j  •        -t^a         •  'r 

larges  &  plus  jj  tcrrc.  "  Mais  jc  doute  que  jamais  Prêtre  ait  porte  la 
profonds,  yyg  fi  loin.  Il  paroît  qu'on  n'a  uniquement  penfé  icy  , 
comme  prefque  partout  ailleurs,  qu'à  accommoder  pré- 
cîfément  l'adion  au  difcours  j  c'eft-à-diré ,  à  élever  le 
Calice  comme  vers  le  ciel  ^  à  caufe  d'/;^  cœlo  ^  &àîe 
rabbai fer  comme  vers  la /^i^r^ ,  à  caufe  à'in  terrai  5  fans 
avoir  la  moindre  intention  de  marquer  par-là,la  préfencc 
de  Dieu  au  ciel  &  en  la  terre,  M.  de  Sainéles  pouvoît 
donCjà  mon  avis  ,  s'en  tenir  à  ce  qu'il  avoît  dit  d'abord  , 
que  c'efloit  afin  queTaclic  n  repondît  à  la  parole; renfer- 
mant ainii  les  raîfons  de  rélevarlon  &  du  rabbaiffement 
des  Symboles ,  dans  le  fon  &  la  lettre  des  cxprefïîons  , 
favoir  in  cœlo  Se  m  terra. 

i  ^)  yy  ^  P^^  iffi^^  5  que  le  Ptêtre  fafle  une  Croix  d'un. 
3,  bord  à  l'autre  du  Calice  ,  dit  le  MifTcl  des  Jacobins  ; 
5,qu'il  en  faffe  une  féconde  au  dedans  de  la  Couppe  à  cum 
^Pf^  3  &  uiic  troîfiemc  encore  plus  avant  &  vers  le 
3,  fond  à  in  ipfo,  "  Et  félon  le  Miffe!  des  Carmes,  Que 
^,  la  Croix  à  peripfum  fe  forme  tout- à  fait  au-deflus  du 
a,  GjiJi^^e,  à  c'^.m  ipfo  que  ce  foit  de  Tua  à  l'autre  bord ,  ô£ 
5i  à      ipfo  au  dedans  de  la  couppe. 

mot 
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mot  paafaare  de  ÏOraifon.Domim  Jejn  Chrifle.qui 
dixijH  Afo[îoUs  mis  &c.  les  Cai;ipes  prennent 
la  paix,  en  baifanc  la  palle  &c  le  bdrd  du  Calice 
(a].  Le  Diacre 5  dans  TOrdre  de  Prémontré, 
endiflintl7/^,;^i/7^^/?,  lailfe  quelquefois  aller  fa 
main  ,  comme  pour  exprimer  par  cette  action^  le 
fens  du  mot  mijja  ,  dérivé  du  verbe  rmttere ,  qui 
fîgnifie  latfer  aller ,  congédier ,  renvoyer  ,  com>. 
me  nous  avons  vu  fur  le  Chapitre  i,  Ad  joutons  à 
tout  cela  ,  que  le  Diacre  ,  qui ,  pendant  tout  le 
Pater,  fe  tient  derrière  le  Célébrant ,  a  la  Mciîè 
folennelle  3  afFede  au  mot  dimiue,  de  quitter  alors 
fa  place ,  pour  venir  fê  ranger  à  la  droice'du  Cé- 
lébrant, auprès  duquel  il  luyfuffiroit  néanmoins 
de  fe  rendre  tout  à  la  fin  de  lapriere.Nous  venon-s 
de  voir  quelques  lignes  plus  haut ,  rimpreffion 
que  fait  ce  mot  dimitrefin  le  Prêtre,  nous  voyons 
icy  celle  qu  il  fait  fur  le  Diacre  ,  &  nous  verrons 
dans  un  moment  ce  qu'il  peut  fur  le  Soudiacre 

C'eft  ainfi  encore  qu'autrefois  ,  félon  le  Pon- 
tifical de  Durand  ,*  Evêque  de  Mende  ,  le  Prêtre, 
en  diiant  ces  mots,^^'  mectm  fignum  i^  bomtm,é.\i 
-Pfeaume  hclim ,  de  la  Préparation  de  la  Melfe  , 
faifoit  un  5/V;^^-.de-Croix  devant  foy.  L  on  voit 

(a)  Scion  d'autres  ufagcs  ,  c'étoîc  en  baîfant  la  Patè- 
ne oulesRelîques,ou  la  Croix  ou  l'Autel.  Il  n'importoir, 
pcrorvu  qu'on  baifaft  quelque  chofe  en  fîgne  de  patx  j 
qu'ainfî  on  cxprîmaft  le  mot  pacificare  ,  qui  emporte  tel- 
lement l'adion  de  baifer  ,  en  témoignage  de  ,  que 
quelques  Sacramenraires,  pour  marquer" qu'on  doit  s'cm- 
braiïer  les  uns  les  autres,  difent  qu'on  senne-p,icifierai 
înviccm  fe  facificando.  Selon  le  M.  de  Munfter  de  if  10. 
le  Prêtre  baîfoit  icy  l'Autel,  au  mot  facificare.  Et  à 
cet  autre  coarltmare ,  ^oxvi  U  fignification  rentre  dans 
celle  de  pacijïcare  ,  il  baîfoit  le  Livre  5  &  ,  félon  !e  Ce- 
rcmonialderAbbaye  dcN.  D.  de  Daoulas.le  Corporal. 


i6z  Explication  des  Cérémonies  de  U  Mejfe. 
auflî  dans  un  ancien  Sacramentaire  Gallican^ 
le  même  mot  Jtgntim^^  accompagné  du  mêm.e  fi- 
gne  5  à  la  Bénédidion  des  Fonts.  Il  écoic  ordi- 
naire (&  ainfi  le  prattiquent  encore  plulîeurs 
Prêtres  ), avant  que  de  mettre  i'Amit  fur  la  tête , 
de  le  baifer  ,  c'eft-à-dire ,  de  l'approcher  de  la 
bouche  ôc  des  lèvres  ^  à  caufe  apparemment  de 
pone  Domi-  ccs  oarolcs  ou'on  difoit  en  même  tQmps<Menez,y 

ne  cultodia  or/         1  i  ^  i      ^  v 

^'0,  &  oitium  Seigneur^  une  garde  a  ma  bouche  &  une  porte  a  mes 
labm  mets.  Pf.  lèvres,  qui  les  ferme  exa^ement.  A  caufe  Xin  terra^ 
*'^°*  ^'        les  Moines  de  S.  Germain-des-Prez  de  Paris , 
ceux  de  TAbbaye  de  Lyre  en  Normandie  »  les 
Camaldules ,  &c.  fe  bailîoient  jufqu'àr^m ,  à  ces 
^dh^c  ver-  niots.d"  in  terra  pax  du  Gloria  in  excelfis.  Au  mot 
^2x,omnes  gc- crucifixus  du  Credo  ^  &  généralement  a  toute 
M  camaid.  exprcffion  qui  rappelle  Tidée  de  la  Croix  de  Notre- 
Seigneur ,  le  Prêtre  ^  félon  l'ufage  de  Mende , 
faifoit  une  Croix  fur  foy.  Selon  d'autres  ufages, 
à  Snrfum  corda  ,  à  caufe  de  corda^il  fe  fignoit  à  Teii- 
M  surfum  droit  de  la  poitrine  où  eft  placé  le  cœur.  Car  on  ne 

corda,  Ctucem  r>         •     t      •    r     >    \  /    t         Ut-  i-r 

t>.^rt»fi  m.cr,-  iauroit  dire  luiqu  ou  on  a  porte  dans  i  Emilie  ,  ce 

ma.:.  UC  Cilt.  ^  •    /   j-  CL       o  1 

it.  Cîcrem.    rapport  &  cette  conf  ormité  des  geltes  &  des  pa- 
Buisieid.      l'oles  5  ce  concert  &  cette  convenance  des  aftions 
&  du  difcours.  Et  c'eft  furquoy  auffi  on  eft  deve 
nu  bien  plus  fobre  &:  bien  plus  réfervé  de  nos 
jours  5  fur  tout^depuis  le  Concile  de  Trente.  En 
commimi-  quclques  Eglifes ,  au  mot  Communicantes ,  le  Prê 
I  tre  levoit  les  mains  au  Ciel  (^) ,  comme  pour 
^lonofe  s'unir  de  communion  &  ne  faire  qu'un  même  corps 
mTr^-^ni''^".  ^^^^  ^^'^  Saints  qui  y  régnent  &  y  jouiilent  de  la 

rvituApoftolo-  '  .        -  ^ 

rumacMaity-     (  ^^  )  ^levcit  manuî  tn  altum  dicens  [CommuntcAn- 
nmi  tuoram,       >^         Laud.  iff7.  Ht c  S ncefdoî  U'vct  manus  fuds 
in  alîum  (  Communicantes  j.  M.  Leod.  ifif.  It.  TulL 
icoT.  Hcibet  mantis  ex  tenfas      digitos  ftd  cœltim  ,  di- 
cens (  Communie (^nti^  ).  M.  Carnoc.i48<?,  &iéo4. 


cartes  &  mé- 
mo viain  véné- 
rantes 
mis 
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gloire  (a).  En  d'autres,  ils  s'agenouilloit ,  pour 
donner  des  marques  de  fon  culte  &  de  fa 
tion ,  à  caule  de  memoriam  vénérantes.  A  cet  çn-  'iVchaU^'.x'û' 
dïoityprote^ioms  tm  muniamur  auxtlio ,  du  même  Mici,Tu diJcc- 
Communicantes  ;  à  caufe  de  mumamur  ^  il  fe  mu^ 
mjfoit  du  Signe-de-la-Croix.3f       feij>jum  Cmce^  cdu 
dit  le  Mi^^el  de  Strasbourg;  de  icio.A  Quam  obU-    venues  de 
tionem^  il  etendoit  les  mains,  a  la  manière  de  la  même  cé- 
ceux  qui  ocrent  quelque  chofe.  In  moditm  oblatio-  ^ 
ms-,  dit  le  Miiïèl  de  Toul  de  1551.  &  celuy  de 
Lifieux  du  xvi.  fiecle.  A  manducate  &c  abibite^ 
il  baifoit  THoftie  &  le  Calice.  Uicpone  ad  os  ^  dit 
lancieiî  Miffel  de  Reims.  C'eft-à-dire ,  qu'il ap- 
prochoit  fes  lèvres  de  THoftie  &  duCalice^comme 
pour  manger  ôc  pour  boire ,  à  caufe  de  manducate 
&  de  bibite.  Il  obfervoit  la  même  chofe  à  Meaux,   ^ijf.  2x^14, 
au  regard  de  manducate  ;  &  à  Quimper  ,  au  re- 
gard-de  ^/^/Vé'.  A  ces  paroles,  ;7^r;7£?.?7  &  ab  inferis 
refiirreBioms^dc  TOraifon  Vnde  &  mcmores^  à  cau- 
fe de  reJurreHionis ,  il  ramenoit  5c  rclevoit  fes  bras, 
jufque-là  étendus  en  croix;&  à  celles -cy^/e*^  &  in    ■  - ,  : 
Cœlos gloriofiz  Afcenfionis ,  il  les  élevoit  encore  plus 
haut,  C'eft  ce  qui  fe  trouve  marqué  en  une  infi- 
nité de  MUÏèls  (  b  ).  A  Supra qm^  communément 

(sij  "  AfEn  ,  dit  Gabriel  Bîel ,  que  Tadion  réponde 
au  fcns  des  paroles.  Car  ,  comme  par  le  mot  de  Com- 
munion  (  Communicantes  J  ,  la  focicté&:  l'union  qui 
eft  entre  i'Eglife  Miiitante&  la  Triomphante/e  trouve 
dcfignéc  &  fignifiée  ,  le  Prêtre  auiïi  êleve  fes  mains  au 
Ciel     pour  exprimer  par  cette  pofture  ,  le  dedr  qu'il  a  " 
d'être  réuni  aux  Bien-heureux  q^ui  y  font.  A  Rome  ,  fé- 
lon le  M. de  148 1.  le  Prêtre  s'inclinoit  (en  d'autres  Eglifef 
il  s'agenouilloit  )  à  ce  mot  Communicantes  ,  comme 
pour  faluer  les  Saints ,  à  l'union  defqucls  il  dedroit  par- 
,ticiper. 

(h  )  Extendûit  hrachia  in  modum  Cmcis,  ufque  ad 
njerbum  rcfurrcdionis ,      tune  erigat  manus ,  die  le 


iSj^    Explication  des  Ceremomes  de  la  Meffe. 

il  pofoit  les  mains  fitr  l'Hoftie  &:  fur  le  Calice  (  a  ), 

Tout  de  même^pendantrOraifonappellée  Super^ 

Miffcl  de  Verdun  de  15  ^^.Hïcelevet  br^tchia  (  fed  éf* 
cœîos  gloYtoféL  Afcenjionis  )  ,  porte  le  Rituclde  Baycnx, 
ainfî  que  le  MUrel  de  Toul  de  15-51. (  Nec  non  &  ab  inferis 
Refurredionis  j,  uhi  Sacerdos  contrahit  ad  fe  hrachia, , 
Ô*  fignificiit  ûtb  inferis  refurreciionem  i  fcd&  in  cœlos 
gloriofe  Afccnfionis  5  ubi  Sacerdos  erigït  manus  Hfqus 
fid  humeros  ^  in  figiium  quod  Chriflus  elevaiis  mani^ 
bus  ferebamr  in  cœlum  ,  dit  Nicolas  de  Plova.  Surquoy 
on  pourroit  faire  cette  réflexion  ,  qu'à  la  vérité  il  paroîc 
tout  naturel  que  le  Prêtre  felaiifc  déterminer  par  lé  mot 
refurreShionis  ^  à  ramener  &  relever  même  temps  fes 
bras  jufque-Ià  étendus  j  Se  parle  mol  A  fcenji  ont  $^  à  les 
élever  encore  d'avantage  :  mais  que  le  Prêtre  aille  enco- 
re jufqu'à  vouloir  aufîî  exprimer  Tadion  par  laquelle 
J.  C.  rerufcita  dcs  Enfers  ,  &  celle  par  laquelle  il  fut  éle- 
vé en  haut  en  montant  au  Ciel ,  c'eft  dcquoy  on  pourroié 
douter  &  ce  qu'on  auroit  peine  à  pafler  à  Nicolas  àé 

(  aj  Suivant  cctse  Rubrique  de  plufîcurs  anciens 
Miffels  ;  fonat  manus  fufer  Sacrificium  ,  dicat  (  Sti^ 
pra  qHéi  ).  A  quoy  le  Miflel  Romain  femble  même  nd 
dire  encore  rien  de  précifémcnt  contraire  ,  fe  contentant 
de  marquer,que  le  Supra  qu^  doit  être  recité  les  maini: 
e/e^/^«fi5•,fansfpeci^îer  (î  o-Sk.  dev  un  t  la  foi  trin  s  ^comvci^x 
Unde  memores;o\i  bien  fi  c*eft  fur  les  Offertes  y  comme 
2.  Hanc  igituY  oblationem.  En  effet,  après  tout  ce  quô 
nous  avons  vu  jufqu'icy,du  perpétuel  rapporfdps  paroles 
&  des  adions  du  Prêtre  ,  il  paroitroit  qu'à  ccflls  cy  ,  Su- 
fra  quéL ,  il  dût ,  à  caufe  de  ff'^pra  ,  pofer  les  mains  fur 
les  chofes  défignées  par  le  relatif  5'^^  ,  favoir  PHodîe  St 
le  Calice  -,  Se  telétoiten  effet  prefque  par  tout  l'ufagc 
autrefois.  Mais  enfin  ,  comme  on  ne  s'eft  point  fait  unt 
règle  générale  ni  une  loy  abfoluejd* accompagner  tous  les 
mots  &c  toutes  les expreflions  delà  Liturgie ^  des  âdions 
qui  pourroîent  leur  convenir  (  autrement  ce  ne  fcroît  qu6 
^geftes  &  qujs  mouvemcns,  une  gêne  &  une  fujettion  tres- 
încommode  ), qu'en  un  mot ,  il  effc  libre  d'omettre  quel- 
ques-unes de  ces  adions  ;  la  prattique  la  plus  commune 
aujourd'huy^eft  que  le  Prêtre  fe  contente,en  récitant  cet- 
te.priere  Sf^pra  quA  ,  de  Textenfion  ordinaire  des  mains, 
fîans  aucun  regard  affedté  rers-  le  pain    le  G^Hcc.  JoinC 
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pnpulum^qai  fe  dit  en  Carênie^à  caufe  de  JuperAl  te-   :^€'Jf.  tuIL 
noit  fa  main  étendue  far  le  peuple.  A  Clermont  en  '^^'* 
Auver^ne^en  prononçant  le  mot  refpicereAc  cette    supn  quae, 

*^     '      A  ^  ^  propitioac  fe~ 

pnere  iS^iJpr^      ,  dont  nous  venons  de  parler  ,  u  reno  vuim  r<y. 
regardoît  1  Holtie  &  le  Calice   .  A  ces  paroles  tn  a  MVrcfpidat 
confpeftu  divindL  Majeftaîis  tudiy  de  l'Oraifonfui-  îom.ts^'^^*^ 
vante,  Supplices  te  rogmiiis  ,  il  fe  redrefloit ,  félon  rcgaui-^^*^"'  ' 
Tufage  de  Chartres  ,  comme  pour  regarder.  Sui- 
vant rOrdre Romain  v.  un  Lcâeur  prenoit  occa- 
lion  de  ces  paroles,<^^  propitius pacem^du.  Ltbera>  nos 
cjUdijumus  ,  pour  demander  a  TAcolythe,  Tinftru- 
ment  de  paix ,  je  veux  dire  la  patène  {a).  A  Ci- 
teaux  ,  c'étoit  juftement  à  ces  mots,  dimitte  nohis 
débita  nofira  du  Tater ,  que  le  Soudiacre ,  à  caufe 
àt  dimitte  ^  remcttoit  la  patène  au  Diacre  [b)^ 
Car  les  uns  font  frappez  d*un  mot  &  les  autres 
d'un  autre.  En  ceux-cy  ,  c'eft  dimitte  qui  fait  icy 

axiç.  le  SHpYit  qusL ,  étant  une  fuite  de  Vx^nde  ^  memoreSy 
fcmblc  devoir  être  aullî  accompagné  du  même  geftc. 
Nous  avons  vu  que  pour  exprimer  encore  davantage 
le  Sfipra  ,  les  Carmes  lèvent  en  même  temps  les  yeux  er^ 
haut^cç.  qui  s'obfervoit  aufïi  en  quelques  autres  Eglifes  , 
&  fur  tout  à  Poitiers  ^  dont  nous  avons  déjà  cîcé  les  an- 
ciens MiflTcls.  C'eft-à-dîre  ,  qu*on  mcttoît  les  maîns  fur 
.les  facrez  Symboles  ,  &  qu'en  même  temps  on  levait  les 
yeux  en  haut  ;  parce  que  la  prépo{îtîon/f//^m,ne  fîgnîfic 
pasfeulcmenf /«r  ou  dejfus ,  mais  encore  audeffns  ;  ce 
quîjOppoféà  deffous  ,donne,comme  l'on  voit,  l'idée  de 
quelque  chofc  de  plus  haut  &  de  plus  élevé  &:  détermi- 
ne par  conféquent  à  eltver  aufîi  les  yeux  en  haut,  en  pro- 
nonçant ce  mot. 

(  a  j  Dum  dicitui*  a  Pontifice  ,  da  propîtîus  paeem  , 
M'ccipiat  ab  Acolythis  putenas»  Ces  mêmes  paroles., 
^'ft^A  f-ropitius  pacem ,  déterminent  encore  tous  le»  jours  le 
^.aj.   Prêtre, comme  il  a  été  obfervé  plus  haut,  à  baifcr  {^xfaix^ 
c  eft-à-dire,  la  patène. 

{h)  Nous  avons  déjà  remarqué  rîmprcffion  que  faîc 
ce  mot  dimitte  ,  fur  le  Prêtre  &:  fur  le  Diacre  5  &  qou3 
yoyans  icy  celle  qu'il  fait  fur  le  Soudiacre. 


1  s 6    Explication^  des  Cérémonies  de  U  Alt^e* 
impreffion  :  en  ccux-là^c'eft ,  comme  nous  avons 
vu  plus  haut  5  da  propitius  pacem.  En  quelques 
Eglifes  5  à  ces  paroles  ,  hoc  Corpus ,  hic  Calix^  de  la 
Communion  du  Dimanche  de  la  Paffion ,  qui  fe 
chantoit  ce  jour-là^immédiatement  après  VJigms 
Dei  y  le  Prêtre  ,  à  caufe  du  démonftratif  hoc,  hic, 
prenoit  en  main  le  Corps  de  Notre- Seigneur ,  & 
ordin.TuiiA^  Calice  •  Se  quelquefois  même ,  tourné  vers 
les  affiftans ,  il  les  leur  montroit  :  tant  le  dé- 
monftratif hoc ,  /;;V,faifoit  imprefîion.Pareillc  dé- 
monftration  fe  pxattiquoit  auiîîleVendredy-faint, 
*  -^-^^i-  ^551.  à  Toul  *  5  au  Mans^à  Amiens^,  &c,  Etje  Jeudy- 
qu'en  cette  '  faint  5  le  Célébrant ,  à  Reims  ,  tenant  dans  fa 
feTiT p7etrfnê  maiu  la  bocte  ,  où  font  enfermées  deux  Hofties 
poin't^''i>our^  qui  viennent  d'être  confacrées  à  la  Melfe ,  l'une 
co'^rdc  No-  po^î^  1^  Communion  du  lendemain ,  &  l'autre 
ttc-seigncui  j  Dout  étrc  mïfe  dans  une  manière  de  fepulcre',  fe 


toit  de  le  lever  toume  vers  le  peuple.qu  il  figne  &  benit  trois  fois 

un  peu  de  la  ,  ^     '  ^  ^  p  . 

main  droite.   avcG  le  Saïut-Sacremeut ,  en  commençant  i  An- 


cciTionneiie-  "  tienne  5  Hoc  Corpus.  Les  Moines  de  Jumiege  an- 
dTnTun^s°oiei^  ticipoieut  auffi  cette  Antienne  ,  le  Dimanche  de 
Nef' &  "^du  1^  Paffion  ;  &  au  lieu  de  la  réciter  à  l'ordinaire , 
de  Tiquer''''  apî^és  la  Communion  ,  ils  prenoient  occafion  de 
Ai"hi-  perception  du  Corps  de  Notrc-Seigneur ,  pour 
diacres  icvccus  dire  CCS  paroIcs  auparavant ,  Hoc  Corpus  mod  prc 

de  Ch.fubles,       ,  .         r  o     J     1  •        J     r  ^ 

au>:  termes  de  voàts  trMctur  ;  &  de  la  perceptioii  du^ang^poui 
<iu  ca*îdinaUe  dire  ces  autres ,  Hic  Calix  Novi  Teftamemi ,  qui 
Loiraine.  étoicut  fuivics  du  refte  de  l'Antienne,  Au 
même  mot  ^  hic  Calix  ^  qui  fe  trouve  pareille- 
ment dans  la  Communion  du  Dimanche  des  Ra- 
meaux 5  &  encore  à  ces  paroles  de  la  première 
Antienne  de  Vêpres  du  Jeudy-fciint ,  Calicem  fa- 
lutaris  accipia?n  ^le  PrètrQ  prenoit  tout  de  même 
îe  Calice  entre  fes  mains  ;  ce  qui  s'obfervoit  aulîî 
autrefois  à  R.eims  ^  à  Mâcon  ,  à  Soiiibns  ,  è 
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Utred  5  &c.  &  fubfifte  encore  à  Cambray  &  à 
Verdun.  Enfin,à  caufe  de  Tencenfoir  ,  des  encen- 
Tcmens  &c  des  parfums ,  dont  il  eft  fait  mention 
dans  rOfFertoire  de  la  Meffe  de  S.  Michel  ^  Stetit 
Angeltis  . . .  habens  thuribulum  . .  data  funt  et 
incenfa  milita  •>  &  afcenditfmnus  aromatum  \  deux 
Diacres,  à  Clugny ,  ne  ceiroient  pendant  tout  le 
chant  de  cette  Antienne  ,  d'encenfer  TAutel  de 
côté  &  d'autre  ;  &  tel  eft  encore  1  ufage  à  Paris 
&  à  Reims.  A  la  confécration  d'un  Autel,  où 
pareilles  paroles  font  employées ,  TEvêque  ne 
manque  pas  auffi  de  faire  de  pareils  encenfemens. 
Selon  le  M.  d'Elfome,  le  Prêtre  attendoit  à  ces 
mots  de  la  bénédi6tion  de  Tencens ,  de  mami 
peccatrice  nofirâ  ,  à  prendre  Tencenfoir  de  la  mam 
du  Diacre. 

Il  ne  faut  pas  oublier  icy  que  par  tout^à  Tocca^ 
fion  de  ces  mots  Inclina?nes  fi  ,  qui  font  le  com- 
mencement de  rOraifon ,  appellée  Super-popu^ 
lum.k  Mecredy  des  Cendres,^  tout  le  monde  doit  /  /Domine? 
s'/W^;^r/' pendant  cette  Oraifon  (a)  (  55 ):à  quoy  Jîjjpj^fams^"^^^ 
même  on  eft  invité  par  cette  monition  du  Diacre,  ^^^<^^y  s^c, 
'  Humiiiate capîta  ve]îra  Deo  (  36  ). 

Y, 

Il  a  déjà  été  obfervé,  en  rapportant  les  actions 
qui  vont  avec  les  paroles  de  la  Confécration  , 

an  mot  be^edixit^  le  Vïètrc  bemt  ^  c'eft-à-dire, 

qu'il  fait  un  Signe-de-Croix.  Nous  marquerons 

incontinent  pourquoy  ce  Signe  fert  à  bénir  ,  & 

par  où  il  eft  appellé  &  réputé  hénédiBion.  Il  en 

("aj)  IncVmuntes  ft\  il  faut  donc  s'incliner.  Maïs, 
c'eft  tellement  Vin  dînantes,  /e.quî  a  déterminé  icy  à  cette 
pofturc  ,  que  ic  Diacre  autrefois, pour  faire  fa  monition  , 
cmployoit  ec  terme-là  même  ,  6c  difoit  ,  félon  l'ufagc  dç 
quelques  Eglifes  ,  l^iclinate  (  à  quoy  on  a  depuis  fubfti- 
tké  Humiitate  )  cApèfii^  veJtxA  Deç, 

h  iiij 
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eftde  mcme  de  ces  autres  inflexions  du  même 
a  Tj.tMc.'TÎK  hoc  verbe  :  henedic^  ^  heneditius^ ,  benedicas^ ,  hem- 

Sacvihciuîn  ,  H      /         z--"  /         ;        f  11// 

tuo  fando  no-  diclam  ,  bcnedicttone  %  henedicat  &  (  à  la  bene- 
rnini  prxpaia  jj^j-j^j^     p^j^^^çj-^g  j  benedicms  ^  ^  ouc  le  Prêtre 

qu^i  venit  in  ue  manquC  jamais  non  plus  d  accompagner  du^ 
"^"t^r^^::::  bénédiatonkla.  Meffe.  Et  non  feulement  à  la 
"^hfsfc^x  rf«  Meffe  5  mais  généralement  par  tout  &  en  toute 
Lhœ>ir  ckxn-^  autrc  aftiou  ou  cérémonie ,  les  dérivez  de  ce 

titnf  ces  m^pttes  ' 

pa^nf,,,  r^be- verbe  ie  font  toujours  accomparaer  d'une  be- 
tn  tnejfne  ^edïtlîon  011  Signe-de-Croix.  Par  exemple  ,  aces 
c  ''BtnccUcaf  mots  de  la  Bénédiction  des  Fonts  :  V?7de  benedico 

hxcdoaa,  hxc  -r-x         -t       •  t 

nva.iei-a ,  h^c  tc ,  CTeatura  acptdL ,  per  Deum  j  vivum ,  per  Deum  y. 
sTa'^iaibam^.*^^'  verum  ,  per  Deum  f  fanHum  ;  on  Teau  à 

^di^nptl'nr"'  à  caufe  de  benedico  ,  &  on  la  bénit  trois  fois ,  par 
nabiui, ^acce^  rapport  au  Nom  de  Dieu  trois  fois  répété.  Ce 
ptabiiemquc.  n'cft  pas  qu'indépcndammment  du  verbe  benedi. 

^   Omni  bme."  ^ .  \ 

dïcno  -  ,  caîlefti  co  ,  CCS  trois  attributs.T/m/?;^  ,  venim,  UnElum^  ne 
pleamur.      fûlïènt  cucore  fuflSfans  pour  attirer  cette  triple 
omnipotens    benedicfcion ,  luivant  ce  que  nous  allons  dire  lur 
Deus  p.&F.  &  p^j.|.j.^jç     Signe-de-la..Cioix,au  §.  2.  De  même 
Li^^r!  m  ciil      ^^^^^  1'^--'-^  ^  cet  autre  endroit  de  la  même  Bé- 
l'ilbe^î^s'!'""'""  nédiftion  des  Fonts,  bene'\dtco  te  fer  Jefum  Çhrif 
tum  5  &c.  A  la  ConfiriTiaticn. ,  bene  '\  dicat  vos 
Domvms  ex  Sion,  A  TOrdination  des  Ledteurs , 
Oremus  ....  Dairr^,  * ...  ut  fuper  hos  famulos  fuos  be- 
ne -j:  dttïionem pimn  cleme?7îer  r/ifundat.  A  celle  des 
Diacres  ,  'Comm:ine  votum  ...luhi..^  Levitiç<z  be- 
ne   di^HoJiis  ordine  cUrefcant.  A  la  Bénédiftion 
d'un  Abbé,  tUiZ,Domine^bene'\  diHione  largientc -, 
comemnat  prsfentia.  Et  encore  ,  tua  bonitas  adjît 
&  bene  f  ditïio  omnibus  dicbus  mt_<&  futz.  Et  à  celle 
d'une  Croce ,  bene  ^  die  baculum  ifïum.  A  la  Con- 
fécration  d'une  Vierge ,  htzc  indu77ienta  propitius. 
bene  f  dicas.  A  celle  d'un  Roy  ,  bene  f  diElipnum. 
tuamm  dona^  multiplie  a.  A  une  Reyne  \  qu<z  k  no- 
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bis  eliptm  &  bene  f  dkitur.  A  la  Bénédiftion  d\m 
Cémèciere  ,  ad  invroitum  nojlrum  -purgetur  ■>  be- 
ne f  dkatHY ....  hoc  Cœmeterium.  Et  tnœvQ^ut  hoc 
Cœmeterium ....  bene  f  dici ....  concéda^.  Autrefois 
aalïî ,  fclon  \\\[à,2S^  de  quelques  Edifcs ,  le  Prê-  ^  comme  à  la 

?  £5  1        1         ^O  »        ^  Croix  Saint- 

tre  5  en  dilant  ces  mots  au  Souaiacre ,  après  la  If^^^^'J^^^^:' 
lefture  de  TEpitre  ,  Benediclus  fis  &  benediBus  d'Evrcux. 
fermo  cris  tut  ■>  in  nomine  Patris  &  Filii  &  Sj?irims 
fantli  j  benilibit  en  même  temps  ce  Mini/Ire  ^  & 
cette  ^/;^/^/ffi(?,î7eft  encore  prelque  par  tout  au- 
jourdhuy  reftée ,  fur  tout  au  Rit  Romain.  A  Toc- 
cafion  de  ces  mots ,  hic  accipiet  hcijediôiioncm  à 
Doinino ,  du  Pfeaume  Domiin  eft  terra  ,  qui  fe  ré-  < 
citoit  tout  entier  en  quelques  Monafteres ,  à  la 
vêcure  d'i^n  Novice  ^TAbbé  benijfoit  en  même 
temps  le  Novice  par  rimpoiician  des  mains*.  En 
quelques  Diocêfes  ,  par  la  même  raifon  ,  au  mot 
benediHum  du  Salve  Reqina  ,  les  fidèles  ne  man- 
quent  jamais  de  fe  bénir  &c(c  figner  ^  ainfî  qu'au 
mot  benedi^io^de  la  ftrophe  Genitori  genitoque^  de  ; 
l'HymiiC  Fange  lingua  ,  dont  on  prend  même  " 
occafion  de  donner  la  béréditlion  du  Saint-Sacre- 
ment. Les  Céleftins  fe  benijfe?n  Sci^Q  fignent  pa~ 
reillement  au  verfet  Benedica?nus  Domino^  des 
Heures  de  TOffice.  Et  ainfî  de  plulieurs  autres 
dérivez  du  verbe  benediccre ,  qui  deii:iandent  ré- 
gulièrement d'être  accompagnez  de  Faétion  par 
laquelle  on  bénit ,  c  eft-à-dire  du  Signe-de-Croix.  r 
Bien  plus ,  parce  que  bénir  une  créature  ,  n'eft 
fouvent  en  matière  de  Religion  ,  que  la  tirer  de 
fon  état  naturel ,  la  féparer  de  fes  ufages  com-; 
muns  &  ordinaires ,  la  rendre  fainte  de  p  ofane 
qu'elle  étoit ,  la  dévouer  &  l'approprier  à  Dieu  a'p^f,||{|f 
Se  aux  Cérémonies  de  la  Religion ,  la  deftiner  &  aV^io^^fn  i*''' 
i'ajSTeder  à  fon  culte  &  à  fon  fervice ,  en  un  mot,      ^poM-  ^' 
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la  déterminer  ,  l'appliquer  Se  remployer  à  des 
„  unecaafur  ufagcs  picux  Sc  facrez  ;  &  qu'en  ce  fens ,  c'eft  la 
N6m  du  slt  purifier  (  ^  ) ,  la  vivifier,  la  fanûifier,  la  dédier,  la 
'/Jovoqué,  tJ/r  confacrer  &  la  réconcilier  ,  c  eft-à-dire  ,  la  bénir 
d!^%l^^c]i?l  nouveau  quand  elle  vient  à  être  profanée  :  de- 
c.  lo.  n'eft  là  vient  que  toutes  ces  expreffions  fynonymes . 

point   une  ^     .    .  ^        ^  r 

„  eau  profane  purificare ,  "vivificare  ,  fan^ifica,Ye  .  dedicare  ,  confe- 

5,  ôc  impure,    i  .^^  /•   •        /  i     r  on 

çrare  ,  reconcmare ,  Umre  oleo  ou  chnjmate  &c.  oc 
enfemble  tous  les  dérivez  de  ces  verbes ,  fe  trou- 
vent toujours  auffi  accompagnez  de  hériédîBions 
ou  Signes-de-Croix.  Par  exemple  ,  à  la  Litanie 
qui  fe  dit  fur  les  Ordinands ,  uîhos  eleBos..-,. 
fanBi  "j-  ficare  &  confe  f  crare  digneris.  A  la  Dédica- 
ce d'une  Eglife  ,  ut  hmc  Eccleftam  tuarn  ....  -pu- 

ri  '\ficare  digneris.  Et  encore  ,  Bajilicam .... 

clememijfimus  de  *}*  dica*  A  la  Réconciliation  d'un 
Cémètiere  ^ut  Cœmeterinm  ....  recon  ciliare 
digneris,  A  la  Confécration  d'un  Autel ,  in  earrv 
(  menfam  )  bcne  f  di^ionis  &  fanBi  f  ficationis  tm 
njtrtmem  ....  infunde  (  b  ).  Par  la  même  raifon^on 
accompagnoit  auffi  autrefois  de  Signes-de-Croix, 
en  plufieurs  Eglifes^ces  mots  de  la  Bénédidion  de 
leau  qui  fe  fait  les  Dimanches  ,  dignanter  af 
pt  f  cias  ,  henignus  illuf  f  très  ,  pietatis  tm  more 
[anÛi  f  jices  (  c  ).  A  la  Bénédiction  du  pain  &  du 

{a)  D*où  vient  que  fouvent  pareilles  Benedi^ions 
font  nommées  Exorcifmesi  commc^V  Ex  or  ci/me  de  Teau, 
du fel  5  des  rameaux  ,  &c.  pour  dire,  la  Benédiériion  de 
l'eau  »  du  fel ,  des  rameaux  ,  &c, 

fbj  A  Vienne  en  Daufîné  5  le  mot  fan^ificA  de  la 
Secrète  ObUta  ,  du  jour  de  Noel,  étoit  pareillement  ac- 
compagné d'unSigne-de-Croix:&:  ainfi  de  toutes  les  au- 
tres Secretes,où  ce  même  mot  étoit  employé.  Miff.iyio. 

(  c  )  Il  faut  lire  icy  more  (  comme  on  le  lit  encore  à 
Milan  ),&  non  rorCyO^i  eft  une  faute  vifîbb  de  Copifte  oU; 
d'Imprimeur,furvenue  il  y  a  environ  cent  ans  ,  &  à  quoy 
il  ne  paroit  pas  qu'aucun  Rubrîcairc  ou  Réformateur  di 


! 
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vin  offerts  à  la  MelFe  ,  félon  le  Rit  de  Chefal- 
Benoift ,  comme  nous  avons  déjà  vu  fur  le  nom- 
bre III.  Dèfcendat  virms  om  Angélus  hene diBio- 
nis  &  confe  f  crationis  Juper  hoc  munus  oblatum  ,  ou 
Bc?7edittio  Dei  omnipotentis  ^  8cc,  fuivant  Tufage 
des  Carmes.  A  la  Bénédiétion  du  Cierge-pafcal, 
félon  Tufage  des  Camaldules ,  Cereus  iite  in  hono- 
rem  tut  nominis  confe  \  cratus.  A  la  Bénédiftion 
des  fruits  nouveaux5qui  fe  prattiquoit  &  fe  pratti- 
que  encore  en  quelques  Eglifes ,  fur  la  fin  du  Ca- 
Vi      non  5  H(zc  omnia^  Domine  •>  fimper  hona  creas^ 

fanBi  f  ficas ,  vivi  j*  ficas ,  bene  f  dicis ,  &c.  A  la  nous  avons'dit 
confècration ,  ou  mutuelle  &  réciproque  confe- sVdioTrz.^ 
cration^qui  fe  fait  des  deux  Symboles^par  le  mê- 
*  :      lange  d'une  portion  de  THoftie  dans  le  Calice , 
Hdc  commixtto&  confe '\  cratio.  Au  rnoins  cette 
^        Croix  fe  trouve-t  elle  icy  marquée  dans  le  Miflèl 
^  \      de  Viviers  de  15 17.  Et  il  paroît  en  effet  par  tout 
^  :      ce  que  nous  venons  de  dire ,  &  par  les  exemples 
^        préallegiiez ,  que  c'eft  au  mot  confecratio^  que  doi- 
t  '    vent  naturellement  appartenir  les  Signes-de- 
^  I      Croix  5  qui  par  anticipatix)n  accompagnent  au- 
jourdhuy&  depuis  long-temps,  le  Fax  Domini 
S      fifempervobifcum  (  37  ).  A  la  Cérémonie  du  Ba- 
^        ptême  5  Ego  te  linio  f  oleo  falutis  ,  ou  ipfe  te  liniat 
îi  I      chrifinate  falutis,  Adjoutons  encore  ces  autres 
%  \  ^ 

"      ^   Mîffel  ou  de  Rituel ,  ait  encore  faîc  attention ,  du  moins 
^  I        ne  Ta  t'on  point  encore  corrigé  dans  aucune  Edition  que 
1  "     je  fachc.  Pietatts  tuA  more^tïk  là  au  même  fens  que,  fro 
^'  I        tua  pietate  ^  d:ius  VOtsàfon  Perceftio  Corporis  tué  D^- 
mine,  qui  fe  dît  à  la  Meflc  avant  la  Communion.  Il  cil: 
I        bon  de  faire  îcy  obferver  qu'à  Toul  ,  tantôt  on  dit  more 
^  &  tantôt  î'f  îTjfuivant  qu'on  fe  fert  de  l'ancien  Bénédidîo- 

I  naîre  écrit  à  la  main  ,  ou  du  MifTel  imprimé.  Bien  plus , 
le  Rituel  de  Chartres  dit  more  à  la  Bénéditftion  de  l'eau 
les  Dimanches ,  &  rore  à  la  Bénédiftion  d'une  clochç, 
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paroles  du  C<inon .  ad  fcrip  f  tam ,  ra  f  tam  y  qui 
rentrant  dans  le  fens  du  mot  benc  f  ditha7n  ^  donc 
a?im/t!!^i^^^  ils  font  précédez ,  partagent  auffi  avec  ce  mot , 
la  bénédidion  qui  luy  convient. 


ARTICLE     UNI QV E 

Du  Signe  de  la  Croix, 

COmme  de  toutes  les  adions  ou  Cérémonies 
de  rEglife,  la  principale  ,  laplus  univerrcl- 
le  ,  la  plus  ordinaire  ,  pour  ainfi  dire  ,  la  plus 
familière  ,  eft  le  Signe-  de-la-Croix  (38)5  que  ce 
Signe  règne  &  s'étend  par  tout^  principalement 
fous  le  nom  &  le  titre  de  bénédiBion  :  qu'il  eft 
répandu  non-feulement  dans  la  Liturgie  ,  mais 
en  toute  adminiftration  de  Sacremens ,  &  en  tou- 
te bénédi6tion  ou  confécration  j  qu'en  un  mot, 
c'eft  pour  ainfi  dire ,  une  prattique  tranfcendan- 
telle  (a)  ,  il  eft  à  propos  d'en  traiter  icy  eu 
particulier  &  d'exaçiiner  deux  chofes.  La 
piremiere  ,  pourquoy  ce  Signe  eft  appellé  bé^ 
nédtBion.  La  féconde ,  pourquoy  d'ordinaire  il 
;accompagne  le  Nom  des  trois  Perfonnes  divines  ^ 
le  Pere  5  k  Fils  &  le  Saint-Efprit. 

£  ^  j  5,  En  forte  ,  Jlt  S.  Auguftîn  ,  cntonTraitté  118. 
„/«r  .9,  "}ean  ,  que  fî  ccSignc  n'eft  applique  fur  le  fronD 

de  ceux  qui  font  profefîion  de  la  Foy,  ou  fur  l'eau  donc 
'3,  ils  font  régénérez  5  ou  fur  l'huile  qui  entre  dans  le  Crê. 
5,  me  dont  ils  foint  oints  ,  ou  fur  le  Sacrifice  dont  ils  font 

nourris >  rien  de  toutes  ces  chofes  ne  fe  fait  bien.  S.Jeaa 
Chryfoftome  tient  le  même  langage  en  fon  Homélie  55:. 
ffir  §.  Mathieu,  V.  auffi  S.  Cyprien ,  en  fon  Difcûursfyr 
h  :B0:f.téme  de  C. 
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I. 

Le  Signe-de-Croix  appelle  &  réputé Bénédi£tion. 

DEpuis  que  les  premiers  fidèles  curent  ufé  du 
Signe -de -la -Croix  5  dans  les  moindres 
adions  ,  comme^'une  prière  ou  bénédidion  at- 
brégée  ,  à  la  place  des  prières  plus  longues  &  des*  chrétiens! 
plus  étendues  qu'ils  avoient  coutume  d'emplo- Siflrf^r^/fjlt. 
ver  dans  les  occafions  plus  importantes  ;  ce  Signe  Les  juifs  fai- 

^      •  /    /  1/1         ij-A    i-r  13  1     Soient  auffi  des 

a  toujours  ete  regarde  dans  1  Egiiie,  comme  1  ab-  pdercs  p.iti- 
brégé  des  prières  ou  bénédidions  ,  &  comme  te-  cune'deYcurs 
Hant  lieu  lui-même  de  prière  &  de  bénédidion.Et 
enefïet,  comme  l^emr  n'eft  fouvent  de  la  part 
des  hommes  &  dans  le  lan&2,c  ordinaire  de  TE- 
glife ,  que  faire  des  vœux  &  des  fouliaits  pour 
les  créatures  qu  on  veut#enir  (  a  ),  faire  des  priè- 
res ôc  des  invocations  fur  elles  ;  foit  pour  les  tirer 
d  un  ufage  profane  &  les  appliquer  aux  uiages 
de  Religion 5  enfin  les  purifier,  les  fandifier  & 
les  conAicrer  ,  ainfique  nous  avons  dit  plus  haut-, 
foit  pour  rendre  utiles  &  falutaires  aux  fidèles  , 
celles  qui  ne  fervent  qu'aux  ufages  humains  &c 

(a)  Je  dis  fouvent  5  parce  que  les  hommes  peuvent 
non-fculemcnt  bcnir  d'autres  hommes  ,  en  demandant 
du  bien  pour  eux  &  priant  &  defirant  qu'il  leur  en  arriver 
mais  ils  peuvent  aufïi  quelquefois  leur  en  faire  eux- 
mêmes.  Aînfî ,  c'cft  ^«p^ir  un  pauvre  en  la  première  ma- 
nière, que  de  luy  fouhaiter  Taumôiic  ,  eh  luy  difant , 
Diewvûus  benijfe  ou  vous  ajjifte  ;  ou  bien  ,  comme  dit 
S.  Jacques  (  c.  u.  v.  16,  j  ,  Aile:{  en  fa^ix  ,  je  'VoUs 
fouhaite  deqnoy  'vohs  couvrir  ^  dequoy  vous  nourrir  ; 
&c  eft  le  ^^/^^>  en  la  féconde  manière  5  que  de  l'affifter 
&  le  ^^;?/>  foi-même  ,  en  luy  donnant  effectivement dc- 
^uoy  le  vêtir  &  deq^uoy  mangeï. 
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communs,  lèlon  cette  parole  de  l'Apôtre, que  ^ 
tout  ce  qui  eft  créé ,  eft  purifié  &  fanBifiépar  la  parc- 
le  de  Dieu  &  par  la  priereideAa  généralement  tou- 
te prière  a  toujours  été  réputée  &  appellée  l^é^é-^ 
diâion*^&c  aufli  par  conféquent  le  Signe-de-Groix, 
comme  étant  lui-même  une  véritable  priere^fui- 
vant  ce  que  nous  venons  de  dire.  Sans  compter 
que  ,  comme  ce  Signe  paroît  avoir  fuccédé  aux 
BénédiR-ions  de  Tanciennc  Loy,  que  quelques 
Auteurs  prétendent  &  avec  beaucoup  d'apparen- 
ce, avoir  été  pareillement  faites  en  forme  de 
CroiXjfuivant  ce  que  nous  avons  dit  au  Chap>  2. 
Remarque  61.  il  en  a  aufli  tout  naturellement 
retenu  la  dénomination  :  de  forte  que ,  faire  une 
hénédiRion  &c  former  ce  Signe,ne  font  point  cho- 
fes  difFérentes  (  39  ),  en  termes  de  Rubriques.  In 
nomine  Ta  f  tris  &  lii  &  Spiritus  f  fanBi , 
Jït  figna  f  tum  &  confecra  f  tum  &  bene  f  diRun% 
hoc  Sacrificium  ,  difoit  II  Prêtre  à  Verdun,  en  hé-^ 
mjfant  le  pain  &  le  vin  ,  au  temps  de  TOblation 
préparatoire.Ou  bien,comme  à  Arles  &  àVienne-, 
In  nomine  Domini  iV.  jf.  C.  Jït  figna  f  tum  &  ordi- 
na  '\  tum  &  [anBi  f  ficatum  hoc  Sacrificium.  On 
Ton  voit  que  ces  expreffions ,  ligner ,  ou ,  ce  qui 
eft  la  même  chofe  ,  faire  le  Signe-de-la-Croix  , 
confacrer  ,  bénir  &  fanftifier ,  tout  cela  rentre 
l'un  dans  l'autre  &  revient  au  même.  Sur  tout , 
trouve-t'on  fouvent  le  mot  de  fantiifier emplo- 
yé ,  pour  dire,  figner  &  faire  des  Croix  ou  Béné- 
dirions.  Hic  fiînBificandum  efi  ^  pour,  hkfignan- 
dum  eft ,  ou  htcfiunt  Crvices  ,  dit  à  cet  endroit  de 
la  Bénédiction  des  Fonts ,  unde  bene  f  dico  te^  un 
Sacramentaire MS. de  l'Abbaye  de  Moiffac  [a). 

(a)  Moîffac ,  Abbaye  au  Diocéfe  de  Caors  ,  orîginaî- 
rcment  fous  ia  Règle  de  S.  Bcnoift ,  unie  dans  la  fuite  & 
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Ad  Altare  fignat  Archiepifiopus  cereosyçortc  un  M* 
MS.  de  TEglife  d'Arles ,  pour  dire,  que  TArche- 
vêque^le  jour  de  la  Purificationj^^;^^/  les  Cierges 
Cl  TAutel.  Ainfi  on  dit  qu'un  Evêquc  donne  des 
bénédiB:ions ,  quand  il  fait  des  Signes-de-Croix 
fur  le  peuple  ,  parce  que  ces  Signes,  dans  l'efprit 
&  félon  l'ufage  de  l'Eglife ,  font  en  effet  comme 
autant  de  bénédidlions  ou  prières  abbrégécs, 
que  fait  l'Evêque  fur  les  fidèles  ,  à  qui  il  fouhaite 
&  pour  qui  il  demande  les  grâces  &  les  fecours 
qui  leur  font  .necelïaires  [a).  De-là  vient  doue 
que ,  lors  qu'on  veut  bénir  quelque  créature  ,  on 
y  employé  d'ordinaire  le  Signe~de-la-Croix , 
comme  un  puiifant  exorcifme  &  une  prière  trcs- 
cfiicace  ;  &  fans  laquelle ,  félon  le  témoignage  de 
S.  Auguftin  5  que  nous  avons  déjà  rapporté  plus 
haut,  rien  ne  fe  faifoit  déjà  de  fon  temps ,  rien 
ne  fe  benilîoit  ni  ne  fe  confacroit  dans  l  Eglife, 
C'eft-à-dire ,  que  ce  Signe  étoit  régardé  comme 
Tame  des  prières,  des  Bénédiélions  &  des  Confé- 

aggregée  à  Clugny  ,  &  aujourdhuy  fécularîfcc  ,  fur  le 
prétexte  ,  dît-on, que  les  femmes  &  les  filles  y  entroîenc 
trop  librement  pour  puifer  de  Peau  à  la  fontaine  du  Cloî- 
tre i  ce  qui  ne  convenoit  point  à  la  régularité.  Mais,  eft- 
ce  donc  que  cela  eft  moins  oppofé  à  la  fécularîté,  je  veux 
dire  ,  à  Tétat  des  Chanoines,  qui  pour  être  fécuiiers,  n'en 
font  pas  moins  adireints  au  célibat  &  à  la  continence  , 
ni  moins  obligez  par  confe'quent  à  prendre  là-dclTus  les 
mêmes  mefures  &  les  mêmes  précautions  que  les  Moines. 

(n)  Les  Chanoines  de  S.  Pierre  de  Poitiers  préten- 
dent avoir  fur  cela  un  droit  qui  paroît  affez  fmgulier,pour 
ne  point  dire  ,  bizarre  ,  qui  eft  d'être  exempts  de  la  Béne'- 
didtion  Epifcopale  en  de  certaines  occafîons.  Par  exem- 
ple ,  lorfque  TEvêque  paflc  proceflionnellemcnt  dans  le 
Çhœur,qui  apparemment  appartient  aux  Chanoines  à  ti- 
tre plus  particulier  que  le  refte  de  l'Eglife,  il  eft  tenu, dit- 
on,  de  s'abftcnir  de  faire  des  Signes  de-Croix  ,  comme  il 
en  ufc  dans  la  Nef,  à  PAutel ,  &  par  tout  ailleurs. 
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trations.  Bien  d'avantage  ,  ce  Signe  a  telle» 
ment  paile  en  bénédiEiion  ^  &  on  s  eft  iî  fort 
accoutumé  à  le  regarder  comme  tel  5c  fous 
ce  titre  ,  que ,  bien  qu'il  n  ait  quelquefois 
aucun  rapport  avec  le  mot  benedicere ,  par  exem- 
ple 5  lorique  ce  mot  eft  pris  pour  louer ,  glorifier 
on  rendre  grâces on  ne  laiile  pas  toutefois  de  le 
joindre  à  ce  mot ,  non  comme  prière  ,  mais  com- 
me une  adion  convenable  au  fon  &  à  la  lettre  du 
mot.  C  eft  ce  que  nous  verrons  incontinent  fur 
1^  Nombre  1 1.  En  forte  qu'il  eft  (iune  extrême 
importance,de  bien  démêler  &  de  difcerner  oii  & 
quand  ce  Signe  eft  iimplement  prière  ,  ou  quand 
il  eft  pur  gefte,  ou  enfin  quand  il  eft  prière  &c  geftc 
tout-enfemble. 

I. 

Il  paroît  (împlement  prière  ,  toutes  les  fois 
que  fans  y  joindre  aucune  parole ,  on  Timprime 
fur  foy  ou  fur  quelqu'autre  créature.  Ainfi  le 
faifoient  les  premiers  Chrétiens,  félon  le  témoi- 
L,  de  Cor.  2:na^e  de  Tertullien  ,  prefqu'à  tous  momens  & 
i.  4rf'L>.vur.       a  chaque  pas  ,  a  quelque  adtion  que  ce  rut ,  en 
3' marchant  5  en  entrant  au  logis  &  en  fortant, 
.^^en  s'habiilant  &  en  fe  chaudànt,  en  fe  lavant 
35  &  en  fe  mettant  à  table  ,  le  foir  quand  on  allu- 
«moit  la  chandelle  ,  en  fe  couchant ,  -en  s'aiîè- 
«yant ,  en  toutes  les  parties  de  la  converfation, 
35  Ils  Kniprimoient  fur  leur  bouche ,  fur  leur^ 
"  yeux  5  fut  leur  cœur  &  fur  leur  front ,  que  mê- 
A  la  moin-  „  nie  ils  ufoieut.à  force  d  y  toucher  pour  le  fi^ner; 

,,drc  choie  qui   -  .    ^  ,  ,  î.  ^ 

„  épouvante  Amii  pratticue-t  on  encore  aujourdhuy  cdmmu- 

,  les    Chre-       ,        ^  1  1  a  II  J 

,  tiens  ,  dit  nement  ce  Signe,  quand  on  baîlie ,  quand  il 
ste^'nmn'T-  éclairc  OU  qu'il  tonne,  dans  des  furprifes  &  lorf- 
Jdu'sign^-de  qu  on  eft  frappe  de  peur  &  détonnement   ,  enf 
''élan)» m o  d^^ns  les  occafions  de  tentation ,  en  entrant  dans 

FEelife 
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TEglife  &c  en  une  infinité  d'autres  rencontres.  Les 
Evêques  &  autres.  Supérieurs  Ecclefiaftiques  & 
Réguliers  ,  bemjfent  fouvent  aufîî  leurs  inférieurs 
de  la  même  manière ,  c'eft-à-dire ,  en  failanc 
jfîmplement  fur  eux  le  Signe-de-la-Croix ,  fans 
raccompagner  d'aucunes  paroles. 

1 1. 

Il  fe  montre  pur  gcfte  au  contraire  ,  quand  il 
fe  trouve  lié  à  des  paroles ,  qui ,  loin  d'être  par 
elles-mêmes  des  prières ,  ne  tendent  à  rien  de 
femblable.  Comme  celles- cy,  Benedi^lus  quive- 
nit  in  nomine  Domini ,  qui  fuivent  le  San^his^a  la 
Melle  :  conftamment  ces  paroles ,  n'étant  q.u\ine 
acclamation  &  une  interjedion  ,  proprement  un 
cry  de  joye  Se  de  louanges^ôc  étant  icy  employées 
dans  cette  figriifîcation ,  elles  ne  peuvent  jamais 
par  conféquent  attirer  le  Signe-de«Croix,  comme 
prière  &  invocation  ;  mais  feulement  comme  une 
bénéditlion  de  fimple  gefte  ^  àppellée  par  le  fon 
&  la  lettre  du  mot  benediilus  ^  fans  y  regarder  au- 
tre chofe ,  ni  faire  attention  au  fens  où  ce  mot  eft 
icy  mis  (  40  ).  Il  en  va  de  même  du  terme  herje-> 
diBio ,  dans  la  Strophe  Gemtori  genitoque ,  de 
l'Hymne  Pange  lingua ,  qui  étant  pareillement 
pris  en  un  fens  de  louange  &  de  glorification  ,  ne 
peut  non  plus  exiger  de  Signe-de-Croix  ou  béné^ 
diBion ,  que  par  rapport  au  fon  &:  à  la  lettre  du 
mot,  &non  au  fens  exprimé  par  le  mot.  Et  de 
même  du  Signe-de-Croix  5  dont  nous  avons  déjà 
dit  que  quelques  fidèles  accompagnoient  le  mot 
hemdiïhm  de  TAntienne  Salve  Regina  3  il  eft  clair 
.que  ce  terme  benediEtum ,  n  emportant  icy  ni 
prière  ni  demande,  ne  peut  par  conféquent  pro- 
duire qu'une  bénéditlion  de  pur  gefte  &c  d'accom- 
pagnemqnt, 
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C'eft  ainli  que  les  Sigiies-de-Croix  faits  fur  les 
Symboles  depuis  la  Conlécration ,  ne  peuvent  ja- 
mais être  regardez  non  plus  comme  des  prières  &C 
des  invocations  ;  puifque  les  exprelïîons ,  à  quoy 
ces  Signes  font  attachez  ,  ne  renferment  pas  le 
moindie  mot  5  quoique  ce  foit ,  qui  aille  di- 
reétement  ou  indirectement  à  rien  defirer  ou  de- 
mander pour  le  Sacrement.  Offerimus  pr(zclarit 
Afajefiati  uu,de  mis  doms  ac  datis Hoftiam'\pu- 
ram  ,  Hofliam fan^am  ,  Ho(iiam'\  immamU" 
tam  ,  Tcinem  f  fanBum  "vittz  <zter?7<£, ,  &  Calicem  *{• 
falntis  perpetHdP.^  Et  encore  ^  Vt  quotquot  ex  hac  AU 
terris  pAYÙcipaùone^  facro-fanclum  Filii  tut  Corpus 

Smguvnem  f  fiimpftnmus  ,  omni  bene  '\  didione 
cœlefli  & gratia  repleamur.  Voila  deux  endroits^oii 
le  Prêtre  figne  les  dons  confacrez  &  déjà  changez 
au  Corps  &  au  Sang  dé  J.  C.  &  où  cependant , 
comme  Ton  voit,  il  ne  demande  nibénédiélion, 
ni  fan6tification ,  ni  confécration  pour  eux.  Les 
Signes-de-Croix  que  le  Prêtre  joint  à  toutes  ces 
hoc^^nfcdfi-  pai-'oles  ,  Hoftiam  f  pura7n  :  Hojiiarn  f  fmïiam  , 
tiuni^tuo  Dn-  jtiQÇtiam  t  immûiculMdm  ;  Panem  t  fantlum  vitéi. 
prxparatum.  (Ztemôi, ,  &  Caliccm  t  Qilutis  perpetudù ....  Corpus  f 
hrccfdona  ,  &  Sangmnem'\  •>  doivent  donc  être  icy  pris  pour 
hSc  t  Snc^a  '  de  lîmples  geftes  ;  attirez  ,  fi  Ton  veut ,  &  formez 
ùcnhcia  1  1-      l'habitude  de  ne  jamais  faire  mention  du  Sa- 
îioS  ""tu':  crifice  ^  des  Dons ,  des  Trefens  ^  ,  de  VOhlation  en 
bu"qu"Xmui  général  ^  &  du  Corps  &  du  Sang  en  particulier  \ 
adfcdVr^am'',  ^ ^^fin  du  Pain  &  du  Calice^ y  avant  la  Confécra- 
i.at tam. .     cratiou  ,  fans  en  même  temps  &  à  loccalion  de 

d     XJt  nobis  ^  1  1  r7  o 

Cor  t  pus^  &^  ces  termes,  bene  f  dicbene  f  dicasMne  f  diaam  8c 
e*Accq)?t  pa-  -j-  ^î/iAr//,  figner  &  en  cffbt  bénir  les  Symboles, 
ne  t  dixit.  AcI  pour  les  fauctifier  &  les  confacrer ,  ainfi  que  nous 
prïc?a\um  ca!  ^Uous  dirc  fur  Ic  N.i  I  i.de  manière  que  le  Prêtre- 
fîrt"iiKu;    frappé  icy  &  déterminé  par  les  mots  à'Bofiie ,  d 
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Tain  y  de  Calice  ^  de  Corps  &  de  Sang'*' ,  acconi-  Hoftbm 
pagne  tout  naturellement  ces  expreffions,  des 
mêmes  Signes  &  des  mêmes  bénédiliions  3  qu'il  a  macuîâtam'r 
coutume  d'employer  avant  la  Conlécration  (  ^  ),  duîn"v.tx"i- 
quoiqu*il  n'y  foit  invité,  ni  par  aucun  des  termes  "^^^'m  tu.^^%' 
àtbémdiBion^c^t  nous  venons  de  rapporter,  là-  '^^^i^.L 
voir  benedic  ■>  benedicas ,  benediclarn  ,  bencdixit ,  ou  s'-^»>^<^""- 
autres  équivalens  -,  ni  par  les  lacrez  Symboles 
eux-mêmes ,  pour  lefquels  ,  lorfqu'il  les  figne 
après  la Confécration,  il  ne  fait,  comme  nous 
avons  déjà  marqué  ,  ni  prière ,  ni  invocation ,  ni 
demande,  enforte,  dit  S.Thomas,  que  les  Signes- 
de- Croix  qui  fe  font  après  la  ConlécratÎQn ,  ne 
fervent  plus  à  bénir ,  à  fandifier  ni  à  confacrer  : 
neque  enim  Sacerdos,  pojl  Confecratio^em,  utitur  Cm- 
cis  Jîgnatione  ->  ad  benedkendum  &  confecrandum* 
Bien  plus',  à  Toccafion  de  ces  paroles  ,  fanHum 
facrificium  »  immaculatam  hoftiamy  de  la  prière  Su- 
^raqU(Zfrofitioac  ferenomlm^  qui  toutefois  ne 

(aJ  a  TeX-Ceptiondcs  mots  de  C^^fs  &  de  Smg ,  qui 
ne  font  point  par  tout  la  même  împreflion  ;  témoin  les 
Eglifes  dont  parle  Durand  ,  qui  omettent  dans  le  Suppli-  Fjttî&nal.L^, 
ce$  te  rogamus  ficpetimm  ,  à  bénir  THoilie  &  le  Calice ,  ^'  "** 
tnèiiimx.  Corpus  1^  Sangumem  :  comme  on  voit  qu'en- 
core en  nul  endroit ,  ces  mêmes  mots  ne  font  accompa- 
gnez d'aucun  Signe-de- Croix  ,  dans  cette  prière  j  Hdc 
commixtio  ^  confecYO^tio  Corporis  0*  Sttnguims  Do-^ 
tttini  nof  ri  Je.  u  Chrifii  ,  ^c,  non  plus  qu'en  celle-cy  , 
Domiue  Je;^^  Clnifte  Fili  Dei  vi'vi ,  .  .  Ither^  meperhoc 
facYo-fftnc^Hm  Corpus  S anguinem  tuum  ,  ô^r  &  enfin 
Ctt  cette  autre,  Percepiio  Corporis  tut  ^  Domine  Jefu 
Chrijh  ,  prrce  que  d'an  côté  ,  ces  prières  ne  renfcr^ 
ment  en  efFet  aucune  parole  d'invocation  fur  les  facrex 
Symboks  ;  Se  que  de  l* antre  ,  Thabitude  de  former  ces 
fortes  de  Signes,  en  proférant  ces  deux  mots  Corpus  Se 
Sanguis  y  n'a  pas  encore  prévalu  jufques-li,  &  ne  s'cft 
pas  trouvée  aflcz  forte  pour  porter  cas  Signes  en  cous  ccô 
-endroits, 
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touchent  point  le  Sacrifice  de  TAutel ,  mais  feu- 
lement celuy  de  Melchifedech ,  &  qui  d'ailleurs 
ne  font  précédez  ni  luivis  d'aucun  terme  de  hé^ 
nédtBto?i  ;  le  Prêtre  frappé  de  ces  mots  de  yi- 
CYtfice  Se  À'hofiie  ^  ne  laillbit  pas  par  habitude  , 
icn  de^>SctT.  en  quelques  Egiifes ,  de  figner  l'Hoftie  &  le  Ca- 
lice. Les  Signes-de-Croix  faits  fur  le  Corps  & 
fur  le  Sang  de  J.  C.  au  fujet  de  ces  paroles ,  Hof^ 
tiamf  uram.  Hofiiam  fanftam^  Hofiiam  immacu- 
Utam ,  &c  regardent  donc  tout  auffi  peu  ce  di^ 
vin  Corps  &  ce  précieux  Sang  ,  que  ceux  dont  on 
accompagnoit  ces  autres  paroles ,  fantium  facri- 
ficiumàmmaculatam  hofiiam  ,  qui  n'ayant  leur  ap- 
plication qu'à  Melchifedech  ,  ne  peuvent  jamais 
par  conféquent  rendre  icy  J.  C.  l'objet  des  béné-- 
dicHons^  du  Prêtre  [a).  En  un  morales  Signes-de- 
Croix  fuivent  fimplement-icy  les  expreflîons 
à'Hofiie  ,  de  Pain  ■>  de  Calice,  de  Corps  ôc  de  Sang^ 
fans  autre  rapport  au  Corps  &  au  Sang  de  J.  C. 
que  d'être  faits  fur  ces  facrez  Symboles  plutôt 
qu'ailleurs  ^  par4a  détermination  des  expreflîons 
mêmes ,  auxquelles ,  pour  les  raifons  marquées 
plus  haut ,  ces  Signes  le  trouvent  régulièrement 
attachez  (  ^  ). 

(  ^  )  Feu  M.  l'Evcque  de  Ivîcaux,  en  fon  Explication- 
de  U  Aîejfe,  p.  168.  laiflela  liberté  de  penfcr  que  les' 
53  bénédictions  qu'on  fait  fur  le  Corps  de  J.  C.  avec  des 

Croix,  ne  concernent  pas  çe  divin  Corps.  "  Et  il  y  au- 
roit  en  effet  de  rabfurdicé  à  croire  ,.utrement  (  comme  dît 
Eftîcn^ie  d'Autun,en  fon  Traître  du  Sacrement  de  i'Atitel» 
C.17.  )  &:  à  s'imaginer  que  ces  Signes  allaffent  à  bénir  &  à 
fand  ficr  celuy  qui  ef}  la  fource  de  toute  bénédîdion  &  , 
de  toute  fandificacion  ,  &  qui  même  nous  a  donné  à  tous 
de  fa  plénitude  :  Ohlata  non  henedicit ,  ut  eum  ,  à  quo 
eft  omnis  fanclificatio  y  'vel  de  cnjus  fleni/udine omnes 
nos  accepmus  ,  fancfificet  ;  effet  enim  ahfmdum, 

(h  )  Tout  cclapréfuppofé ,  il  eft  difficile  de  çomprcn* 


Chap.  ÏII.  Art.  du  Signé  de  la  Croix,  i^t 
On  pourroit  auffi  rapporter  à  ce  genre  de  béné^ 
diflio/?s^q\iQ  nous  avons  regardées  plus  haut  com- 
me de  fîmples  geftes^celles  qui  accompagnent  cet- 
te  formule;P^r  qucm  hdc  omnia,Domine,femfer  bonct 
créas*  fanElificas,  vivificas^benedicis  &  pr^fias  nobis  , 
autrefois  employée  à  la  bénédidion  des  fruits 
qu'on  apporcoit  lur  TAutel  à  cet  endroit  du  Ca- 
non. Car^comme  cette  formule  ne  contient  aucu- 
ne parole d'invocation^mais  des  paroles  purement 

dre  comment  îefavant  Maîdonat  s'cPc  fi  fort  récrié  cort- 
trc  cette  prattique  de  faire  des  bénédï citons  fur  le  pain  6c 
fur  le  vin  confacrez  ,  jufqu'à  dire  dan<;  fon  TraittéfurUs 
cérémonies  de  la  Mcffe  (que  M.  Simon,  autre  Savant , 
promet  de  donner  bientôt  au  Public  },  que    s'il  en  étoît 
criij  onrctranchcroit  tous  ces^Signcs-dc- Croix  d'après     euml^cjlu  ?rl- 
la  Confécraticn  ,  comme  dîfconvenables  Se  inutiles  :  Si  A"^      fi^c  s.. 
hodte  Ecclejïd  "uelkurepurgure  C^LYcmonias^  quA  minus  Jfu^r^jalcfruZ 
décent  rem  fa cram  ,  ant  adeo  funt  omnino  inutiles ,  f^ncrifi.emHs. 
libère     i?zgenuè  dicerem  meum  opintonan  ejfe,  utCon-  c^nori^T^  du 
cilio  œcurnenico  decerneretur^nullum  Signum  adhiberi  Concile  terto, 
fofi  ConfecYittionem.  Ainfî  s'explique  ce  célèbre  Jefuite.  ^^i^fous  faine 
Mais  dez-quc  ces  Signes  de-Croîx  n'ont  aucun  rapport  Martin  de  Du- 
au  Sacrcment5&  qu'ils  ne  tendent  en  façon  du  monde>.nî  à  ^^^^  de'^^cettc 
fanftifierjni  à  bénir  de  nouveau  les  Symboles  déjà  con-.  EgUfejqLu  por« 
facrez  ,  fources  eux -mêmes  de  toute  fan  <:l:i  fi  cation  &  de     '^"^  " 

?  /    /j  -  o-        '     J  .1         (T    r  vcquesenvi. 

toute  benedivition  7  ;  de  quoy  s  embarralie  lur  tout  un  finant  •  leurs 
homme  de  bon  efpric  comme  Maldonat  ?  Il  eft  vray  ,  e-sI'^'^s,  cxa- 

,        .  .    •'^        .  .r  y  K  mmerontprc-**^ 

comme  S  en  piau:it  cet  Auteur  ,  &  avec  railon,  qu'a  la  micremcnc  << 
honte  de  î*E^>life  ,  il  v  ^  des  Prêtres  qui  exécutent  fi  mal      cieics  ,  " 
.ccsiigncs  de-Croix  ,  amli  que  les  autres  Cérémonies  commcnciis" 
de  la  Méfie  .  &  qui  s'en  acquittent  avec  tant  de  noncha,  aàmimCtrcnt 
1  1       /  T  ^         o       ^         IV    1/  1    1     î«  Baptême," 

lance  ,  de  négligence  §c  même  d  indécence  ,  tant  de  le-  commen-ti'.s 

Sereté  Scd'indévotion  ,  qu'ils  font  un  fujec  de  fcandalc  à  celcbient  la 

^       t  1       o        >m7-  1-  r    i>  MefTe  &  les" 

tout  le  monde  ,  &:  qu  il  le  peut  dire  qu  a  caule  d  eux  nos  autres  offices** 
SS.  Mvfteres  font  blafphémcz  parmv  les. emiemis  du  nom  l'Es'i^'^-  " 
athohquç.  Mais  l  expédient  qu  il  y  auroiticy  a  prcn-  Archidiacres  ôc 
drc  ,  feroît  de  rcdrefler  ces  Miniftres  mal  adroits  &  ^^s  Doyens  ru-» 
înapplîquez  ,  &  de  leur  recorder ,  pour  ainfi  dire,  de  mo^ns^^'^ec-eie 
temps  en  temps,  leur  Mefïê  &  leurs  Cérémonies  *  j  &  &momspréci. 
'  non  de  fupprimcr  des  prattiques  anciennes  ,  trçsi-lqua-  retient Ve  char- 
bîcmcnî  &trçs-raifonnablcrncntinfntuccs.  î,ctdcco  foin*. 

M  iij 


x8 1  Éxplimio^  des  Cérémonies  de  la  MeJJe. 
énonciatives  ôc  narratives  de  ce  que  Dieu  fait  tous 
les  jours  au  regard  des  biens  &  des  fruits  de  la 
terre,  qn  il  produit  ^  qu'il  fanclifie  ^  qu'il  vivifie^ 
qu'il  bemt  &c  àoni  il  fait  part  aux  hommes  ;  elle 
ne  peut  point  non  plus  attirer  le  Signe-de-Croix 
comme  prière  mais  fimplemènt  comme  une 
aélion  proportionnée  à  la  nature  de  ces  cxpreC- 
jfîons  5  fanU:ificas  f  ,  vivificas  -j* ,  &  bene  f  dicis^  Il 
en  ePc  de  même  de  ces  derniers  mots.  Tu  folus  AU 
tiffim^is  jefu  Chrijîe  ,  cum  fanElo  Spiritn ,  in  glorii^ 
Dei  Patris ,  du  Gloria  in  excdfis  ;  &  encore  de  ces 
autres  de  la  fin  du  Canon ,  Ver  f  ipfum  &  cuyn  f 
tp[o  &  in  f  ipÇo  î  efl  tibi  Deo  Patri  *j*  omnipoîenti , 
in  unitate  Spiritus  fanfti  :  &  enfîîi  du  Gloria  Patri 
comme  dansée  de  la  fin  dcs  Pfcaumes',  dans  les  lieux  où  il  eft 
Lfoiinois,  &f .  ^^^^  fianer  cl  ce  Verfet,  Toutes  ces  formu- 
les  5  ne  contenant  que  de  fimples  louanges  ou 
glorifications,  les  Signes-de-Croix  dont  elles  font 
accompagnées  ,  ne  peuvent  non  plus  palfer 
auffi  que  pour  des  geftes  convenables  au  Nom 
des  trois  Perfonnes  de  la  fainte  Trinité ,  pour  les 
raifons  que  nous  dirons  au  §.  fuivant,&  non  pour 
des  prières', 

D  E  îvî  A  K  D  E. 

Les  Signes-de-Croix  qui  accompagnent  ces 
paroles  ,  Per  quem  hczc  omnia  ,  Domine  *  fernper  bo^ 
na  créas  ,  fancUfkas  ,  vivificas  -j* ,  benedicis  f  , 
n'étant  point  regardez  comme  des  prières,  non 
plus  que  les  paroles  elles-mêmes  ,  fijiyant  ce  qui 
vient  d'être  dit  3  en  quoy  donc  confiftoit  la  bénc- 
dicClion  des  fruits  qui  étoient  icy  apporte?;  fur 
TAutel  ^ 

Réponse, 


Cette  bénédiction  confiftoit  en  d'autres  pa«* 


Chap.  III.  Art.  du  Signe  de  la  Croix.  iS.j 
rôles ,  qui  ctoient  de  véritables  prières  ,  pareil- 
lement accompagnées  du  Signe-de-Croix ,  con- 
fîdéré  lui^-même  alors  &  par  conféquent ,  comme 
prière  &  enfemble  comme  bénédiction  de  fimple 
gefte^fuivant  ce  qui  va  être  dit  tout-à-rheurc:par 
.  exemple^ces  paroles-cy,  Berie'\dic,Domine.has 
vas  creaturas  fabs. ,  ou  uv(Z  .  dont  le  Ter  quem  h^ç 
omnia ,  faifoit  la  conclulîon  ,  ainfi  qu'on  le  pour- 
ra dire  ailleurs. 

II  r. 

Enfin  ce  Signe  paroift  tout-à-la  fois  prière  6c 
gefte ,  lorfqu  il  fe  trouve  joint  avec  le  verbe  be- 
mdiccre  ou  avec  quelques-uns  de  fes  dérivez^  pris 
dans  un  Icns  d'invocation  &  de  prière  ;  en  cela 
difïerens  de  ceux  que  nous  venons  de  déduire  au 
Nombre  précédent ,  lavoir  benedi^ns ,  hcnediBio  , 
benediciiini  &  benedicis ,  qui  n'enferment  rien  de 
femblable.  Par  exemple  ^  en  tous  ces  endroits-. 
.,cy  de  la  Melïe  ;  Bene  f  die  hoc  facrificium  tuo  fanilo 
mmini  praparatum»  Benedicas  hd>c  f  dona  ,  h(ZC  \ 
mmera ,  h(&c  f  fanEla  facrificia  illibata.  Quam  obla^  temct  yem^ 
tionem  tu ,  Deus  in  omnibus ,  quéijiimus ,  bene  •}*  dic^  ky7o'urcntmî 
tam  ,  adfiri ptam  ,  ra-^tam^  rationabilem  acce-- I^^u^^^m^^I 
f  tabilemque  facere  Àigneris  •  il  eft  clair  que  non  feu-  bel^edîcTs 
lemcnt  le  Sip;ne~de-Croix  le  trouve  partout  icy  ^-«î, j"^- 
a  titre  de  eefte ,  en  ce  qu'il  eft  lie  a  des  mots  qui  ^  -^^'^  ^^ns  u 
de  leur  nature  &  par  la  ieule  îorce  du  Ion  &  de  la  bén^diciions , 

I  .  ^h  f  ^3  r  /    /  une  à  chaque 

lettre  3^  exigent  d être  accompagnez  dune  ùene-  exvïdhon.  je 
diBion  y  favoir  benedic ,  benedicas ,  &  benedidamv  tt\  parce  qu'il 
mais  encore ,  que  comme  dans  toutes  ces  ex-  d'a'niLns'''sa- 
preffions  on  demande  à  Dieu  qu'il  daigne  bénir ,  ^XigS"-' 
jfandifier  Scconfacrer  les  Symboles  ;  le  Signe-de-  ^'^4]^^'^^,"^,^ 
.Croix  qui  accompagne  la  prière  ,  doit  auflî  être  ^^JJ^iç^ç^"^^^;;; 
regardé  comme  étant  lui-même  une  prière  ^  t^Uêi  exprij^^v. 
abbrégée  à  la  vérité  ^  mais  qui ,  jointe  aux 

M  iii) 


1^4'  Explication  des  Cérémonies  de  la  Mejfe. 
autres  prières  plus  formelles  &  plus  étendues^que 
fait  le  Prêtre  fur  les  dons  offerts ,  favoir  celles 
que  nous  venons  de  marquer ,  tend  comme  elles, 
à  bénir  ,  à  fandifier  &  à  confacrer  ces  mêmes 
dons ,  influant  toutes  enfemble ,  s'il  eft  permis 
de  s'exprimer  ainfi  5  dans  la  bénédiftion  du  Sa- 
crement. Tout  de  même  de  ces  autres  paroles  : 
omni  bcne  f  di^ione  cœlefti  &  gratta  re-pleamur  ; 
&  encore  de  celles-cy  :  Hdic  commixtio  &  confe^ 
cratio  Corp  or  is  &  Sanguinis  C  fiât  acci^ 

-pientibus  nobis  in  vitam.  dternam  \  à  quoy  nous 
avons  déjà  infinué  que  fe  pouvoient  rapporter 
les  Signes-de-Croix  qui  vont  avec  le  Fax  Domvni 
Jit  fempcr  vobifcum.  Car,  comme  on  demande  à 
Dieu  dans  la  première  de  ces  prières ,  qu  il  nous 
remplilîè  de. toutes  fortes  de  bénédidions  &  de 
grâces  céleftes  ;  &■  dans  la  féconde  ,  que  le  mé- 
lange &  la  mutuelle  confécration  des  deux  Sym- 
boles ,  tourne  à  notre  falut  éternel  ^  il  n'eft  pas 
poflîble  que  le  Signe-de-Croix ,  qui  naturelle- 
ment va  déjà  comme  gefte  avec  ces  mots  de  béné- 
SBion  &  de  confécration ,  ne  leur  foit  encore  icy 
joint  comme  demande  &  comme  prière  ou  invo- 
cation. 

Peut-être  pourroit-on  encore  mettre  au  nom- 
bre des  bénédiVtions  de  ce  genre ,  celle  qui  accom- 
pagne le  mot  bme  '\  uixit ,  dans  la  Confécration 
des  Symboles.  Car,  puifqu'au  rapport  de  S. 
Auguftin  déjà  cité  ,  rien  ne  fe  fait  ni  ne  fe  confa- 
cre  dans  l'Eglifc ,  fans  employer  le  ^igne-de-la- 
Croix  5  il  fembîe  auffi  ,  fuivant  cette  tradition  , 
que  la  bénédiFhion  déjà  afFedée  à  la  lettre  du  mot 
benedixit^àoiyQ  être  encore  icy  regardée*  comme 
une  prière  d'une  tres-grande  vertu  &  de  la  même 
efficace  que  le  mot  même  qu'elle  accompagne  & 


Chap.  IIL  Art.  du  Signe  de  U  Croix.  iS^ 
qui  fait  partie  du  récit  de  Tiiiftitution  de  TEuca- 
nftie.  Et  allurément  on  ne  peut  prefque  mettre 
en  doute  que  Tadion  n'intervienne  icy  avec  la 
parole  ,  &  ne  loit  du  moins  de  quelque  force  & 
de  quelque  valeur  pour  la  bénédiction  du  Sacre- 
ment (  a  ).  Enfin  ^  le  Signe- de-Croix,  lié  à  cette 
Bénédiction  ,  Bene  f  dicat  vos  omnifoîens  Deus  > 
Fater  &  Filins  &  Spiritus [an^us ,  ou  autre  équi- 
valente (  ^  )  ;  pourvu  qu'il  y  entre  quelque  in- 
flexion du  vtïhtbenedicere  ou  fap^BiJïcare, œ^ignc^ 
pour  les  mêmes  raifons ,  eft  toujours  encore  & 
prière  &c  gefte  (  c  )  ;  auffi-bien  que  darjs  ces  for- 
mules de  la  Bénédiction  de  Fenccns  ,  iL 
lobene'\  dicaris  in  cujns  honore  cremaberis  ^  on  In^ 
f en/km  iftud  dignetur  Dominusbene  f  dicere  ;  &  en- 
core dans  cette  autre  formule  ordinaire  ^  où  Ton 
demande  à  Dieu  que  fon  faint  Nom  foit  beny , 

(  a  )  "La  Confécratîon  ,  dît  Amaîaîrc ,  fe  fait  par 
les  paroles  de  la  bouche  du  Prêtre  ,  comme  parla  béne- 
diSHon  de  fa  main.  Un  Signe-de-Croix  ^une  parole  , 
dit  Hîîdebcr.c  de  Tours ,  font  changer  la  nature,  Quel- 
ques Evcques  de  France  ,  alFemblez  à  Quierzyen  §j8. 
écrivirent  au  Roy  Louis  le  Germanique,  que  "  des  mains 
qui  avoient  reçu  Tondion  du  faint  Crème,  &  qui  par  la  " 
prière  &  le  Signe-dc-la-Croix  faîfoient  que  le  pain  &  le  " 
^  vin  dcvîennentlc  Corps  &  le  Sang  de  J.C,  ne  dévoient  " 
point  fcrvir  à  faire  un  ferment,  F.  tom,  %.  Capit.  loi. 

(ù  )  Comme  celle- cy  ,  en  ufage  chez  les  Jacobins  Se 
chez  les  Carmes  ,  Benediéîio  Dei  Patris  omnipotentis 
Ô*  Fi///  0*  Spiritus  fan- éï-i  defceiidat  fuper  vos  ma-- 
neat  femper, 

(  c  )  C'eft  mcrne  une  double  prière  &  un  double  gcftc, 
appartenant  fous  ces  deux  titres  ,  tant  au  mot  hentdicuty 
qu'à  l'expreflion  des  trois  Perfonnes  divines  ,  fuivant  ce 
que  nous  dirons  au  §.  fuivant.  C*eft-à  dire^que  le  Signc- 
'  de-Croix  n'eft  pas  deu  feulement  comme  prière  &  comme 
invocation  ,  au  mot  be;iedtcitt  &  à  l'expreflion  du  Nom 
des  Perfonnes  de  la  Trinité  h  mais  qu'il  appartient  caco^ 
rc  à  l'un  &  à  l'autre,  comme  gefte  &  ÇQinmc  a-ition. 


iS6  Explication  des  Cérémonies  de  la  Mejfe* 
Sit  nomen  Domim  bene  di^um*  C'cft-à-dire  ^ 
qu'en  tous  ces  endroits  &  en  plufieurs  autres 
qu'il  feroit  trop  long  de  rapporter,  Taûion  join- 
te à  la  parole,  ne  doit  pas  feulement  être  confide- 
rée  comme  gefte  ;  mais  encore  comme  une  fé- 
conde prière  qui  accompagne  la  prière  de  la  bou- 
che. En  un  mot ,  il  fe  peut  dire  qu'on  prie  icy  de 
la  main  comme  de  la  langue  ^  c'eft  une  double 
bénédi£tion ,  d'aétion  &  de  parole,  Cecy  s'étend 
pareiltement  au  Signe-de-Croix  qui  accompagne 
toujours  cette  formule  ,  In  nomine  Patris  &  Filii 
&  Spiritus  fantli  ;  &  ce  Ytiikt^Deus  in  adjutorium 
meum  imende.  Là  partout  encore ,  le  Signe-de- 
Croix  eft  prière  &  gefte;  prière, parce  que  ce 
font  toutes  paroles  d'invocation*',  gefte,  au  regard 
^In  nomine  Patris ,  par  l'ufage  &  l'habitude  de  fe 
fîgner  toujours  en  prononçant  le  Nom  des  trois 
Perfones-Divines  ,  fuivant  çe  qui  va  être  dit  in- 
continent. Et  pour  le  Verfet  Dens  in  adjutorium 
meum  intende  ;  il  eft  conftant  que  comme  il  arri- 
voit  fouvent d'employer  cette  formule  en  com- 
mençant une  prière ,  pour  invoquer  le  fecours  de 
Dieu  :  &  que  d'ailleurs  le  Signe-de- Croix  étoic 
pareillement  ufîté  au  commencement  de  toute 
prière ,  ainfî  que  de  toute  aftion  ,  fuivant  ce  que 
nous  allons  encore  dire  tout-à-l'heure ,  ce  Signe 
eft  auffi  tout  naturellement  devenu  le  gefte  &r 
l'accompagnement  ordinaire  de  ce  Verfet.  On 
pourroit  encore  par  la  même  raifon  de  \In  nomine 
Patris ,  regarder  comme  prière  &:  comme  gefte 
tout-à-Ia  fois ,  le  Signe-de-Croix  qui  va  avec  ces 
mots  de  la  conclnlion  des  Oraifons  ,  Per  JDomi^ 
num  nojîrum  Jefum  Chrijium  Filium  tmm  >  c^iii  te^ 
cum  vivit  &  régnât  in  unitate  Spiritus  fanEli^  Deus^ 
J'ay  vu  dans  le  Lyonnois  &  dans  le  Châlonnois 


1 


Chap.  III.  Akt.  du  Signe  delà  Crofx.  1S7 
prvittiquer  ce  dernier  Signe-de-Croix  par  des  Ar- 
dlâns  (5c  des  Payfans. 


§.  11^ 

Le  Signe  de  la  Croix  accompagne  prejque  tonmirs  le 
Nom  des  trois  Perfinnes^Divines. 

C Omme  il  ctoit  ordinaire  de  ne  commencer 
ni  aftioa  ni  prière  ,  fans  faire  le  Signc-de- 
la-Croix  ,  pour  marquer  qu'on' fait  toutes  chofes 
an  Nom  de  N*  S»  J*  C  rendant  par  luy  des  actions 
de  grâces  k  Bien  le  Pere ,  félon  le  précepte  de  l'A- 
pôtre ;&  qu'avec  ce  Signe,  fouvent  on  empîo-  coi.  m.  17, 
yoit  auffi  ces  paroles  ,  nomine  Patris  &  Filii 
&  SpiritHs  fanB:i ,  pour  en  même  temps  invo- 
quer la  tresXainte  Trinité  :  il  eft  tout  naturelle- 
ment &  comme  infenfiblemcnt  arrivé  ,  que  le 
Nom  des  trois  Perfonncs-Divines  ,  en  quelque 
endroit  qu'il  foit  placé ,  au  milieu  &  à  la  fin^conv 
me  au  commencement  d'une  prière  ou  d'un  diC. 
cours,  fe  trouve  prefque  toujours  auffi  accom. 
pagné  du  Signe-de4a-Croix  ;  au  point  que  quel- 
ques Milfels  en  ont  même  fait  une  règle  &  une 
rubrique  générale,  au  moins  à  l'égard  de  cette 
formule ,  In  nomine  Patris  &  Filii  &  Spiritus 
Tantli.  Ainiî  à  la  Meiïe ,  ce  Sïmc  accompagne  sempei  fubrc- 
toujours  le  Nom  des  trois  Perfonnes-Divines  :  cmcis ,  dken- 

f  '  r\     r  r  '      r  ào.  In  nomine 

loitqueces  Perionnes  le  trouvent  exprimées  en  Fatni&mn& 
unfens  de  prière  &  dmvocation ,  comme  dans  ^f''''''' 
cette  formule  qui  fait  le  commencement  de 
la  Meife ,  In  nomine  Patris  &  Filii  &  Spiritus 
fanSli  ;  &  en  cette  autre  qui  en  fait  la  fin, 
Ben^dicat  vos  omnipotens  Deus  ,  Pater  &  Filins 
&  SpirimsfanilHf  :  [oi%(i\xdlQS  foient  énoncées 


î 8S    Explicatioft  des  Cérémonies  de  U  Mejfè. 
dans  un  iens  de  lîmple  louange  ou  glorification  ;  , 
par  exemple^en  ces  dernières  paroles  du  Gloria  ift 
excelfis^  déjà  citées,T^  foins  Altijjimus  Jefu  Chrifte% 
f^nc^a?ffi  à       fi^^^o  Spiritu ,  ingloria  Dei  Patris  (  41  )  ^  & 
CCS  p.^roics  ,  encore  en  ces  autres  de  la  fin  du  Canon .  auflî 
deciteaux.     inarquecs  plus  haut ,  Ver  ip/um  &  cum  ipjo  Cr  - 
ipfo,  ejl  tihi  Deo  Patà  omnipoîentiy  in  unitate  Spi-^ 
'^ritus  fan^ii ,  omnis  honor  &  gloria^ 

C  eft  pour  cette  même  raifon ,  je  veux  dire , 
parce  que  le  Prêtre  employoit  autrefois  \In  no-^ 
mine  Patris  ou  autre  formule  femblable  ,  en 
plufieurs  autres  endroits  de  la  Melîe ,  ainfi  que 
nous  verrons  fur  les  Remarques ,  qu'il  obferve 
encore  de  faire  le  Signe-de-Croix  à  ces  mêmes 
endroits ,  quoiqu'il  ait  cefTé  d'y  dire  les  paroles 
qui  y  avoient  attiré  ce  Signe.  Par  exemple  :  en 
difant  ces  mots,  Indulgentiam  ,  abfolutionem  &  re- 
mijjionem  p:ccatorum  nojhrorum  îribuat  nobis  omnipo- 
tens  &  mijericors  Dominus  (  43  )  :  en  commençant 
Tîntroït  (  44  ):  en  prenant  la  Burette  d'eau  (  45  ): 
en  remettant  THoilie  &  le  Calice  fur  l'Aute},après 
les  avoir offeits  {^6)  :  en encenfant  le  Calice  & 
THoftie  (  ^  ):avant  que  de  prendre  dans  la  bouche 
le  Corps  &le  Sang  de  N.S. J.  C.pour  comnuuiier 
( 47  )  :  &  enfin  en  benifïant  l'encens  {b)  ( 48  ). 
Nous  avons  déjà  auflî  obfervé  qu'en  certains  païs 
(a)  Sacerdos  fîgnat  Caliccm  de  thuribulo  ,  diccns. 
In  nomtne P^Aris  ô*  ^^1^^  &  Spinfus  fanât,  M. 
Trcc.  1^55. 

Thurificat  femcl  fuper  Calîcem  &  Hoftîam  în  modum 
Cru'cis,  diccns  , nomine  Patris  ^  Filii  Spriiut 
fayiëii  ^  amen,  Ord.  Carthuf. 

{h  )  Il  en  cfl:  de  même  de  cette  prîerc  ou  bénédiction^ 
.Donnnu:  jit  in  corde  mco  ^  in  labiis  mets  ,  qui  fe  ter-- 
minant  autrefois  à  Lyon  par  In  nomine  Patris  ^  attiroic 
auffî  en  même  temps  un  Signe-dc-Croix  fur  ccluy  qui  lat 
difoica 


Chap.  III.  Art.  du  Sigm  de  la  Croix,  îS$ 
îes  peuples  ne  manquent  jamais  non  plus  à  fe  fi-, 
^ner'au  Gloria  Patri  des  PfeaumeSjôc  au  per  Domû 
mm  des  Oraifons.Enfin,  aces  mots  de  la  Bénédi-» 
étion  des  Fonts,  Oui  hancaqmm  regenerandishomi- 
ml?Hs préparât amAc  Prêtre  qui  doit  toucher  Teau, 
comme  pour  la  montrer  a  caufe  du  démonftratif 
haP7c^  ainlî  que  nous  le  dirons  ailleurs ,  ne  fe  con- 
tente pas  de  la  toucher  icy  fimplement,comme  il 
le  fait  à  cet  autre  çndi'oit^Sit  hdc  fanHa  &  innùcens 
treatura  5  mais  il  eft  déterminé  encore  à  la  tou- 
cher en  Croix  ,  par  ces  paroles  qui  précèdent  & 
qui  font  expreffives  des  trois  Perfonnes ,  Vt  mst 
Majefiatis  imperio  (  ces  paroles  s'addreftent  à  Dieu 
le  Pere  ) ,  fnrnat  Vmgeniti  tui  gratiam  de  Spiritn 
fanclo.  Il  eft  marqué  en  quelques  Miflèls ,  que  les 
Cendres  doivent  être  mifts  fur  la  tête  en  formé 
de  Croixrle  premier  Mécredy  deCarêmerc'eft  que 
Vin  nomine  Patris  faifoit  alors  la  concluiîon  des 
paroles, de  cette  manière  ,  Mémento  homo  quia  ci- 
ms  es  &  in  cinerem  reverterisân  nomine  Parrts  &  Fi^ 
la  &  Sfirims  fanBù  On  fait  que  comme  les  Ser-  sanstgr, 
mons  fe  terminent  encore  à  préfent,de  même  que 
du  temps  d'Origene^par  Tinvocation  du  Pere,  du 
Fils  &  du  S.  Efprit  (  ^  )  ,  auiffi  cette  expreffion 
desPerfonnes-Divines  eft-clle  toujours  accom- 
,  pagnée  du  Signe-de-Croix  ,  à  la  fin  de  chaque  dif- 
cours  Chrétien» 

(a  )  S.  Bafîlc  rend  ce  témoignage  ,  que prcfque  tou- 
tes les  Homélies  d'Orîgene  fur  les  Pfcaumes  ,  fe  termi- 
B-oicnt  par  la  Doxologie  G/t?n/ï  Patri  ér  FiHo  ^  Spirîtui 
fanéto.  Et  lui-  même  S.  Bafile  ,  en  prêchant  à  fon  peuple, 
rendoît  gloire  à  Dieu ,  comme  il  nous  en  affure  dans  foa 
Livre  du  S,  Efpru  (  c.  i.  ),tantôten  difant  Gloire  au  Pere 
avec  le  Fils  ^'vec  le  S.  Efprit-,  Se  tantôt  Gloire  an 
'Bere  parle  Vils  dans  le  S,  Efprit.  Enfia  tous  les  Pcres 
Grecs  6c  Lmn$  en  ufoient  de  la  forte» 
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Bien  davantage ,  régulièrement  ce  Signe  eft 
multiplié  par  rapport  aux  trois  Perfonnes,  les 
affedant  toutes  diftributivement  Se  en  parcicur 
lier.  Il  n'y  a  qu  a  ouvrir  fur  cela  ,  le  Pontifical  ÔC 
le  Rituel  Romain.  Par  exemple,  à  la  Bénédiction 
ordinaire  de  l'eau  ^  Exorciz^o  te  ,  creatura  aqU(Z  An 
77omine  Dei  Patris  omnifotentis  &  in  nomine  Jefii'\' 
Chrifii  F  un  ejus  Domini  nofiri  &  in  virtute  Spiri- 
tpis  f  fantii.  Au  mélange  de  l'eau  &  du  fel  »  Corn-- 
mixtio  faits  &  aqm  pariterfiat  in  nomine  Vatris  f 
&  Filii  f  &  Spiritus  •{*  fan^i.  A  la  Bénédidion 
des  Fonts  ,  San^ificetur . . .  An  nomine  Patris  -{* 
&  F  m  f  &  spiritus  f  fanHi  ^  &  encore  ,  Ccmmix^ 
tio  chrijmatis .  ..An  nomine  Patris  f  &  Filii  f  & 
Spiritus  '\  fanUi,  Au  Baptême  ^  en  difant ,  Ego 
te  Baptiz,o  in  nomine  Patris'\&  Filii  f  &  Spiritus  f 
fancii ,  on  verfe  par  trois  fois  de  Teau  en  forme 
de  Croix  fur  la  tête,  du  Catécumene  ^  trois  fois , 
par  rapport  aux  trois  Perfonnes  ;  en  forme  de 
Croix  5  à  caufe  de  laliaifon  de  ce  Signe  avec  l'ex- 
preffion  du  Nom  de  ces  mêmes  Perfonnes.  In  no^ 
mine  Pa'\  tris^fundat  primo;  &  Fi'flii,  fundat 
ficundo  y  &  Spiritus  ^  fanÛi ,  fundat  tertio  ,  porte 
le  Rituel  Romain  (^).  A  TExorcifme  du  fel, 
pour  X\x{2i^tà\xY>^.'^iimt  ^ExorciiLo  te  creatura  fa- 
lis  ,  in  nomine  Dei  Pa  f  tris  omnipotentis  &  in  cha- 

(  a  (  D'où  vient  que  lorfqu'on  ploDgeoîc ,  cela  fc 
faîfoic  aiifïï  en  Crojx  de  cette  manière  :  la  première  fois  , 
iatece  du  Catécumene  étoit  tournée  à  l'Orient  &:  les  pieds 
à  rOceîdcnt ,  ce  qui  formoit  la  ligne  perpendiculaire  de 
la  Croix  via  féconde  fois  ,  la  tête  regardoit  le  Midy  & 
les  pieds  le  Septentrîon,ce  qui  coupant  à  angles. égaux  & 
croîfant  la  ligne  déjà  décrite  de  POrîent  à  l'Occident  ^ 
faifoltce  qu*on  appelle  le  travers  de  la  Croix  ;  Se  enfin  à 
h  troifiemefoîs  ,  on  retraçoitde  nouveau  cette  fecondc 
ligne,  en  retournant  la  tête  du  Catécumene  vers  le 
Septentrion  ,  &:  les  pieds  par  confcquent  ycrslc  lAi^y* 


Chap.  III.  Art.  dHSigmdeUCroix.  i^î 
ntate  Domini  mjîn  Jeju  Chrifii  f  &  w  miîate  Sfu 
rms  t  fan^i.  À  rExorcifme  des  Poifedez  »  Recède 
crgo  innomine  Patris  f  &  Filii  f  &  Spiritus  j*  fa^^ 
Eli,  Er  ainfî  à  tout  Exorcifme.  A  la  Confirmation, 
Confirmo  te  chrijmafe  falutis ,  in  nomine  Tatris  -j*  & 
Filii  t  &  Spintus^-\  fantli.  A  l'Extreme-Ondion, 
In  nomine  F  mis  f  &  Filii  f  &  Spiritus  t  fàn^i, 
ixtinguaturin  te  omnis  virtus  diaholu  A  l'Ordina- 
tion des  Soudiacres,  Accipe  ami^um  ou  mmipnlum 
...An  nomiîie  Patris  t  &  Filii  f  &  Spiritus  f  fan-- 
cli.  Et  de  même^à  la  Confécration  des  Evêques , 
des  Vierges ,  des  Rois  &  des  Reines ,  à  la  Dédi- 
cace des  Eglifes  &  des  Autels ,  à  la  Bénédidion 
des  Croix ,  des  Cloches  ,  des  Armes  ,  du  S. 
Crème  &  de  Thuile  des  Catécumenes*  à  la  Dé- 
gradation des  Clercs  ,  &  généralement  à  toutes 
tondions  Pontificales  jufques  dans  les  Béné- 
didions  les  plus  fimples  &  les  plus  ordinaires,  où 
nous  voyons  que  les  Evêques  obfervent  toujours 
d'accompagner  de  trois  Signes-de-Croix,  le  Nom 
des  trois  Perfonnes-Divines  -,  comme  par  exem- 
ple ,  en  donnant  la  Bénédidion  à  la  Melîe,  mê- 
me à  la  Melïe  balle ,  ce  qui  autrefois  itoit  corn., 
muîi  auffi  aux  fimples  Prêtres,comme  nous  avons 
déjà  dit  fiir  les  Remarques  du  Chapitre  précé- 
dent ,N.  6i.  &c  comme  nous  le  pourrons  encore 
:  dire  ailleurs.  Il  y  a  plus,  c'eft  que  le  Nom  de 
!  Dieu ,  par  tout  où  il  fe  rencontre  ,  même  fans  la 
I  diftindion  des  Perfi^nnes ,  je  veux  dire ,  fans  Tex- 
i  preffion  du  Nom  du  Pere  ,  du  Fils  &  du  S.  Ef^ 
prit  5  pourvu  que  ce  Nom  fi^it.  répété  trois  fois  8c 
marqué  Cous  trois  divers  attributs  ,  il  ne  laifle 
!  pas ,  par  la  fibule  force  de  Tufage  &  de  l'habitu- 
de ,  d'attirer  auflî  un  triple  Signe-de-Croix  ;  corn- 
me  à  rExorcifme  de  leau ,  E\çrci^Q  te  creatnrA 
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aqtiiZ  fer  Deum  t  vivum ,  per  Deum  f  verum  ,  pev 
Deum  t  fan^lum ,  &  de  même  de  plufieurs  au- 
tres. Et  de-là  encore  ce  Signe ,  à  force  d'être  lié 
avec  le  Nom  de  chaque  Perfonne  de  la  Sainte 
Trinité  ,  s'eft  tellement  approprié  &  confacré  le 
nombre  ternaire  ,  que  lors-même  qu'il  ne  s'agit 
point  de  ces  Perfonnes ,  &  que  d  ailleurs ,  le  fens 
des  expreffions  à  quoy  il  s'attache  ^  fembleroit 
demander  un  plus  grand  nombre  de  hénéditiions , 
il  ne  laiflc  pas  de  fe  trouver  fouvent  fixé  à  celuy 
de  trois  ,  comme  dans  ces  cinq  mots  du  Canon 
de  la  Mellé^^^;^^  f  di^am.adfcri  t  ptmi ,  m  t 
rationabilem  >  acceptabilemque ,  lefquels ,  pour  la 
raifon  déjà  touchée^c'eft-à-dire^parce  que  ce  font 
tous  term^  fynonymes&reciproques^devroient 
néanmoins  avoir  chacun  \tm  Bénédà^ior?  oxxSi^ 
gne-de-Croix  particulier.  C'eft  donc  léguHèreméc 
au  nombre  ternaire ,  par-là  devenu  comme  con- 
facré 5  qu'on  s'eft  enfin  accoutumé  à  réduire  le5 
Signes-de-Croix  ;  à  moins  qu'on  ne  foit  dé-  ' 
terminé  à  les  multiplier,  par  un  plus  grand  nom- 
bre d'expreffions ,  qui  toutes  exigent  par  elles- 
mêmes  ,  d'être  accompagnées  chacune  de  leur- 
Signe.  Par  exemple  :  ces  paroles-cy  d'après  le 
Canon  ,  Per  ipf  'f  um->  &  cum  f  i^fo  &  in  ip'ffo* 
ejltibi  Dec  Patri  t  omnipotenti,  in  tmitate  f  Spiritus 
fanHi ,  demandent  abfolument  cinq  Signes-de- 
Croix^  utt  pour  la  première  Perfonne,  eft  tibi  Deo 
Patri  omnipotenti'^un  autre  pour  la  troifieme^i^  mi- 
me  Spiritus fanBi-^Sc  trois  pour  la  feconde,à  raifon 
de  ces  trois  expreffions  différentes ,  per  ipfum  &, 
mm  ipfo  &  in  ipfo  »  qui  regardent  le  Fils» 
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Section  IL 

Des  paroles  qui  font  jointes  aux  avions. 
I; 

ON  a  vu  dans  la  Sedîon  précédente ,  que 
Tclon  ce  que  demandent  les  paroles ,  lé  Prê- 
tre fait  fouvent  des  aûions  &  des  inouvemens  à 
1^  Méfie.  Il  s'agit  maintenant  de  montrer  que 
fuivant  ce  qu'exige  là  nature  des  aftions/il  y  em- 
ployé auffi  quelquefois  des  paroles.  C'cft-a-dire 
que  comme  il  y  a  à  la  Melïe  des  aclions  atti- 
rées par  les  paroles  ,  de  mêine  il  s  y  trouve  des 
paroles  amenées  par  les  aclions.  Il  eft  évident , 
pa^  exemple  que  les  prières  qui  fe  récitent  en 
|>renant  les  habits  Sacerdotaux ,  font  détermi- 
nées par  ces  forces  d'habits  même  &par  Tadlion 
de  s'en  révêtir  (49).  Comme  celles-cy  qui  fè 
difent  à  l'Amid  ,  lequel  fe  mettoit  autrefois  fur 
la  tête,  Impone  ,  Domine.^  ca.çm  meo  ^  galeam  fa-, 
lutis  {a).  A  l'Aube  5  Dedba  me ,  Domine..  •  ut 
in  fangùine  Agni  dealbatus.  A  la  Ceinture  ^  Pr^e- 
cinge  me ,  Domine  5  cingulo  puritatis.  Au  Mani- 
pule ,  Merear ,  Domine^  portare  manipulum^^/^x 

(a)  Ou  bien  ,  comme  à  Toul  (  M.  de  Tffi»  Oi^ww- 
im  Domine  cz'çtwt  mcum  ,  umhr^culo  fs^ntÎA  jtdei  tuA  , 
é*  expelle  à  me  whulas  iqnoYann&.  Où  Ton  voit  que 
TArnî^l  omhrageoît  5c  cachoÎ!;  entièrement  la  tête.  Telle  • 
ëtoit  aufli  la  Bcncciiiffcîonde  l'Amîd,felon  l'ancicn^Ponti- 
fical  de  V  ms:0  b  Utor  S  a  crifi  cii  tnde  rooperms^omnes  dA^ 
mçnum  fraudes  ,  gaJed  falntis  indutus  ,  -v  a  le  a  P  i  LU  fus 
ixftign^re  0*  fuperare. 

N 


Î94    Éxplicdtio^  des  Cérémonies  de  la  Mejfe. 
Cir  doloris  (a)^  A  TEtole ,  Redde  mihi  Domine 
ftotam  immort ditatis.  Et  enfin  à  la  Chafuble,  Do-^ 

(  )  Ou  bien  >  parce  que  le  Manipule  n'étoît  dans  fon 
origine  ,  qu'un  mouchoir  ou  une  fervlctte  ,  u,.  linge  à 
frotter  &  à  s*effuyer  s  &  que  c'eft  d'ordinaire  dans  l'exer- 
cice &  le  travail  qu'on  contrâdc  la  fueur  :  In  'veftione 
hujus  Ma^nifuli  (  &c  plus  anciennement  i/lins  Mappu- 
1^07.  )  >  ^^^^xk  te  deprccfimurBomine^ut  JïcoptYtt  in  i^em- 

ac.Jo/w.iî48.  pomli  con'verfafiûney  &c.  Ou,  Sit  fplendor  Domini  Dei 
noftri  fuper'aos  ^  opéra  manuum  noflrarum  dirige  ftiper 
nos  ^  éf*  opus  manuum  noftrafum  dirige,  Oii ,  parce 
que  c'eft  avec  les  mains  qii'on  fe  fert  du  mouchoir  , 
mihi  Domine  Manipulitm  juftitiA  in  manibus  mets ,  ab 
SAtrAm.ChîS.  nbftergendf^s  fordes  cordis  ^  corporis  mei.  Ou  enfin, 
V irdun^'^'*^'    Erfe^T/^  Dominum  ,  "oiviliter  âge  f  ce  qui  ,  comme 
^        Tsjfî        ^^^^  '  ^^^^  allufîon  au  travail  des  mains  ) ,  confort e* 
Telle  eft  Ja  tar  coï  tuum     fi^ftine  Bominum.  D*2i\itïcSy  {ans  s*2Tcrc- 
iVu^'^^M^  ^^  ter  au  fens  &  à  la  fis^nification  des  paroles,  &  ne  f<* 

la  Bénédiction  .  .  rr       r  i    r      «    i    1    1  i 

dç&  Moniales  lailîant  trapper  que  du  ion  &;  de  la  lettre  du  mot  mantpt^- 
des chaitreux,  /^^   emplovoient ce  verfet  du  Pfeaume  iir,  Veniente^ 

lorlqu'on  leur         '        *     •!.  ,       .  .  , 

tiict  le  Mani-  ciiitem  "Ventent  cum  exultattone  ^  portantes  mâni^uios 
puie  au  bias  f^^^  -  qu  le  motmanipulus .  ne  veut  pas  dire  un  mou- 
me  le  Manipu-  clioir  m  unc  Icrviette  ,  mais  une  javelle  >  proprement 
t{t°^dTv°nui^°^^  une  poignée  d'epîcs  coupez  ,  qu'on  tient  dans  la  main  , 
chez  ^ics.auffl  qiiî  remplit  la  main  du  moiflbnneur  ,  félon  cette  expref- 
bien  qu'ail-    f^on  employée  par  le  Prophète  {Pf.  it8.  )  ,  pour  décrire 

,  leurs,  un  orne-  -r     '     1       j  r 

ment  ;  auflî  en  ^"^^  mauvaiic  rccoltc,  de  quo  non  tmpLevtt  manum  fuam 
les  conftdrant,  qui  metit.  Et  c'eft  de-là  que  vient  le  mot  manipulus  , 

le  leur  donne-      .  j'r  >  cl  '    1*         2  ot 

t'on  en  céié-  P^^^  cn  ce  dernier  icns  ,  c  elt>a-dire  ,  de  manns  &  du 
monie.         verbe  inufité  pleo  *,  Quoiqu'il  en  foit,on  ne  peut  douter 
à*om"pofer^cei  q^c  la  prière  pat  tout  aujourdhuy  ufitée  cn  prenant  le 
autres  Verbes,  Manipule,  Merear  Domine  y  port  are  manipulum  Jîetûs 
rr^fir**"'^''*'*  à*  ^oli>yi^  y  tit  cum  exultatione  rectpiam  mercedem  la- 
boris ,  ne  fafTeune  manifeftc  allufion  y  non  feulement  à 
ces  paroles  deja  citées,  njenientes  autem  uenient  cum 
txnltatione  portantes  manîpulos  [nos ,  &  à  ces  autres 
qui  les  précèdent ,  eunte^  ibant  ^  flebant  (  ce  qui  faute 
àux  yeux  )  >  mais  auflî  ay-  mouchoir  &  au  linge  qui  fert  à 
*     cffuyer  les  larmes  &  la  fueur ,  &  à  fe  frotter  après  l'e- 
xercice &  le  travail.  Ët  il  paroît  que  le  mot  de  r///ï 
le  ^  pris  en  cette  dernière  fignification  ,  provient  du  la- 
tin mappula  ,  diminutif  de  rnappa ,  ainfi  que  nous  le 
dirons  ailleurs» 
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mine  qui  dixifii ,  Jugum  meum  fiiave  eff  &  onus 
Tneum  levé  »  fac  ut  ifiud  portare  fie  valeam  :  parce 
que  la  Chafuble, autrefois  toute  ronde  &  traifnân- 
te  à  terre/ermée  de  toutes  parts  (a)  de  feulcn::ent 
ouverte  par  le  haut  pour  palier  la  tefte,  portoit 
tout-à-fait  fur  les  épaules  comme  un  joug  &  les 
chargeoit  comme  un  véritahlc  fardeau.  Et  de  mê- 
me des  OrnemenSjaujourdhuy  refcrvez  par  Tufa- 
geaux  feuls  Evêques5&:  par  exteiilion  &  imitation, 
aux  Abbez  bénis  &  même  non  bénis.  A  la  Chauf. 
fure,  Caliga  Domine  pedes  meos.  A  la  Tunique 
ouTunicelle,  Tunicâ  jucunditatis.  A  la  Dalma- 
tique  5  Indue  me  .  * .  &  dalmaticâ  juftitiét  circunda 
me*  Aux  Gands ,  Circunda  Domine  manus  meas. 
En  fe  peignant ,  Oleum  peccatoris  non  impinguet 
caput  meum.  A  la  Mitre  ,  Mitram  Domi:2e  &  Ponvf.vïrdun, 
faluîis  G-aleam  impone  capitimeo.  Ces  paroles.  In-  ^o^s  pour- 
trotbo  ad  attare  Det  (  &  de-la  le  rleaume  entier  quelque  tems, 
Judica)^  qui  font  le  commencement  de  la  Meile ,  donne  \T 

'  ï  /    •  I  II'  1    •  ioLirs.faii  e  part 

n  ont  encore  évidemment  ete  introduites  que  par  au  pubuc  de 
le  rapport  fenfible  &  phyfique  qu'elles  ont  avec  îîîie/^s^'&^d^ 
X entrée  du  Prêtre  à  VAutei^.  &c  parce  qu^en  efFct  "oujouf/Tn^' 
elles  expriment  fon  adion  &  v  reviennent  tout  pics&natmei. 

r  /         ^  les ,  fur  toutes 

naturellement  (  ^  ).  Ileneft  de  même  de  cette  f^^^^^^^/^ 

•  bits, qui  fervcDt 

•  \  ^^'^  Prêtres  & 

(^J  A  quoy.  htifoit  fans  doute  allufion  ,  cette  autre  aux  Evêques , 
prière  alitée  à  Toul ,  en  prenant  cet  Ornement  :  Indue  tcTeVe^'Auut 
me  Domine  ornamento  humilitatis^  cha.rit(ttis  ^  parisy 
«fundique  munitus  "vÏYtutihus  y  fojfîtn  refifiere  vinis 
O'hoiitbus  mentis  (fp  co^poris, 

(h)  Cum  intrut  ad  A' tare  ,  dicat  f.  Introiho  ,  porte 
le  Mîflei  Romain  de  ij-^i.  Ingrediendo  dd  altare  Dei , 
dicit^  Introiho  a. d  altare  Dei ,  dit  le  M.  de  Troîcsdu  15-, 
ficclc.  C*efi:  par  la  même  raifoh  que  ,  félon  le  témoigna- 
ge de  S.  Ambroife,!es  Nouveaux-Baptizcz  récitoient  ces 
niêmcs  paroles,en marchant  vers  TAutel ,  après  avoù*  été 
Confirmez  5  &  qu'encore  à  prefent  ,  l'Ey^que  les  récite 
en  commençant  la  Confécration  d'un  Autel.  En  quelques 

N  ij 
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prière  que  die  le  Prêtre  en  montant  à  l'Autel  ^ 
jiiifer  a  nobis  qU(zfiinms  Domine  iniquitaîes  noflras  ; 
ut  ad  fanB:a  fan^tomni  puris  mereamur  mentibus  in- 
troire»  Lorfqu  au  Chœur  on  baife  le  Texte  de  TE- 
vangile  pendant  le  Credo  ^  cette  application  de 
la  bouche  fur  TEvangile  ,  porte  à  prononcer  en 
même  temps  ces  mots  ore  confiteor ,  &  auffi  par 
confequent  ces  autres ,  corde  credo  ^  comme  une 
fuite  naturelle  des  premières ,  fuivant  ce  que  dit 
r Apotre ,  que  «  la  parole  prêchée  &  annoncée 
3>  aux  hommes  ,  eft  dans  leur  bouche  Se  dans  leur 
cœur  y  qu'il  faut  confelfer  de  bouche  cette  loy  & 
63 cette  do6trihe  &  la  croire  de  cœur  {a).  Eii 
mêlant  Teau  au  vin  dans  le  Calice ,  on  difoit^ 
Commixtio  vtni  &  aqu<&  ,  ou  ,  De  latere  Domini 
N.  J'  C.  exivit  fanguis  &  aqua  ;  Se  depuis  on  a 
dit  y  Deus  qui  humanA  fubftantiiz  ..,*da  nobis  per 
hujus  aqua  &  vini  myfterium  ,  à  caufe  du  myfiere 
qu'on  a  trouvé  à  ce  mélange  [b)  (50). En  rompant 

Eglifes  ,  comme  à  Sens  ,  feloii  le  M.  de  14S9.  le  Prêtre , 
au  Heu  de  ces  paroles  ,  Introibo  ad  ahare  Det  y  difoit 
(  aufTi  comme  Ton  voit  par  rapport  à  fon  entrée  à  V  Autel  ) 
ces  autres  ,  Intret  oratià  nie  et  tn  conffeciu  tuo  Domine . 

(  ^  )  Propè  eft  verbum  în  ore  tuo  &  in  corde  tuo  :  hod 
cft  verbum  fideî  quod  prcedîcamus.  Quod  fi  confitearîs 
in  ore  tuo . . .  &  în  corde  tuo  credideris  .  • .  corde  enîm 
crcdîtur  ad  juftitiam  ^  ore  autem  confeflio  fit  ad  falutem. 
Kom,  10.  10, 

{h)  Cette  Oraîfon,quîfedîfoît  à  TOffice  de  Noel 
dcz  le  V,  (îecle  ,  a  été  dans  la  fuite  accommodée  &  ap- 
propriée au  mélange  de  l'eau  &:  du  vin ,  qui  fc  fait  dans  le 
Calice  à  la  Meflc  ,  par  l'addition  de  ces  mots  ,  p^r  hu^ui 
fic^usi  vini  mjfterium  ,  qui  luy  font  fi  propres  en  efFet, 
&  qui  ont  un  rapport  fi  intime  avec  ce  mélange  ,  qu'il 
n*eft  pas  poflîble  de  les  en  féparer  ;  jufques  là  ,  que  com- 
me c'eft  le  Diacre  à  Amiens  ,  &  un  Chapelain  à  Lyon, 
qui  mettent  l'eau  au  Calice,  c*eft  aufii  eux,  &  non  \& 
rrctrc,qui  difcnt  rOraifon  D€Hs  qni  humant  fHhfiantiAé 
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le  pain  beny-par  morceaux ,  après  l'Offrande ,  le 
Prêtre,  félon  le  Millel  du  Mans  de  1546.  difoit 
le  if.  Cogmvermt  Domimm ,  &  on  répondoit  In 
fraftione  ^anis.  En  pofant  pour  la  première  fois 
THoftie  au  pied  du  Calice  fur  le  Corporal ,  le 
Prêtre ,  félon  le  M.  de  Chartres  de  1489.  difoit , 
In  "pace  faBus  efi  locus  ejus  ,  &  habitatio  ejus  in  S  ion. 
Pendant  Tencenfement  des  Offertes ,  le  Prêtre 
dit  ces  paroles  ,  Dirigatur  »  Domine ,  oratio  meay 
JicHt  incenfum  in  confpeElu  tuo  >  ou  autres  équivar 
lentes  (par  exemple,  celles-cy  qui  fe  difent  à 
Auxerre ,  Stetit  Angélus  juxta  aram  templi ,  ha- 
bens  thuribulum  aureum  in  m^^nu  fua  )  ;  §ç  en  ren- 
dant Tencenfoir  plein  de  feu  au  Diacre ,  Accenda^t 
innchis  Dominus  ignem  Jui  amoris  &  flammam 
dteméi  chmutis.  Et  à  Milan  ^  Ecce  odor,  En  lar- 
vant  les.  mc^ins après. rOiTiande,  le  Prêtre  dit. 
Lavabo  inter  innocentes  manus  meas  f  ci  )  :  &  en  ou,enque^- 

1         -r  l>;c-r  \)    >^  qucs  Egales,, 

les  eluiyant  a,vant  la  Meue ,  T>a  Domine  virmtem  ^mpunsuva^ 
manihus  w^is  ad  abftergendam  omnem  maculam. 
En  mêlant  le  Corps  &  le  Sang  de  N.  S.  dans  le 
Calice ,  il  dit  H<iLC  commixtio  ....  Corporis  &  San-* 
guinis  Dorni^i  nofiri  Jeju  Çhrifti  8çc  (a).  Et  autre- 
fois 5  en  prenant  le  Calice  ,  il  difoit ,  par  rapport 
aux  deux  Symboles  ^Corpus  &  Sanguis  D.  iV.  J,  C. 
çujtodiat  animam  meam  ,  &ç  :  au  lieu  qu'à  prefent 
on  ne  fait  plus  mention  que  du  fécond  Symbole^ 
en  ces  tcrmes,5^;^^^ij-  CiV,     C.  cuftodiat  animam 
rneam^  &c ,  quoique  le  Calice  contienne  toujours 
une  portion  de  THoftie  ,  &  par  çonféquent  le 
Corps  auffi^bien  que  le  Sang.  Le  Baifer-de-paix, 
qui  fe  donne  un  peu  avant  la  Communion  ,  pa- 
roît  avoir  non-feulement  déterininé  cette  for^ 

(  4  )  Excepte  chez  les  Chartreux,  od  ce  mélange  ^ss. 
fc  fait  encore  accompagner  d'aucune  parole. 
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mule  Fax  Domini  fit  [émiser  vobifcum  (  51  ) ,  OU 
Taxvobifcum  ,  ou  autre  fcmblable  (  ^  ),  autrefois 
jointe  en  effet  à  ce  baifer  ;  mais  avoir  encore  rap-= 
proche  &  comme  ramené  à  luy ,  à  cauie  de  ces 
paroles,  dona  nabis  paçem^  VAgnus  Dei  ,  qui  pref- 
que  partout  autrefois  ,  fe  difoit  plutôt  &  précifé- 
ment  après  le  Fax  Domini  fit  femper  vobijcum  -y  en 
un  mot ,  avant  ces  paroles ,  H(zc  commixtio  &  con- 
fecratio.  En  prenant  la  fainte  Hoftie  pour  com- 
munier, le  Prêtre  dit  pareillement  Fanem  cdefiem 
accifiam  -,  en  prenant  le  Calice ,  Calicem  fahitaris 
açcipam  (  paroles  ufîtées  aufli  par  les  Jacobins 
(  ^  en  prenant  le  Calice  pour  Toffrir  ) ,  &  enfin 
en  prenant  du  vin  dans  le  Calice  pour  fe  rinfer 
àcaufede  cil"'  bouchc ,  Quod  orc  fimffmus.  Autrefois  à  TA- 
les-cy qui  fui-  blutîon  ,  OU difoic  CCS  paroles,  félon  le  M.  de 
^7cpm'  Virsbourg  ^  Lutum  fecit  Dominus  ex/futo  ,  &  li^ 


fmnte 

mus  ,  fe  di- 
foient  auflî 


foient  aujn  \  Ccllc  cv ,  par  exemple,  Hahete  vinculum  pa^ 

dans  quelques     .  ^    ^  ^/  ' /•    .  S  r.  «    ^   «       /       j  ■ 

Ej^ures,  en^«-  >  OU  P (tx  ChYtJci,(^  EcclejiA  janètA  Dei  ,  abundet  tn- 
dofts^^^  'ueftris.  On  dit  plus  communément  à  préfcnt 

Pax  tecum.  Bien  plus,  félonie  Milîel  deTroics  du  xv. 
fiecle  ,  &  ccluy  d'Ausbourg  de  15 y f.  le  Prêtre  en  baîfanc 
l'Hoftie  &  p.^cnant  d'elle  la  faix  ,  pour  la  donner  cnfuîtc 
aux  autres  ,  difoic  ,  Accipio  -vinculum  pacis  ,  &c.  Mais 
ces  paroles  ,  dona-  nobts  pacem  ,  ont  une  telle  liaifonSc 
un  tel  rapport  avec  le  baifer  de  fftix  ,  qu'en  quelques 
Eglifes  (  à  Clcrmont  en  Auvergne, dans  la  Congrégation 
de  Bursfeld  ,  &c  )  ,  comme  ce  baifer  ne  fe  donne  point 
le  Jeudy  faînt  à  la  MelTe,aufri  y  omet  on  le  dona  nohts 
pAce/^jy^ouï  luy  fubftitucr  ces  autres  mots  ^miferere  no  bis  ^ 
qui  déjà  terminent  le  premier  &  fécond  Ag^f^s  Df/,£cqui 
autrefois  terminoient  pareillement  le  troifiemCj  ainfi  que 
cela  s'obferve  encore  tous  les  jours  à  Rome  ,  dans  TE- 
glife  de  S.  Jean  de  Latran. 

(  b  j  Et  aulîi  autrefois  par  les  Moines  de  la  Congréga- 
tion de  Bursfeldjpar  les  Chanoines  Réguliers  de  l'Abbayç 
d'E/Tômc  &  de  Notre-Dame  de  Daoulas  ,  dans  l'Eglifc 
dp  Paris  ,  félonie  M.  de  1480.  en  celle  de  Noyon  ,  fui- 
vant  le  M.  de  i;4i.  &c. 
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nivit  oculos  meos  ,  lavi ,  vidi  &  credidi  Deo,  En 
quelques  Eglifes^le  Prêtre  marchant  vers  T Autel,  ^^'^^j^'^'^JI^' 
difoit^Deduc  me  Domine  in  viam  mmdamum  tm-^  1547^  /V.  ^ 
rum.  Arrivé  devant  TAutel,  où  d'ordinaire  eft  po-  nuiph*  disxcnf, 
fé  un  Crucifix  ou  un  Tableau,  Ante  confpeclum 
^ivin<&  Ma^]eftatistu<z.  En  y  montant ,  Afcendo  ad 
fatrem  menm  &  fatrem  vefirum  »  Deum  meum  & 
Deum  veJîrum.En  ouvrant  le  MilTel^Aperi  Domine  ^  vivar.iji?. 
os  meum;on  Domine  lahia  mea  aperies ^ou, Aperi  mi-  ^^'^j^^'^'^jr* 
hi  Domine  hihmm  fapientid  &  intelLeftus.  En  mar-  t-ccl.  L^gd,  frl 
quant  avec  le  Signet,  les  difFérens  endroits  du  1^05. 
Milïeh  Dignm  Jim  Domine  accipere  Librum  & 
folvere  fignacula  ejtts  :  ôc  en  le  fignant ,  avant  que 
de  commencer  Pintroït ,  Fer  fîgnum  Crptcis  de 
inimicis  noftris  libéra  nos  Deus  nofler.  Suivant  Tu- 
fage  de  TEglife  de  Clermont  en  Auvergne ,  on 
chante  aux  Melfes  de  Re^Pùiem^qui  fe  difent  pour 
les  Evêques  ^  le  Graduel ,  Si  ambulem  in  medity 
umbràL  moYtis ,  avec  le  verfet,Virga  ma  &  baculus. 
tmsdpja  meconfolata  Junt  :  par  allufion,  feton  tou^ 
tes  les  apparences  ,  au  bâton  paftoral  des  Evê- 
ques ;  car  à  tout  autre  Défunt ,  on  y  employé  im 
autre  Graduel.  Là  par-rtout  il  eft  clair  que  cç- 
ne  font  pas  les  paroles  qui  attirent  les  a6fcions  5. 
mais  les  adions  qui  appellent  les  paroles. 

Qui  voudroit  ainfî  parcourir  le  refte  des  Prat- 
iques &  des  Cérémonies  de  TEglife  ,&  feuilleter 
les  Miffels  ,  les  Sacramentaires  ,  les  Cérémo- 
niaux  5  les  Ordinaires ,  les  Rituels  ,  les  Pontifi-. 
eaux,  &C5  y^rouveroit  Oms  doute  de  femblables 
rapports  des  adions  aux  paroles  ,  &  des  paroles 
aux  adions.  Et  il  ne  faut  pas  que  les  Proteftans 
croyent  pouvoir  prendre  droit  de  tout  cecy  pour 
infulter  à  TEglife  Catholique  ;  car  ,  non-feule-„ 
ment^che^  eux  comme;  chez  nous  ,  il  fe  fait  d^s. 
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adions  par  conformité  aux  paroles ,  ainfi  que 
nous  l'avons  fait  obferver  fur  le  Chapitre  5.  Re- 
marque 1  m^is  Mathias-Martinius  ^  Proteftant 
lui-même  ,  nous  apprend  que  dans  la  plupart  de 
leurs  églifes  ,  la  cérémonie  de  la  Gene  finit  par  le 
Cantique  Nmc  dimittis.  Et  cela ,  ainfi  que  Mar- 
tinius  i'inlînue  de  refte ,  à  caufe  du  rapport  &  de 
la  convenance  de  ce  mot  dimittis  (  qui  revient , 
comme  Ton  voit,  à  notre  Jte  >  mtjfa  ejl)^  avec 
le  renvoy  de  1  aflemblce. 

Demande. 

Comment  reconnoître  fi  c'eft  Tadlion  qui  ame- 
né la  parole  ,  ou  fi  c  cft  au  contraire  la  parole 
qui  appelle  ladion > 

Réponse. 

Voicy,  ce  me  femble^par  où  on  en  pourroit  ju- 
ger. On  trouve,  par  exemple,  l'Exnltet  àxiSdi-^ 
medy-faint,expreffément  marqué  en  de  tres-an- 
çiens  Sacramentaires ,  fans  qu'il  foit  parlé  en  ces 
Sacramentaires  ;  ni  de  mettre  au  Cierge-pafçal 
des  grains  d'encens ,  à  ces  mots ,  Sufiipe  fanEle 
pater  incenfi  hnjus  facrificmm,  vefpertinum  ;  ni  d'al- 
lumer ce  Cierge  à  ces  autres  mots  ,  rutilans  ignis 
aceendit  ^  ni  enfin ,  de  faire  brûler  la  lampe  à  ces 
autres,  pretiofte  hujus  îampadis  ;  on  peut  de-là 
tres-bien  conjecturer ,  à  mon  avis^ue  ces  paro- 
les quicompofent  VExultet  ^  font  conftammenc 
antérieures  à  ces  fortes  d'aâ:ions;&  que  par  confé- 
quent ,  les  allions  ont  été  dans  la  fuite  détermi- 
nées icy  par  les  paroles.  Et  au  contraire ,  comme, 
par  les  ançienç  OrdJ:e§-Romains  §c  quelques^ 
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Pontificaux ,  en  parlant  de  la  falutation  qui  doit 
être  faite  au  S.  Chrêrqe ,  nouvellement  beny  par 
TEvêque  le  Jeudy-faint ,  il  n'eft  en  même  temps 
fait  aucune  mention  de  ces  mots ,  Ave  fanitum 
Chrifma^àont  aujourdhuy  on  accompagne  la  fa- 
lutation ;  c  eftune  marque  certaine  que  le  faluç 
d'adion ,  a  icy  attiré  le  falut  de  paroles.  Voulez- 
vous  Hivoir  encore ,  fi  à  la  Cpnfécration  des 
Evêques  ,  c'eft  TOuftion  qui  a  devancé  cette 
prière  ,  Comple  in  Sacerdote  tuo  mmiflerii  tui  fum- 
rnam  ....  cœleftis  unguenti  rore  fan^iifica.  Hoc 
Domine  copiosè  in  caput  e'jus  effluat  ^  ou  li  au  con- 
traire ,  cette  cérémonie  n'eft  venue  qu'après  les 
paroles  :  il  n'y  a  qu  a  examiner  ,  s'il  eft  poffible, 
la  datte  de  cette  prattique;&  fi  on  nepouvoit  ap- 
percevoir  de  vertiges  de  TOncCtion  ,  avant  le  vix. 
fiecle  :  comme  ces  paroles  ,  cœleftis  unguenti  roris 
fmFtifica  >  &cc.  le  lifent  en  des  Sacramentaires 
beaucoup  plus  anciens  ,  le  préjugé  feroic  fans 
difficulté  pour  les  paroles  ;  &  on  ne  pourroit  rai-» 
fonnablement  s'empêcher  de  conclure  que  c'eft 
le  mot  vivguenti  qui  a  tout"^  naturellement  con- 
duit à  TOi^ffi/?/^  matérielle  dont  il  s'agit.  C'eft,s'il 
plaît  au  Seigneur ,  ce  que  nous  pourrons  exami». 
Jtier  ailleurs  plus  à  fond  &  plus  en  détail. 


K  E  M  A  R  Q_V  E  S 
fur  le  Chapitre  précédent. 

I,  y  JE  Trêtrc  k  la  Meffe  ,  conforme  d'un  coté  les 
I  È  aBions  aux  paroles  ,  &  de  Vautre  les  paroles 
aux  allions,  \  C'eft  ainfi  que  d'une  part ,  en  pro- 
nonçant ces  mots  du  Canon  ,  elevatis  oculis  in  cœ^ 
lum  5  il  élevé  les  yeux  au  Ciel  ;  &  que  de  l'autre, 
fe  lavant  les  mams  ^  il  dit  Lavabo  intçr  innq^ 
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cent^s  manus  meas.  Dans,  le  premier  exemple , 
c'eft  la  parole  qui  attire  Tadion  ;  5c  au  fécond , 
c'cPt  Tadion  qui  appelle  la  parole.  C*eft-à-.dire, 
que  ces  mots  ,  elevatis  oculis  in  cœlum  ,  détermi- 
nent l'élévation  des  yeux  au  ciel  ^  &  que  c'eft  au 
contraire  le  lavement  des  mains  qui  amené  ces^ 
paroles ,  Lavabo  inter  innocentes  manus  meas. 

2 .  Les  avions  ]oirAes  aux  paroles  font-  une  forte  de 
grâce  &  de  beauté ,  &  donnent  je  ne  fay  quel  agré- 
ment . .  .  la  plupart  des  Cérémonies  infiituées  jour  la 
bienféance  des  Myfleres,  ]  Tant  que  nos  Cérémo- 
nies auront  cet  air  ^  ce  caradere ,  Calvin  veut 
bien  nous  les,  palFer  ;  &  il  nous  déclare  en  Ton 
Traittéde  /4  Cène ,  qu'il  ne  prétend  point  du  tout 
condamner  celles  qui  fervent  à  Thonnêteté&à 
Tordre  public.  Et  en  effet ,  à  parler  franchement, 
oii  eft  la  raifon  &  le  bon  fens  ,  de  tourner  nos 
Cérémonies  en  ridicule ,  comme  ofent  le  faire 
une  infinité  d'Ecrivains  Proteftans3&  même  quel- 
J'atin*  ques  hardis  Catholiques  ?  Les  uns  veulent  que 
les  Céréra^onies  de  l'Eghfe  n'aient  été  inventées, 
par  les  plus  fins ,  que  pour  furprendre  &  féduire, 
difent-ils,  lesfimples,  &amufer  les  fots.  Mais, 
de  bonne  foy  &  fans  prévention ,  où  trouve-t'ou 
de  la  fineile  &  du  dciïein  ,  du  myftere ,  à  accom- 
pagner une  expreflîon  ,  de  quelque  gefte  qui  y 
ak  rapport  &  qui  fymboHfe  avec  ce  qu'elle  fi- 
gnifie  ;  par  exemple ,  à  lever  les  yeux  en  haut , 
quand  on  parle  du  ciel ,  &  à  les  baiifer  lorfqu'il 
s'agit  de  la  terre  ?  Et  par  où  eft-ce  en  impofer  aux 
fimples  &  leur  faire  illufion  ,  que  de  joindre  & 
unir  fes  mains  (  autre  exemple  ),  en  prononçant 
le  mot  in  unitateoxx  in  unum^  ainfi  que  Tobfer- 
ver  ta  la  MelFe ,  ceux  qui  font  regardez  icy  com- 
me les  plus  fins  3  ç'eft-à-dire,  les  Prêtres  &  ies. 
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Miniftres  de  TEglife  (  a  ). D'autres  prétendent  que  ^-  le  clerc, 

f^)  Le  Miniftrc  Daillc  ,  équitable  quand  il  veut  ,  en- 
vers l'Eglifc  Romaine  (témoin  ce  qu'il  dic  dans  Ton  Apo- 
logie ,  que  la  créance  de  la  prcTencc  réelle  n'a  pu  être  à 
ceux  de  la  Religion  Prétendue  Réforniéc  ,  un  fujet  légiti- 
me de  réparation  )  ;  ce  Miniftre  ,  dis-je  ,  prend  tout-à- 
fait  îcy  fon  cfprit ,  lorfqu'il  dit ,  que  cette  convenance  8c    chu.  latbu 
cette  conformité  des  acflions  avec  les  paroles  de  la  Meflc,  ^.  9.  ^.  - 
ne  vife  &  ne  tend  qu*à  répréfenter  doublement  les  chofcs. 
Voicy  fes  termes  :     Il  fcmbîe  que  la  plupart  des  allions 
que  fait  le  Prêtre  a  la  Méfie  ,  ne  fervent  qu'à  exprimer 
le  fens  &  la  fignification  de  fes  paroles.  Par  exemple  , 
lorfqu'aprcs  le  Mémento  des  Vi vans,il  abaifTc  6c  étend 
les  mains  ,  eu  difant  ces  mots       omnium  circiinfia,n- 
t  'mm  ,  ce  gcfle  fait  connoître  que  les  perfonnes  dont  il 
parle  ,  font  celles  qui  M  entourent  ^  Venvironnent  ^  en 
un  mot, que  ce  font  les  afTiftans.  Et  enfuice  dans  le  Corn- 
municantcs  ,  lorfqu'en  prononçant  le  Nom  de  J.  C.  il 
fait  une  inclination  au  Crucifix,  ce  mouvement  dénote 
que  J.  C.  dont  il  eft  parlé  ,  eft  celui-là  même  qui  cft 
attaché  à  la  Croix  :  de  forte  que  fa  langue  &:  fa  tête  ,  fi 
j'ofc  ainfi  m'cxprimer  ,  nous  difent  la  même  chofe , 
quoique  d'une  manière  difFcrente  i  fa  langue  par  la  pa- 
rôle  ,  &  fa  tcte  par  le  gelle.  De  même  ,  en  parlant  de 
'  3.  C.  a  la  Confécration  ,  lorfque  le  Prêtre  dit  elevatis 
à  cutis  in  cœlum^  Il  élevé  âudi  les  yeux  au  ciel  :  &,par- 
lant  encore  de  ce  divin  Sauveur;  à  ces  ïïiozs  tihi  grati as  "  , 

il  incline  tant  foi t  peu  la  tête.  Et  par  ce  gefte  , 
qui  accompagne  ordinairement  Vciciion  de  gr^^^es ,  ce 
que  fa  bouche  fait  entendre  aux  oreilles  ,  il  l'écrit  &: 
l'exprime,  pour  ainfi  dire  ,  aux  yeuxjen  d'autres  carac- 
teres.  Et  continuant  toujours  à  parler  de  J.  C.  Se  dî-  " 
faut  benedixit  ,  il  fait  lui-même  un  Signc-de-Croix, 
pour  répréfenter  cette  bénédiciion  ,  par  Tadion  de  fa 
main  ,  comme  par  la  parole  de  fa  bouche,  A  la  Confé- 
cration  du  Calice  ,  quand  il  vient  à  dire  acctpiens  o* 
hune  prAclamm  Calicem  ^  il  exprime  cette  mcmecho- 
fc  tout- à  la  fois  ,  6c  par  les  paroles  &  par  fon  action  ;  ^'^ 
car  en  prononçant  ces  mots  ,  il  porte  en  même  temps 
fes  mains  au  Calice  pour  le  prendre.  De  même  encore 
après  la  Confécration  ^  à  la  fixîeme  Oraifon  quî  com- 
ttîcncc  Nobis  qnoque  pçccatonbtis^  il  fe  frappe  la  poi- 
irinc  aTcc  la  main  droite  5  &  fa  main  s'accorde  alors 
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Tufage  des  Cérémonies,  n  eft  propre  qu'à  étour- 

3,  avec  fa  langue  ;  car  en  fe  touchant ,  îl  démontre  ceux 
5,  donc  il  parle  :  &  parce  (\m*\\  le  fait  en  fe  frappant ,  il 
confefle  en  même  temps  ,  que  ceux  dont  il  parle  ,  font 
des  pécheurs.  Quand  il  veut  auffi  faire  une  prière  >  il  y 
j,,  exhorte  le  peuple  par  fa  parole  &:  par  fon  adîon  :  par  fa 
parole ,  en  difant  oremns  j  par  fon  acfbîon  ,  en  joignant 
3,  les  mains  à  la  manière  des  fupplians.  C'eft  pour  la  mè- 
me  raifon,  qu'il  (cprofteme  en  lifant ,  le  jour  de  l'Epi- 
phanie  ,  ces  paroles  de  l'Evangiie  ,      fe  froftemant 
ils  r  adorèrent  j  aufli  bien  que  le  Mécredy  de  la  qua- 
trieme  femaine  de  Carême  ,  en  lifant  ctllcs-çy  , 
n  pyoft(Ynant  il  i' adora  ;  Se  encore  le  Dimanche  desRa,- 
5,  meaux  ,  en  lifant  cet  endroit  de  S.  Paul,  ^u*au  nom 
5,  dejejus  tout  genou  flechijfe.  Il  fe  proftcrne,  dis- je,  à 
5,  tous  ces  differens  endroits  ,  &  il  eft  vifible  que  ce  n'eft 
que  pour  mieux  exprimer  ce  qu'il  dit.  Enfin^on  a  peine 
a  trouver  dans  la  Meffe  ,  des  paroles  d'un  peu  d'impor- 
, ,  tance  ,  qui  ne  foient  accompagnées  de  quelques  geftcs 
qui  ks  expliquent.  De  forte  qu'il  paroît ,  que  tant  de 
a,  TcrinG-iu-     cliver fcs  Cèrêmonîes  n'ont  été  d'abord  prefcritcs  au 
(ieulprofeiriur     Prêtre  dans  U  çélcbracion  delà  Mefle ,  que  pour  le 
t^nnic'^^He^     faire  parler  en  deux  manières  ,  luy  faire  dire  la  même 
braïque,  hom-  5,  cho.fe  par  fes  paroles  &  par  fes  aâions. 
me  tiign|,^paï     Comme  il  pourroit  icy  venir  en  rcfpric  à  quelqu'un  , 
implicite  de        c'eft  de  ce  Miniftre  &  d'après  ce  que  je  viens  de  rap- 
ics  mœurs^d'a- porter  de  luy  ,  que  j'ay  copie  mon  fyfteme  fur  les  Cé- 
ic^  v^reniiei^s"^  rémonics  de  TEglife  ,  je  crois  devoir  atteftcr,  &  j'ofe  me 
r,.  c'cs  de  !  £-  rendre  ce  témoignage  (  je  parle  peut-être  peu  fagemcni:  ), 
^'t  Cette  rai-  que  j'avois  ces  mêmes  vues  &  ces  mêmes  penfécs , 
(on  uinp'e  &  qu'elles  m'étoient  même  déjà  fort  familières,  plus  de  19. 
m^'nqaeroit'''       ayant  que  j'cus  lû  l'O.uvrage  de  M.  Daill.é.  Il  y  en  a 
jam  \is  de  fc  plus  de  trente ,  qu'ayant  ouï  dire  â  un  homme  de  fort  boa 
piln?e?c  1'^  cfprit ,  d'ailleurs  très- verfé  dans  l'antiquité  *  ^  que  les. 
l'cfprt  &  do  cierges  n'étoîent  originairement  dans  l'Églifc  que  pour 
ciienele  tvo5  <^'clairer  ^' >  Cette  idée  me  frappa,  me  mît  fur  les  voyes  du 
voit  prévenu  fens  naturel  &  hiftorique  des  Cérémonies  y  &i  je  compris 
^^déjTra  r"&  ^^^'^^S^^  moment  qu'il  fallait  que  toutes  les  a,utres  pratci- 
«ti    po^nnion  ques  de  TEglife,  culfcnt  de  même  leur  cau.fe  primî- 
tlfon'''^n\^j-  ^^"^^  ^  phyfiquc  ,  &:  leurraîfon  d'iurtitution.  Je  me  mis, 
donc  fur  cela  à  faire  la  recherche  de  ces  caufçs.  &.  de  ces 
nie,  qai  le  j^^rf-Qj^g       ^      jfj^^jer  (  étude  qui  paroît  auiourdhuy 

tourne  a  route  -       .    ,  i       „  i  a*-    j       c  • 

suuc  Idée,     fprt  a  la  mode,  &:tout-a  tait  dy  gouç  des  oavans,  (jui 
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âir  le  peuple  ,  à  abufer  de  fa  crédulité ,  &  à  faire 
refpeder  les  Ecclefiaftiques.  Mais  quoylles  au- 
teurs de  cette  bizarre  idée  ,  prennent-ils  les  Ca- 
tholiques-Romains pour  des  idiots  &  des  imbe- 
cilles ,  des  duppes ,  qui  fe  lailfent  furprcndre  & 
éblouir  par  les  adions  &  les  niouvemens  que 

tn  tout  genre  de  fcîcnce  &  de  lîtrératurc  ,  reviennent  en- 
fin au  (impie  &  au  naturel ,  &  par-là  au  vray  )  i  &  m'étant 
prcfque  au fl.i-tôt  trouvé  en  place  &  en  fondion  de  Vîfî- 
tcur  &  de  Vicaire  général  dans  l'Ordre  de  Clugny  ,  j'ay 
eu  depuis  ce  temps-là  occafion  de  parcourir  &  de  fu- 
reter (qu'on  me  pafle  ce  mot),  de  fureter  ,  dis  je, 
prefque  toutes  les  Eglîfesdu  Pvoyaume  :  où ,  après  avoir 
fouillé  dans  les  Tréfors  ,  dans  les  Bîbliotequcs  & 
dans  les  Sacrifties  j  &  avoir  puifé ,  comme  dans  les  uni- 
ques Ôc  Véritables  fources  ,  foit  dans  les  Sacramentaires  , 
Miffcls  ,  Bréviaires,  Pontificaux  ,  Rituels,  Manuels  & 
Ordinaires  ou  Ccrémonîauxjfoit  dans  les  anciennes  prat- 
tîques  encore  vivantes  &  fubfiftantes  dans  la  plupart  de 
CCS  Eglifes  :  j'ay  tiré  mes  confequences ,  formé  mon  fen- 
tîment,  pris  mon  partyjSc  drefle  enfin  mon  fyftemc  j  dont 
}e  lailîe  le  jugement  à  TEglife.  Après  cela  ^  je  ne  me  fay 

toînt  mauvais  gré  de  me  rencontrer  avec  un  auHi  habile 
omme  que  rétoltfeu  M.  Daîllc  ^  dans  un  point  ,  ou  ce 
Miniftre  j  au  travers  de  fes  préventions  &  de  fes  enréte- 
inens  contre  l'Eglife  Catholique  (  dequoy  même  il  ne 
peut  s'empêcher  de  donner  îcy  quelques  marques  )  ,  à 
l'équTté  de  ne  luy  rien  attribuer  que  de  raifonnable  &  de 
bienfenfé.  Et  conftamment  on  luy  doit  tenir  compte  de 
cette  modération i  en  celabkn  différent  des  autres  Mi- 
niftre s  fes  confirere  s  ,  qui,  dans  le  deffcin  de  jetter  un 
rcdîculc  fur  nos  Cérémonies  ,  leur  Ibppofent  &  leur  con- 
trouvent  des  motifs  &  des  raifons  à  quoy  l'Eglife  n'a  ja- 
mais penfé.Et  puis,  comme  dit  quelque  part  S.  Auguftin, 
cft-ce  donc  que  ,  parce  qùe  le  nom  du  diuhle  commence 
par  un  d  ,  il  faut  aufli  retrancher  cette  première  lettre  du 
mot  de  D/e^^  ?  Tout  de  même  (fans  pourtant  prétendre 
pouffer  îcy  la  comparaison  à  tous  égards  ,  dequoy  DicU 
mepréfcrve)  ,  eft  ceque  ,  parce  qu'un  Proteftant  a  ren- 
contré &  embraffé  certaines  véritez ,  il  faut  que  le  Catho- 
lique s'en  écarte  &  les  fupprimç  ?  Snnt  ^HAtiam  exhAU" 
date  mm  ùoria. 
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fait  le  Prêtre  à  la  Meiïè.  On  s'inftruit  des  vues  & 
des  raifoiis  qui  ont  pu  porter  TEglife  à  inftituer  ces 
fortes  de  cérémdnies5&  on  tâche  avec  cela  encore 
de  s'édifier  &  fe  nourrir  des  penfées  pieufes  &c 
des  idées  fpirituelles  &  morales^dcs  fens  fymboli- 
ques,qae  ces  mêmes  Cérémonies  préfentent  fou- 
vent  comme  d'elles-mêmes  à  l'efprit,  &  puis  c'eft 
tout.  D  ailleurSjles  Prêcres,ne  fe  portant  à  la  plu- 
part de  ces  mouvemens  &  de  ces  aÊtions ,  que 
par  une  impreffion  naturelle  du  difcours  (  ce  qui 
eft  alfurément  faire  une  chofe  tres-commune  & 
tres-ordinaire  )  3  par  où  pourroient^ils  s'attirer 
de  la  part  des  peuples ,  plus  d'honneur  &  de  reC 
ped  ?  Quelle  vifîon  Se  quelle  chimère  !  Les  fre- 
quens  geftes  dont  le  Miniftre  M*  accompagnoit 
autref3is  fes  paroles  en  prêchant  à  Charenton,  le 
rendoient-ils  plus  confidérable  &  plus  refpe<5ta- 
bleàtoute  fon  eglife  5  que  ne  Fétoit  M.  C.  ora- 
teur froid  &  languiiïant ,  s'il  eh  fut  jamais  ?  Mais 
le  Fils  de  Dieu  lui-même  5  étoit-il  fans  aftion  & 
fans  mouvement  dans  les  fondions  extérieu- 
res de  fon  miniftere  ?  N'a-t'il.  jamais  levé  les 
yeux  en  haut ,  en  s'addrelîlmt  à  fon  pere  ,  foit 
qu'il  bénît ,  qu'il  rendît  grâces.  ,  ou  qu'il  priât 
devant  le  peuple  ^  comme  nous  les  levons  tous 
les  jours,  en  difant  au  commencement  du  Canon^ 
ces  paroles ,  Te  igimr  ,  clemerjtifpMe  Pater  ?  Ne 
niettoit-il  pas  les  mains  fur  ceux  pour  qui  il  prioit, 
fur  les  enfans,  fur  les  malades  ;  afin  ,  dit  S.  Jérô- 
me 3  de  les  bénir  de  la  main  comme  de  la  parole  ? 
Et  enfin  les  Apôtres  &:  les  autres  hommes  Àpofto- 
liques  ,  n'en  ont-ils  pas  ufé  de  même.  Et  les  Pro- 
tcftans  eux-mêmes  ^  fi  toutefois  il  convient  de  les 
mercre  à  la  fuite  de  tous  ces  grands  hommes,dont 
ils  ont  gratuitement  &  de  gayeté  de  cœur  aban- 
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vJoPxné  la  dodrine  en  plufieurs  de  fes  points  ;  les 
Proteftans  eux-mêmes^ne  les  voic-on  pas  tous  les 
jours  au  prêche  ,  tantôt  joindre  les  mains  &c  tan^ 
rôt  les  féparer  ;  ici  s'affeoir  en  priant  ^  là  fe  tenir 
debout  ou  à  genoux^quelquefois  couverts  &  d'au- 
tre fois  découverts  ?  Ne  les  voit-on  pas  élèveriez-- 
mains  &  les  yeux  dans  Tadminiftration  du  baptê- 
me ,  &  ainlî  du  refte  ?  Que  veulent-ils  donc  dire, 
èc  qu'ont-ils  tant  à  fe  récrier  contre  nos  Cérémo-. 
iiies?Mais  en  attendant  qu'on  développe  davanta- 
ge toute  cette  matiere^pourroit-on  d.emanderaux 
Anglois,  aux  Danois  &  aux  Prufliens^  qui  fefont 
réparez  de  TEglife  Romaine  depuis  un  iîecle  &  de- 
my,oii  ils  ont  appris  à  ôindre  d'huile^leurs  Rois  & 
leurs  Reynes?  Eft-ce  dans  cette  même  Eglife  d'où 
ils  font  fortiSjSc  dont  leurs  Ecrivains  &  leurs  Mi- 
tiiftres  regardent  toutes  les  Cérémonies  ,  comme 
de  vaines  fuperftitions  &  de  pures  idolâtries  ?  Si 
celaeft,  ils  font  jugez  &  condamnez  par  eux- 
mêmes  ,  &  icy  conftamment  leur  propre  con- 
duite fe  tourne  en  témoignage  contre-eux.  Que 
iî  c'eft  des  Juifs  qu'ils  tiennent  cette  onftion  ,  les 
Voila  donc  à  leur  tour  Judaïfans ,  eux  qui  tant  de 
fois  nous  ont  reproché  de  nous  être  approprié 
des  prattiques  &  des  ufages  de  la  Synagogue» 
Qu'ils  optent  donc^s'ils  veulent  être  icy  Juifs  ou 
Çatholiques-Rom  ains  • 

3.  Rits  ]  Du  mot  latin  rims^  qui  fignifie  maniè- 
re 5  cérémonies  ,  coutumes.  Terme  de  Rdi.* 
gîon^  plus  ordinairement  employé  dans  le$  fa^ 
Crifices.  Rite  ou  ritu ,  félon  la  coutume ,  à  la  fa- 
çon ,  bien,  comme  il  faut  5  d'une  manière  conve- 
.  hable ,  q.  d.  re^è.  De-là  ,  dans  Ciceron  &  autres 
nnciens  Auteurs ,  Ritmles  Lihri  ^  les  Livres  qui 
cwtenoient  les  cérémonies  facrées.  £t  on  nom- 
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ine  encore  à  prcfent  dans  l'Eglife ,  Rituel ,  le  Li- 
vre qui  renferme  l'ordre  &  la  manière  des  Céré- 
monies qui  s  obfervent  dans  l'adminiftration 
des  Sacreffleiis,&daii ,  la  célébration  de  quelques 
parties  du  Service-divin. 

4.  Cérémomes  de  U  Mejfe.  ]  J'appelle  âinfi  avec 
toute  l'Eglife  ,  les  adions  qUi  accompagnent  les 
prières  de  la  Melfe.  Car ,  quoique  ces  aftions 
foient  tres-fimples  &  tres-naturelleSjainfi  qu'elles 
ont  deu  pdroître  jufqu'icy,  5^  qu'elles  paroîtront 
encore  dans  toute  la  fuite  de  cet  ouvrage  :  tou- 
tefois ,  comme  elles  appartiennent  au  corps  & 
au  fenfible  de  la  Religion,  on  les  doit  regarder 
comme  de  véritables  cérémonies  ;  c'eft-a-dire , 
comme  des  manières  qui  fervent  à  rendre  le 
culte  plus  complet,  plus  inftrudif,  plus  édi- 
fiant ,  plus  augufte ,  plus  vénérable  &  plus  fo- 
lennel.  Et  véritablement ,  il  faut  avouer  quutï 
Prêtre  qui  accompagne  ce  qu'il  dit  à  la  Meile , 
de  cérémonies  faites  avec  décence,  avec  raifon  & 
avec  aravité,  fes  adions  toujours  de  concert  avec 
fes  paroles  ;  que  ce  Prêtre ,  touche ,  anime  &  ex- 
cite tout  autrement  ceux  qui  font  préfens  au  Sa- 
crifice ,  que  non  pas  la  contenance  &  le  main- 
tien d'un  autre  Prêtre,  qui  fe  contenteroit  les 
yeux  toiijours  baiff.  z  &  lesmains  jointes  ou  fous 
la  chafuble  ,  de  réciter  ainfi  froidement  &  feche- 
ment,  toutes  les  prières  de  la  Mclfe.  Dominique 
in  4.  Un,.  Soto  fe  plaint  que  quelques  Prêtres  de  ion  temps, 
tecitoient  ainfi  tout  le  Canon  les  mains  jointes. 

5.  Le  Prêtre  à  la  Mejfe  fefiape  la  poitrine  a  cesder- 
mersmots  miferere  nobis  de  l  Agnus  Dei.]  Et  de-là 
vient  que  cette  prattique  n'a  pas  de  heu  aux  Mef- 
fes  des  Morts  ;  parce  qu'en  efFet  on  n'y  dit  point 
tniCerere  mbis ,  mais  dona  eis  requiem  :  paroles,  qui 

par 
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par  nul  èndroit^ne  peuvent  jamais  attirer  le  frap- 
pement  de  poitrine.  Que  fi  aces  mots  dom  nohis 
picem  du  troilîeme  Agms  Dei ,  on  prat tique  ce- 
pendant ce  gefte,  comme  aux  deux  premiers, 
c  eft  qu'autrefois  on  oblervoit  aulTi  de  dire  mij}» 
rmmbisz.ct  troifieme  Agnus  Dei.  Ce  qui  eft  en- 
,core  refté  à  Rome  dans  TEglife  de  S.  Jean  de  La- 
tran,  Ceft-à-dire,  que  les  paroles  ayant  chan- 
gé ,  l'adion ,  qui  naturellement  les  accompa- 
gnoit,  na  pas  lailfé  de  fubfiften  Elle  a,  pour 
,ainfi  dire,  fur  vécu  à  lexpreffion. 

6.  Au  mot  in  excelfîs  de  l Hymne  Gloria  in  ex- 
celfis  Deo  ,  il  kve  les  mains  en  haut.  ]  Car  c  eft 
précifémentà  ^;^^A;c^//î>,que  le  Prêtre  doit  icy 
lever  les  mains.  Elevât  ufque  ad  humerorum  alti^ 
tndinem  dtcens  (  in  excelfîs  ),  porte  l'Ordinaire  de 
Laon.  Le  Milfel  des  Jacobins  marque  auffi  en 
termes  exprès ,  que  le  Prêtre  doit  pofer  les  mains 
fur  l'Autel,  à  ces«=deux  mots,  Gloria  in ,  les  élever 
à  excelfîs^  &  les  joindre  à  Deo.  Voicy  la  Rubrique: 
(  Gloria  in  )  mmus  fuper  altare  5  excelfîs ,  deven^ 
fur  >  Deo ,  ju?7gantur, 

7.  A  Surfum  corda ,  le  Prêtre  ,  non  content  de 
lever  les  mains  ;  pour  exprimer  encore  d'avantaa-e  U 
fensdece  furfum  ,  il  haujfe  auffi  la  voix.]  Ce  qui 
paroit  même  avoir  été  ufité  dez  le  i  v.  fiecle,  fui« 
vaut  ce  témoignage  précis  de  S.  Cyrille  de  Jéru« 
falem ,  en  fa  cinquième  Catéchefe  Myftaaocri^ 
que;  que  le  Prêtre,  élevant  fa  voix,  dit  tout  haut 
(  Elevez,  vos  cœurs  ).  On  trouve  auffi  cette  prat- 
tique  tres-clairement  marquée  dans  S.  Cuthbert 
EvêquedeLindisfarne,aU  VII.  fiecle.  «  C'étoic 
Çlutôt  en  pouiîant  des  élans  &  des  foupirs,qu'en  ce 
élevant  fi  voix  ;  &  plutôt  en  gemilfant ,  qu'en  « 
chantant,  dit  le  Vénérable  Bede ,  en  parlant  de  ^« 
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ce  S.  Eve  que  ,  dont  il  a  écrit  la  vie ,  qu'il  aver^ 
tiiroic  les  peuples  d  élever  leurs  cœurs  au  ciel , 
Adftantcs  po-  w  &  de  reiidrc  grâces  au  Seigneur  notre  Dieu.  Et 
lordahlber^Z  pour  ce  qui  eft  des  mains5le  Miffel  de  Sarisbéry  dé- 
Çominù  %eo  fcud  exprelîëment  de  les  lever  avant  le  furfum^mz^ 
Tpfl'^cor  qlflàî  nibus  ?7on  kvatu  donec  dicitur  (  Surfum  corda  ).Mi 
Tndo^  ponùs  Meurier  dit  auffi,  que  3>  le  Prêtre  ne  doit  en  efFec 
gemendo        douuer  ccttc  dilpoiitiou  à  fes.  mains ,  que  lorf- 

quàm  canen-  ^  .1  '  i 

do ,  admone-  „  qu  il  prououce  ces  paroles  j  &  non  au  Fer  ommd 
w  dont  elles  font  précédées ,  c'eft-à^dire  5  au  Ver 
omnicL  de  la  Secrète* 

8.  Tant  ce  mot  furfum  fait  imprejfion  flir  luy-  ] 
Et  non-- feulement  ce  mot  fait  imprcffich  fur  le 
Prêtre  ,  mais  aufïï  fur  tous  les  affiftans,  lefquels, 
au  rapport  de  M.  de  Sainûes ,  Evêque  d'Evreux, 
fe  donnoient  icy  le  même  mouvement  que  le  Prê- 
ctim  chrif-  trCéOn  voit  encore^en  efFet,les  peuples  de  la  cam- 
\tntm  habetê  pague  ^  eu  uu  mot  la  plupart  des  fidèles ,  fe  lever 
-eû^m  œfpVs  à  ces  parolcs  Surjum  corda  ^  ou     qui  eft  la  même 
kbTnt""tsl"  chofe ,  au  Peromnia  de  la  Préface.  Ce  qui ,  fans 
pr^t'^e veibo &  doutc ,  provicut  dc  lancienne  tradition  &  du 
^^^^j^ '^j^^J^  temps  que  la  Langue  Latine  étant  encore  vuL 
li^petÂt  ^de-  gaire,  les  plus  fîmples  &c  les  plus  ignorans  étoient 
frappez  comme  les  autres ,  de  la  lignification  du 
Jurju?n,  C'eft  aullî  à  Reims  Tufige  des  Diacres  * 
des  Soudiacres  &  de  ceux  qu'ils  appellent  Pro- 
cédans  ,  de  fe  lever  de  deiîûs  leurs  bancs  ,  pré- 
cifément  à  ces  paroles.  A  Noyon  &  en  d'autres 
Eglifes  5  où  le  Choeur  eft  affis  pendant  Tenceiv 
jement  ,  on  commence  à  fe  lever  dez-le  Per 
omnia  ;  comme  nous  avons  vu  plus  haut ,  que  le 
prattiquoient  encore  la  plupart  des  fidèles.  C'eft 
qu'en  effet ,  le  Surfum  n'eft  pas  loin  &  fe  fait 
déjà  fentir.  A  Amiens ,  comme  la  Patène  fe  don- 
ne  en  cérémonie  à  rEnfant-de-Choeur  ,  pour  laj 
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garder  jufqu  au  Pater^  &  que  le  Diacre  &c  le  Sou- 
diacre  ,  par  les  mains  de  qui  elle  palïe  fucccffive-- 
mène ,  empJoyent  tout  le  temps  de  la  Préface  ^  à 
la  remettre  à  ce  Miniftre  5  le  Diacre  qui  la  prend 
fur  TAutel  au  commencement  de  la  Préface  (  a  ), 
fe  trouve  déterminé  par  le  Surfimi ,  à  la  lever  en 
même  temps ,  &  à  la  tenir  en  cet  état ,  jurqu  a  ces 
paroles  Per  Chriftum  Dominum  noftrum  (  ^  )  ;  au- 
quel temps  il  la  donne  au  Soudiacre  5  qui  de 
même  la  tient  encore  élevée  jufqu'au  San^us  : 
comme  nous  voyons  tous  les  jours  que  le  Prêtre, 
ayant  commencé  ,  par  la  mêmeraifon  du  furfum^ 
à  élever  fes  mains ,  continue  auflî  à  les  tenir  dans 
la  même  difpofition ,  jufqu'à  la  fin  de  la  Préface. 
Bien  plus ,  chez  les  Prémontrez,  la  Patène  élevée 
par  le  Diacre ,  comme  à  Amiens ,  au  commen- 
•cernent  de  la  Préface^palFe  &  refte  en  cette  fîtua- 
tion  dans  les  mains  du  Soudiacre  même ,  jufque 
^ers  le  milieu  du  Pater.  Et  de-là  vient  auffi ,  fans 
«doute  y  Pufage  prefqu'univerfel  de  faire  tenir  la 

(    )  "  Au  commencement  de  la  Préface  ,  le  Diacre , 

3*  ui  eftrevêtu  à  l'Aucel^  élevé  la  Patène,  die  TOrdinaîre 
ecette  Eglîfe  de  ii^i.  Je  tiens  cette  prattique  ,  avec 
quelques  autres  ,  dont  nous  pourrons  parler  ailleurs ,  de 
M.  l'Abbé  de  Riencourt ,  Doyen  de  N.  D.  d'Amiens  , 
l'un  des  Vicaires  généraux  du  Diocêfe  ,  aufli  verfé  dans 
laconnoiflance  de  l'ancienne  difcîpline  de  fon  Eglife  , 
que  telc  &  appliqué  à  l'y  maintenir  5  au  mo  ins  autant  que 
Ifc  comportent  les  moeurs  préfentes  des  Chapitres. 

(  ^  )  Il  paroît  que  quclquesfois  dans  cette  Eglîfe , 
ceux  du  Chœur  ont  moins  d'attention  que  le  Diacre, 
au  fens  du  Surfum  i  car  on  commence  à  s'y  agenouiller  , 
les  jours  de  Ferîe  ,  dez-la  fin  de  POfFertoîre  ,  fans  que  ce 
Surfum  faffe  la  moindre  imprefîion  &  porte  à  changer 
cette  pofture  ,  ne  fut  ce  que  pour  Un  inftant  j  je  veux  di- 
re, pour  le  temps  feulement  que  1«  Prêtre  met  à  chanter 
fc  Surfum  cordfi. 
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Patène  élevée  par  le  Soudiacre  pendant  toUt  le 
Canon.  Que  d'tfFets  du  Surfum  ! 

9 .  Et  tmî  il  eft  naturel  de  donner  à  la  voix  »  com^ 
me  an  refte  du  corps  ,  des  inflexions  convenables  au 
difcours,  ]  C  eft  ainfî  que  ces  mots  fiiper  &c  exceL 
Jïor  ^  de  PAntienne  Super  cmràa  li^na  cedrorum  tn 
Jola  exciifior  i  qui  le  chante  en  quelques  Eglifes 
le  Vendredy-faint ,  décerminoient  autrefois,  par 
la  nîême  raifon,  ceux  qui  tenoient  alors  la  Croix, 
à  rélever  &  à  haufllr  en  même  temps  leur  voix. 
Dum  ca-Ktatur  Super  omnia  ligna  cedrorum  tu  fo- 
la  cxcelfior ,  qvwd  fit  plena  voce  ,  exaltatur  Cruxy 
dit  rOrdinaire  de  Vendôme.  Où  l'on  voit  que 
le jitpcr  &c  Vexceljior ,  font  non-feulement  élever  la 
Croix^mais  auflî  la  voix«  Les  Jacobins  élèvent  en- 
core à  prcfent  la  Croix  au  mot  jupcr-^&c  telle  étoit 
auiîî  la  prattique  du  Mans  ,  de  Poitiers ,  de  TAb- 
baye  d'ElIôme ,  &c.  Tout  de  même ,  on  fait  que 
ce  qui  fait  relever  la  voix,au  VerfetPer  Jtngulos  dies 
du  Te  Deum ,  n'cft  précifément  que  VExtolle  illos* 
£j  ^çgç     dont  ce  Verfet  eft  précédé.  Bien  plus,  en  quel- 
&       iiios  q^es  Eplifes  ^  comme  on  eft  à  eenoux  &  en 

ulque  m  jEter-   1  D  >  ^  o 

num.  pcr  fin-  Guelqu'e  facou  proftemc, depuis  ces  mots.  Te  er-- 

-ulosdicj  be-   ^       ^    r     ^      r       i-        -     rr        •  -  r 

nedicimus  ic.  gfl ,  qudjumus ->  jamults  tms  jubvent  ,  ^uos  pretiojo 
fangviine  redemifti ,  qui  demandent  ,  ainli  que 
ceux  qui  fuivent  iufqu'au  Verfet  Fer  finmlos  dies^ 
cLim  s^nctLs  qu  cu  ies  chantaut ,  on  prenne ,  en  eftet,  une  dil- 
nera^i  Ccar  il  P  oficion  de  fuppliant  (  ce  qui ,  de  néceffité  ,  fait 
^il^'!'^^  baiffi:r  la  voix  ,  à  caufe  de  la  pofture  contrainte 
f^cpopu-'      roîi  eft  alors  )  ;  au  même  mot  extolle  ,  ou  in- 
ini?ie''^'bene-  ^^^"1^^^^'^^^^^  di^\:h  ,  mais  toujours  par  Timprefllon^ 
die  hsredicati  de  cc  mot ,  tout  le  monde  fe  relevé  &  rehaujfe 
Et  rege  eos  aulTi  par  coufequent  &  tout  naturellement  la 
ufqucinstcr- voix.  Enhu     xnoi  cUvat  10  du  Kji'adiwi  Vtngatur, 
de  la  Mclîè  du  premier  Mardy  de  Carême,  fe 
trouve  tout  d'un  coup  élevé  dQ  quatre  notes.  Bien 
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davantage  ,  en  quelques  Eglifes ,  on  demeuroit  un 
temps  infiny  fur  la  dernière  fyllabe  du  mot  y/z^- 
nere^,  du  Graduel  de  la  Me(ïc  de  S.  Jean^rEvan-. 
gelifte.  Voicy  comme  ce  mot  fe  trouve  noté 
dans  un  Graduel  de  Befancon  : 


e. 


10.  A  Adoramus  te  ,  &  k  toute  autre  inflexion 
du  verbe  diàox2LiQ  ,  co????^^  ^ /'adoratur  ^^/^  Credo  , 
il  incline  toH;curs  la  têts-  ]  Marque  extérieure  d*a^ 
doration.  Telle  eft  en  eifîct  la  force  de  ce  mot  ^ 
d'attirer  toujours,  au  moment  qu'on  le  pronon- 
ce, quelque  mouvement ,  quelque  gefte  de  la  tê- 
te ,  en  figne  d'adoration.  Ex  vi  verbi ,  dit  Ga-, 
vantus  5  en  parlant  de  ïadoratur  du  Credo.  En 
forte ,  adjoure  ce  Rubricaire ,  que  Tinclination 
doit  être  bornée  au  mot  adoratur ,  &  ne  fe  point 
répandre  fur  le  conglorificatur  ,  dont  cet  adoratur 
eftimm.édiatementfuivy.  Aufîî  dans  la  Congré- 
gation de  Bursfeldjtout  le  Chocur,baiffé  &  incliné 
à  adoratur ,  fe  relevé  précilément  à  conglorificatur. 

11.  A  Dominus  vobifcum  ,  il  joint  les  mains  , 
four  accompagner  de  cette  pqfiure  de  Juppliant,  ces 
far  oies  qui  font  tout-enfemble  prière  &  Jàlut.lU  eft  fi 
naturel  à  un  fuppliant  de  joindre  les  mains  , 
que  plufieurs  Rituels ,  entre-autres  celuy  de  No^ 
ire- Dame  de  Daoulas ,  n'expriment  point  au-P 
trement  cette  contenance ,  que  par  le  terme  mê« 
me  de  fupplicatio.  Comme ,  par  exemple ,  manh 
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il 4  Explication  des  Ceremomes  de  la  Mejfè^ 
bus  fupplicationem  facit ,  ou  cum  fiipplicationç  m/^. 
mum  ^  ou  fimplement  fupplicat  ^  pour  dire,  U 
joint  les  mains.  De-là  auffi  cette  expreffion^/pr^er 
a  joi'^tes  mains  ^  pour  dire  ^  fupplier,  demander 
avec  foumilîîon  &  avec  grande  infranccs  On  dit 
encore  ,  que  les  pauvres  liipplient  k  mains  jointes 
qu'on  leur  donne  Taumone.  «  En  joignaht  les. 
3»  mains ,  on  exprime  davantage  la  grandeur  du 
defir ,  dit  Quintilien,  «  De  tout  temps  on  a 
^vjoint  les  mains  en  figne  d'humilité  ,  dit  le  Pape 
53  Nicol-as  I.  en  fa  Reponfe  avix  Demandes  des  Btd^ 
gares,  »  De  ce  que  le  Prêtre  quelquefois  joint  le^ 
33  mains  ou  s'incline ,  c'eft  une  marque  qu'il  prie 
n  avec  ardeur  &  avec  humilité ,  dit  S.  Thomas, 

iz.  Oh,  pour  exprimer  la  conjon^ive  cum  ^  qui 
fignifie  liaifon ,  union  >  jon^ion  &  ajfemhlage  ,  met- 
^re  avec]  Auffi  eft-ce  précifément  à  vQhifium^ 
ôc  nonaDominus  ^  que  les  Carmes  joignent  icy 
ks  mains ,  ceft-à-dire,  les  mettent  Tune  avec 
Fautrf .  Ck?n  dicit  vobifcum,  ]U77git  manus  ^  dit  le 
Milïel  de  cet  Ordre.  Ce  qui  pareillement  fe 
trouve  exprimé  dans  l'Ordinaire  de  S.  Pierre^le- 
yif  deScns:;//??g/V  m^anus  ad  (vobifcum).  Le  Céré- 
monial de  Bursfeld  veut  auffî  ,  qu'en  commen- 
çant-D^?;72^>7//.r^'^9^//?^;?^  ^  on  étende  les  mains  ;  & 
qu'en  lefinilfmt,  on  les  joigne,  C'eft-à-dire, 
que  rextenfion  va  avec  le  Dominus^  &  la  jonftion, 
avec  le  vobifcum.  Ce  qui  rentre,  comme  l'on  voit, 
dans  la  Rubrique  des  Carmes  &deS.  Pierre-le- 
Vif.  Bien  plus ,  rien  n'empêche  qu'on  n'explique 
de  même,  la  Rubrique  du  Milfel  Romain  ;  ex- 
tendens  ac  lungens  m^înuj  ,  dicit  (  Dominus  vobif. 
cum  ).  Les  Chartreux  &  les  Jacobins ,  encore 
plus  précis  &  plus  exads ,  ne  les  joignent  qu'à  la 
çonjonétiye  mm<£.t  in  ttltimajyllal^a  ejufdem  diilk^ 
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ms  vobifcum  ,  palmas  'ungit ,  dit  FOrdinaire 
des  Chartreux  [a).Adulîîmam [yllabam  con  mgat 
mams  ante -peElns ,  dit  le  Milïel  des  Jacobins.  C'eft 
encore  par  rapport  à  la  conjon£tive  curriyC^Q  le 
Pontifical  de  Bayeux  de  1497.  veut  que  le  Prçtre 
joigne  fes  mains  à  ces  mots  de  la  Préface ,  conr^- 
lehranty&c  ,  cum  quibus,  ^conccUbfAre^ 
15.  £n  difant  O remus ,  il  étend  Us  mains,  comme      &  de  ceu^. 
faur  demander. J  C  elt  ce  que  nous  voyons  com-  «  brer,  célébrer 
munément  faire,  dit  le  Jefuite  Scortia,  par  ceux  «  lèb^r'Tr^^aveç  " 
qui  nous  demandent  Taumone,  ou  quelque  cho-  cç 
fe  defemblable.  Ceft-à-dire  >  que  le  Prêtre  em- 
ployé icy  le  gefte  comme  la  parole ,  pour  inviter 
îe  peuple  à  prier  avecluy.  Eufebe  rapporte  que 
TEmpereur  Çonftantin  fe  fit  répréienter  dans 
^ne  médaille  Jes  mains  étendues,comme  une  per^ 
fonne  qui  prie  ;  mani-hus  expanjis  inflar  frecantis  ^ 
•dans  lattitude  d'un  fuppliant.  C'eft  pour  cette 
même  raifon  que  lePrêtre^pendant  les  Qraifons^^ 
tient  aufïî  toujours  les  mains  étendues ^  ce  qui  eft^ 
félon  Bellarmin  ,  une  manière  naturelle  deprier^ 
ufitée  en  tous  les  temps  &  en  tous  les  lieux.  «  Une 
pofture  qui  convient  en  priant,  eft  d'étendre  et 
les  mains  vers  le  ciel ,  dit  Appulée,  Et  de  même  ce.- 

(ûi)  Selon  lequel  aufîî ,  au  mot  Vominus  ,  le  Prêtre, 
encore  tourné  vers  l'Autel  ,  doit  s'incliner  j  apparem- 
ment à  caufc  du  Crucifix  prefjut  5  auquel  le  Prêtre  ell? 
déterminé  par  Texprefllon  Dominus ,  à  rendre  cette  mar- 
que de  fon  refped.  C'eft  auffi  l'ufagc  de  l'Eglifc  de  Lyon, 
(  d'après  laquelle  ,  fans  doute  ,  les  Clwtreux  ont  copié 
leur  Rubrique  ) ,  de  ne  fe  tourner  vers  le  Chœur  ,  qu'au 
mot  njohifc^m  (  &  on  s'y  tourne  à  caufe  de  'v&his  ÔC  de 
refter  tourné  à  l'Autel  en  difant  D(?;;?i;?^<s.  Enforte  que 
cette  formule  Dominus  ^jo  'bifcum  ,  ayant  un  double  re- 
gard ,  Tun  à  Dieu  &  l'autre  au  peuple  •■>  elle  fe  trouva 
auili  accompagnée  de  deux  mouvemens  différcns ,  l'ui:^ 
Tcrs  le  Crucifix  ^  &;  l'autre  vers  le  Choeur  &  la  Nef. 

O  iii  j. 
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Xi6  Explication  des  Cérémonies  de  la  Mejfe* 
on  lit  ces  mots  dans  Virgile  ,  J'élève  au  ciel , 
&  les  niains  &c  la  voix.  «  Pour  ce  qui  efi:  des 
Juifs  &  des  Chrétiens,  il  n'y  a  prattique  plus 
marquée  dans  toutes  les  pages  de  l'Ancien  &  du 
Nouveau-Teftament. 

14.  A  ces  mots  in  unitate  ,  delà  conclujîen  des 
ColleBes  ,  des  Secrètes  &  des  Foftcommunions ,  il 
unit  les  mains.  )  La  jondion  des  mains  ,  dit  icy 
33  Gavantus ,  quadre  parfaitement  bien  avec  la 
35  conclufion  de  la  prière  ;  fur  tout  quand  on  les 
"  unit  toutes  deux  en  prononçant  in  unitate.  Que 
Il  cette  wnion  ou  jon6bion  des  mains  ,  qui  propre- 
ment ne  convient  icy  qu'à  in  unitate ,  le  Prêtre  , 
fuivant  la  Rubrique  Romaine ,  l'anticipe  &  la 
ramené  à  ces  premiers  mots  de  la  Conclufion, P^r 
Dominum  nojhmînjefitm  Chrijîum  Filium  tuHm'yCed 
qu'il  luy  eft  difficile  de  refufer  cette  pofture  de 
fuppliant ,  à  des  paroles  qui  font  comme  le  fort  de 
la  prière  ,  &  011 ,  renouvellant  &  redoublant , 
pour  ainfi  dire,  fes  inftances,  il  employé  la  toute- 
puijfïante  médiation  de  Notre  Seigneur  J.  C.  il 
prie  par  Iny^Per  Dominum  nofirum  Jefitm  Chrifium, 

&  demande  d'ét^*e  exaucé  en  fon  nom  la]^  Auflî, 

• 

{a)  On  vo)t  par  cet  endroit,  que  ce  n*efl:pas  toujours 
la  lignification  prochaîne  &  iuimëdîatc  ,  &  ce  qu*on  ap- 
pelle le  fon  &  la  lettre  des  termes  ;  mais  quelquefois  leur 
fens  médiat  &  éloigné  ,  qui  détermine  les  a(flîons  donc 
on  accompagne  le  difcours.  J'appelle  icy  ,  fens  prochain 
&  immédiat  d'un  mot,ceJuy  qui  déterminé  par  lui-même 
&  par  le  fon  des  lettres  &  des  cara£lcres  où  il  efl:  conte- 
nu ,  à  une  a(fb'0iî  qui  convienne  grammaticalement  à  ce 
mot ,  &  qui  le  rende  &  l'exprime,  pour  ainfi  dire,  à  la 
lettre.  Par  exemple  ,  ces  paroles  ,  in  unitate-yfurfum  cor- 
da i  fuppiici  ex  hdc  AltHYiî  participatione  ,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  font  toutes  expreffions  qui 
portent  d'elles  mêmes  &  par  leur  fignîfication  littérale 
§c  grftinn^aticale ,  ou  à  joindre  &  unir  lc5  mains^  ou  à  ks 


Remarques  fur  le  Cn  av.  lll.  iiy 
loiTque  rOraifon  fe  termine  autrement ,  c  eft-à- 
dire,  par  la  formule  qui  tettim  ou  qui  vivis ,  at- 

hvcr  en  haut  y  oa  à  fe  pUeron  înclîncr  ,  ou  à  parnriper 
à  l*Aî^tel  y  Sec,  J'appcl^ç  ,  au  contraire  ,  fcns  médiat  & 
cloîgne' 5  ccliiy  qui  rcrnitc  de  la  fignîficarion  littérale  & 
grammaticale  ,  je  veux  dire  ,  du  fcns  prochain  &  immé- 
diat ou  ïleft  compris  &  renferme.  Par  exemple  ,  lorfquc 
S.  Odile  ,  l'un  des  premiers  Abbez  de  Clugny  ,  fc  prof- 
tcrnoît  à  cet  endroit  du  Te  Deurn  ,  Non  horrmfti  Virgi- 
nia uterum  [  en  quoy  il  cft  encore  aujourdhuy  imite  par 
les  Moines  de  cet  Ordre  ,  même  par  les  plus  modernes 
6^  ce  qu'on  appelle  les  Réformez  )' 3*  fans  doute  que  ce  Comme  i!d4 
nVtoît  point  par  aucune  impreffion  que  fiftfur  luyje  fon&:  ^^^^^^^^  "d^an^- 
la  lettre  de  ces  mots  ,  qui  n'ont  en  eiFet  rien  de  commun  ciennes  pratti- 
âvec  le  proflerncmcnt ,  &  qui  ne  font  rendus  ni  exprimiez  i^eTVeformci 
çn  nulle  manière  par  cette  pofture  i  mais  à  caufc  du  fcns  de  l'Ordre  de 
médiat  &  plus  éloigné  ,  du  fens  fecondaire,  &,  pour  ainfi  ^'^^^^^^^^^ 
d^re,  de  reflexion  ,  qui  naiftde  ce  fon  &  de  cette  lettre  ,  e(t  bon  d'ap- 
te qui  portoit  cefaint  Abbé,  à  donner  cette  marque  ex-  P^ye^ ("u'^ 

•  1    r         r     n   o      1    r         J       W       •  ,     les  quMs  ont 

tcricure  de  fonrefpecl  6c  de  la  tendre  dévotion  envers  la  heureufement 
Saînte-Vicr^c  confervécs  & 

•r\         !•     •       1      •  1  t  rr         de  Icuren  faite 

On  en  diroit  volontiers  autant  de  ces  paroles,  EfHoma  honneur. 

faétus  ejl  da  Credo  :  c'cll-à-dîre  ,  que  quoique  la  lettre 
&  le  fon  de  ces  mots  ,  n'exigent  point  par  eux-mêmes 
la  génuflexion  ou  proftration  qui  les  accompagne  d'or- 
dinaire ,  Se  qui  n'y  a  en  effet  aucun  rapport ,  nulle  çon- 
vcnance  fenfiblc  &  naturelle  >  on  ne  laifle  pas  ,  par  l'im- 
preflTion  du  fcns  médiat  &  éloigné  quj  en  refulte  ,  SK  qui 
donne  l'idée  d'un  Dieu  defcendu  fur  tcrrre  ,  abbaifle  & 
anéanty  jufqu'à  fe  faire  homme  on  ne  laifle  pas  ,  dis  je  , 
de  prendre  une  pofture  qui  réponde  à  cette  idée  ,  je  veux 
dire  ,  une  pofbure  d'abaiflement  &  d'anéantifiement ,  telle 
que  la  génuflexion  ou  la  proftration.  Et  de  même  encore, 
ic  pour  la  même  raifon  ,  de  ces  paroles  ,  Verhum  caro 
fac^nm  efi^âe  l'Evangile  de  S.Jean.  Mais  ce  qui  empê- 
che qu'on  ne  puiflTe  étendre  tout  cccf  k  VEe  Homo  fdSlm 
i(l ,  &  à  la  génuflexion  qui  l'accompagne  ,  c*eft  qu*il  pa- 
roit  ,  comme  nous  l'avons  déjà  înlînué  fur  le  Chap.  5. 
Nombre  i  1 1.  &  comme  nous  le  marquerons  encore 
plus  expreflément  au  N.  18.  de  ces  Remarques,  &  fur 
fout  dans  la  féconde  Partie  de  notre  Ouvrage,  à  la  Rubri- 
que L I.  il  paroît ,  4îs-je  ,  que  ce  qui  a  occafionné  cette 


1 1  §  Explication  des  Cérémônies  de  la  Mejfe. 
tend-il  à  in  mitate  ,  félon  la  difpofition  même 
de  la  Rubrique ,  à  mi^  ôc  joindre  les  mains.  Bien 
plus ,  loin  de  les  joindre  à  Per  Dominum  ^  on 
difFéroit  autrefois  ,  fuiva,nt  l'Ordre  Romain  14.. 
&  le  Pontifical  de  Durand ,  à  le  faire  à  ces  der- 
niers mot%^Per  omnia  fecnU  femlorum  \  &  k  Céré^ 
monial  de  Bursfeld  veut  aulîi  que  cette  union  ou 
jondion  des  mains,ne  fe  falïe  que  vers  la  fin  de  la 
Conclufion,  &  par  confêquent  à  in  mitate.  Selon 
le  nouveau  Miifel  de  Paris ,  ce  n'eft  jamais  non. 
plus  qu'à  i'7  ^7/>^^^  qu'on  &  quon  joint  les 
mains.  Cum  dtcit  in  unitate ,  porte  ce  Milîel , 
jmgit  mmus  ;  &  à  Vtr  Dominum ,  on  fe  contente 
de  fe  tourner  vers  le  Crucifix. 

ij.  Et  encore  k  ces  "paroles  in  unum  dn  Credo.  ] 

prattîque  ,  n'a  dutoutrîen  de  commun  avccle  fens  mé- 
diat ou  immédîat,procham  ou  éloigné  de  ces  paroles:  ea 
forte  qu'il  faut  fc  tourner  d'un  autre  coté,  &  en.  aller  cher- 
cher la  caufc  Se  la  raîfon  ailleurs. 

Maintenant,  pour  revenir  au  Per  'Doinznu.m  noftyum^ 
yeTum  Chrifium  ,  qui  a  donné  lieu  à  cette  obfervation, 
que  nous  avons  jugée  néceffaire  ,  il  cft  clair  que  ces  mots, 
ne  déterminent  point  par  eux-mêmes,  ni  par  le  fon  de 
leur  lettre  ,  à  la  jon(fl:ion  des  mains  ,  dont  le  Prêtre  les, 
accompagne;  mais  que  cette  difpofition  eft  fçulcmenc 
attirc^e  par  le  fens  qui  revient  de  ces  paroles ,  &  par  l'i- 
dée de  la  toutc-puiirante&  efficace  médiation  dcN.S.J.C. 
que  ce  fens  prcfente  ,  &  qui  rend  à  cet  endroit ,  la  prière 
fi  vive  &  fi  animée  ,  qu'on  redouble  en  même  temps  l'inf- 
tance  ,  &  qu'on  fe  fent  porté  à  employer  encore  une  autre- 
pofture  de  fuppliant ,  telle  que  de  joindre  les  mains  j  en 
un  mot  ,  à  adjoutcr  $c  à  unir  la  prière  d'adion  à  la  prière 
de  parole. 

Apres  cela  ,  il  ne  faut  pas  donner  trop  d'étendue  à  tout 
ce  que  notis  venons  de  dire  :  il  faut  au  contraire  relTcrrer, 
autant  qu'on  peut,  les  aélions  dans  les  termes  mêmes  , 
fur  tout,  y  rappoicer  celles  qui  en  expriment  fenfiblemenc 
&  évidemment  le  fon  &  !a  lettre,  fui  y  ant  les  exe  ailles, 
que  nous  en  avons  marqué  plus  haut. 
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C^eft-à-dirc,  qu'à  propos  à'in  mum  ^  le  Prêtre 
doii;  encore  icy  joindre  &  unir  fes  mains  &  les 
mettre  comme  Car  c'eft  précifément  à  in 
}inum ,  que  le  Prêtre  doit  unir  &  joindre  les 
mains;  comme  c'eft  à  Devm  qu'il  doit  incliner  la 
tête.  Le  Cérémonial-Monaftique  5  copié  d'après 
le  Romain ,  y  eft  précis.  «  En  dilant  in  mum  ^ 
porte  ce  Cérémonial ,  il  mit  ôc  joint  les  mains  « 
devant  foy  ;  &  en  difànt  Deum^  il  fait  une  incli-  « 
nation  de  tête  à  la  Croix,  E-t  de  même  dans  l'Or- 
dinaire de  Laon  :  dicens  in  unum  ,  junAt  eas  ante 
peftm  ;  dkenf  de  nique  Dcum ,  caput  inclinât  Cnici. 
Telle  eft  auflî  la  difpofition  du  Cérémonial  de 
rEglife  de  Mets. 

16,  A  In  fpiritu  humilitatis,^/  joint  pareillement 
les  mai?2S  &  s"incli?2e  enfigne  ^/  humilité.]  Car  c'efl: 
s'humilier  que  de  s'incliner.  Aulîi  le  Milfel  de 
Troies  du  xv,  ficelé,  fe  fert-il  de  cette  expreffion  ; 
33  II  s'hmilie  devant  l'Autel ,  en  inclinant  la 
tête  3  &  dit  In  fpiritu  huïnilitatis.  Le  Milîèl  de 
Chartres  de  1490.  dit,  53  en  s  i?2cHnant  humblement* 
Et  l'ancien  MifFel  de  Bayeux ,  en  shmiliant.  En- 
fin quelques  Rubriques  ^  pour  marquer  qu'on 
àoït  s  incliner  ^.M  Domine  non  fiim  dignus  ^  em- 
ployent  auflî  la  même  expreffion.  «  Qu'il  shumi- 
lichen  difant  Domine  non  Jim  dignus ,  porte  le  M. 
de  Verdun  du  xvi,  fiecle.  On  a  déjà  vu ,  qu  a 
ces  paroles  du  Diacre  en  Carême,  Flumiliate  cavi^ 
(a  v^Jîra  Deo^tout  le  Chœur ,  par  la  même  r  aifon 
doit  auflî  incliner  la  tête  :  &c  même  ,  que  le  terme 
hurnihate ,  a  fiiccédé  à  celuy  à'tnclinate  j  tant 
l'adion  de  s'humilier  fymbojife  avec  celle  de 
%  incliner^ 

17,  A  ces  derniers  mots  de  la  Préface ,  fupplici 
iÇQnfeflione  diçentcs  y  il  prend  encore  >  k  caujfe  de 
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fupplici,  les  mêmes  poftures' de  fuppliant,  ]oignAnt 
les  mai^s  &  sHnclinant  pour  dire  le  Sandus  ,  C^f.  ] 
Paroles  qu'il  doit  dire  en  cfFèt  dans  la  fituation 
marquée  par  le  mot  Jupplici  ;  c'eft-à-^dire  ,  plie\ 
courbé  ,  incliné  &c  les  mains  jointes  ;  en  un  mot, 
dans  une  difpofition  humble  &c  une  attitude  de 
fuppliant  :  fupplici  confejfione  dicentes ,  Sanétus , 
Sandus ,  Sanàus.  Et  auffi ,  félon  TOrdre-Ro- 
main,  non- feulement  le  Prêtre,  mais  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  Miniftres  à  TAutel ,  prenoient  icy 
la  même  pofture  de  fuppliafjt^  &c  par  la  feule  force 
du  mot  Jupplici ,  demeuroient  inclinez  jufqu'à  la 
fin  du  Canon  ,  &  même  du  Pater  (a).  Bien  plus , 
à  Bcfançon  ,  précifémenr  à  ce  mot  de  la  Préface , 
fupplici^  tout  le  Chœur  s'agenouille  3  pour  ne  fe 
relever  qu'au  Pater  (  h  ).On  voit  encore  quelques 

(  ^  }  Les  Payfans  ,  par  la  même  raîfon ,  s'agenouillent 
toujours  pour  la  plu  part ,  à  la  fin  de  la  Préface. 

(  ^  )  Et  de  là  auiïi,  fans  doute  ,  la  coutume  de  s'age- 
nouiller 5  ^  même  de  fc  proftcrncr(  ainfi  que  le  prattî- 
qnent  encore  en  Carême  ,  les  Enfans  -  de  -  Chœur  de 
Noyon  )  depuis  la  Préfoce  jufqu*au  Fax  Domîiii ,  aux 
MefTcs  des  Morts  &  des  Fcrîcs  de  l'Advent ,  du  Carême  , 
des  Quatre  Temps  &  des  Vigiles  ,  &  autrefois  à  toutes, 
les  Ferîes.  Que  fi  cette  pofture  ne  fe  prattîque  point  com- 
munément les  Dimanches  &  autres  jours  fcmblab!cs  , 
c'cft  apparemment  à  caufe  de  l'ancienne  tradition,  qui  nç 
permet  pas  de  ficchîr  les  genoux  ces  jours- là  pendant  la 
prière.  Je  dis  communément ,  eu  égard  à  quelques  Egli- 
Ics  ,  qui  ne  laifTent  pas  ,  comme  nous  verrons  plus  bas  , 
de  prendre  cette  difpofition  ,  même  les  Dimanches  6ç. 
dans  le  temps* Pafcal ,  au  moins  depuis  TElévation  des 
facrez  Symboles,  jufqu'à  la  fin  du  Canon  ;  c*cft  à  dire  , 
jiifqu  à  ce  qu'entrant  dans  une  nouvcile  Adion  ,  favoir , 
la  prc'paration  à  la  Communion,  on  foit  de'terminéà 
changer  aufiTi  de  pofture.  Les  Jacobins  fe  profternent , 
aux  jours  de  Ferie,  depuis  le  Sancins  jufqu*à  IV^^^^ 
T>ei  (à  Coutancc  &  en  quelques  autres  Eglifes,feulcment 
tn  Ad  vent  &  en  Carême       aux  Têtes,  de  5.00  ^.  L«çoû4 
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Prêtres ,  fur  tout  aux  Méfies  baflès ,  obferver 
toujours  de  fe  baiffer  en  effet  dez  la  fin  de  la  Pré- 
face. Que  il  aux  Melfes  hautes  cela  paroît  moins 
ufîté ,  c'efl  fans  doute  à  caufc  du  chant  de  la  Pré- 
face  5  &  par  conféquent  de  Tadrion  de  la  poitri- 
ne, qui  ne  peut  alors  fupporter  une  difpofition  fî 
gênante  &  iî  contrainte ,  ni  s'accommoder  d'u- 
ne pofture  courbée ,  &  qui ,  pour  ainfî  dire  ,  plie 
tout  le  corps  en  deux. 

Et  on  s'eft  peut-être  d'autant  plus  volontiers 
lailfé  aller  à  ne  s'incliner  précifément  qu'au  Sa/^c^ 
tHs  ;  que  le  fiipplici ,  qui  donne  lieu  à  ce  pli  du 
corps ,  n'eft  lui-même  employé»  dans  la  Préface , 
que  pour  nous  marquer  ,  que  comme  nous  nous 
unilïbns  dans  le  chant  du  SanBus ,  aux  Elprits 
bien- heureux ,  que  nous  mêlons  nos  voix  avec 
celles  des  Séraphins;  cum  quibus  &  nofiras  voces  ut 
admitti  jubeas ,  deprecamur^  &c  que  nous  ne  faifons 
enfin  qu'un  même  chœur  de  louanges  avec  eux , 
ma  voce  dicentes  :  nous  devons  auflî  elfayer  d'ex- 
primer par  notre  poflure ,  la  crainte  re/pedlueu- 
fe  avec  laquelle  le  Prophète  Ifaïe  dit  que  ces 
troupes  célefles  ne  ceflent  de  chanter  devant  le« 
Thrône  de  la  Majefté  de  Dieu ,  ce  Cantique  de  ce 
louange  &  de  gloire  ,  Sainte  Sainte  Sainte  le 
Seigneur  Dieu  des  armées. 

Maintenant ,  pour  la  jonction  des  mains  qui 
accompagne  aufli  le  SanBus  ;  c'eft  fî  bien  le 
Jupplici ,  qui  attire  cette  autre  poflure  de  fûppliant^ 

{  &  à  Coutance  ,  écc,  tous  les  autres  jours  )  ,  depuis  l'E- 
lévatîon  du  Calice  ,  jufqu'au  P^/^r.  Où  l'on  voit  que  la 
génuflexion  ou  proftration  des  jours  de  Fcric  ,  eft  cauféc 
par  le  Cuppliri  de  la  PréEicej  5c  que  celle  des  autres  jours, 
n*eft  feulement  qu'une  fuite  &  une  continuation  de  la 
poflure  prifç  à  loccafion  de  l'Elévation  des  facrci  Sym- 
oolcs. 
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que,  félon  rOrdinaire  MS.de S*  Pierre-le-Vif 
de  Sens,  le  Cérémonial  de  Sainte-Croix  de  la- 
Bretonnerie  de  Paris ,  le  Miifel  des  Religieux  de 
la  Mercy,dc  15 oy^Sc. encore  le  Milfel  de  Chartres, 
de  i^Sc},  &  de  1604  ^  c'eft  précilément  à  ces 
mots ,  Jitpplici  cor^fejfiom  dicentes ,  que  le  Prêtre 
doit  donner  cette  dilpofition  à  les  mains  ,  fans 
Suppiicicon-  atte  ndre  à  le  faire  au  SanHusi  Le  Milfel  Romain 
tes  ,  jungat  de  .1497.  &  le  Cérémonial  de  Chezal-Benoift^i 
s^Tciï.  %\t  Ç'^^^^^^"^^^^^  femblablement  cette  jondion  des 
scîio».  niains  ^  aux  dernières  paroles  de  la  Préface ,  ôc 
par  conféqtient  à  celles-cy  ^fupplici  confèjjipne  di^ 
cent  es  [a),Ct  h'eft  pas  que  le  Prêtre  ne  puille  d'ail- 
leurs avoir  été  invité  à  cette  pofture ,  par  le  mot 
deprecamur  qui  précède  ^  ttt  admittijubeas  depreca- 
mur  ,  fkpplici  co?7fefjtone  dicentes.  Au  moins  ,  la  , 
Rubrique  moderne  des  Jacobins ,  veut-elle 
qu'on  commence  piécifément  dez-ces  mots,  à 
joindre  les  mains  :  ut  admitti  jubeas  (conjungat 
manus  ante  peftus  )  deprecamur,  fupplici  confejfioné 
dicentes.  Je  dis  la  Rubrique  moderne  ^  parce 
que  l'ancien  Ordinaire  de  cet  Ordre,ne  détermi- 
ne  la  jondion  des  mainSjUon  plus  que  les  autres  ^ 
qu'au  m.ot  Jupplici.  pour  la  raîfon  que  nous  avons 
marquée  plus  haut.  C  eft-à-dire,que  le  deprecamur 
n'avo  tpas  encoie  fait  cette  impreffion  fur  les 
Religie  ux  de  cctOidie»  ^^fupplici  confeffione 
dicentes ,  ju^^gat  mams,  dit  cet  ancien  Ordinaire, 

(  a  )  In  fine  Pr&  fafionis  jungit  fnanus ,  porte  auiîî  lé 
Pontifical  dti  Pape  Innocent  VIII.  Ce  qui  fe  cioîr  na- 
turellement cn'iendre  de  ces  mots  ^  fu^^piici  confe(jion4  ^ 
dicen  tes  ,  qui  terminent  enclFct  la  Préface  :  mais  parce 
qnc  îc  Se^'fiàm  ferccîte  auffi  à  la  fin  de  la  Préface,  cela  a 
fait  une  équivoque  ,  &  il  paroît  qu'on  a  bonnement  rap- 
porté au  Sdn  cins ,  la  pofture  de  ^  uf  ^^liu  nt  ^  qui  ne  con- 
venoic  naturellement  qu*au/^/'f//^-/-# 
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î8.  Tout  de  même ,  le  Prêtre  joint  les  mains  & 
incline  le  corps  »  k  ces  paroles  du  commencement  du 
Ca?fon  (  fupplices  rogamus  ac  pecimus.  ]  Paro- 
les ,  aulquelles  le  Prêtre  doit  tellement  icy  rap-^ 
porter  la  jonftion  de  fes  mains  &  Tinclination 
de  fon  corps ,  qu'aux  termes  du  Miflel  des  Jaco-^ 
bins  èc  de  celuy  de  Pré  montré  ,  il  doit  précifé-. 
ment  fe  rcdrelfer  après  les  avoir  prononcées  ,  & 
non  pas  attendre  à  le  faire  à  celles-cy ,  uti  accepta, 
habeas  &  benedicas ,  comme  on  robferve  au  Ro- 
main ^  (  Supplices  rogamus  ac  petimus  )  erigat  fe  ■> 
difen||Ces  Milfels  {a).  C'eft  apparemment  le 
baifer  de  TAutel  qui  empêche ,  au  Rit  Romain , 
de  fe  redrefTer  icy  incontinent  après  ces  paroles  , 
jiipplices  rogamus  ac  petimus:  le  Prêtre,loin  de  pou- 
voir fe  redrelfer  ^  étant  obligé  au  contraire  de  fe 
bailfer  auflîtôt  encore  plus  baSjpour  appliquer  fa 
bouche  fur  TAutel ,  avant  que  de  dire  uti  accepta 
habeas  &  benedicas* 

15).  Et  aujfi  a  ces  autres  mots  d'après  la  Confiera^ 
tion.  Supplices  te  rogamus,omnipotens  Deus^jube 
hiEc  perferri ,  ]  qui  attirent  encore  les  mêmes 
poftures  de  fuppliant. 

 Jumpta  Jïbi  fupplice  forma  y 

In  fublime  geri  myftica  dona  rogat ,  Êvéquc  du 

dit  Hildebert*  ^^l'  >,  p"'* 

.  ^  in  Archevêque  de 

D'un  humble  Jîippliant  étant  dans  la  pofture  ,  jours ,  mort 

1  i  •  11       V  1  ;     fur  le  milieu 

Il  demande  au  Seigneur  que  le  don  lolennel  du  xn.  r»ecie. 
Soit  au  plus  haut  des  deux  porté  fur  fon  Autel  • 

{a)  Comme  les  Carmes  &  les  Jacobins  (  acljoutons,&: 
les  Chartreux^  tarit  foît  peu  plus  anciens  )  ont  à  peu  prcs 
commencé  cnfemble  ,  n  e'tant  guère  venu  qu'à  un  fîcclc  . 
^  les  uns  des  autres  ,  &  qu'ils  fe  font  conformé  aux  Rîts 
qu'ils  ont  trouvé  alors  en  ufage  dans  l'Eglife  i  il  ne  faui 
.pas  sVtonner  que  leurs  Cérémonies  fe  rcflcmbienr  (i  fort^ 
fur  tout  à  la  MelTe  ,  &  qu'elles  aj^cnt  le  même  goût  &  le 
même  air  d*antiquité. 
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Vt  humilitatem  corfore  demonftret ,  quant  fermons 
explicat  Je  tenere  ■>  dicens  (  Supplices  te  rogamus  )  , 
dit  Gabriel  Biel.  Sacerdos  externo  gejiu  fummam 
indicans  animidemijjlonem-,  fupplcx  Dtum  rogat  ^ 
die  le  Cardinal  Bona.  Auffi  la  Rubrique  veut- 
elle  que  rinclination  foit  profonde  ;  c'eft-à-dirc<, 
que  le  corps  foit  non- feulement  baille,en  figne  de 
loumiffion,  mais  encore  comme  jt?/// en  deux  ,  à 
caufe  de  [upplices-^o^A  foit  courbé,  félon  Texpref- 
fîon  d'un  grand  nombre  de  Milîèls.  Hk  débet  ejfi 
pYonus  &  curvare  fe  7na?7ibus  cancellatis^àit  le  Pon- 
tifical MS.  de  Verdun.  Et  même  cette  adion^qui 
accompagnoit  icy  le  mot  jupplices^  étoit  de-lè  ap- 
pellée  fiipplicatio^d3.ns  lancien  Pontifical  de  Char^ 
tres.Il  y  a  plus^c'eft  que  les  Jacobinsjes  Chartreux 
èc  les  Carmes  ,  pour  rendre  &c  exprimer  davan^- 
tage  le  fdpplices  ;  non  contens  de  s'incliner  pro- 
fondément ,  plient  encore  de  croifent  les  bras  de- 
vant la  poitrine  (a).  En  quoy  ils  ne  font  que  fe 
conformer  à  Tancienne  prattique ,  ufitée  jufqu'à 
la  fin  du  XVI.  fiecle ,  dans  tout  le  refte  de  TEglife, 
fuivant  cette  Rubrique ,  qui  fe  lit  en  une  infinité 
V.  de  Milfels  Se  d'Ordinaires  Romains  &  autres  : 
minibus  cancellatis  antepeflus  (  ou  ,  in  modiiin  cru- 
cis  ) ,  ita  quod  dexîrum  brachium  fit  fiipra Jïmjlntm. 
C'eft-à-dire ,  qu'on  entrelalfoit  &  qu'on  palFoic 
les  bras  l  un  dans  l'autre  ,  qu'on  les  mettoit  l'un 
fous  Pautre  en  forme  de  croix  y  le  gauche  fous  le 

(  a  )  Brachits  cuncelUth  ,  porte  le  Mi  (Tel  des  Car- 
ines:ou  can-cellatis  manibus ,  comme  dit  TOrdinaire  des 
Chartreux  &  le  M.des  Jacobins. C/t«r^//<tre,c'cfl:  propre- 
ment ,  faire  ou  mettre  enforme  de  treîilîs  &  de  barreaux 
qui  fe  croifent ,  qui  fe  traverfenr  ,  qui  palfent  les  uns 
fur  les  autres.  C*efl:  aînfî  que  Jacob  croîfafcs  bras  &  les 
changea  de  place,  pour  mettre  fa  main  droite  fur  la  t^te 
4i*F,phraïm  ,  qui  étoit  à  fa  gauche,  &  fa  gaucbe  fur 
celle  de  Manauc,  qui  croit  à  fa  droite.  Genef.  48  i4, 

droite 
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droit.  Braûhio  flnijïro  Juppo/ito  dextro  ^  dit  le  Mille! 
des  Jacobins  ^  ce  qui  rendoit  pins  a  la  lettre  le 
Jupplica  :  C3,r:  fiéplicare  ^  &  de-là  fupplicare  ^  ceft 
au  propre  ,  plier  dejfctis. 

20.  v4  Hanc  igitur  oblationefn  ,  il  étend  les 
mains [ur  le  Calice  &  fiir  l'Hofite*  comme  pour  les 
montrer^  kcanfe  du  démonfiratif  \\^nc.  ]  Voky  ce    ^DiCo,  84, 
que  dit  Suarcz  ^    Quoique  j*aye  conliilté  plu-  -^'^^''-i 
lieurs  Auteurs  tant  anciens  que  modernes,  jecc 
n  ay  rien  trouvé  de  particulier  dans  les  uns  ni  ce 
dans  les  autres ,  touchant  1  extenlion  des  mains,  « 
qui  fe  fait  en  récitant  VOmiion  ^  Hanc  igitur 
Oblationern  j  ainfi  il  me  paroît  qu'ils  n'ont  point  « 
cru  qu'elle  renfermât  aucune  lignification  myf- « 
tique  ;  mais  qu'ils  l'ont  feulement  régardee  ce 
comme  une  aÂion  grave  &  refpecbueufe^qui^en 
montrant  VOblation  ,  répond  au  pronom  déinonf-  « 
iratif  hanc.  «  Bien  plus,fuivant  l'ancien  Miflèl  de  s^-f 
Clermontje  Prêtre  defignoit  encore  icy  des  yeux  teveienccm  ^ 
THoftie  &  le  Calice    ^/crefpiciat  ohlata  (  Hanc 
iptur  Oblationern)-^  ce  tant  le  démonftratif /7^;?c  fai-  tTm^m'rfigno 
loit  impreffion.  Auffi  ,  aux  termes  de  plufieurs  n^^^'t^nur'ol 
anciens  Milfels ,  ainfi  que  du  Rituel  d'Orléans  de 
Î581.  le  Prêtre  ne  devoit  icy  tenir  les  mains 
étendues  fur  l'Hoftie  Se  fur  le  Calice  ,  que  juf- 
qu'aprcs  ces  mots  de  la  même  prière  ,  placatus  ac- 
cipias  ;  parce  qu'en  effet ,  ces  autres  paroles  qui 
fuivent ,  diesque  noflros  in  tua  pace  dijponas  ,  n'ap- 
partenant plus  à  rOblation ,  le  gefte  attiré  par  le 
démonftratif'/j^//^*  (  Hanc  igitur  Oblationern  ijfem- 
bk  aufïi  ne  plus  convenir.  D'où  vient  que,  félon 
le  Milïel  de  Chartres  de  1490.  le  Prêtre  à  cet 
endroit ,  diesque  nofiros  in  tua  pace  difponas^  devoit 
donner  une  nouvelle  difpofition  à  ies  mains.  32  II 
étend  les  mains  fur  rHoftic  &z  fur  le  Calice, 
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porte  ce  Miffel ,  en  difant  ^  Hant  igïtUY  OblaXto- 
nem  ....  placatus  accipias  ;  &  il  les  recire  à  diefejUâ 
iiofiros  in  ma  pace  dijponas.  Et  même  le  Milïèl 
d'Eifôme  de  1547.  détermine  le  gefte  qui  doit  ac- 
compagner cette  nouvelle  prière ,  diefque  fiojhros 
in  tua  pace  dijponas ,  favoir  la  jonction  des  mains^ 
21.  ^  Benedixit ,  il  bénit  en  faijant  un  Signe-de- 
Croix*  ]  Car  c'eft  précifément  à  ce  inot  que  k 
Prêtre  doit  icy  ligner  THoftie»  A  la  vérité ,  la 
Rubrique  Romaine  ne  le  dit  pas  précifément  j 
mais  cela  s*entendde  refte,  &  s'explique  allez  par 
la  prattique.  Joint  qu'en  parlant  de  la  bénédic- 
tion du  Calice ,  la  Rubrique  elle  même ,  marque 
expreffement  que  cette  bénédi^ion  doit  être  faite 
en  difant  benedixit.  En  effet ,  comme  chaque  pa- 
role a  icy  fon  gefte  &  fon  aftion  ,  il  faut  de  hé- 
ceffité  relîerrer  la  bénédiBion  dans  le  benedixit  ^ 
autrement ,  &:  fi  le  Signe-de-Croix  venoit  à  s'é- 
tendre jusqu'aux  paroles  qui  fuivent ,  par  exem*- 

Fle  à  accipite  \  le  Prêtre,  déjà  occupé  à  figner 
Hoftie  de  la  maiii  droite  ,  comme  nous  le  fup- 
pofons  3  ne  pourroit  en  même  temps  prendre  cet- 
te Hoftie  de  la  même  main,  ce  qu'il  luy  convient 
néanmoins  de  faire  ,  èh  prononçant  le  mot  acci- 
pite. Les  Carmes  fur  tout  &  les  Chartreux, 
chargez  d'une  nouvelle  a£lion  au  mot^^^^V^com- 
nie  nous  avons  déjà  vu  &  comme  nous  verrons 
encore  plus  bas ,  lavoir  de  toucher  l'Hoftie ,  ne 
peuvent  s'empêcher  de  renfermer  la  bénédiBion 
*  Dicendo  ^^^s  1^  benedixit  ;  en  un  mot,ils  doivent  avoir  fait 
f  c«?^rx.v,dex- achcvé  la  bénédiBion  ^  avant  que  de  palf^r  à 

tra  manu  pro-  '  T.  l  , 

ducit  signum  ffeHt.  Auffi  l'Ordinaire  des  Chartreux  &  lé  Mil^ 

Crucis     fuper      t  i       »        i  •  t-  -i         v*  I 

Hoftiam  orA,  lel  dcs  lacooms ,  apphquent-ils  poutiveiîient  i 
dixit ,  eam  fe-  benedictton  au  benedtxit  * 
gnsc.  jw'.PMrfl     az»  Ah  mot  pallionis,  de  la  prière  Unde  Se  mfe- 
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mores  ,  il  étend  les  bras  en  forme  de  Croix,  -pour  figu- 
rer de  cette  mamere->celledu  Sauveur  y  -principal  i?7firH^ 
rnent  de  fa  Pafjlon-^]  de  laquelle  le  Prêtre  fait  icy 
une  exprefle  mémoire  :  Vnde  &  memores . . .  tara 
beatôL  Paffionis.  Ceft  l'idée  unanime  des  Auteurs 
Liturgiftes.  ce  Affin  que  par  cette  extenlion  il  ré- 
préfente  celle  des  mains  de  J.  C.  fur  la  Croix  ,  ce 
dit  Nicolas  de  Plova  (  ^  )•  ce  En  difànt  tant  beat&  « 
paffionis ,  il  étend  les  mains  en  forme  de  Croix ,  c« 

'  !  ,  pour  figurer  par  cette  attitude ,  Texceniion  des  ce 
I    mains  de  J.  Ci  fur  la  Croix ,  dit  Durand.  «  Aflîn  et 

[     tjue  la  Pafflon  de  J.C;  foit  exprimée  par  ce  gefte^  ce 

\  dit  Gavantus.  ce  Pour  répréfenter  par  ce  ^cfte^cç 
la  Paffion  de  J.C.  dont  il  fait  le  récit  jpar  fcs  pa-  te 
rôles  5  dit  Scortia.  «  Pour  retracer  le  Crucifie- « 

"     inentde  J.  C.  dit  Suarez.  «  Lorfque  le  Prêtre  ^ 

'  ,  tommence  à  prononcer  ces  paroles  Vnde  &  me-  ce 
5  dit  Gabriel  Biel,  il  étend  les  mains  en  ce 

^"  forme  de  Croix ,  vers  les  deux  bouts  de  TAutel  j  ce 
affin  de  répréfenter  par  cette  pofture ,  Texten-  «« 
fion  des  mains  de  J.  C.  fur  la  Croix.  Ainfi  lace 

I     Paffion  du  Sauveur ,préfente  à  Tefprit  par  la  pcn-  ce 

,  '  fëe  3  &  à  l'oreille  par  la  parole  ^  eft  encore  expo-  ce 
fée  aux  yeux  par  cette  adion.  et 

V  II  eft  vray  que  la  Rubrique  moderne  ne  mar- 
que pas  pofitivement  que  cette  extenfion  des 

'     inains  do^'ve  être  faite  en  forme  de  Croix  :  mais 

rit  rr» 

auffi  ne  dit-elle  rien  de  contraire.  Et  voicy  ce  que 
'^^    {portent  les  anciens  Milïcls  ou  Cérémoniaux  Ro- 
\    ^lîains*  Hîc  ampLiet  rnanns  &  brachia,  dit  l'Ordre 

(  ^  )    Plufieurs  néanmoins  ,  continue  cet  Auteur  , 
font  tout  le  contraire.  A  peinf:  ofenc-ils  remuer  &c  dif- 
(joindre  les  mains  cn  cet  endroit.  Mais,  mîfcrablcs 
|)ccheurs  que  vous  êtes,  aufTibicn  que  mov  i  pourquov  " 
Craignez- vous  de  répréfenter  la  pofture  en  laquelle  s'cft 
tûis  le  Seigneur  yotre  Dieu ,  quand  il  vous  a  rachetez  } 

p  ij 


ziS  Explication  des  Ceremomes  de  U  Afejje 
Ikomjix'^ .Extenfis aliqttantulum brachiisy  difent  les 
Miirds  de  1537. 1553.  &  1555.  In  Oratione ,  Unde  & 
niemores ,  ubi  fpi^cialis  fit  commcmoratio  Paffionis, 
dtqùmto  fiât  proUxlor  difienjîo  brachiorum ,  dit 
celuy  de  155 1.  Brachia  aliquantidhm  extendit 
admodum  Crms  -,  dit  un  autre  de  1559.  Extcn- 
fis  brachiis  ta  rnodum  Cmcis ,  porte  le  Cérémo-* 
niai  Romain  du  xvi.  li-j-cle.  Ec  en  d'autres  Céré- 
moniaux  du  mërne  fiecle  5  il  eft  encore  exprelfé- 
ment  marqué ,  qu'icy  «  ou  Te  renouvelle  plus 
particulièrement  le  îouvenir  de  la  Pajfion ,  on 
53»  augmente  tant  foit  peu  Textenlion  des  bras* 
C'cft-à-dire  ,  que  les  bras  doivent  être  plus 
étendus  qu'à  l'ordinaire.  Extendit  brachia  plus 
foliio ,  dit  le  MiiîM  des  Jacobins.  Extendat  manus 
k  iongè  ^  porte  le  Millel  de  S.  Arnoul  de  Mets. 
C  eft  ce  qui  fe  prattique  auflî  par  les  Chartreux  & 
par  les  Carmes.  Mais ,  prefque  par  tout  ailleurs; 
îoit  qu'on  ait  trouvé  la  pofture  un  peu  contrain- 
te ;  ou  bien  ,  par  la  raifon  de  l'inconvénient  de 
porter  ainfi  ,  après  la  Confécration ,  les  mains 
hors  du  corporal,  devenu  bien  plus  étroit  dans  la 
liiite  :  on  s'eft  accoutumé  à  les  étendre  un  peu 
moins ,  quoiqu'elles  puilî'cnt  encore  en  cet  état , 
répréfenter  fuffifamment  le  travers  de  la  Croix  , 
&:  par-là  exprimer  le  mot  palfiGnis.Vcnt-ètre  aulli 
que  comme  régulièrement  les  mains  doivent  être 
étendues  devant  la  poitrine ,  quelque  Rubricai- 
re  moins  attentif  à  la  raifon  particulière  de  les 
étendre  icy  davantage  ,  prife  du  mot  faffioms , 
aura,ians  beaucoup  de  reflexion,formé  la  Rubri- 
que dans  ces  termes  ordinaires  ;  extenfis  brachiis 
mîe  peFviis.  Ce  qu'il  y  a  de  vray ,  c'eft  qu'avant 
le  S.  Pape  Pie  V.  les  Milîèls  Romains,  entr'autrcs 
celuy  de  154.0.  marquoient  Amplement  &:  abfo- 
lument  l'e^^tenfion  des  bras,  extenfis  brachiis  y  Çd^ns. 
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cette  reftridion  ou  détermination  ,  ante  fec^ 
tus.  Mais  œ  mot  j? ajji oms  ^  porte  tellement  avec 
luy&:  exprime  fi  fort  icy  Tidée-de  la  Croix,  que  , 
félon  le  Pontifical  MS.  de  Verdun ,  le  Prêtre  en 
le  prononçant ,  devoit  encore  jetter  la  vue  fur  ie 
Crucifix,  pofé  au  milieu  de  TAuteL  Bien  davanta- 
ge,i'Ordinaire  de  Prémontré  veut  que  le  Prêtre  ^. 
outre  les  bras,  étende  encore  icy  les  mains ,  pour  - 
fe  conformer  encore  plus ,  dit  cet  Ordinaire  ,  à 
la  difpofition  de  celles  de  J.C.fur  la  Croix;&:  cela^ 
fans  s'embarralfer  de  la  Rubrique  qui  défend  la 
disjonftion  des  doigts ,  depuis  la  confécration 
des  Symboles  :  ?7o^  tam  attende'/is  cautelam  in  du 
gitis  co'fifervandis  ^  cpikm  rc^Yczfent^ins  memoriam  &' 
€oriformitatem  Dominkéi  Pajjïonis  •  tant  ils  avoient 
cette  conformité  à  co^ur.  Il  paroît  par  ces  paro- 
les de  Terrullien  :  Nous  ri  élevons  f  as  feulement  les  ii,^îJ"ça^mùm 
mains ,  mais  auffi  nous  les  étendons  >  en  variant  de  la  "^^""^  ' 
Paliion  du  Seigneur  ;  que  ce  n  eft  pas  un  gefte  (iimus,Domu 
nouveau ,  que  d  étendre  amii  les  manis  ôc  les  modulantes, 
bras,  en  faifant  mention  de  la  Pajjion  du  Sauveur.  '^^  ^'^^^ 

25  .  -<4  Per  ipfum  &  eu  m  ipfo  &  in  ipfo,  eft  ti- 
bi  Deo  Patri  omnipoî;enti  ^  in  unitate  Spiritûs 
fanéli ,  omnis  honor  &  gloria  ,  il  touche  &  élevé 
même  ,  t  Hoflie  &  le  Calice  ,  l^our  les  montrer  ,  k 
caufe  du  démonflratif,.  ipfiam  ,  ipfo.  ]  Car  l'Eléva-. 
tion  ou  Démon jîration  de  FHoftie  &  enfemble  du 
Calice  5  qui  ne  fe  fait-  plus  aujourdhuy  qu'à  ces 
derniers  mots ,  omnis  honor  &  gloria ,  fe  faifoit  au- 
trefois dcz-c€\ix- cy er  ipjum&  cum  ipfo  &  in  ipfo  vatupfcndrî- 
{a).  Mais  rElévation  ou  oftenfion  de  THoftie  &  ^£^^  li 

temps-là  ex- 


(  n  )  l.orfquc  le  Pontife  prononce  Fer  'tffum  0»  cum  finT^"àTau?ï' 
ipfo  ,  difent  les  anciens  Ordres  Romains  ,  "  rArchîdîa-  luîtout,  de  u 

z  un  vo 
i.  Or  le 
P  ili 


cre  prend  le  Calice  par  les  anfes  avec  un  voile  y  &  \rcx^^^,^àl 
Iç  tenant  aîniî^il  l'élevé  devanc  lç  Pontife.  Or  le  Pontife leur  couppt. 
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du  Calice,a  tellement  icy  Ton  principe  &  fa  raifôn 
dans  le  démonftratif  Per  ipfum&  cum  ipfo  &  in 
ivfo'.,qnk  Milan^où  pareille  Doxologie  ou  Glori- 
fication commence  par  ces  mots  ,  Et  eft  tihi  Deo 
Patri  omnipotenti ,  ex  ipfo  &  per  ip/um  &  in  ipfo  :  ce 
Tormuie  vî-  n'cft  néaumoins  qu  a  ex  ipfo  &peripfum  &  intpfoy 
le  Prêtre  prend  THoftie  pour  la  montrer ,  & 
CCS  p^|^«J<^^^^^     faire  enfuite  les  Signes-de-Croix  fur  le  Calice. 
f^nrV/'^^     24.  L'Elévation  ou  ofienjîon  de  l Hoftie  &  du 
%}lfumomnt^-  ^^^^^^  '  jointc  k  CCS paroUs  omnis  honor  &  gloria , 
ipfigioùa  in  u-  attire  tout  honneur  &  eloire  aux  Cacrez,  Symboles.l 

cuit  y    amen.  S\-r\    \^  \ 

c'cft-^à^^eu  ^  ^ur  tout^en  plulieurs  Egliles  de  France  ;  ou  ces 
cxpreiïioT  au  Symbolcs ,  ainfi  qu'il  eft  prefcrit  dans  lesMilfels 
feulement  un  &  Ordinaires  ,  doivent  être  icy  montrez  au  peu- 

autre  avran^^e-     1        ^  •  i    r*  r  t 

ment ,  ^^la  plc;ou  ils  lont  cnceulcz  comme  au  moment  de 
?rrjf  en"  l'Elévation  ;  oi\  le  Chœur,  nue  tête,  fe  re- 
celle  de  cmu  toumc  vers  TAutel  ;  où  tous  les  Miniftres,  & ,  en 
quelques  endroits ,  le  bas  Chœur ,  s'agenouillent 
dans  le  San6tuaire ,  le  Diacre  &  le  Soudiaçre  fou- 

C'eft  que  touchç  Un  côté  du  Calrce  avec  les  Hoftîes  ,  en  dlfanc 
cotnmc  il  y  ,y  per  ipfu77j  çy*  cum  ipfo  &  tout  le  rcfte  ,  jufqu'à  per 
plullemsiTa^ns  ^x  Omnict  fecula  feculomm  ,  ^imen,  Où  l'on  voit ,  que 
confacrcz  ,    non-fcuIcment  le  Calîcc  écoît  e!evé  par  rArchidiacre,dcx-: 

en'' prinô't  un  ^Pf^^^  ^  '^^^  ^Pf^  ^  ^'^  ^f/^  '  ^^^^  l'HoftîC  IC- 

ou  deux  pour  toit  aufîi  par  le  pontife,  puifque  ce  Pontife  toiiçhoit  avec 
r^caiice''  ''^  l'Hoftîe  les  bords  du  Calice  çlevé.  Car ,  ce  que  ces  an- 
ciens Ordres-Romains  marquent ,  en  difant  que  le  Pon- 
tife touche  un  coté  du  Calîcc  avec  les  Hoftîes  ,  le  iv.  de 
ces  Ordres  l'explique  ,  en  difant  qu'il  élevé  deux  Hof- 
3,  tics  jufqu*au  bord  du  Calice.  Il  falloît  que  le  Miniftre. 
la  Rocjue  n'eut  point  lu  ces  paroles  des  Ordres-Romains, 
îorfqu'il  dît  en  fon  Hifioire  de  l'Eucarifiie  ,  ç^uç  pour 
l'Elévation  de  l'Hoftiç  ,  M  ne  trouve  pas  qu'il  en  foie 
parlé  dans  ces  Ordres  ;  adjoutant  qu'Yves  d-c  Chartres, 
(qui  pourtant  n'a  écrit  que  fur  la  fin  de  l'onzième  ficelé  ou. 
•  au  commencement  du  douze  )  eft  le  premier  de  l'Eglife, 
Latine  (  autant  qu*il  l'a  pu  remarquer  )  qui  ait  fait  mça- 
îioA  de  cette  Eievation., 
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tenant  le  bas  de  la  chafuble  du  Prêtre ,  pour  luy 
aider  à  faire  rEIevacion  •  où  enfin  on  fonne  une 
clochette  5  pour  mettre  tout  le  monde  dans  le 
refpe£t  Se  en  pofture  d'adoration.  Le  Cérémonial 
de  Chefal-Benoift  porte  formellement  que  cette 
Elévation  fe  fait  exprès  pour  attirer  au  S>Sacremêc 
l'adoration  du  peuple  ;  ut  ab  affiftentibus  adoretur  : 
voulant  qu  en  même  temps  le  Prêtre  &c  le  Diacre 
s'inclinent  profondémenr,C'eft  pour  cela  encore, 
qu'en  quelques  DiocêfeSjfur  tout  à  Paris,  lorfque 
le  Prêtre  a  dit  omms  honor  &  gloria  ,  ceux  qui  fer-, 
vent  à  la  Meiîè,  &  même  les  alliftans ,  du  moins 
ceux  qui  font  à.  portée  d'entendre  le  Prêtre ,  ré^. 
pondent ,  Ave  falus ,  ave  viîa  ,  ave  redemptio  mjl 
tra>  Bienpliis,  en  quelquesendroits.de  la  Bre« 
tagne ,  les  Prêtres  eux-mêmes  adjoutent  ces  pa- 
roles 3  Ave  falns  >  a!ve  vka ,  &Ct  à  omms  honor  ^ 
gloria* 

25,  //  baife  la  Paix  ,  je  veux  dire  la  fatene  >.  nom-^ 
meeVcdXyde  ce  qu'elle  fert  quelquefois  d'inftrument  k 
donner  la  faix.  ]  C'eft  ainlî  en  effet  qu'on  appelle 
vulgairement  la  patène,  qui  fe  donne  à  baifer  à 
rOiïrande  ou  à  YAgmis  Dei.  Et  au  ftyle  des  Ru- 
briques 5  fe  figner  avec  la  patène  ,  c'eft  fe  fignér 
avec  la  PaiXy  fe  donner  la  Paix  -^  baifer  la  patène^ 
c'eft  baifer  la  Paix ,  prendre  la  Faix*  La  patène 
ou  quelque  fainte  image  y  qu'on  nomme  com-  c« 
munément  la  Paix ,  étant  icy  préfentée  au  Prê-  ««, 
tre,  dit  le  Milfel  des  Jacobins ,  il  la  baife,  en  di-  « 
faut  à  voix  baffe,  Paxtibi  &  Ecclejt<&  fanBaà  Dei-  ^^ 
A  Reims ,  à  Soilfons ,  à  la  Rochelle  &:  en  d'au- 
1res  Eglifes ,  on  obfcrve  encore  de  préfenter  la 
patène  à  baifer  à  TEvêque  ,  en  ligne  de  f  aix.  A 
F^ontevaud ,  le  Prêtre ,  avant  que  de  donner  la 
paix  au  Miniftre  ^  eu  difant  Fax  tibi  F  rater  & 
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Ecclefu  fancld  Dci ,  prenoit  la  précaution  de  baî- 
fer  la  patène ,  comme  pour  recevoir  d'elle,la  paix 
qu'il  louhaitoit  enfuite  aux  autres.  Enfin  Tidée 
de  paix  étoit  tellement  attachée  à  la  patène^  que 
leLedlcur,  fuivant  TOrdre-Romain  v,  prenoiç 
occafion  de  ces  paroles  da  propitius  pacem  ,  du  Li- 
bera  nos  qu^Jurnus ,  pour  reprendre  les  patènes  des 
mains  des  Acoiychcs  {a)  :  dum  dicitur  k  Pontifice, 
da  propitius  pacem  ,  accipiat  ab  Acolythispatenas* 
C'étoit  auffi  par  les  mêmes  paroles  &  pour  la  me-. 
me  raifon,qu'au  témoignage  dejean  d'Avranches. 
TAcof  ythe  écoit  déterminé  à  donner  alors  la  patè- 
ne au  Soudiacre,le  Soudiacre  au  Diacre5&  le  Dia- 
cre au  Prêtre,  pour  y  faire  la  fraftion,  »  Lorfqu'il 
»  fera  au  Vater  rwfier,(\\x  '\\ élevé  &  étende  les  mains 
3^  comme  auparavant ,  jufqu^à  da  propitius  pacem  ^ 
w  auquel  endroit  prenant  la  patène ,  &c.  dit  en^ 
core le  Cérémonial  Romain  du  fieclc  dernier, 
ainfi  que  le  Miffel  de  1542,  Et  enfin  ,  Tordre  de  la 
Melfe  Romaine,donné  par  Burcard  ,  porte  que 
c'eft  à  ces  mots  da  propitius  pacem  ,  que  le  Prêtre 
prend  la  patène  ,  qu'il  s'en  fîgne  &  la  baife.  Di- 
cendo  da  propitius  pacem  ,  accipit  patenam  de  alta- 
ri  &  ofculatur  ^  Stgnum  Crucis  faciendo  ,  dit  Nico- 
las de  Plova.  Il  parok  que  le  Prêtre ,  chez  les  Ja- 
cobins ,  afFefte  aufïi  de  ne  prendre  la  patène  des 
mains  du  Diacre  ,  qu'à  ces  mots  da  propitius  pa- 
SAftrdos  ,^    cem  Tout  de  même  dans  l'Ordre  de  Sainte-Croix, 

r^fr)? 'da^mol  fulvan^  l'ancien  Ordinaire,  Pour  les  Carmes, 
c'eft  diftinétement  à  cet  endroit  que  le  Diacre 

Miiîii^dc  %!:c  îï^^^  1^  patène  entre  les  mains  du  Prêtre. 

2^.  ^     pmks  da  propitius  pacern  ->  de  l'O-  , 

(  a-  )  C'efl:  que  comme  en  ces  çemps-là  on  offroît  ^ 
pn  coniacroît  toujours  pluficurs  pains  5  auffi  y  avoir  U 
ÇQujours  pl^iieurs  |)atçues,. 
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rai-on  Libéra  nos  qu^fumus  ,  il  baife  la  Paix ,  je 
vcptx  dire  la -patène  ,  comme  four  -prendre  par  l'attou- 
chement OH  haifer  de  cet  tnjimment ,  la  paix  mil  de- 
mande  a  Dieu  par  ces  paroles  da  propitius  pacem.  ] 
Lorlqu'il  dit  pacem ,  il  reçoit  la  paix  en  baifant  « 
la  patcnc  ,  porte  TOrdinairc  des  Chartreux.  «  Il 
baife  la  patène ,  comme  pour  demander  la  paix  ce 
à  Dieu  ,  dit  Durand.   Comme  lî  par  ce  baifer , 
dit  Gavantus ,  on  demandoit  la  paix  à  Dieu^fui-  « 
vant  la  fignification  de  ces  paroles ,  dapropitms^ 
pacem^     C'eft  ainfi  que  nous  avons  vu  qu'au  mot 
pacificare  ^  de  TOraifon  Domine  Jeju  Chrijle  ^  qui 
dixtfli  Apoflolis  tuis ,  qui  fe  dit  avant  la  Commu- 
nion 5  le  Prêtre  enplufieurs  endroits,  baifoitde 
même  la  patène.  Bien  plus ,  en  quelques  Eglifes, 
comme  pour  recevoir  de  J.  C.  même ,  la  paix  de- 
mandée par  ces  mots ,  da  propitius  pacem  »  le  Prê- 
tre 5  avant  que  de  les  prononcer  &  de  baifer  la 
patène ,  la  faifoit  toucher  à  toutes  les  parties  du 
Calice  ,  &  à  THoftie  même.  Et  telle  eft  encore 
le  prattique  des  Chartreux  qui ,  en  difant  ces 
mets  da  propitius  pace?n^toi\chcnt  i^n  même  temps 
THoftie  avec  la  patène  ,  qu'ils  baifent  enfuite , 
comme  pour  {e  donner  &  s'appliquer  à  eux-mê- 
mes ,  ce  que  la  patène  vient  de  recevoir  par  Tat- 
touchement  de  TEucariftie.  D'autres  fe  conten- 
toient,  à  ces  mots ,  de  prendre  la  paix  de  TAutel 
Se  de  le  baifer  ,  comme  réprélentant  J.  C. 
ijSTout  jujle  à  ces  autres  mots.ni  ope  mifericordix 
tuœ  3.à]\M\,de  la  même priereM  pofe  l'Hoftiefir  lapa^ 
tene ,  dont  IHofiie  eft  en  effet  de  cette  manière  comme 
aidcQ^foutenue  &  appuyée^  ]  Telle  eft  auffi  la  prat- 
tique des  Chartreux  5  lefquels  difpenfent  &dif^ 
.tribupnt  de  forte  ^  le  refte  de  cette  prière ,  qu  a^ 
près  avoir  mis  THoftie  fur  la  pa;ene  à  ces  mots 


1  ^  ^  Ex^îkdtmi  des  Cérémonies  de  la  Afejp» 
o^e  îniferkordU  tudi,  adjuti^  ils  découvrent  le  Calice 
à  ces  autres  &  a  peccato  Jimus  femper  liberi ,  &  re- 
prennent THoftie  de  delfus  la  patène  à  ceux-cy 
&  ab  omni  f  erturhatione  femru  L'Ordinaire  de 
Laon  porte  la  même  difpofition. 

18.  Partout  on  s' ao-emmlle  au  mot  defcendit  du^ 
Credo.  ]  Les  anciens  Uiages  Romains  marquent 
précifément  la  génuflexion  à  ce  mot  ;  aufli  bien 
que  le  Livre-Sacerdotal ,  imprimé  à  Venife  en 
154.8.  Le  Cérémonial  Monaftique  3  copié  d'après 
le  Romain  ,  prefcrit  la  même  cbofe.  Que  lî  ce 
mot  ne  fait  pas  fur  les  Miniftres  de  l'Autel ,  la 
même  impreffion  que  fur  le  refte  de  ralTèmblée  : 
c'eftfans  doute  que  ces  Miniftres ,  revêtus  d^ha- 
bits  embaraflfans  &  peu  maniables  (^)  >  tout  ce 
qu'ils  peuvent  faire  alors ,  eft  feulement  de  fe 
bailfer  tant  foit  peu  &  s'incliner.  Ce  n'eft  pas  qu'il 
lî'y  ait  des  Eglifes  où  les  Miniftres  s'agenouillent 
auffi  icy  avec  le  Chœur  \  &  même  d'autres  où  ils 
prennent  feuls  cette  pofture ,  le  Chœur  demeu- 
rant cependant  debout  :  ce  qui  dépend  de  l'idée 
que  chaque  Eglife  attache  icy  à  la  génuflexion. 

29 .  En  plufieurs  Eglifes  on  ne  fe  relevé  quau  ynot 
refurrexit.  ]  Mais  ce  n'eft  pas  icy  feulement  que 
ce  mot  ou  quelqu'autre  dérivé  du  même  verbe  ^ 

(  (t)  Sat  tout,  lorfquc  tes  Cliafubles  etoîent  parfaite- 
ment rondes  &  dcfcendanc  jufques  fur  les  talonSj.ainfi  que 
la  Dalmatiqiie  5c  la  Tunique  ,  qui  daîUeurs  étoient  peu 
ou  point  fendues  par  lescôtcz.  D'ailleurs  on  n'^eft  pas  fâ- 
ché de  conferver  ces  fortes  d'habitSjqu'on  ne  manqucroît 
point  de  falîr  en  fe  mettant  à  terre.  Après  cela ,  c'eft 
même  encore  aujourdhuy  un  embarras  &  une  dîtîiculté 
d'ôter  pour  cela  la  Mitre  de  deffus  la  tête  de  TEvêque 
&  le  Gremial  de  deffus  fes genoux.  Ainfi  TEvèque  ,  &:  à 
fon  îmit.itîon  ,  le  fimple  Prêtre  ,  prend  toujours  le  party 
de  refter  afîis  ,  fauf  à  incliner ,  mêniç  pçofojadcmQnt  jt. 
têçe  &  les  cpauiçs,. 
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fliic  impreflîon  &  détermine  à  la  pofture  d  être 
debout  (^),  On  voit  qu'au  Temps-Pafcal  &: 
aux  jours  de  Dimanche  ,  à  caufe  de  la  Réfurre- 
(ftion  de  Notre  Seigneur  5  à  quoy  ces  jours  font 
fpecialement  conlacrez ,  on  tient  toujours  cette 
fituation  en  priant  (  ^  ).  Il  eft  difficile  en  efFet, 
d'accorder  &c  d'allier  la  génuflexion  avec  l'idée 
de  ré/urreclion  ^  qui  règne  pendant  tous  ces  jours. 
En  un  temps  oi\  tout  retentit  de  refiirrcHion  >  le 
moyen  de  s'avifer  d'une  pofture  à'abaijfeme:'7t  y 
fur  tout  (i  cette  pofture  eft  de  quelque  durée  , 
&  qu'elle  lailïè  le  loifir  de  refléchir  fur  la  réfur- 
région  ^  àowiS.  Auo;uftin  dit  que  la  marque  eft  Eptif.adfa-^ 
de  prier  debout  ijranîes  oramm.quod  ejt  jignum  re-  »5' 
furre&:ionis.  Cela  reçoit  pourtant  en  quelques 
Eglifes,  fes  exceptions ,  dont  nous  parlerons  plus 
bas. 

30.  A  ces  mots  ,  defcendit  de  cœlis  ,  prof 
ternez.'Votis . .  &  aceux-cy  &  refurrexit ,  relevez.- 

]  Raoul  de  Tongres  rapporte  cette  coutu-  Propcfuiomi, 
me  de  s'agenouiller  au  Cr^-^^j^dez-le  mot  defcendiu 
&  de  ne  fe  relever  qu'à  rejurrexit ,  comme  étant 
auffi  en  ufàge  de  fon  temps ,  c'eft-à-dire  au  xiv. 
fîecle  (c)  :  ce  qu'il  femble  improuver  ,  mais  à 
mon  avis  ,  fans  fondement.  «  La  génuflexion 
que  quelques-uns  commencent  à  defcendit  decç 

(a)  En  quelques  Paroîfles  du  Dîoccfc  àc  Paris,  com- 
me à  Paiaifeau  ,  les  fidèles  aflis  pendant  la  Profc  ViBi- 
msi  Pafchali  lat^des  ,  ne  manquent  point  à  fe  lever  à 
CCS  mots,  Surrexit  Chrtftm  fpes  me  a  ,  &  kScimt^s  Chrtf^ 
îum  furrexiflc. 

(h)  Neceflc  ç,Çiç.\x\wG^\Yefurrexit ,  fia>Ye  Se  prccarî  y 
quonîam  qui  exurgit  ,  crecfus  efi.  Conft.  Apoft.  l.  7. 
ch.  4f. 

(c)  Où  même  (en  158^  )  un  Concile  tenu  à  Apt  crx 
Provence,  accorde  40.  jours  d'Indulgence,  à  ceux  ôc 
çellçs  qui  fe  conformeront  à  cette  prattiquco 


a  5  (5  Explication  des  Ccrcmomes  de  h  Mejfe. 
3>  cœlîs  5  dic  cet  Auteur  ,  &  qu'ils  achèvent  à  re^ 
:>5 fitrrexit ,  n'eft  autorifée  par  aucun  exemple  ;  & 
3^  au  contraire ,  le  Concile  de  Nicée  défend  de 
55  fléchir  les  genoux ,  les  jours  de  Dimanche.  « 
Il  eft  vray  que  le  dernier  Canon  de  Nicée  ,  or- 
donne de  faire  debout  les  prières,  le  Dimanche  & 
entre  Pâques  &  la  Pentecôte  y  conformément  à 
l'ancienne  tradition,  Mais  ce  Concile  n  exclue 
pas  pour  cela  les  genuflexion.5  promptes  &  paila- 
geres ,  qui  fe  font ,  non  pour  prier  précifément, 
mais  à  deiïein  feulement  d'exprimer  en  quelque  " 
manière  5  les  chofes  dont  on  parle  ;  rendre ,  pai? 
exemple  y  ce  que  fignifie  le  mot  procidamus^  dans 
cet  endroit  du  Pfeaume  c) ^,<ve?:ke adoremus &prO'- 
cidamns  8c  ciinfi  de  procidentes  ^  dans  l'Evangile 
du  jour  de  l'Epiphanie  ;  &  procidentes  adoraverunt. 
€Hm:8c  de  p-rocidenSy  dans  l'Evangile  de  l'Aveugle- 
né  ^  &  procidens  adoravit  emn  )  :  ou,  in  nomine  Jejh 
omne  gem  fleftdtur  y  dans  l'Èpitre  du  Dimanche 
des  Rameaux  &  des  Fêtes  de  la  Croix  ,  ou  enfin 
defiendit  dans  le  Credo,  Il  eft  certain  qu'en  tous 
ces  endroits ,  le  fens  du  mot  qui  attire  la  génu- 
flexion, favoir ,  ou  procidamus ,  ou  procidentes  ,  ou 
procidens  ,  ou  omne  genu  fle^atur  ,  ou  defcendit 
eft  alors  bien  plus  préfent  &  bien  plus  fenli- 
ble  à  l'efprit,  &  frappe  bien  autrement ,  au  mo- 
ment que  le  mot  le  prononce,  que  non  pas 
ridée  de  refarreBion  ,  qui  ne  peut  venir  qu'après 
coup  &  par  réflexion.  Bien  davantage ,  nous  vo- 
yons que  cette  idée  de  rejurre^ion ^hit  bien  moinj} 
encore  d'imprefïïon  en  certaines  Eghfès ,  que 
non  pas  le  mot  fiipplici  de  la  fin  de  la  Préiface  ^ 
puifqu'à  ce  mot  tout  le  monde  s'agenouille  & 
refte  en  cett2  pofture  jufqu'au  P/«rrr,même  les  Div 
manches  &  au  Temps-Pafcal;,oii  cependaatridéa  , 


:orc 

vimus. 
*Acr.  2. .  5. 

Replevit  to- 
tam  domum  , 
i  erant  t'e- 
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^QfeJumiîi^nSxm ^nt  ce  que  nous  venons  de  mar- 
quer plus  haut ,  devroit porter  à  fe  tenirdcbout. 
Mais  quand  en  efFet,,on  s'agenouiileroit  les 
Dimanches  &  durant  le  Tenips-Pafcal,  y  auroit- 
il  pour  cela  tant  àfe  recrier  ?  S,  Paul  fe  fit-il  im 
fcrupule  5  après  avoir  parlé  aux  Prêtres  de  l'Egli- 
le  dTphefe,  de  prier  à  genoux  avec  eux  ,  quoique 
ce  fût  au  Temps-pafcal  ?  Quelques  jours  après,  Pofîtisgcni- 
&un  peu  avant  la  Pentecôte  ,  le  même  Apôtre  cum  omn.bus 
ne  fit-il  pas  encore  la  prière  à  genoux  avec  les  fil^' 
Chrétiens  de  la  ville  de  Tyr  ?  Bien  plus ,  lorfque  ^^^^s ?iv!t-^r 
le  S,  Efprit  defcendit  au  jour  même  de  la  Pente-  or. 
côte  ,  les  Apôtres  n'étoient-ils  pas  aflfîs ,  &  mê 
me  en  prière,  félon  le  fentiment  le  plus  coili-  ub 
mun  des  Interprètes  ?  Mais  c'eft  qu'apparem- 
ment  Tidée  de  rcJuneBion  n'avoit  pas  encore  failî 
les  efprits  de  ces  premiers  temps ,  jufqu'au  point 
de  leur  faire  prendre,  en  priant,  une  lîtuation 
&  une  contenance  conforme  à  cette  idée.  Il  eft 
vray  qu'elle  ne  tarda  guère  à  faire  cette  impref- 
lîon,  puifque  TertuUien  ,  qui  écrivoitfon  Livre 
de  la  Couronne  du  Soldat  ^  au  commencement  du 
troifîeme  ficelé  ,  v  met  au  nombre  des  traditions 
ancieiines ,  cette  pofture  de  prier  debout ,  le  Di- 
manche &:  depuis  le  jour  de  Pâques  jufqu'à  la 
Pentecôte.  Il  paroît  qu'aujourdhuy  &  depuis 
quelques  fiecles,on  n'eft  guère  plus  frappé  de  cet- 
te idée,qu'on  Tetoit  au  temps  même  des  Apôtres. 
Car ,  à  cela  près  qu'on  fe  tient  debout  à  X Angel^ls^  Les  char- 
au  Salve  regina ,  &  à  d'autres  Antiennes  de  cette  ccnt\  genoux 
nature  (  qui  même  ne  font  point  partie  de  TOffi-  "  """^^ 
ce  Canonial  ) ,  il  ne  refte  prefque  plus  de  vefti- 
ges,  fur  tout  parmy  le  peuple,  qu'on  ait  au- 
trefois prié ,  les  Dimanches  &  au  Temps-pafcal, 
en  une  pofture  difFérente  de  celle  des  autres  jours. 


en  tout  temps . 
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Et  même  dans  le  Clergé ,  on  voit  une  infinité  dé 
Conimunautez,  Séculières  &  Régulières,  fe  met- 
tre à  genoux  les  Dimanches  &:  dans  le  TempSr- 
Pafcal  5  au  commencement  &  à  la  fin  de  tous 
les  Offices.  Bien  plus  ,  de  célèbres  Eglifes 
(  Reims ,  Gambray  ,  Vienne  ^  Autun  ,  Auxer- 
re  5  Sens ,  &c.  )  prendre  la  même  pofture  pen- 
dant la  plus  grande  partie  du  Canon  &  jufqu  aii 
Pater  5  &  quelques-unes  même  ^  jufqu  à  VAgnus 
Dei^  comme  à  Lyon  ^  &c. 

Enfin  nous  avons  vu  de  nos  joursjes  Ghanoi^ 
nés  de  Verdun  &  de  Châlons  fur  Marne  ,  chan- 
ger à  cet  égard  leur  premier  ufage,  &  s'agenouil- 
ler en  tout  temps ,  à  la  Meilè ,  depuis  TEleva- 
tion  jufqu'au  Pater  :  aii  lieu  que  jufque-Ià  ,  ils 
s'étoieht  toujours  tenu  debout ,  même  à  l'Elé- 
vation 5  les  Dimanches  &  autres  Fêtes  ad  inflar 
&  dans  le  Temps-Pafcal  [a).  Et  la  raifon  qu'on 
avoit  d'en  ufer  ainfi  dans  ces  Eglifes  ;  c'eft  i**-  que 
l'Elévation  des  facrez  Symboles  (introduite  feu- 
lement  vers  le  milieu  du  xii.  fiecle  ) ,  fembloit 
d'abord  n'avoir  aucun  rapport  à  l'adoration ,  ni 
rien  qui  parût  tendre  à  attirer  au  Sacrement ,  des 
marques  extérieures  d'honneur  &  de  refped^ 
comme  nous  pourrons  elfayer  de  le  prouver  ail- 
leurs, i***  Cette  prattique  s'eft  établie  d'une*  ma- 
nière fi  lente  &  fi  infenfible ,  comme  on  pourra 
aufîi  le  montrer  quelque  jour  ,  que  même  ceux 

( fi)  Les  Chanoines  de  Chartres  vont  encore  plus  loin; 
car  en  tout  temps  &  à  toute  Grand'  Meffe  ,  hors  celle  dii 
jour  &  ce  qu'on  appelle  la  Mcffe  Conventuelle  ou  Mcflè 
du  Chœur  ,  Us  reftent  debout  pendant  TEIévation.  La 
même  chofe  fc  prattique  à  Evreux  ,  aux  Méfies  célébrées 
à  TAutel  Matutinal ,  placé  derrière  le  Grand-Autel  > 
peut  être  parce  qu'alors  le  Chœur  n*eft  point  frappé  de 
la  tuç  des  facrcz  Symboles.  ^  '  ■ 
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Chœiix  furent  long-temps  fans  s'en  âpperce- 
voir  -,  fenAlables  fur  ce  point  aux  Chartreux  qui^ 
nullement  encore  attentifs  à  ce  qui  fe  paiîè  à  TAu- 
cel ,  au  regard  du  Calice  (  dont  l'Elévàtion  com- 
mence à  (e  faire  bien  plus  fentir  dans  cet  Ordre , 
depuis  la  compilation  de  leurs  nouveauîc  Statuts, 
tju'auparavant  ) ,  ne  rendent  encore  par  confé- 
quent  aucun  hommage  extérieur  à  ce  fécond 
Symbole  ;  &  vont  toujours  leur  train  dans  le    ^^^^  ^^^^ 
Chdeur  ^  indépendamment  du  changement  in-  î°'JJ,e7avanT 
troduit  par  le  Prêtre  à  T Autel  (^).  3^"-  Comme  'f^^^'/'j;,'/'^';,^; 
toute  pofture  eft  indifférente  pour  Tadoration  pr^^ttique  des 

.  o-       r  Chauieux. 

que  tantôt  cette  action  le  marque  par 
le  profternement  5  tantôt  par  la  génuflexion  ôc 

(a)  Et  c'eft  pour  cela  encore  qu'en  plufieUrs  Eglîfes 
iMine fc  decouvroic  point  non  plus  autrefois  à  l'Eléva- 
tion de  l'Hoftie  ni  du  Calice  :  ce  qui  fubiîfte  toujours 
ttu  quelques  endroits  ,  &  même  il  n*y  a  pas  long- temps 
Ijue  l*ufage  à  changé  là-defTus  à  Reims. 

(^j  "  Pour  la  pofture  du  corps  ,  dit  M.  Grimaud  , 
ça  fa  Liturgie  facree  ,  partie  3.  c,  S.  les  uns  adorent  le  " 
S.  Sacrement  au  point  de  l'Elévation  à  genoux  5  les  au- 
très  profternez  5  les  autres  debout  &  inclinez  :  en  quoy 
la  dévotion  dechacuH)  ou  plutôt  la  coutume  du  lieu  où 
Vonfe  trouve  5  doit  fervir  dérègle.  îl  y  a  eu/Sc  a  encore 
deprefcntj  grande  dlverfité  entre  les  Nations  Chré- 
tiennes,  quant  a  la  façon  &  manière  d'adorer  exterieu- 
te  ^  dit  M.  Meurîer  j  en  fon  15.  Sermon  fur  le  Canon  de 
la  Mejfe.  Et  cela  procède  de  ce  que  telle  adoration  fe 
peut  faire  en  diverfes  fortes ,  comme  par  agenouille- " 
tncnt ,  proftration ,  ftatîon  ,  Se  autres  femblàbles  com- 
poVtemens.  Aucuns  fe  tiennent  debout  quand  on  levé  " 
Dieu  ,  pour  I*adorer  >  comme  font  les  Ghorifte^  , 
les  Diacres  &  Soudiacres  minîftrants  au  Prêtre  à 
VAutel  en  TEglifc   de  céans  (  Reims  )  :  comme  ^* 
•toùs  les  Chanoines  en  PEglife  de  Lyon  :  comme  tout" 
.  k  peuple  en  Ethiopie  par  toutes  les  Eglifes  :  comme  il  " 
ïbmblequ*onle  prattiquoit  en  Allemagne,pour  le  moins" 
en  quelques  endroits ,  il  y  a  environ  ioo.  ou  ^-qo,  ans. 
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tantôt  par  une  fimple  inclination  du  corps  {a)x 
on  ne  le  croyoit  point  en  droit  dans  cef  Egliles  , 
ZoLis  pre'jxte  de  rendre  fon  adoration  aux  Efpe- 
ces  SV  cramentelles ,  de  prendre  à  la  Mellè ,  les 
Dimanches  Vautres  Fêtes  ad  infiar  &  dans  le 
Tcmps-Pafcal  (  car  aux  jours  (impies  &  feriaux  , 
on  flccliilïoit  les  genoux  comme  ailleurs,  durant 
tout  le  Canon  )•  on  ne  fe  croyoit  point  permis,dis- 
je  5  fous  ce  prétexte,  de  prendre  une  pofture  con- 
traire à  toute  la  Tradition ,  &:  au  Décret  du  Con- 
cile de  Nicée ,  qui  ordonne  exprellcment  de  prier 
debout  ces  jours-là.Et  c'eilce  que  peut-être  on  au- 
roît  pu  lefpeftueufement  remontrer  ^lu  Rcyjorf- 
que  paiÉxnt  à  Châlons  fur  Marne  &  à  Verdun  en 
1687. fa  piété  fe  fentit  blelfée  d'entendre  dire,  que 
les  Chanoines  de  ces  EgHfes  ne  s'agenouilloient 
point  à  l'Elévation. Sans  doute  que  l'ancienne  Tra- 
dition,fi  loigneufcment&fifcrupuleufement  con- 
fervée  dans  ces  deux  Cathédrales ,  auroit  pu  être 
de  quelque  force  &  de  quelque  poids  ,  &  faire 
quelque  impreflion  fur  lefprit  d'un  Prince  fi  re-. 
ligieux.  On  pouvoir  encore  adjouter  l'exemple 
des  Eglifes  de  Chartres  &  d'E  vreux  ,  011  à  certai- 
nes Melfes  ;  le  Chœur  fe  tient  toujours  debout  , 
même  à  l'Elévation  ,  comme  nous  avons  vu  à  la 

(  et  )  Qui  ell:  celle  où  s*en  tenoît  encore  au  xiii.  fîecle^ 
le  Pape  Honoré  III.  lequel  >  dans  fa  Décrétale  Sane 
cum  olim'y  au  Titre  jD<?  celebv.  Mijfnr,  la  prefcrîc  aux 
fidèles  pendant  l'Elévation.  Bien  plus  ,  au  xv.  fiecle  ^ 
Evrard  ,  Archevêque  de  Saltsbourg ,  donne  encore  icy 
l'alternative  de  l'inclination  &  de  la  génuflexion.  Enfin 
quelques  Miffels  Romains  du  xvi.  ficelé  ,  entre-autres 
ccluyde  if4i*ifyï.  &:  rç^^.  n'exigent  du  Prêtre  j  avant 
l'Elévation  du  premier  Symbole  ,  d'autre  figne  extérieur 
d'adoration  ,  que  l'inclination  médiocre.  Adontto  Cor- 
fore  Domini  cum  medivcH  inclinfttiûne ,  ilevat  illud 
reve  tenter  m 
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ilote  ^ ,  de  la  page  précédente.  Enfin  tien  ne  ve- 
noit  plus  à  propos  que  ce  qui  fe  pafTa  eh  cas  pa- 
reil, Tous  Henry  II.  Tun  des  prédécelîeUrs  de  fa 
Majefté.  Voicy  le  fait,  comme  il  eft  plus  pîré- 
cifément  rapporté  dans  là  Liturgie  facrée  de  M. 
Grimaud ,  à  Tendroit  déjà  cité.  «  Du  temps  de 
Henry  II.  il  y  eut  une  difpute  célèbre  en  1*E-  «  en  i^, 
glife  de  Lyon ,  entre  M.  le  Doyen  &  Meiïîeurs  « 
les  Comtes  de  S.  Jean.  M.  le  Doyen  étoit  d'avis  « 
qu'on  fe  mît  à  genoux  lorfqu  on  levoit  le  S.  Sa-^cc 
crement ,  difant  qu'on  ne  pouvoit  luy  témoi-  « 
gner  aflez  de  refpeâ:  &  de  révérence  ,  fur  tout  ce 
dans  un  temps  où  l'Héréfie  combattoit  princi-*cc 
Jpalement  la  fàinte  Melîè.  Meffieurs  les  Comtes  « 
fe  defFendoient  par  l'ancienneté  de  leur  couru-  <^ 
me,  qui  étoit  de  s'incliner  feulement  •  ad  jeu- « 
tant  d'ailleurs ,  que  PEglife  de  Lyon  ne  rece-  ce 
Voit  point  denouveautez  [a).  La  caufe  étant  c« 

f/*J  Ncus  pourrons  examiner  une  aiitrcfoîs  ,  à  quels 
égards  &  far  quoy  II  tft  encofe  vray  de  dire  que  I*Eglifc 
de  Lyon  n'a  point  innové.  Toujours  >  ne  fera- ce  pas  par 
l'expofitîon  du  S.  Sacrement  ,  qui  fut  faire  au  Grand- 
Autel  delà  Métropole  en  1701  à  Toccafion  "iU  Jubilé, 
que  cette  célèbre  Eglîfe  viendra  à  boat  de  vérifier  en  ces 
temps-cy ,  ce  que  5.  Bernard  difôît  d'elle  au  Xii.  (îecle  , 
qu*elle  ne  fait  ce  que  c'eic  qnc  de  changcr.Siirqûoy  on  doit 
.  Cette  juftice  à  McJfTicurs  les  Comtes  ou  Chanoines  de  cet- 
te Eglife,  qu'ils  s'oppofercnt  avec  zele  &  avec  force  à 
Un  pareil  cliangement  (  je  dis  changement ,  parce  que  le 
S.Sacrement  jufqu*alors  ,  avoît  toujours  été  expofé  iiu Ju- 
bé j  ;  mais  ils  n'en  furent  pas  les  maîtres.  Et  même  ,  M. 
rArchevêquc  f  Claude  de  S.  Georges  )  ,  pour  dédom- 
mager fon  Eglifc  d'une  pareille  nouveauté  ,  en  fupprima 
une  autre  fur  le  champ  ,  én  faîfarit  retirer  pour  toujours 
ëe  deflus  l'Autel ,  le  Retable  qu'on  y  avoit  introduit  de- 
puis un  ficelé  ou  un  fiecle  &  dcmy.  Il  reduîfit  encore  (  je 
crois  auffilamême  année  )  le  nombre  des  douze  Prêtres, 
qui,  fclon  l'ufage  Romain  ,  ont  coutume  d'afiîiler  à  1a 
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33  debatue  au  Confeil  en  préfence  du  Roy  ,  elle 
33  fut  renvoyée  fur  les  lieux  ,  &  la  commiflîon  fut 
33  donnée  à  Meiïieurs  les  Cardinaux  de  Lorraine 
i5  &  de  Tournon,  de  vuider  ce  différend;  lefquels 
w  arrêtèrent  enfin  qu'on  feroit  à  Taccoutumée , 
w  mais  avec  toute  la  bien-féànce  &  révérence 
»>  poffiblè  (a),  ce  A  quoy  il  eft  bon  d*adjouter  que 
comme  le  Doyen  de  Lyon  étoit  Docteur  de  Sor- 
bonne ,  il  porta  fes  plaintes  à  la  Faculté  de  Théo- 
logie de  Paris ,  laquelle  condamna  la  prattique 
des  Comtes  de  Lyon  ,  en  ces  termes  foudroyans: 
33  Ne  point  mettre  les  deux  genoux  en  terre,  mais 
33€n  appuyer  l'un  ou  l'autre  ^  ou  tous  les  deux  jfur 
33  la  forme  ,  à  l'élévation  du  Corps  &  dti  Sang 
33  adorable  de  J.  C.  c'eft  une  erreur  intolérable 
33  (  ^  ).  Il  n'y  a  point  de  coutume  qui  puilïe  excu- 
33  fer  ceux  qui  font  dans  une  telle  prattique  ^  &  lé 
63  règlement  qui  empêche  que  l'on  ne  mette  alors 
33  les  deux  genoux  en  terre ,  eft  arrogant ,  impie, 
53  fchifmatique  ,  fcandaleux ,  &c  favorife  l'Hé- 
33  réfie.  ce  Mais  les  Comtes ,  irritez  d'une  pareille 
cenfure ,  fe  pourvurent  au  Confeil  du  Roy,  où 

Bénédidîon  desSS.HuîlcSjle  Jeu(Iy-faînt,à  ccluy  de  fcpr> 
aux  termes  de  Tancien  Pontifical  de  Lyon  ,  qu'il  avoîc 
re'couvré  depuis  peu  &  racheté  d'un  Curé. 

(a)  M.  Meurier  parle  de  ce  fait  dans  Tun  de  fes  S^r-| 
mons  fm  la  Mejfe  (  d  où  j  faos  doute,  M.  Grîmaud  atîrél 
ce  qu'il  en  rapporte  ) ,  comme  le  tenant  de  la  propre  bou-*| 
che  du  Cardinal  de  Lorraine ,  Archevêque  de  Reims  ^  ôdj 
l'un  des  Commîflaires.  1 
(  ^  )  Il  falloît  que  ces  bons  Dodeurs  ne  prîffent  pas 

Î;arde  qu'ils  cnveloppoient  aufïi  l'Eglife  de  Rome  dans 
cur  cenfure  ;  elle  qui  ne  demande  ni  génuflexion  ni  in- 
clination à  l'Elévation  quife  fait  des  facrez  Symboles  ,ca 
difant ,  omnis  honor  ^  gloria  :  quoique  ce  foît  îcy  là 
même  chofe  i  &  que  dans  rorigine,la  première  Elératioa* 
ne  tende  pas  plus  àradpratlon  que  cette  dernière* 
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îl  intervint  Arreft ,  par  lequel  les  Dodeurs  fu- 
rent obligez  ,  félon  quelques-^uns ,  de  bifFer  &  m,  simon. 
rayer  leur  cenfure ,  enforte  qu'elle  ne  parut  plus  xxTm. 
fur  leur  Regiftre  ;  &  félon  d'autres ,  d'effacer  feu-  ^.^J:^  pjn. 
lement  le  nom  de  TEglifè  de  Lyon ,  de  leur  con-  xvi.  ji^çû'.'''"' 
clufîon  (n). 

Après  tout ,  &  nonobftant  toutes  ces  raifons  ' 

(a)  Avec  tout  cela ,  on  ne  fauroîc  bien  juger  qu'elle 
pouvoit  être  cette  pofture  des  Comtes  de  Lyon  ,  à  i*Elé- 
vatîon.  Car  on  voit  d'un  côté,  par  le  rapport  de  M. 
Mcurîer  &  de  M.  Grîmaud,  aux  endroits  déjà  citez  , 
qu'il  falloit  qu'ils  fûflcnt  debout,  puifque  ,  félon  ces  deux 
Auteurs  ,  Tadvisdu  Doyen  étoit  que  les  Comics  fc  mîf- 
fcnt  à  genoux.  Et  au  contraire  ^  aux  termes  de  la  cenfure 
delà  Faculté  de  Théologie  de  Paris  ,  il  paroît  qu'ils 
ctoientà  genoux  fur  leurs  fiegesrabbaijTcz,y^/^^r  fellam^ 
&  non  à  platte-terre  î  ce  qui  écoit  fans  douce  le  fujet  des 
plaintes  du  Doyen.  Ce  qu'il  y  a  de  vray ,  c'cft  qu'à  en 
juger  par  l'cxpofé  qui  paroît  avoir  été  fait  à  la  Faculté ,  il 
Icmble  que  les  uns  enflent  un  genou  à  terre,&  que  d'autres 
les  posâlfent  tous  deux  fur  la  forme  rabbatue.  Et  telle  efl 
encore  en  effet  la  prattiquc  la  plus  commune  de  cette 
Eglife,  de  s'agenouilljer  àl*Elévation,fur  lesftalles  rab-  • 
batus.  Enforte  que,  fur  ce  préjugé ,  il  fc  pourroit  dire 
que  l' Eglife  de  Lyon  n'a  point  encore  innové  à  cet  égard, 
qu'elle  s'en  tient  toujours  à  la  décifion  des  Cardinaux  de 
Lorraine  &  de  Tour  non  5  &  qu'elle  fait  à  V  accoutumée , 
mais  a^jec  tonte  la  hiejzféance  0*  révérence  fojjïble^ 
C'eft' à-dire  ,  qu'en  quelque  pofture  que  foit  le  Clergé 
de  cette  Eglife  j  à  platte-terre  ou  appuyé  fur  des  bancs  » 
c*eft  toujours  avec  piété  ,  avec  modeftie  &  avec  inten- 
tion de  rendre  aux  facrcz  Symboles ,  l'adoration  qui  leur 
eftdue,  même  à  l'extérieur.  A  quoy  ce  Cler^  ne  regarde 
pas  non  plus  ,  comme  quelque  chofe  de  contraire  Se 
d'oppofé ,  de  n*6ter  pas  tout- à-fait  de  dcflus  fa  tète  pen- 
dant ce  temps-là ,  ni  l'aumuflon  (  efpece  de  calote  ou 
bonnet  rond ,  fait  d'une  peiu  fourrée  )  ,  ni  le  bonnet 
quarré  ,  ni  la  capuce  qui  le  couvre.  A  Chàlons  fur  Mar- 
ne, les  Chanoines  ne  mettent  communément  auili  les 
genoux  à  l' Elévation  ,  que  fur  le  marchepied  des  forme*, 
&non  fur  le  pave  ou  plancher,  fur  lanarce. 
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qui  pouvoient  fervir  aux  Chanoines  de  Châlons 
&  de  Verdun  ,  à  juftifier  leur  prattique  dans  lef- . 
prit  du  Roy  :  comme  cet  ufage  de  prier  debout , 
aux  jours  de  Dimanche  &  dans  le  Temps-Pafcal, 
ne  paroît  provenir ,  ainfi  que  nous  l'avons  mar~ 
qué  plus  haut ,  que  de  ce  que  Tidée  de  reJuneBion 
à  déterminé  a  la  pofture  d'être  aiiifi  /^w-,  cela  ne 
valoit  pas  la  peine  de  tenir  contre  des  difpofitions 
qui  ne  tendoient  au  fond  ,  qu  a  établir  une  uni- 
formité de  culte  à  cet  égard ,  &  à  procurer  au  Si 
Sacrement ,  un  honneur  &  un  relpeâ: ,  dont  on 
envifage  aujourdhuy  la  génuflexion  ,  comme  la 
plus  grande  marque  [a).  Auffi  ces  deux  Eglifes 
fe  conformèrent-elles  fans  héfiter  aux  pieufes  in- 
tentions du  Roy. 

(a)  Je  dis  aujourdhuy  ,  parce  que  conftamment  îa 
génuflexion  n'éroit  point  regardée  comme  telle  autre- 
fois. Une  ]|)erfonne  digne  de  foy ,  morte  dans  un  âge 
fort  avancé  ,  il  n'y  a  pas  encore  long-temps,  m*a  affuré 
qu'à  la  Meffe  qui  fe  dit  tous  les  jours  à  Paris  dans  la 
Grand' Salle  du  Palais  ^  nul ,  vers  le  commencement  du 
fiecle  dernier  5  ne  s'agenouilloit.  encore  pendant  l'Elé- 
vation ,  même  au  fon  de  la  clochette ,  fmon  ceux  qui 
étoient  à  portée  de  PAutel. 

Il  paroît  par  la  Clémentine  Ad  ncfirum  ,  au  Titre  de 
Hdreticts ,  qu'une  des  erreurs  des  Bégards  &  des  Bégui- 
nes ,  étoitque  pendant  l'oftenfion  du  Corps  de  J.  C.  il 
n'étoit  pas  ncceflaire  de  fe  lever  ni  de  luy  rendre  aucun 
rcfpcifl  :  Seé^a  ....  qttomndam  homtnum ....  c{ui  Be- 
gunYdi ,  ^  quaYund^m  • . . .  mulierum^  quA  Beguin& 
^ppellantur ....  ajferens . ,  » ,  quod ....  i»  elevatione 
CorforisJ.  C.  non  dehent  ajfurgere  ,  nec  etdem  rcve^ 
rentiam  e^hibere.  Maïs  tout  cela  eft  aujourdhuy  bien 
changé  :  &:  depuis  que  la  génuflexion  &  le  profterncment 
font  devenus  dans  l'Eglife  des  marques  de  Tadoratioa 
fou v^er aine  ,  ce  feroit  au  contraire  une  fingularité  vicieu- 
fe  &  une  afFedation  condamnable  ;  en  un  mot ,  ce  feroit 
donner  dans  l'entêtement  &  le  fanatifme  des  Bégards  6c 
des  Béguines,  que  de  s'opiaiâtrcr à  vouloir  fe  tenir  de-* 
bout  pendant  rtlévation. 
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M.  TAbbé  Fleury  ,  en  fon  Inftitution  an 
Droit  Eccle/iaflique ,  range  parmy  les  Canons 
abolis  par  la  feule  force  de  la  coutume ,  cette 
defFenfe  portée  par  le  Concile  de  Nicée  ,  de  prier 
à  genoux  ^  le  Dimanche  &  pendant  le  Temps-. 
Pafcal.  Et  on  eft  fiirpris  qu'un  Ecclefîaftique  de  ce 
temps^cy^d'ailleurs  verfé  dans  la  fcience  des  Rits> 
attaché ,  félon  toutes  les  apparences ,  à  TEgUfè 
de  Rouen  (  car  il  ne  fe nomme  pas  ),fe  foit  donnç 
la  peine  de  compofer  exprès  deux  Volumes  in 
douz.e  ^  intitulez  De  tancienne  coumnie  de  prier  & 
d adorer  debout^  pour  relever  &  foutenir  cette 
prattique  5  jufqu'à employer,  pour  prouver  que 
cette  coutume  eft  ancienne  (  chofe  dont  perfonne 
n'eft  en  doute  ) ,  une  infinité  de  palfages  qu'il  fè 
permet  d^expliquer  fans  façon ,  de  la  pofture  de  fè 
tenir  dehput  en  priant,  quoy  qu'évidemment, 
dans  tous  ces  paifeges ,  le  verbe  ftare  ne  fignifie 
autre  chofe  o^étre  ,  fe  tenir ,  affifier,  environner, 
^demeurer,  prendre  rang,  fe  placer  ^  8c  nullement  % 
être  debout  ou  fe  tenir  debout.  Quand  TAuteur  vou- 
dra^nous  entrerons  à  l'amiable  &  avec  franchife, 
dans  la  difcuffion  de  tous  çes  endroits  de  fon 
Livre. 

31.  A  fregic ,  les  Carrms  (  a  ) ,  comme  pour  rompre 
VHofiie ,  la  prejfent  légèrement  par  le  haut ,  du  bout 
des  deux  premiers  doigts  de  la  main  droite  ]  Têt 
çtoit  aulîî  Tancien  ufage  de  plufieurs  Eglifcs.5/- 
muUt  fraBionem  ,  dit  le  Milfel  de  Chartres  de 
1489.  c'eft-à-dire  ^  que  le  Prêtre  feignoit  de  rom- 
pre THoftie.  Fingatfran^ere ,  marque  le  Miffel  de 

Ça)  On  juge  bîen  que  j'entens  parler  icy  des  Grands-^ 
Carmes  &  autres  C armes-Mi cîgcz  ou  Billetccs  ,  &  nulle-, 
ment  des  Carmes-Déchauflez,qui  ont  fubftitué  Iç  Miffclj 
Romain  àTaucicn  Miffel  de  leur  Ordre. 

Q^iij 
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Langues  de  15 17.  Facit  Jîff7um  frangendi,  dicens 
{ffegit) ,  dit  le  Millèl  d'Elîome.  «  Il  fait  fcmblant 
de  rompre  THoftie.  Cancellet  eam  modicum  mm 
dextra  ,  nonfrmgendo dicens  (  fiegit  )^dit  le  Millèl 
de  Coutances  de  1557,  Le  Prêtre  doit  plier  tant 
foit  peu  THoftie  de  la  main  droite  ,  fans  la  rom- 
pre. Faciat  tantum  Jlgnum  jrangendi  inferius  hof- 
tiam  ,  non  tamen  fiangat  eam  ,  porte  le  Mifïèl  de 
Troies  de  1580.  conformément  à  celuy  de  Reims 
de  1512..&  aullî  au  Bréviaire  de  i57i.Ceft-â-dire, 
que  le  Prêtre  doit  faire  comme  s'il  rompoit  THof- 
tie  (  &  cela  à  caufe  du  mot  fiegit  ) ,  &  en  effet  ne 
la  pas  rompre.  Cependant  un  Miiïèl  de  la  même 
Eglifede  Reims,  imprimé  quelques  années  avant 
ce  Bréviaire  ,  n'héfite  point  à  faire  icy  du  moins 
entamer  l'Hoftie.  Dicens  fregit,  die  la  Rubrique 
de  ce  Miflel ,  frangit  modicum. 

^i.  Aces  paroles ,  fîcut  in  coslo  du  Pater ,  tous 
les  jours  à  Lyon  &  à  Vienne  en  Daufiné ,  a  la  Mejfe 
folennelle  ,  on  élevé  comme  vers  le  Ciel  le  Calice  avec 
tHofiie  5  &  a  'in  terra  on  les  rabaijfe  comme  vers  la 
terre  ;  ce  qui  autrefois  s'obfervoiî  aujfi  tous  les  jours 
ailleurs^  ]  Voicy  la  Rubrique  de  quelques  Mifl 
fels.  33  En  chantant  Jîcut  in  cœlo  5  le  Prêtre  doit  é!e- 
33  ver  le  Corps  de  J.  C.  &:  quand  il  dit  &  in  terra, 
33  il  doit  le  remettre  fur  TAurel  5  dit  le  MilTel  de 
a3Touloufede  1^59.  «  En  difant/>^  cœlo  ^  il  élevé 
33  le  Calice  avec  THoftie  ,  &  en  difant  &  interra^ 
"il remet  le  Calice  &  THoftie  fur  le  corporal , 
porte  le  Millel  de  Viviers  de  1517.  Et  de  même , 
33  félon  le  Milfel  M  S.  de  Nantes  ;  3.  à  ficut  in  cœlo, 
33 que  le  Prêtre  élevé  le  Corps  du  Seigneur,  & 
33  qu'il  le  rabailïe  en  difmt  &  tn  terra»  Et  ainfi  d  u- 
33  ne  infinité  d'autres, 

jj.  JEt  cela,affin  que  la^lion  réponde  à  la  parole  > 
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dit  M'  de  SainBes ,  Evêque  d'Evreux  ,  en  farUnt 
précifeme^t  de  cette  frattique.  ]  C  eft-à-dire  ,  que 
l'Elévation  de  THoftie  &c  du  Calice,  doit  icy  qua- 
drer  &  s'ajufter  avec  le  mot  in  çcslo  ;  &  le  rabbaifl 
fement  des  mêmes  Symboles,  avec^;^  terra.  Fau- 
ce  de  faire  icy  attention  à  ce  rapport  affrété  de 
Tadtion  avec  la  parole ,  on  ne  fauroit  dire  com- 
bien  de  Prêtres  ,  à  Lyon  &c  à  Vienne  en  Daufîné, 
exécutent  mal  cette  cérémonie.  Le  Miffel  mq- 
derne  de  Lyon  prefcrit,  par  exemple ,  cette  prat- 
ique le  Vendredy-faint  ,  précifément  à  cet  en- 
droit 5  /icut  in  cœlo  ;  au  lieu  qu  aux  autres  jours  & 
dans  le  corps  des  Rubriques ,  il  fe  contente  de  la 
marquer  d'une  manière  vague  &  indéterminée  , 
'açïhfiatvoluntas  tud  \  ce  qui  n  étaiit  point  allez 
cxad,  &  ne  faifant  point  fentir  fuffifamment 
fur  quels  mots  doit  tomber  la  cérémonie ,  in- 
duit en  efFet  quantité  de  Prêtres  à  Tanticiper  ; 
c  eft-à-dire  ,  à  élever  &  même  à  rabbaif- 
fér  les  Symboles ,  avant  la  prononciation  de  ces 
paroles^y/c^^  in  cœlo  &  in  terra-  Et  aa  contraire  ,  à 
Reims ,  où  cette  prattique  s'eft  toujours  ixiainte- 
nu  le  Vendredy-faint ,  ainfit  que  nous  Pavons 
déjà  marqué ,  le  Prêtre  femble  différer  Péléva«. 
tion  jufqu  après  ces  paroles ,  &ne  la  faire  qu'au 
mot  panem  ,  comme  s*il  étoit  affrété  du  rapport 
de  ce  mot  avec  THoftie  {a)..  Tel  étoit  auffi  Pu- 
fage  de  l'Eglife  de  Mets ,  félon  le  Mifftl  de  1597. 
Mais  tout  cela  ne  procède  que  d'inexa£fcitude  & 
d'inattention.  Et  conftamment  les  deux  mouve- 
mensdontil  s'agit  5  je  veux  dire,  Pélévation  & 

{  et  )  L'Ordinaire  cîe  cette  Eglîfe  ,  rédigé  en  i6 ^17.  v  cft 
précis.  "  A  Pt^nem^  dît  cet  Ordinaire,  îl  elcve  rHoitîe  3 
en  pliant  un  peu  plus  le  genou  droit ,  la  montre  au  peu- 
pie  pour  l'adorer. 

CLiiij 
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le  rabba^illement  des  facrez  Symboles,  étant  fon-> 
dez  fur  la  convenance  qu'ils  ont  avec  les  mots  i?t 
cœlo&c  interra,^  ils  doivent  auffi  être  par  confc- 
quent  rappeliez  &  réunis  à  ces  deux  mots. 

34.  //  faroh  qui  en  -plufieurs  EgUfes ,  le  premier  des 
Si^nes-de-Croix  qui  accom'pagnenî  ces  paroles ,  per 
iplum  ôc  cum  ipfo  &c  in  ipio  ,  Je  faifoit  autrefois  an 
h  dut  du  Calice  ,  le  fécond  d  un  bord  a  l'autre ,  &  le 
troifieme  en  dedans  &  plus  bas,  ]  Voicy  ce  que  dit 
cmMif  Robert  Paululus  :  La  première  Croix  fe  fait  au- 
3>  deffus  du  Calice,en  l'étendant  audelà  des  bords; 
wla  féconde  3  à  lendroit des  bords  &  de  la  lar- 
«  geur  feulement  du  Calice  ^  &  pour  la  troifieme, 
M  on  la  rétrécit  &  on  la  fait  au  dedans  de  k  coup^ 
93  pe.  ce  Nicolas  Plova  rapporte  la  même  chofe 
en  d'autres  termes  ôc  plus  clairs.  «  A  per  ip/um  » 

dit  cet  Auteur ,  le  Prêtre  fait  une  grande  Croix 
w  au-de(ïus  ôc  de  toute  la  largeur  du  Calice;  à  cum 

ipfi  ,  il  en  fait  une  féconde  un  peu  plus  petite , 
33  d'un  bord  du  Calice  à  l'autre  yôchin  ipfo  ,  il  en 

forme  une  troifieme  encore  plus  étroite  au  i^^ii- 
»3  lieu  de  la  couppedu  Calice,  ce  Ou  bien  >  comme 
porte  le  Cérémonial  de  N.  D.  de  Daoulas. ,  il  fait 
33  fur  le  Calice  une  Croix  larcre  ôc  en  dehors  ,  en 
33  difànt  per  ipjïm  y  il  en  fait  une  féconde ,  de  l'un 
53  à  l'autre  bord  ,  en  difant  &  cum  ipfo -y  ôc  une 
w  troifieme  en  dedans ,  en  difant  &  in  ipfo.  c^  Se- 
lon le  Milfel  de  Paris  de  1^16.  «  à  per  ip/um ,  il  fait 
33  la  Croix  au-delliis  du  Çalice  ;  à  cum  ipfo  ,  il  la 
33  fait  un  peu  pins  bas ,  &  immédiatement  au<- 
"  deifous  de  la  première  3  d'un  bord  à  l'autre  ;  ôc 
^^ài'/ipfo^  il  la  fait  tout-à-fait  dans  le  Calice,  ce 
Suivant  le  Mifièl  d'EflSmede  1^4.7 •  ^'  toujours  en 
s^  defcendant  la  main  &  comme  par  degrez  ,  le 
55  Prêtre  fait  fur  k  Calice  trois  Croix  ^  l'une  au* 
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delfous  de  lautrc  ,  en.  difant ,  fer  ifjum ,  &:c, 
Et  félon  l'ancien  Pontifical  de  Verdun  ,  &  le 
Milî'el  de  Lunden  de  15 14.  »  il  fait  cinq  Croix ,  les 
deux  premières  au-delfus  du  Calice  >  la  trouie-  cç 
me  dans  le  Calice  (  fans  doute  à  caufe  àHn  ipfi).  « 
Durand  approuve  fort  œ  rapport  &  cette  appli-r 
cation  des  Signes-de- Croix  ,  ^ux  d  ffcrens  en- 
droits du  Calice.  nLes  trois  premières  Croix,  dit 
cet  Auteur,  fe  font  en  quelques  EgHfes,  de  cette  « 
manière,  qni  paroît  tres-convenable  ;  la  pre-cc 
iniere ,  en  dehors  &  au^deffus  du  Calice  y  la  fe-  ce 
çonde ,  un  peu  plus  bas ,  au-dc(Tbas  de  la  pre-  « 
miere,  d'un  bord  à  l'autre  ^  la  troifieme ,  en  de-  cç 
dans  &  vers  le  milieu  de  la  couppe.  «  ^  La  pre- 
mière Croix  3  dit  M.  Meurier  ,  eft  faite  au  plus  ce 
haut ,  la  féconde  un  peu  plus  bas ,  la  troifieme  ce 
tout  bas.  Cependant  ,  comme  ces  différences 
étoient  peu  fenlîbles ,  d'ailleurs  de  peu  de  confé- 
quence,  &  peut-être  incommodes  &  embaraflan- 
tes  dans  réxécLition  &  dans  laprattique ,  fur  tout 
depuis  qu'on  eut  rétrecy  le  fond  des  Calices  ^  elles 
fc  perdirent  dans  la  fuite ,  &  on  vint  bien-tôt  à 
ramener  les  trois  fignes^àune  manière  uniforme, 
telle  qu'elle  s'obferve  plus  communément  au- 
jourdhuy.  Je  dis  plus  communément ,  à  caufe 
des  Carmes  &  des  Jacobins,  qui  n'ont  rien  encore 
innové  à  cet  égard  ,  comme  nous  l'avons  déjà 
obfervé, 

35.  ^  loccajton  des  mots  Inclinantes  Cc^quifo^t  le 
çomme^ceme^t  de  l'OraifoK'  appellee  Snpçr-ço^uhimy 
le  Mécredy  des  Cendres,  tout  le  monde  doit  /  incliner 
pendant  cette  Oraifo^.  ]  Soit  qu'on  panche  tout  le 
corps  &  même  qu'on  s'agenouille,  félon  le  Rit  le 
plus  ufité  r  foit  qu'on  fe  profterne  tout-à-fait , 
comme  porte  Tancien  Milîèl  des  Camaldules  j  ou 
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que  fîmplement  on  baiffe  la  tête  ouïes  épaules, 
ainfi  que  Pobfervoient  autrefois  plufieurs  Eglifes 
&-  que  le  prattiquent  encore  les  Carmes  :  en  cela 
(î  exafts ,  fî  précis  & ,  pour  ainfi  dire  ,  fi  litté- 
raux 5  que  5  bien  qu  ils  s'agenouillent  aux  autres 
Oraifons  de  la  Mefïè  ;  à  celle-cy ,  à  caufe  à'imli^ 
mantes  fi  ,  ils  fe  contentent  de  s  incliner. 

Et  non  feulement  cette  génuflexion  ou  inclina- 
tion a  lieu  le  Mécredy  des  Cendres ,  par  rapport 
à  ces  mots  inclinantes  fi ,  qui  naturellement  fem- 
blent  en  effet  demander  qu'en  les  prononçant  ou 
s'incline  5  mais  encore ,  par  extenfîon  &  par  imi- 
tation 5  elle  fe  prattique  dans  tout  le  refte  du  Ca- 
rême aux  mêmes  Oraifojis ,  je  veux  dire  aux 
Oraifons  qui  fe  difent  fur  le  peuple.  Super  popu^ 
lum  inclinatum^  dit  le  Rituel  MS.  de  Bayeux,  qui 
employé ,  comme  Ton  voit ,  l'expreffion  même 
de  VOïa.ifoi\  Inclinantes  fi c'eft-à-dire  ,  le  mot 
même  dont  la  lettre  &  le  fon ,  ainfi  que  le  fens , 
portent  &  déterminent  à  s'incliner. 

7,6.  A  quoy  même  on  efi convié  par  cette  monttion 
du  Diacre ,  Humiliate  capita  veflra  Deo.  ]  Au 
lieu  de  quoy,  le  Diacre  difoit  autrefois  ,  Inclinât e 
capita  veftra  Deo.  Voyez  fur  cela  le  Cérémonial 
de  Bursfeld  ,  le  M.  d'Utred  de  1497.  l'Ordinai- 
naire  de  Verdun  &  celuy  de  Strasbourg ,  qui  s  ex- 
plique en  ces  termes  :  Dicit  Diaconus  ,  Inclinate 
capita  veftra  Deo ,  &  Chorus  inclinât  ufi^jue  ad 
finem  Orationis.  Pour  les  Chartreux  ,  fans  fe  met- 
tre en  peine  fi  le  mot  humiliate  eft  là  pour  inclinate-» 
ils  s'en  tiennent  à  l'impreffion  que  fait  fur  eux  ce 
premier  mot  ;  &  fe  contentent  de  s'humilier ,  en 
découvrant  fimplement  la  tête,  ce  qu'ils  n'obfer- 
vent  point  aux  autres  Oraifons.  Mais  indépen- 
damment de  lefFet  que  peut  icy  faire  le  mot  in^ 
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clinantes  fe ,  il  fuffit  que  TOraifon  fe  difc  fur 
le  peuple  ,  pour  que  le  peuple  doive  être  cepen- 
dant baille  &  incliné  comme  fous  la  main  du 
Prêtre. 

37.  //  paroh  que  c'efl  au  mot  confecracio,  que 
doivent  naturellement  appartenir  les  Signes-de-Croix^ 
qui,  par  anticipation  ,  accompagnent  k  prefent  &  de- 
puis long-temps ,  le  Pax  Domini  fit  fempcr  vobif- 
cum.  ]  Aum  ces  Signes  alloient-ils  autrefois  pré-. 
cifément  avec  YHdc  commixtio  &  conficratio ,  fui« 
vaut  ces  termes  du  fécond  Ordre-Romain  :  «  Le 
Pontife  met  dans  le  Calice  ,  que  tient  TArchi-cc 
diacre ,  une  portion  de  THoftie  qu'il  a  mordue  ,  ce 
faifant  en  même  temps  trois  Signes-de-Croixcc 
ficdifant,  Fiat  commixtio  &  confecratio  Corporisa 
&  Sanguinis  D.  iV.  J.  C.  &c.  Amalaire  remar- 
que pareillement  que  le  Signe-de-Croix  qui  fê 
faifoit  icy  fur  le  Calice ,  accompagnoit  aulïi  ces 
paroles.  Bien  plus ,  de  ce  que  ces  Signes  étoient 
liez  avec  VHd^c  commixtio  &  confecratio ,  &  que 
d'ailleurs  cette  formule  fe  trouvoit  régulière- 
ment jointe  avec  Timmiffion  de  la  parcelle  dans 
le  Calice  ;  ces  Signes  avoient  pris  un  tel  rapport 
avec  Timmiflion  même  ,  qu'indépendamment 
des  paroles ,  &c  lors  même  qu'on  omcttoit  la 
formule ,  ils  ne  laifloient  pas  d'accompagner  cet- 
te aûion.  C'eft  ce  qui  paroîtpar  le  premier  Or- 
dre-Romain 5  où  il  eft  marqué  que  «  le  Prêtre  , 
après  avoir  dit  Fax  Domini  Jlt  fimper  vobifcum , 
fait  avec  la  main  trois  Signes-de  Croix  fur  le  ce 
Calice,  dans  lequel  iljette lafainte  Eucariftie. ce 
Et  encore  dans  le  quatrième  Ordre:  «  Quand  le 
Pape  communie,  il  mord  dans  l'Hoftie,  en  man-  ce 
ge  une  partie;  &avec  l'autre  qui  refte,  il  fait  ce 
trois  Signes-de-Croix  fur  le  Calice ,  en  Py  jet-  ce 
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tant  fans  rien  dire.  Quelquefois  au  contraire 
lorfque  le  mélange  de  la  parcelle  fe  failbit  prc- 
cifément  en  difant  Fax  Domim  :  quelque  rapport 
qu'eûlfent  ces  Signes  avec  ce  mélange  ;  néan- 
moins 5  parce  qu'ils  ne  convenoient  point  au  Fax 
Domim ,  &  ne  lui  appartenoient  en  façon  quel- 
conque 5  auffi  n'étoit-il  fait  aucune  mention  des 
Signes  :  &  c'eft  ce  qui  fe  peut  voir  dans  le  cin- 
quième Ordre-Romain.  Enfin  d'autres  fois ,  le 
Fax  Domim  ne  fe  difant  point,  les  Signes-de- 

^/c.  Argent.  Croix  ue  lailfoient  point  de  fe  faire;  marque  qu'ils 
/jj)!^'*'"  n'ont  rien  de  commun  avec  cette  formule. 

58.  Le  Signe-de4a-Croix.  ]  Tout  le  monde 
convient  de  Tantiqiiité  de  ce  Signe  ;  même  les 
Proteftans  palîènt  fur  cela  condamnation,  ^-y  Nous 
wlifons  dans  le  deuxième  lîecle  ,  dit  M.  Drelin- 

;^f/^/ï>f^/4  "  Court ,  que  les  Chrétiens  avoient  accoutumé 
^iLetiere.       ^j-^  toutcs  fortes  de  rencontres,  de  faire  le  Signe- 
«  de-la-Croix  ,  pour  témoigner  auxPayens^qu'ils 
w  n'avoient  point  de  honte  de  Jefus-Chrifl:  cruci- 
'K.^uveauté  :>!>  fîc.  ce  J'avoue^dit  M.Daillé^que  Tertullien,dans 
le  même  lieu  où  il  met  les  Oblations  pour  les 
w  Morts  entre  les  ufages  autorifez  par  la  tradition 
w  &  par  la  coutume^ad  joute  auflî  comme  une  cho- 
M  fe  de  même  ordreja  coutume  que  les  Chrétiens 
3^  avoient  d'imprimer  le  Signe-de-la-Croix  fur 
3>  leur  front.  «  Et  cet  endroit  de  TertuUien  eft  rap- 
porté tout  au  long  par  les  Centuriateurs  de 
cmmrie,  3  Magdcbourg  ,  qui  adjoutent  ^5  qu'Origene  mon- 
stre auffi  que  c  etoit  la  coutume  de  faire  le  Si- 
03  gne-de-la-Cro!x  fur  les  Baptizez  5  5^:  avant  que 
53  de  fe  mettre  à  table.  «  Mais  s'il  eft  vray ,  com- 
me le  prétendent  quelques  Auteurs,  que  la  cou- 
tume de  bcnir  en  forme  de  Croix  ,  ais  paifé  des 
Juifs  aux  Chreûens  ^il  n'eft  p^s  po0ible  de  laar^ 
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quer  jufqu'où  remonte  la  tradition  de  ce  Signe  • 
puifque  fur  cette  préfuppofition,il  faudroit  la  re- 
culer au  deJà  même  de  la  nailFance  de  TEglife. 
Voyez  ce  que  nous  avons  dit  fur  cela  ,  au  Chapi- 
tre 2..  Remarque  6i» 

39.  Faire  une  h  en  édition  &  former  le  Signe-de- 
la-Croix ->  â  efl  régulièrement  U  mèmtchofe^au  ftylt 
des  Rubriques,  ]  Et  non  feulement  au  ftyle  des 
Rubriques  ;  mais  prefque  toujours ,  bénir  &  fi- 
gner  ,  c  eft-à-dire ,  faire  un  Signe-de-Croix,  font 
des  termes  iynonymes  &  réciproques.  On  lit,  par 
exemple^de  S.  Aubin  Evêque  d'Angers ,  qu'étant 
invité  par  quelques-uns  de  fes  Confrères ,  à  faire 
auflî  le  Signe-de-la-Croix  fur  des  Eulogies,  qu'ils 
avoient  déjà  bénies ,  il  le  leur  refufa,  Cum  rogare^ 
tur***  ut  Eulogias ,  quas  reiiqui  Antiflites . . ,  bene- 
dixerant ,  &  i-pfe  fîgnaret  i  ait  ad  Sacerdotale  Con- 
cilium  j  Etjî  ad  imferium  vefirum  lignare  comfel-  \ 
lor ,  &c,  où  Ton  voit  que  benedicere  eft  la  même 
chofe  Q^t  fîgnare. 

40  ,Le  Signe-de-Croix  accompagne  comme  pur  gefie, 
çomme  bénédiElion  de  fimple  geftede  mot  benediétus, 
en  ces  paroles ,  Benediélus  qui  venit  in  nomine 
Domini.  ]  Et  ce  Signe  a  iî  peu  icy  d'autre  ufage , 
qu'il  paroît  tout-à-fait  indifférent  furquoy  il  tom- 
be. La  Rubrique  Romaine  a  réglé ,  par  exemple, 
qu'il  feroit  fait  fur  le  Prêtre  même  5  tandis  que 
d'autres  E^lifes  l'ont  afFedé  au  Calice  ^ ,  &  d'au-  *  ^^'t  cru- 

T>  P  .  >^  1-      A  cemfuper  Ca- 

rres au  Prêtre  conjomtement  &  au  Calice  ;  tant  l'ccm ,  dicen- 

choie  mterelle  peu,  pourvu  que  ceztQ  ipene-  qui  vemti„  no- 
diction  fe  falîe  en  prononçant  le  mot  benedi^lus.  M"\duçZT/' 

41.  Le  Signe-de-Croix  va  avec  le  Nom  des  trois  ^^^I  sace^dos 
Terfonnes  divines  ,  k  ces  paroles  ,  tu  folus  Altiffi-  ^'[^7, 
tous  Jefu  Chrifte  ,  cum  fando  Spiritu ,  in  gloria  m! 
DeiPatris^i?!  Gloria  in  excelfis.]  Car  il  faut  re- ^«"^^"^^557- 
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monter  jufqu  a  ces  paroles ,  m  folus  Aitiffmus  Je^ 
fit  Chrifie^liécs  avec  celles-cyjt^w  fanBo  Sfiritu^in 
gloria  Dei  Patris^ipaï  la  conjonétive  cum.ll  eftvray 
que  l'ordre  n'cft  pas  tout-à-fait  gardé  entreles  Per- 
fonnes  ;  mais  cette  iiiterverfion  n'importe  icy  ^  & 
n'en  exige  pas  moins  le  Signe  ordinaire:  non  plus 
que  cette  formule  de  Bénédid^on,  qui  autrefois 
fe  donnoit  en  quelques  Egîires,à  la  fin  de  la  Melfe, 
J/2  mitate  Spiritûs ,  benedicat  vos  Pater&  Filins. 

42.  Et  encore  avec  ces  autres -paroles  de  la  fin  du 
C^;7o;^,Perf  ipfum  &  cum-f-ipfo  &  in  fipfo,  eft  tibi 
Deo  Patri  f  omnipotenti ,  in  unitate  Spiritus  f 
fanéti.]  Vilîblement  les  Signes-de-Croix  font 
icy  attirez  par  ces  expreflîons  des  Perfonnes  di- 
vines. Mais  il  eft  bon  de  développer  tout  cet  en- 
droit 5  &  de  faire  obferver  que  comme  il  y  a  un 
ordre  elïèntiel  &  néceflaire  entre  les  Perionnes 
divines ,  que  le  Pere  eft  la  première ,  le  Fils  la  fe- 
conde^ôc  leS.Efprit  la  troifieme^Sc  que  par  confé- 
quêt  il  doit  y  avoir  auffi  un  rapport  &  une  œcono- 
mie  entre  les  Signes-de-Croix  attachez  aux  noms 
de  ces  Perfonnes  :  le  Signe  qui  appartient  icy  au 
Pere,  je  veux  dire,  qui  accompagne  cette  ex- 
preffion  ,  efi  tibi  Deo  Patri  ommfoterdi ,  fe  fait  en- 
core aujourdhuy  chez  les  Jacobins  au-delfus  du 
Cahce  5  in  alto  (a)  y  &c  chez  les  Carmes  au-delà^ 
(  ^  )  5,  La  quatrième  Croix  fe  fait  à  Deo  Patn  omni- 
„  pote^tt^Qù  relevant  tant  foît  peu,à  l'endroit  du  bord  du 
„  Calice  en  devant,  dit  le  Mîflel  de  cet  Ordre. j,  En  quel* 
3,  qucs  Eglifcs^dît  Durand,la  quatrième  Croix, qui  fe  fait 
j,  à  Deo  Pam  ,  fe  tire  du  milieu  de  l'ouverture  on  entrée 
5,  du  Calice.  "  A  quoylc  MiOel  de  Paris  de  uié.  adjou- 
i,  te  que  cette  Croix  doit  être  tirée  vers  le  Prêtre  ,,E|le  fe 
j,  doit  faire  fur  le  bord  du  Calice  ,  dit  le  Miffel  d'Effômc 
de  15-47. 5,  En  hautjdevant  le  bord  du  Calice  ,  dit  l'Or- 
dmaire  de  Saînte-Croix  de  la  Bretonnerîe.  "  A  efi  tibi 
D^o  Patri ,  dit  Nicolas  de  Plova  ,  le  Prêtre  fait  une 


îongè  ùltra  Calkem  *  :  que  partout,  les  trois  Signes  au^ 
qui  regardent  le  Fils,&:  font  liez  avec  ces  paroles,  caiacm, 
fer  ipjkm  &  cum  ipfo  &  inipfo  b,  fe  font  au  rhilieu 
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dit  auia 
Catitcm, 
V.  Can.  Miir. 
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*  ^,  '  r     \    ^'\'        r  -1     >        ^  ^'^"^  P'^"^ 

&  par  conlequent  lur  le  Calice  :  lurquoy  il  n  y  a  rapport  à  cc$ 

i    .  •  /   /    13    r  n  >    V      I      r--  trois  difFcren- 

jamais  eu  variété  d  ulage  :  &  quenfan  le  Signe  tes cxprciîions. 
qui  va  avec  lexpreflîonde  la troifîeme  Perfonne,  du^piu,  refont 
j'entens  le  S.  Efprit ,  in  unitate  Spiritus  fan^i^  par  Jufciu'à  uols!* 
toutauffife  fait  en  deçà  &:  comme  au  pied  du 
Calice  (a) /ver (us  pedem  ^  ou  ante  pedem  in  imo  "^.En-  c  ?i<i(f.  carm, 
lorte  que  le  Signe  du  Pere  le  trouve  preciiement 

grande  Croix  fur  le  premier  bord  du  Calice ,  en  la  rame- 
nant vers  foy.    iHa  fait  fort  large  &  en  dehors,  dît 
l'Ordinaire  de  N.  D.  de  Daoulas.  ^'  Il  fait  une  Croix , 
dit  le  Cérémonial  de  Bursfcld ,  par  derrière  le  Calice  , 
vers  la  Croix  de  TAutel  ^  lorfqu'il  prononce  efi  tibi 
T>eo  Patri  omni-fotenti  \  commençant  la  première  II-  " 
gne  un  peu  au-delà  du  Calice  ,  pour  la  tirer  jufqu'au  " 
milieu  de  fa  couppe  5  &  trarerfant  enfuîte  cette  premie- 

•  rc  ligne  d'une  féconde ,  à  Tendroit  du  bord  du  Calice. 

(  A  )  "Au  dehors  du  Calice  en  deçà  ,  en  conduifant 
l'Hoftie  depuis  le  bord  jufqu  au  pied ,  dit  le  Miflel  des  " 
Carmes.  "  La  cinquième  Croix  fe  faitâ  Sfiritus  fttn^i^  " 
tout  en  bas  vers  le  pied  du  Calice,  porte  la  Rubrique  " 
des  Jacobins.  Le  Signe  de  la  troifiemc  Perfonne  ,  dît" 
Durand,  fe  fait  plus  en  deçà  &  en  tirant  vers  le  pied  du  " 
Calice."  Encre  le  Calice  &  le  Prêtrc,dit  encore  cet  Eve-" 
que, en  defcendant  du  haut  du  Calice  vers  le  pied.,,  Le  " 
Cérémonial  de  Bursfeld  veut  auffi  que  ce  Signe  fcfafle  en 
deçà  du  Calice  ,  au  lieu  que  nous  avons  vu  que  celuy 
de  la  première  Perfonne  fe  fait  au-delà.  "  Il  fait  la 
Croix  en  devant  à  in  H?iitate  Spiritus  fanSli  ,  dit  " 
ce  Cérémonial ,  en  la  tirant  du  milieu  du  Calice  vers  " 
foy.  A  in  nnitkte  Spiritus  fan6ti  ,  dît  le  Miffcl 
de  Paris  de  ifi^»  la  Croix  fe  fait  à  côté  du  Ca- " 
lice ,  entre  le  Calice  &  le  Prêtre,  en  defcendant  du 
bord  du  Calice  vers  le  pied.  "  A  in  unitate  Spritûs 
fanéii ,  dit  TOrdinaîre  de  N.  D*  de  Daoulas  ,  il  fait  " 
encore  une  Croix  en  tirant  la  première  ligne  du  milieu  " 
du  Calice  vers  foy ,  &  la  féconde  de  travers  pardevant 
le  Calice,  Kin  unitate  S  firitùs  fan  di^àit^icoXzs  de  " 
^iQva ,  il  fait  une  petite  Croix  vers  le  pied  du  Calice,  *  ^ 
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m  in  aîto.   à  la  tête  *  &  le  premier  ,  celuy  du  Fils  au  milieu  * 
t  mimoM'  &  le  fécond  ^  &  celuy  du  S.  Efprit  au  pied  '  &  le 
Pr^^  Ou  bien,  troifieme. 

félon  le  M.  des  ^  •  1  1 

Carmes ,  u/rr^  H  eft  vrav  OU  au  regard  du  premier  &c  du  der- 
>»^*iw  ,  mer  Siene  ,  i  entens  le  Sio;ne  du  Pere  &  le  Sime 
du  S.  Elpnt  ^  il  paroit  preique  partout  aujour- 
dhuy  je  ne  fcay  quel  changement  (a)  :  en  ce 
qu'au  lieu  de  faire  le  Signe  du  Pere ,  tout-à-fait 
à  la  tête  &  vers  la  couppe  du  Calice  ;  &  celuy  du 
S.  Efprit,  plus  bas  &c  en  tirant  vers  le  pied ,  com- 
me autrefois ,  les  Rubriques  femblent  n'y  plus 
mettre  de  différence  &  les  placer  tous  deux  entre 
le  Calice  &  la  poitrine  du  Prêtre  :  mais  c'eft  vifî- 
blement  que  comme  il  y  a  une  très  petite  dif^ 
tance  du  pied  du  Calice  à  la  couppe  j  pour  peu 
qu'on  vienne  à  bailfer  le  Signe  de  la  première  Per- 
fonne  &  à  remonter  celuy  de  la  troifieme ,  ces 

[a)  Onvoît  par  le  xîv.  Ordre  Romain  ,  que  ce  dé- 
irangementétôit  deja  arrivé  au  xiv.  fiecle  ,  à  l'égard  dd 
Signe  de  la  première  Perfonnc.  A  eji  tibi  Deo  Patri 
5,  omnifotenti ,  dit  cet  Ordre  ,  le  Prêtre  fera  avec  l'Hof- 
3,  tic  un  Signe  de  Groix  entre  kiy  &  le  Calice  >  à  l'en- 
3,  droit  du  bord.  "  A  quoy  il  paroiffoit  alors  d'autant 
moins  d'inconvénient ,  qu'il  reftoit  toujours  cette  diffé- 
rence entre  le  Signe  de  la  première  Perfonne  &  celuy  de 
la  troifieme  ,  que  ce  dernier  Signe  ,  j'entens  le  Signe  du 
S.  Efprît^continuoit  à  fe  faire  au  pied  du  Calice,  îl  fera 
nn  autre  Signe-dc'Croix  j  dit  encore  cet  Ordre,  vers  le 
pied  du  Calice  ,  en  difant  tn  imitante  Sfiritus  f^^ncit.  Ce 
n'cft  pas  que  la  Rubrique  moderne  ne  dit  îcy  rien  qui 
foît  abfolument  contraire  à  Tancien  ufagc.  Car  la  poitri- 
ne du  Prêtre  ayant  quelque  étendue  ,  ce  feroit  toujours 
faire  le  Signe  de  la  troifieme  Perfonne  entre  le  Calice  & 
la  poitrine  ,  au  gré  de  laE.ubrique  ,  que  de  le  rayenei: 
de  la  couppe  du  Calice  au  pied.  Et  pour  le  Signe  de  la 
première ,  il  eft  encore  plus  a-'fé  de  le  redifier ,  je  dis: 
même  fans  s'écarter  de  la  Rubrique  ,  en  le  tirant  en  ligne 
droite ,  de  la  couppe  du  Calice  à  la  poitrine.  Il  n*y  a 
pour  cet  effet  qu'àîbutenir  rantfoit  peu  la  main. 

Signes 
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Signes  (è  trouvent  néceirai rement  entre  ie  Calice 
Ôc  la  poitrine  dû  Prêtre ,  où  Tufage  le  plus  com- 
mun les  a  enfin  tout-à-fait  fixez  (  ^  Je  dis  Tu- 
fage  le  plus  commun  ^  à  caufe  des  Carmes  &  des 
Jacobins ,  qui  ne  l'ont  pas  encore  admis. 

Ce  n'eft  pas  que  quant  au  Signe  du  Pere ,  il 
ne  faille  convenir  que  ce  qui  paroît  avoir  le  plus 
contribué  à  le  ramener  en  deçà  du  Calice  ^  a  été 
la  difficulté  de  porter  comrhodément  Se  fans  rif- 
[   que  pour  le  Calice  5  la  main  au-delà.  Cum  dici- 
tnr,  cdtihi  Deo  Patri  omnipotent! ,  quidam  iL 
.  lam  Crucem  reducunt  k  Jummitate  Calicis  ,  Cru  em 
i  vtd  Je  deorfum  trahendo  ,  dit  TAuteur  de  TExpo- 
fition  de  la  Meffe ,  imprimée  à  LipfiK  au  xvi. 
fiecle. 

■  43.  Le  Prêtre  fait  Jàrjoy  le  Sig^e-deJa-Croix 
\  ..tn  ^^(jf/^;?^  Ihdulgentiam ,  abfblutionem &  remif- 
:  fionem  peccatorum.  noftrorurh  tribuat  nobis 
\  omnipotens  &  mifericors  Dominus.  ]  Car  ^ 
;  ç  eft  en  difant  la  prière  entière  ,  &  non  le  mot 
feul  indulgentiam  ,  que  le  Prêtre  fe  figne  en  cet 
endroit.  Bien  plus  3,  loin  que  le  Signe-de-Croix 

[       (    )  C*eft  apparemment  cet  ufai^c  qui  a  icy  detcrmi- 
j   De  les  nouveaux  Rubrîcaires.  Car  (i  feulement  ils  eulfenc 
£ait  attention  qu'encore  au  xiv.  fieclc,  le  Cérémonial 
i   Romain  marquoit  expreflement  le  Signe  de  la  troific^ 
I   ftîc  perfonne  ,  au  pied  du  Calice  ,  contrai,  pedem  ippus 
i   Cahcis'y  fans  doute  qu'ils  auroient  tourné  leur  Rubri- 
!   que  autrement.  Durand  approuve  tout-à-fait  cette  an- 
:    cîennc  manière  de  faire  les  Signes  ,  en  effet  plus  cxpref- 
fivc  &  plus  diftîndlive  des  trois  Perfonnes.  Paris  de 
Craflîs ,  fameux  Rubricairedu  xvi.  fiecle  ,  auroit  b'en 
voulu,  fâu  rapport  de  Gavantus  ,  la  rappellcr  de  foa 
temps  5  Tnais  il  a  trouvé  en  fon  chcmîn,un  terrible  adver- 
I  faire  ,  en  la  perfonne  de  Gavantus  lui-même  ,  qui  fur 
cela  veut  abfolument  qu*ori  s'en  tienne  au  Rit  pre- 
fcnt  ;  car  tel  eft  le  goût  de  cet  Auteur ,  toujours  à 
coup  fur  pour  ce  qu'il  y    de  plus  moderne, 
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ijS  Explication  des  Cérénimies  de  la  Mejfe. 
fe  deûc  faire  au  commeiiGemenc  de  cetce  priête, 
il  paroît  au  contraire  qu'il  fe  faifoit  autrefois 
tout-à-la  fin  ;  &  cela  fans  doute  ^  à  caufe  de  ces- 
paroles  5  In  nomine  Patris  &'Filii  &  Spiritûs  fanc^ 
ti  ;  ou  ces  autres ,  GrMiam  &  confelationem  fiinEli 
Spiritûs  ....  tribnat  vobis  Pater  pins  &  mifericors 
JDominm ,  qui  en  faifoient  la  conclulion.  Le 
Pontifical  Romain ,  pariant  de  la  Communion  dil 
Prêtre  &  autres  Miniftres  nouvellement  ordon- 
nez ,  marque  exprelfément  que  TEvêquc  ne 
fait  leSigne-de-Croix  fur  eux  ,  qu'après  les  der- 
niers mots  de  Vlndulgentianié  Le  Jeudy-faint^^ 
le  Pontife  difant  Indnlzentiam  fur  les  Pénitens . 
ne  les  figne  auffi  &  rie  les  bénit,  que  lorfqu'il  pro- 
nonce ces  dernières  paroleSj^'^^^^^^V^^  vos  omnipo^ 
te?2S  Deusy  Pater  &  Filins  &  Spiritus  fanBus  ,  qui 
terminent  TAbfolution.  Il  en  va  de  même  de  la 
Bénédiction  ou  Abfolution  qui  fe  donne  enfuite 
de  la  concefîion  des  Indulgences ,  à  la  fin  de  la 
Prédication  ;  TEvêque  ne  fait  encore  le  Signe-d©-- 
Croix  fur  le  peuple  ,  qu'à  la  fin  de  Y Indulgentiam. 
Les  Carmes  &  les  Jacobins ,  qui  omettent  icy , 
avec  la  plupart  des  Eglifes ,  Vin  nomine  Tatris^  en 
retranchent  auflî  le  Signe-de*Croix  :  preuve  que 
ce  Signe  tient  à  17;^  nomine  Patris  -  quoique  pour 
les  Carmes ,  ils  obfervent  toujours  de  le  faire 
fur  ceux  qui  communient  avec  le  Prêtre  après  le 
Pater ,  parce  qu'en  effet  ils  adjoutent  alors ,  in 
nomine  Patris  à  Y Indulgentiam  :  &  c'eft  même 
précifément  en  difant  In  nomine  Patris ,  qu*ils  be- 
niffent  &  fignent  les  Communians.  Il  eft  vray 
cependant  qu'ils  fe  fignent  auflî  après  cette  priè- 
re, au  commencement  delà  Meflè  ;  mais  c'efï 
évidemment  à  caufe  du  verfet  Adintorinm  nofirum 
in  nomint  Bonmi  y  qui  fuiç  aujStôc  :  la  Rubri- 
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que  y  eft  exprelïè  (  Ce  neftpas  d  ailleurs 
que  le  Signe- de-Croix  donc  il  s'agit ,  ne  puiflè 
aufll  appartenir  au  mot  alfolutionem  ,  de  la  priè- 
re Indulgentiam  ,  &  luy  être  venu  par  l'habitu- 
de de  faire  ce  Signe  en  difant  Abjoho^  dans  la  for- 
mule de  TAbfolution  des  pcchez.  Mais  ce  ferait 
toujours  par  rapport  à  Vin  nomine  Tatris^  qui  ter- 
mine cette  Abfolution5&  à  quoy  en  eflit  étoit  ori- 
ginairement attaché  dans  cette  formuleJeSigne- 
de-Croix,que  la  plupart  desConfelïcurs  anticipent 
aujourdhuy  dez  Ahfolvo.  Et  c'eft  ce  qui  pourroit 
fort  bien  auffi  être  arrive  au  regard  de  Xlndulgen-^ 
tiam^  où  nous  voyons  que  ce  Signe,  qui  ne  le 
faifoit  que  toqt-à-la  fin  de  la  prière  ,  à  caufe  de 
ïln  nomine  Patris  -  eft  infenfiblement  remonté  au 
commencement* 

44.  Le  Prêtre  fait  pareillement  le  Signe-de^Croix 
en  commençant  ï  lntroit^  ]  Parce  que  cette  Antien- 
ne étoit  autrefois  précédée  de  Xln  nomine  Patris  , 
:comme  elle  Teft  encore  chez  les  Carmes  &  chez 
les  Jacobins ,  qui  auflî  ne  manquent  pas  de  fe 
jfîgner  icy  en  prononçant  ces  paroles ,  comme 
faifoient  autrefois  les  Moines  de  S.  Remy  de 
keims  &  plufieurs  autres  {h).  Joint  que  Xl^ 
nomine  Patris^étoiî  quelquefois  auflî  accompagné 
de  ces  autres  paroles  ,  Adjtitorium  nojîrum  in  no^ 
mine  Domini  ^  &  encore  de  celles-cy ,  Sit  nornen 

(  )  Et  de  même  dans  le  M.  de  Sarîsbéry  ,  de  Lyon  & 
de  Chefal-Bcnoîft.  Bien  plus  ,  là  partout  on  y  joint  au(Ii 
le  ^.  Sit  nomen  Dorr^ini  henei/iS^nm  j  çnîortc  que  le  Si- 
gne de  t       îcy  garde  d*étre  omis. 

(  b  )  Sianet  fe  în  facie  fuOf ,  it(t  dicens  (  In  nomînc 
Patris  &  Fîliv  &  Spirîtus  fandi  )  ,  dit  le  Miflcl  de  Sarif- 
béry.  Ou  bien  ,  félon  le  Mîffel  de  Chartres  de  148.9. 
Taciendo  fignum  Cmcis ,  dicitln  nomine  Patris,  ^ 
inciPit  IntYoitunh 
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iôo  Explication  des  Cérémonies  de  U  Mejje* 
Domini  henediEium  (  a  );  qni  toutes^fuivant  ce  que 
nous  avons  dit  ailleurs ,  exigent  en  même  temps 
un  Signe-dc-f .  Auffi,  feioil  le  Mi  de  Troies  de 
1580.  le  Prêtre  fe  fignoit-il  à  toutes  ces  prières  t 
à  Adjutorium ,  à  Sii:  nornen  y  Sckln  nomine  Patris. 

45-  7%"^^  burette  d  eau  ]  Ce  qui  provient, 
félon  toutes  les  apparences ,  de  ce  que  comme 
le  Prêtre  en  mettant  autrefois  le  vin  &  Teau 
dans  le  Calice ,  rccitoit  ces  pdroles  :  Delatere  Do-^ 
mini  nojlri  Jefit  Chrifii  exivit  Sanguis  &  aqua  pari- 
ter  in  remijfio'nem  peccatorum  ,  in  nomine  Patris 
Filii  &  Spiriius  Sanfli  >  ou  bien  ces  autres  (  qui 
quelquefois  auflî  étoient  jointes  aux  précédentes 
lous  un  feul  In  nomine  Patris  ) \Commixtto  vint  pa- 
riter  &  aquéifiat.in  nomine  Patris  &  Filii  &  Spiri- 
tus  fancli  ^  Vin  nomine  Patris ,  &  aufli  par  con- 
féquent  le  Signe-de4a-Croix  qui  Taccompagnoit, 
tomboit  plus  ordinairement  fur  celle  des  liqueurs 
qui  fe  mettoit  la  dernière  ,  c'eft-à-dire  fur  la  bu- 
rette d'eau  ( ^  ).  Je  dis  plus  ordinairement,  parce 
qu'il  y  avoir  fur  ce  fujet  difFérens  ufages;  &  que, 
félon  que  Y  In  nomine  Patris  fe  proféroit  avant  ou 
après  rinfufîon  du  vin  ou  de  leau  ou  de  tous  les  - 
deux  au  Calice ,  ou  même  durant  qu'on  les  y  ver- 
foit  ^  le  Signe-de-Croix  fe  faifoit  auflî  fur  le  vin 

((^)  Tous  ces  verfets  font  encore  marquez  aînfi  dans 
le  Manuel  de  Chartres  de  1^04.  Adjutorium,  Stt  no- 
rnen. In  nomine  Patris,  Introîcus. 

(  ^  )  Il  y  avoît  même  des  Eglîfes  ,  où  ,  pour  toute 
prière  ,  on  employoit  feulement  le  nom  des  Pcrfonnes 
divines.  Benedicitur  aqua  his  folum  verbis  (  In  nomine 
Patris  &  Pilii  &  Spîricus  fandî  )  ,  die  le  M.  des  Religieux 
de  la  Mercy  de  1^07.  Et  tel  eft  encore  Tufage  des  Jaco- 
bins ,  fuii^t  cette  Rabrique  de  leair  Mîflcl ,  porrtgente 
tniniftro  ampulUm  aqu&  ,  dicente  »  Bencdîcîcc ,  fi* 
gno  ipfam  con/ignti,  dian$ ,  la  nomiac  Patris  &  Filii  & 
Spirkus  faAwli- 
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Kernarques  fur  le  Cn  av.  IlL  iCi 
ou  fur  Teau  féparément  ou  fur  tous  les  deux  con- 
jointement,  foit  avant  que  d'être  verfez  au  Ca- 
lice 5  ^oit  en  les  y  verHun  ,  ou  enfin  après  y  être 
verfez.  Par  exemple  ,  il  eft  marqué  dans  TOrdi» 
naire  de  S,  Pierre-le-Vif  de  Sens ,  quç  le  Prêtre , 
le  vin  étant  encore  dans  la  burette,  prononçoic 
ces  paroles  ,  De  latere  D,  N.  J,  C, . .  *  in  nominc 
Patris ,  Se  en  même  temps  figrioit  cette  burette  ; 

de  même ,  en  continuant  fur  la  burette  d  eau, 
&  baftifmatiswremijfto^Km  -peccatorum -,  in  nc^mi- 
ne  Patris ,  il  fignoit  auiîi  cette  eau  avant  que  de 
la  verfer.  Où  Ton  voit  qu'il  fe  faifoic  un  double 
Signe-de-Croîx  ,  Tun  fur  le  vin  &  l'autre  fur 
Teau  j  à  caufe  du  double  In  nornine  Patries.  Tout 
de  même  encore  à  Milan  5  fuivantIeM.de  15(30, 
le  vin  fe  benifibit ,  en  difant ,  De  latere  Chrifii  exir 
vit  Sanguis  ,  in  nomine  Patris  ;  &  l'eau ,  en  di- 
fant ,  de  latere  Chrifii  exivit  Sanguis  &  aqua  pari^ 
ter  y  in  nomine  Patris  (  a  ).  Selon  le  M.  d'Elïome  , 
le  Signe  fe  faifoit  avant  &  après  avoir  verfé  ,  dç 
cette  manière  :  d'abord  &  en  difant  Benedicite  y 
le  Prêtre  à  caufe  benedicite  ^  beniffoit  le  vin  ^ 
puis  le  mettant  au  Calice ,  il  difoit  ^  De  latere 

J).  N.  J.  C  in  nomine  Patris  ^  &  à  caufe  de 

cet  in  nomine  Patris ,  il  fignoit  de  nouveau  cette 
efpece  dans  le  Calice  :  enfuite ,  continuant  corn- 
mixtio  vini  &  aqm  pariter fiât ,  il  verfoit  l'eau  §c 

(  ^  )  Au  joiirdhuy  on  n'employé  plus  dans  cette  Eglî* 
fcjque  la  dernîcre  de  ces  formules, que  Ton  partage,cn  di- 
fant,  lorfqu'en  mer  le  vin  dans  le  Calice,  de  ln>teu 
ChrtjH  exivit  fanguis  j  &  lorfqu'oo  y  met  l'eau  ,  qu*e,n 
même  temps  on  bénit ,  &  nqu^  f^ritery  in  nomine  Pa- 
tris, Seuîcmentaux  Me  (Tes  des  Morts  ,  comme  Tcau  ne 
fe  bénît  point  à  ces  fortes  de  Me(Tbs  ,  on  y  fupnrîme  Virt 
nomine  Panis ,  qui  de  f^. nature  emporte  pareille  bené- 
diftion» 
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i6i  Explication^  des  Cérémonies  de  là  Alejfe» 
la  mêloiten  cfFct  au  vin  ;  après  quoy  &  ache^ 
vaut  in  nomine  Patris  ,  il  la  beniiroit ,  ou  plutôt, 
il  beniiroit  le  vin  &  leau  mêlez  enfemble  dans  le 
Calice.  Et  c'eft  ce  qui  arrivoit  toujours  ^  lorfque 
cette  formule  Commixtio  vint  aquA^  ne  fe  réci- 
toit  qu'en  verlant  Teau.  Car ,  comme  le  Prêtre 
avoit  à  peine  achevé  la  formule  ,  que  Teau  (è 
trouvoit  déjà  verfée  -^Xln  nomine  Patris  ^  qui  ve- 
noit  U-deirus ,  &  auffi  par  conféquentle  Signe- 
de-Croîx ,  dont  cet  In  nomine  Patris  étoit  accom- 
pagné 5  portoit  de  néceflîté  fur  le  vin  conjointe- 
ment &  fur  leau  ,  en  un  mot,  fur  le  Calice.  Bien 
plus  5  on  attendait  dans  la  Congrégation  de  Burs- 
feld,  à  commencer  ces  paroles,  Commixtio  vint  & 
aqud^^que  ces  deux  liqueurs  fûlïent  en  effet  mêlées 
dans  le  Calice.  En  forte  que  Y  In  nomine  Patris  y 
extrêmement  reculé,  comme  l'on  voit, &  auflî 
par  conféquent  le  Signe-de-Croix  ,  afïèftoit 
encore  néceflliirement  le  Calice ,  c'eft-à-dire  , 
les  deux  liqueurs  mêlées  enfemble  dans  le  Cali- 
ce. Les  Chartreux  obfervent  de  même  de  bénir 
toute  rOblation  (  tntegram  Ohlationcm  ) ,  c'eft-à- 
dire ,  le  vin  &  l'eau  contenus  au  Calice  :  &  cela, 
parce  que  le  Prêtre  a  beau  fe  hâter  &  preilèr  ces, 
paroles ,  qu'il  dit  fur  la  burette  d  eau ,  De  la- 
tere  D.  iV.  J.  C,  exivit  Sanguis  &  aqua  in  remif- 
Jionem  peccatorum  *  in  nomine  Patris  &  Filii  & 
Spiritvis  fanùH  ,  amen  ;  le  Diacre  a  encore  plutôt 
verfé  l'eau  dans  le  Calice  ,  que  le  Prêtre  n'a 
achevé  les  derniers  mots  de  la  formule  ,  je  veux 
dire  ,  Vin  nomine  Patris  •  enforte  que  cet  In  no- 
mine  Patris^  tombe  inévitablement  avec  fon  Si- 
gne-de-Croix ,  fur  le  vin  aufli-bien  que  fur  l'eau, 
alors  mêlez  enfemble.  Dequoy  même  dans  la 
fuite  on  a  fa,it  une  Rubrique ,  tpi  porte  qu'à  cea 
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dernières  paroles  il  fignera  toute  lOhlation,  c  eft- 
^l-dixe  ,  tout  le  Calice,  Il  en  étoit  ainfi  à  peu  près 
dans  la  Congrégation  de  Chefal-Benoift  ,  où  le 
Prêtre ,  après  avoir  verfé  le  vin  en  fîlence  5  di- 
foit  en  verlant  Teau  ;  Fiat  hdc  commixtio  vint 
aqu<z  pariter  faluîare  facramentum  :  &  enfui  te ,  li- 
gnant le  Calice ,  il  continuoit  in  nornine  Patris  j 
de  n^aniere  que  les  paroles  &c  le  Signe  portoienc 
fur  le  Calice ,  c  cft-à-dire  ,  fur  Teau  mêlée  avec 
Je  vin  dans  le  Calice ,  &  non  fur  Teau  feule. 
Tout  de  même ,  félon  Tufage  de  l'Abbaye  de 
Marmoutier  &  de  celle  de  Vendôme  :  où  le 
Prêtre ,  mettant  le  vin  au  Calice ,  difoit ,  De  la^ 
tere  D.  N-  J.  C.  exivit  Sanguis  ^  &  en  prenant  la 
Jburette  d'eau  ,  &  aqua  fariter  ;  puis  en  verfant 
l'eau  5  commixtio  vini  pariter Se  enfin  fignant  le 
Calice  y  in  nomine  Patris  &  Filii  &  Spiritûs  fanc-^ 
îi.  On  voit  icy  que  quoique  les  paroles  foient 
diftribuées  avec  beaucoup  de  rapport  &  de  juf. 
lefïè ,  que  le  vin  aille  avec  le  mot  fangnis  ^  Teau 
^vec  aqua ,  &  le  mélange  avec  commixtio  5 
nomine  Patris  cependant^ne  venant  qu'après  Tin», 
fufîon  de  l'eau  dans  le  Calice,  ne  pouvoit  par 
conféquent  attirer  le  Signe-de-Croix ,  que  fur  le 
Calice  même ,  c'eft^à-dire  ^  fur  le  vin  &  fur  Teau 
inêlez  dans  le  Calice.  En  d'autres  Eglifes  au  con- 
traire :  loin  que  l'aâion  de  verfer  l'eau ,  précé- 
dât Xln  nomine  Patris ,  on  attendoit  à  la  verfer  ^ 
.que  ces  paroles  ,  commixtio  vini  &  aqm  pariter 
fiât  y  fûflènt  entièrement  achevées,  aâin  que  le 
Signe-de-Croix ,  qui  va  avec  ces  derniers  mots 
in  nomine  Patris  ,  tombât  néceifairement  fur  cet^ 
te  liqueur  ,  où  enfin  Tufage  le  plus  commun  l'a 
tout~à-fait  fixé  ;  foit  qu'on  obferve  toujours  de 
raccompagner, des  paroles  qui  l'y  ont  d'abord 
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1^4  Explication  des  Ceremmies  de  h  Mejfé. 
amené ,  lavoir  in  mmine  Patris  ^  comme  il  Te 
prattique  encore  chez  les  J^acobins,  chez  les 
Chartreux  5  chez  les  Carmes  &:  à  Milan  ;  foie 
^u'on  ait  abrogé  ces  paroles  ^  ainfi  que  la  for- 
mule entière ,  pour  faire  place  à  d  autres ,  par 
exemple  à  celles- cy ,  Deus  qui  humand.  Jkhftari' 
tU  ;  ou  qu'enfin^indépendamment  de  toute  for» 
mule ,  ce  Signe  dans  la  fuite  ait  été  imité  des 
autres  Eglifes  où  Vin  nomine  Patris  Tavoit  attiré. 
Et  l'ufage  a  tellement  prévalu  là-dcflus,  qu  a  Mi- 
lan^ comme  nous  avons  vu  plus  haut,  le  figne  qui 
fe  faifoit  également  fur  le  vin  &  fur  Teau,  dans 
l'ancien  Miffel  ;  aujourdhuy  la  Rubrique  Tappli- 
^  Comme  on  que  particulièrement  &  uniquement  à  Teau, 
main"!  qui  de-  Quoiqu'il  cn  foit  ,il  eft  çonftant  que  le  Signe-de- 
ciT ,  "prend'  Croix  accompagnoit  toujours  icy  Vin  nomine  Pa^ 
defi-uf  Tans^^  ^riV  ;&  félon  tous  les  anciens  Milfels ,  ainfi  qu'au 
J^^âii^cdeMi-  fentiment  de  M.  deThou  ,  Evêque  de  Chartres , 
c'étoit  précifément  à  ces  derniers  mots  de  la  for^ 
mule^que  ce  Signe  fe  devoit  faire.  Telle  eft  enco- 
re en  effet  la  prattique  de  tous  ceux  qui  ont- re- 
tenu Vin  nomine  Patris ,  comme  les  Chartreux  ^ 
les  Jacobins ,  les  Carmes  &  TEgHfe  de  Milan. 
Enforte  qu'il  ne  femble  plus  permis  de  douter  - 
que  ces  paroles  n'ayent  icy  donné  lieu  au  Signe- 
de-Croix  :  &  même  que  ,  fi  ce  Signe ,  au  Rit  Ro. 
main  ,  fe  fait  fur  la  burette  d  eau ,  ce  ne  foit 
pour  la  raifon  que  nous  avons  marqué  plus  haut  \ 
c'eft-à-dire  ,  parce  que  pour  l'ordinaire ,  le  Prê- 
tre j  fur  le  point  de  verfer  Teau ,  fe  trouvoiç 
juftement  à  ces  derniers  mots  de  la  formule,  in 
nomine  Patris.  Aufil  ne  voyons  nous  pas  que  de- 
puis que  le  Prêtre  n'eft  plus  déterminé  par  cet- 
te formule  ,  il  afFeéte  ni  de  bénir  le  vin  ,  que  le. 
Signe- de-Croix  qu'il  fait  aujourdhuy  ,  ne  regai;^. 


Remar^jues  fur  le  Cn  xv^.  lll. 
de  reniement  pas  ,  ni  même  de  bénir  précifé- 
ment  l'eau  qui  doit  être  mife  au  Calice  :  puifqu'il 
figue  la  burette  entière  ^  fuper  arn^ullam  aqud  , 
dit  la  Rubrique  :  c'eft-à-dire  ,  tant  Teau  qui 
doit  être  mêlée  au  vin  dans  le  Calice  ,  que  celle 
qui  pourra  fervir  à  laver  les  mains  &  à  purifier 
le  Calice  ;  en  un  mot  toute  l'eau  de  la  burette ,  à 
quelque  ufage  qu  on  puilîè  la  mettre  enfi.iite.Mais 
le  Signe-de-Croix  dont  il  s'agit ,  eft  tellement 
une  fuite  de  Vin  nomine  Patris^  qu'à  Rome,  où 
on  ne  voit  pas  que  ces  paroles  ayent  jamais  été 
icy  employées,  ce  Signe  n'y  eft  venu  en  effet  que 
fort  tard.  Du  moins  ne  paroît-il  point  encore 
dans  l'Ordre  du  xiv.  fiécle.  Si  ce  n'eft  qu'on 
veuille  rapporter  à  ce  Signe ,  ce  qui  eft  dit  dans 
un  autre  Cérémonial ,  à  peu  près  du  même  âge, 
que  le  Pontife ,  après  avoir  rendu  la  burette  au 
Soudiacre ,  figne  une  fois  le  Calice  ;  ce  qui  ren« 
treroit  dans  l'ufage  des  Eglifes  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  qui  fignent,  non  l'eau  feule, 
comme  on  l'obierve  maintenant  au  Romain, mais 
le  vin  &  l'eau  mêlez  enfemble  dans  le  Calice,  Il  ■ 
eft  vray  que  dans  le  premier  Ordre  Romain,il  eft 
fait  mention  d'un  Signe-de-Croix  qui  fe  faifbit 
en  verfant  l'eau  dans  le  Calice  ;  i:^fundit  Archu 
diaconus  faciens  Crucem  in  Calice  :  mais  c'étoit  une  ccfi  â-dire , 
pratti que  tout- différente  de  celie-cy,  &  qui  en  diTcre  vlf(o\t 
tout  cas  n'a  pas  eu  de  fuite,  & '^i^"  ^qu-a 

^6.  Le  Prêtre  fait  aujfi  un  Signe-deXroix  ^'^^^fj^r  l'cL.^'^^'^ 
IHo  "^te  &  un  autre  avec  le  Calice  »  en  remettant  l  un 
^  Vautre  f  '-parément  fitr  l'Autel  y  après  les  avoir 
offerts  ]  Ce  qu'il  fiut  encore  attribuer  à  Vin  no- 
7nine  Patris  ^  ou  à  quelqu'autre  formule  pareille- 
ment exprcllive  des  Perfonnes  de  la  Trinité,  qui 
fermoit  la  prière  àont  l'Oblation  çtoit  acçompa-. 
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gnée:par  exemple  celle-cy,  Sufiipe  fantia  Tri^ 
mtas ,  Tous  laquelle  on  oJEFroit  conjointement  les 
deux  Symboles ,  comme  robfervent  encore  les 
Carmes  &  les  Jacobins.  Cette  prière  finillbit 
tantôt  par  qui  vtvis  ,  comme  à  Citeaux  j  tantôt 
par  per  emdem  Dominum  N^J.  C,  comme  à  Lyon  ; 
&  tantôt  par  nomine  Patris  même  ,  comme  à 
Sarisbéry  ,  à  Léon  en  Bretagne  (a)  ^  k  Toul  , 
&c.  La  prière  Jn  fpiritu  humilitatis ,  employée 
icy  par  les  Chartreux ,  fe  eonclud  auffi  par  in  no- 
mine Paîris  ^  pendant  quoy  le  Prêtre  fait  le  Signe- 
de-Croix  avec  le  Calice ,  chargé  de  la  patène  & 
de  THoftie  delîus.  A  tout  cela  il  faut  joindre  les 
Rubriques  de  pluueurs  anciens  Milfels ,  où ,  fans 
autres  paroles  ,  on  fe  contentoit  d'employer  5 
foit  fur  le  Calice  ou  fur  THoftie  féparément  3 
foit  fur  tous  les  deux  enfemble ,  Tinvocation  du 
Nom  des  Perfonnes-Divines.  Reponat  Calicem 
fuper  corporalia  in  rnodum  Crucis  •>  dicendo  (  In  no- 
mine Patris  ) ,  porte  le  M.  de  Chartres  de  i489, 
&  le  Manuel  de  1604.  Fac  Crucem  de  di^o  Calice , 
&  die  (  In  nomine  Patris  &  Filii  &  Spiritus  fane- 
£ti  )  :  ou  bien  ,  Fiat  Crux  ante  Calicem  cum  patena 
&  Hoflia  ,  dicendo  (  In  nomine  Patris  &  Filii  &: 
Spiritus  fanfti  ) ,  difent  encore  d'autres  Miifels. 
Tant  il  eft  vray  que  le  Signe-de-Croix  eft  infépa- 
rablement  attaché  à  Texpreffion  du  Nom  des  trois 
Perfonnes.  Auffi  le  Sufcipe  ,  icy  ufité  par 
les  Jacobins ,  ne  faifant  aucune  mention  de  ces, 
Perfonnes ,  n'attire-t'il  point  non  plus  ce  Signe 
après  luy. 

(a)  Voîcy  ce  que  porte  le  M,  MS,  de  cette  Eglîfe 
dicat ,  Sufcipe  fanda  Trînîtas  ,  ponat  Calicem  fuper 
£OYpora,lta  ^  dicendo  In  nomîne  Patrîs  &  Filîî  &  Spirt- 
tasfaadii  &  h&c  dicen^d^  ,  frciat  Cmcem  cum  COflic^^ 


Remarques  fur  le  Cu  ap»  llh  i6y 

47.  Le  Prêtre  fefigne  avec  le  Corps  &  le  Sang  de 
Notre  Seigneur  même  ,  avant  que  de  communier.  ] 
Sans  doutc,parce  que  ces  paroles  ,  Corpus  Domi^ 
ni  nojlri  Jeju  Chrifti ,  ou  Sanguis  D.  iV.  J.  C,  &c« 
pu  autres  femblables  ,  employées  avant  la  Com- 
munion ,  fe  terminoient  autrefois  par  in  nomina 
Patris  ,  ainlî  qu*il  fe  voit  au  M,  d'Autun  de  1530. 
de  Vendôme  de  i^^6.  au  Manuel  de  Chartres  de 
i6oià.  {a)  ^  &c  en  celuy  de  Sarisbéry  ,  où  même 
Vin  nomine  Pdtris ,  eft  marqué  de  trois  Signes-de~ 
Croix.  C'eft-à-dire,  qu'en  tous  ces  endroits.  Tin- 
vocation  des  trois  Perfonnes  ,  ayant  été  depuis 
retranchée  de  la  formule ,  le  Signe-de-Croix  , 
rcfté  malgré  ce  changement ,  a  été  ramené  fur 
ces  paroles  Corpus  ou  Sanguis  D.  A\  J,  C. 

48.  //  /l^ne  auffi  V encens.  ]  A  quoy  il  eft  déter- 
minéjUon  feulement  par  le  mot  henedicaris  ^  em- 
ployé dans  la  formule  Ah  illo  henedicaris ,  &  qui 
de  la  nature ,  comme  nous  avons  dit ,  emporte 
héncdiiiion  ;  mais  encore  par  \'în  nomine  Patris  , 
qui  autrefois  Eiifcjit  en  plufieurs  Eglifes,  la  con- 
•ciufion  de  ces  paroles  ,  Ah  illo  hcmdicaris  in  cujus 
honore  cremaheris  i  comme  il  paroît  par  Tancieii 
M.  d'Evreux ,  par  les  Us  de  Citaux  ,  par  le 
Pontifical  Romain  de  1543,  &  par  le  Manuel  de 
Chartres  de  16  04.  Là  partout ,  cette  invocation 
in  nmnine  Patris  ^  eft  accompagnée  du  Signe-de- 
Croix.  Bien  plus  ,  en  ces  feules  paroles  în  nomine 
Patris  ^  confifte  encore  aujourdhuy  toute  la  bé- 
nédiction de  l'encens  ,  chez  les  Jacobins  &:  les 

fa)  Sumcndo  Cor^Hs  y  dicit  ^  Corpus  D.  N.  J.  C. 
cuftodiat  aaimam  meani  &  corpus  meuai  in  viram  ascer- 
l\am  ,  in  nomine  f  Patris  &  Filii  &c  Spîrîtus  fanclî,amen. 
u^iC/ï//V^/»  ,  Corpus  &  Sanguîs  D.  N.  J.  C.  cuftodiat 
anîmam  mcam  &  corpus  tncurn  in  viram  astcrnuni ,  îiino- 
iiVHîc  \  Pai-ris  &  liiii  ^  Spuîtus  faufti  >  ameii. 


lé 8  Explication  des  Cérémonies  de  la  Afejje. 
'  Religieux  de  Sainte-Croix.  Le  Diacre  ,  fuivant 
le  Cérémonial  de  ces  derniers  ,  dit  Benedicite  \  & 
le  Prêtre ,  pour  toute  bénédiïlton ,  répond  fim- 
plement ,  In  nomine  Patris  &  FiUi  &  Spirttus 
fan^i- 

^9.  Les  prières  qui  fi  récitent  en  prenant  les  ha» 
hits  facerdotaux  ,  font  convenables  aufuet  &  a  lac^ 
tion.  ]  Ouï^pourvu  que  Taftion  ou  l'habit  n'ayent 
point  eux-mêmes  dégénéré  ,  £c  qu 'ils  répondent 
toujours  à  la  prière  qu'ils  ont  excitée  &  attirée  : 
que  l'Amiét ,  par  exemple ,  fe  mette  fur  la  tête 
M  poncDo-  comme  on  y  met  un  cafque  ^ .  &  non  fur  le  cou  & 

mine     capiti  ^     .       ,       \  1         •  r         1  •  u 

mer»  gxie^m  jur  ks  epaulcs  :  oue  la  ceniture  ierre  les  retns  ^  « 
h  prxcinge  &  nou  1  eltomac  &  moins  encore  la  poitrme  ; 
cTngSo'^pu^i-  que  le  manipule  fe  porte  fur  le  poignet  ou  fu.r 
quTiif/Nw^»  Pavant-bras^en  forme  de  mouchotr%  &  non  au- 
"l^^wpHiu'y  delfus  du  coude  ;  Se  enfin  que  la  chafuble  porte 
^t/T^qui  vcui  &  P^^^  épaules  comme  un  joug  ^ ,  &  ne  foit 

dire  «»  mou-  point  échaucrée  ni  rognée  de  manière  à  ne  fe 
dvac  ut  iftud  faire  prefque  plus  du  tout  fentir. 
tare^hcvaicam.      jo.  En  mêlant  t cau  au  vin  dans  le  Calice  »  le 
Prêtre  dit  ces  paroles ,  da  nobis  per  hujus  aquae  & 
vini  myfterium,  a  caufe  du  myftere  cju'on  a 
trouvé  a  ce  mélange  ;  ]  qui  marque  &  fignifie , 
txtfr.^i.de  dit  le  Concile  de  Trente  %  après  S*  Cyprien-^, 
^7e'^.  63.''^  l'union  du  peuple  fidèle  avec  J.  C.  &  encore 
l'eau  qui  fortit  avec  le  fang  du  côté  du  Fils  de 
Dieu ,  félon  une  autre  penfée ,  adoptée  par  le 
même  Concile  ,  8c  qui  fe  trouve  dans  le  Livre 
des  Sacremens ,  attribué  à  S.  Ambroife  ;  en  UcU 
mot  employée  dans  cette  ancienne  formule  de 
la  bénédidion  du  vin  Se  de  l'eau  ,  à  prefent  en- 
A  Mîian ,  à  corc  ufitée  en  quelques  Eglifcs  ,  De  latere  Domi-. 
cllmeux^     ni  nofiri  Jefii  Chrijli  exivit  Sanguis  &  aqmj  Sc  en- 
fin  5  félon  l'idée  de     Athanafe  Se  aux  termies 
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de  rOraifon  Deus  qui  humant  fubfliintU ,  Tunioa 
de  la  nature  divine  avec  la  nature  humaine^en  la 
perfonnede  J.C.  (^)  On  pourroit  encore  icy 
chercher  &  même  découvrir  d'autres  niyfteres , 
c'eft-à-dire  ^  d  autres  convenances  &  d'autres 
allufîons  :  car  tout  cela ,  comme  Ton  voit ,  eft 
allez  arbitraire.  Et  en  effet  S.  Thomas  donne  en- 
coi:e  pour  nouvelle  raifon  de  ce  mélange,  Tuniou 
de  Tame  avec  Dieu  dans  le  Ciel.  Mais  il  eft  bon 
fur  cela  de  s'eii  tenir  principalement  aux  raifons 
qui  paroillent  comme  confacrées  par  les  prières 
de  TEglife ,  &  qui  font  autorifées  par  le  fenti- 
ment  le  plus  unanime  des  SS.  Pères  &  des  Au- 
teursLiturgiftes.  C'eft  dans  ce  même  efprit  & 
ce  même  goût ,  dans  le  même  delTèin&  le  .  mê- 
me ftyle  &:  fur  de  fem^blables  vues,  que  font 
compofées  prefquc  toutes  les  prières  ou  bénédic- 
étions  de  TEghfe.  On  a  cru  que  fans  préjudice 
des  raifons  phyfiques ,  littérales ,  formelles  & 
immédiates ,  des  Rits  &  des  Cérémonies  (  ^  )  ;  & 
fans  en  détruire  ni  ruiner  le  premier  fens ,  le  fens 

(a)  Dà  nobis  ,  per  hujus  nquA^^vini  my^erium^ 
êjus  divinitatis  ejfe  confortes  ^  qui  humAnttans  noftrA 
jlignarus  efi  fieri  particeps.  Prière  qui  (ftaot  originai- 
rement une  Collcdc  dû  jour  de  Noël,  a  été  dans  la  fuite 
appropriée  &  ajuftcrc  au  mélange  de  i*eau  &  du  vin  à  la 
Mcflc  5  par  l'addition  de  ces  mots,  per  hujus  Aqu^ 
vint  myfterium, 

(  b  )  Raifons  ,  pour  la  plupart  de  nécefficé,  de  bien- 
féancc  ou  de  commodité.  Quelques-unes  prifes  des  ufa- 
gcsdcs  Païens  &  des  Juifs  5  d'autres,  du  rapport  des 
aÔions  avec  les  paroles.  C*eft,  par  exemple  ,  une  ncccf- 
fité  de  dire  à  voile  intelligible  ,  au  moins  les  derniers 
mots  des  prières  qui  doivent  être  fuivics  de  VAmen  du 
fcuplc,  C*cft  bien  féancc  que  de  ne  pas  tenir  une  main 
en  l'air  ,  tandis  que  l'autre  eft  en  mouvement  &  occu- 
pée à  faire  quelque  chofe.  C*cft  commodité  que  de  s'af- 
ieoir  aux  Levons  de  Matiaes  ^  après  s'être  tenu  dobout 
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fîmple ,  propre  ,  naturel  &  necelTaire ,  qu'au 
contraire  on  fuppofe  toujours  comme  la  bafe  & 
le  fondement  de  toute  métaphore  &  de  toute 
allégorie:  on  pouvoit  par  de  fécondes  intentions 
&  des  motifs  furajoutez  ,  dont  il  eft  aifé  de  con- 
venir ,  attribuer  encore  à  ces  prattiques ,  des  li- 
gnifications myftiques  &c  figurées  ^  les  accompa- 
gner d'idées  fpirituelles  &  fymboliques  ,  de  re- 
flexions faintes  &  édifiantes ,  &  en  faire  des  ap- 
plications &  des  appropriations  convenables  , 
pour  nourrir  &  aider  la  piété  des  fidèles  ,  les 
toucher  ,  les  inftruire  &  élever  leur  cœur  & 
leur  efprit  &  y  porter  je  ne  fay  quelle  lumière  & 
quelle  ondion  ;  en  un  mot ,  joindre  Tefprit  à  la  t 
lettre  ,  le  moral  au  phyfique  ,  &  enter  la  figure 
&  la  métaphore  fur  le  fimple  &  le  naturel.  Affin, 
s**"^^'  Concile  de  Trente  ,  en  parlant  en  particu* 
lier  des  Cérémonies  de  la  Melle,  exciter  l'ejprit 
des  fidèles  ,  far  ces  Jtgnes  fienfihles  de  piété  &  de  Re^ 
ligion  ,  k  la  co?7templation  des  grandes  chofes  qui  font 
cachées  dans  le  Sacafice^  Rien  ne  paroît  en  effet 
plus  excellent  ni  d'un  plus  grand  ufage ,  que  ces 
lens  pieux  &  moraux  ,  pour  s'animer  &  fe  fou- 
tenir  dans  l'exercice  des  prattiques  de  Religion , 
&  faire  toutes  chofes  en  efprit  ^  avec  goût  £c  avec 

pendant  toute  la  Pfalnioclîc  qui  a  précédé.  C'cft  une  cou- 
tume imitée  des  Païens  &  des  Juifs  ,  de  fc  laver  &  fc 

Purifier  avant  que  de  prier  -,  avec  cette  différence,  cjue 
eau  dont  fe  fervent  les  Chrétiens  ,  eft  Cndifiéc  par  k 
parole  de  Dieu  &  par  la  prière.  Enfin  ce  font  des  adions 
attirées  &  amenées  par  les  paroles ,  que  de  joindre  3c 
unir  les  mains  en  difant  in  tmitate  ,  que  de  les  élever  en 
haut  (txi^xi^xiX.  fur [um  ^  o^ç,  Aç.  '^ciYttripr  k  V Au,tel  par 
Tattouchement  de  la  bouche  ,  en  difant  ex  hue  AltA" 
ris  participanone  y  &c.  Et  ainfi  d'une  infinité  d*autres 
prattiques  ,  qui  ont  prefque  toutes  >  kui  fourcc  &  leur 
•rîgine  daus  Tune  dt  ces  cîaqraifons. 


Hcfnarqnes  fur  le  Cuxv*  Il  1.  %jt 
knciment.  Rien  n'imprime  davantage  au  peu- 
peuple  5  la  vénération  profonde  avec  laquelle  il 
doit  aflîfter  à  la  célébration  des  Myfteres.  Et  de 
plus,  &  indépendamment  même  de  ce  que  nous 
t^enons  de  dire ,  où  eft  l'inconvénient  de  relever 
&  de  rehauiïer  par  des  allégories^lafimplicité  des 
CérémoniesSc  lamajcfté  des  divins  Offices  ?  Il 
faut  feulement  être  attentif  à  ne  pas  donner  d'un 
côté ,  dans  des  vues  trop  bizarres  &  trop  écar- 
tées {a)  ^  dans  des  idées  trop  contraintes  &  trop 

(^)  Comme  pourroîent  être  celles  dont  fc  plaint  Albert 
le  GrandjdansfonTraitcé  du  Sacrifice  de  la  Mej[e:Qt  célè- 
bre Théologien, furnommé  le  Grand  kcxi(c  de  l'étendue 
de  fon  érudition,  ne  pouvant  foufFrir,  par  exemple,  qu'on 
ii*aît  d'autre  motif  de  ne  réciter  qu'une  Oraifon  à  la 
Melîe  ,  que  pour  marquer  Vunité  de  TEffence  divine; 
qu'on  en  dife  trois  ,  par  rapport  au  myftere  de  la  Saintc- 
Trinité  qinq  ,  par  allufîon  aux  cinq  Playes  deN.  S.  & 
^nfin  fept ,  à  caufe  des  feft  Dons  du  S.  Efprit.  Voicy  fes 
propres  termes  ,  peut-être  un  peu  trop  vifs  :  "  Plufîeurs 
ont  donné  de  différentes  mais  inutiles  raifons,  touchant 
ce  qui  a  été  ordonné  de  ne  dire  qu'une  ,  ou  trois  ,  ou 
cinq,  ou  fept  Colledes.  Quand  on  n'en  récite  qu'une,  " 
difcnt  certains  Auteurs  ,  c*eft  à  caufe  de  V unité d^:^^ 
fobftancc  des  trois  Perfonnes-divines.  On  en  récite  " 
trois  ,  à  caufe  du  myftere  de  la  Trinité  ;  cinq,  à  caufe  " 
des  cinq  Playes  de  Je  C.  fept ,  à  caufe  des  fept  Dons 
du  S.  Efprit.  Manvaifcs  raifons  :  Câr5fur  ce  principe  il 
faudroît  donc  auiïi  en  dire  neuf,à  caufe  des  neufChœm^^^ 
des  Anges  5  onze  ,  à  caufe  des  07i:(e  Dîfcîples  qui  s  en 
allèrent  en  Galilée  5  treize ,  à  caufe  de  J.  C.  &  des  *^ 
Apôtres  i  &  quinze  ,  à  caufe  des  quin'j;^e  àz^^rtt  de  ver- 
t?us  5  que  l'on  compte  dans  le  progrés  que  nous  faifons  " 
en  Toraifon.  C'eft  pourquoy  de  femblables  raifons 
Be  font  nullement  à  conlîdérer.  Ce  font  de  pures  mo- 
guéries.      Et  de  même  ,  en  parlant  des  myflercs  que 
Ion  trouve  dans  la  récitation  à  voix  baffe  ,  de  la  Se- 
<îrcte  &  du  Canon  ,  il  compte  pour  rien ,  à  ce  qu'il  dit , 
dételles  applications  >         me  nihU  valent  taies  a^ 
daftationes.  Selon  luy ,  elles  font  hors  d'oeuvre  &  ne  font 
tien  au  fujçt:/?*'^  mt^  jt^dicè^  mhU  'V»l4t  éU  frof^fitum. 
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détournées  (  car  il  eft  vray  qu  il  y  a  des  Auteurè 

Enfin  CCS  fortes  de  raîfons  ne  le  perfuadcnt  ppînt ,  &  il 
prend  toute  cette  myftagogîe  pour  lin  amufement  &  une 
derîfion  j  non  credtmus  ^  denjionem  refntamus»  Le 
P.  Charle  Guyct ,  favant  Rubricaire  de  la  Compagnie 
de  Jefus  ,  ne  peut  goûter  ,  non  plus  cju'Albert  le  Grand, 
qu'on  cherche  du  myrtere  dans  ce  nombre  ternaire  ,  qui- 
naire ou  feptenaire  des  Oraifons  de  la  Mcflc.  Quoique 
bifcours  ou  je  n'ignore  point,  dit  ce  Jcfuite  ,  en  {on  Heortoiogte, 
ïius^  »  dedîx'eà  l'Affcmbléc  du  Clergé  de  France  dci^^.  que 
„  les  SS.  Pères  s'arrêtent  fouvcnt  aux  nombres ,  &  qu'ils 
5,  y  trouvent  des  myftercs  qui  regardent  la  foy  ôc  les 
5,  mœurs  cependant  pour  ce  qui  concerne  nos  Ru- 
,5  briques ,  il  faut  avouer  que  toutes  les  raifons  qui 
,5  font  tirées  des  nombres  ,  ne  font  le  plus  foUvenÉ 
5,  que  de  foibles  &  légères  convenances  ,  qui  n'ont  point 
„  du  tout  donné  lieu  à  l'inftitution  de  la  ehofe  ,  ou  qui 
(  „  font  11  vagues  &  indéterminées  ,  qu'on  peut  aufîi  les 

„  adopter  comme  l'on  veut ,  à  tout  autre  fujct.  Car  en* 
3,  fin  partout  où  le  nombre  d'un ,  de  trois  y  de  cinq  ou 
5,  de  fept  fc  rencontrerai  chacun  ne  pourra-t'il  pas  en 
3,  donner  des  raifons  fcmblablcs  à  celles  qu'on  a  cy-dcffus 
3,  rapportées  ? 

Après  cela  ,  je  ne  vois  pourtant  pas  qu'il  y  ait  de  fon- 
dement à  fe  récrier  fi  fort  contre  ces  fortes  de  raifons  , 
quelles  qu'elles  foient.  Dez-là  qu'on  les  contient  dans 
leurs  juftcs  bornes  ,  &  qu'on  ne  les  propofe  que  pour  ce 
qu'elles  font  5  c'eft  à-dire  ,  pour  des  penféés  pîeufes  & 
édifiantes  ,  telles  que  celles  que  quelques  pcrfonnes  de 
piété  ont  attaché  au  nombre  impair  des  Oraifons  de 
la  MefTe  ,  &  furcjuoy  Albert  le  Grand  fait  tant  de  vacar- 
me; rien,  cefcmble,  ne  peut  empêcher  qu'on  ne  les 
^  employé  &  qu'on  ne  les  mette  en  oeuvre  pour  Tinftruc- 
tion  des  fidèles.  Il  ne  faut  donc  point  faire  ainfi  mal-à 
propos  le  procès  aux  Auteurs  Lîturgiftcs  ,  qui  n'ont 
penfé  dans  leurs  interprétations  morales  &:  fpiritueUes  ,  ; 
qu'à  édifier  l'Eglife,  &  nullement  à  donner  leurs  idées, 
comme  les  vrayes  caufcs  &  les  vray  s  motifs  ,  en  un  mot, 
comme  les  raifons  d'inftirution  des  Rits  6c  des  Cérémo- 
nies. On  fait  bien^par  exem.pîe,que  lorfque  Durand  nous 
^it  que  le  coq  mis  Au  la  Croix  d'une  Eglife  ,  défigne  les 
Prédicateurs  i  ce  n'eft  pas  que  ce  favant  Evêquc  igno- 
rât que  cette  figure  n'eft  alufi  phyfiquemcnt  &  origînaî* 

qui 
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qui  fe  tuent  à  imaginer  des  allégories  )  ;  &  dfe 
rautre  ,  à  ne  pas  prendre  le  change ,  çn  fuppprt 
fant  à  TEglife  des  fens  propres  &  naturels ,  lorf-, 
qu'elle  ne  penfe  qu'à  en  donner  de  figurez  &  de 
métaphoriques  3  difons ,  lorfqu'elle  ne  penfe 
fouvent  qu'à  faire  de  fîmples  comparaifonSo  Car 
il  eft  bon  d'obferver  que  bien  qlie  TEglife  accom- 
mode &  approprie  fouvent  fes  prattiques  6c  fes 
cérémonies  ,  à  de  certains  faits  &  à  de  certaines 
véritez  de  dodrine  ou  de  morale ,  en  les  compa- 
rant enf^mble  dans  fes  prières  ôc  dans  fes  béné- 
dictions 5  elle  ne  prétend  pas  pour  cela  donner 
toujours  le  véritable  fens  des  Cérémonies ni 
que  le  lens  fpirituel  &c  moral,  qui  réfulce  des 
fîmilitudes  qu  elle  propofe  ^  foit  nécelfairemcnt 
le  fens  propre  &  formel  &c  la  fignificatiôn  primî- 
Ve  &  naturelle ,  en  un  mot ,  la  raifon  immédia- 
e  &  d'inftitution  de  ces  mêmes  Céiémonies.  Par 
xemple ,  dans  les  prières  employées  à  la  Béné- 
idion  des  Cierges ,  le  jour  de  la  Chandeleur  ^ 
feu  matériel  donc  brûlent  ces  Cierges,&  qui  eft 
'Opre  à  difïïper  les  ténèbres  &  Tobfcurité  ^  fe 
ouve  comparé  au  S.  Ëfprit, comme  à  un  feu  di- 
in  y  qui  éclaire  ,  qui  embrafe  &  qui  purifie 
'nvifiblement  les  cœurs  :  dira-t'on  pour  cela 
que  TEglife  foit  perfuadée  &  qu  elle  veuille  nous 

Ifcmenc  poîfec  fur  le  haut  d'iin  clocher  ou  d'une  flcche  , 
qu'en  guîfe  de  eîroucttc  &  pour  connoitre  de  quel  côte'  le 
vent  foufls  ;  d*oû  vient  que  ce  coq  tourne  fur  un  pîvot  , 
te  porte  la qneue  fort  large,  pour  donner  plus  cic  prîfc 
au  v',;nt.  Ma's  feulement  ce  que  Durand  a  prétendu  ,  a 
été  de  prendre  de  là  occafion,d  exciter  le  xelc  &  la  vigi^ 
lance  de  ceux  qui  font  chargez  d'annoncer  TEvangile  , 
en  les  conoarant  i  un  oîfeau  ,  dont  une  des  propriétcz  ^ 
trcs  fenfi  le  &  tres-connue ,  eft  de  chanter  du  matin  , 
4  annoncer  le  jour  &:  d'cveiilcr. 
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infihucr  qu'il  y  a  en  effet  un  rapport  &  une  con* 
nexion  naturelle  &  néceflaire  entre  Tun  &  Tau» 
trc  ?  Et  même  en  tirera-t'on  cette  confcquence  , 
que  ces  lumières  ayent  été  précifément  inftituées 
dans  le  deflèin  de  figurer  &  répréfcnter  les  opé- 
rations de  cet  Efprit  divin  ?  Point  du  tout.  C  eft 
feulement  une  comparaifon  &  un  exemple  dont 
rEglifefe  fert ,  à  Poccafiondc  cette  Cérémonie^ 
pour  élever  Te/prit  des  fidèles  à  des  vues  plus  fù- 
blimes  &  les  porter  à  des  penfées  édifiantes  ôt 
falutaires*  Il  en  va  de  même  de  la  Bénédiction 
des  Cendres ,  des  Rameaux  ;  &  en  un  mot  ^  dé 
toutes  les  Bénédidions  &  prières  dont  TEgliier" 
accompagne  d  ordinaire  les  actions  les  plus  in^ 
différentes  &  les  plus  communes.  Elle  prend  feu- 
lement fujet  de  ces  actions ,  par  des  adaptations 
convenables  ,  &  des  tours  qui  fe  préfentent  fou^ 
vent  comme  d  eux-mêmes,  &  qui  fe  trouvent  en 
effet  fonder  fur  des  rapports  &  des  reflèmblan- 
CCS  5  de  donner  lieu  à  des  reflexions  utiles  &  mo- 
rales. Il  n'y  a  qu'à  parcourir  les  prières  &  les 
Bénédidions  du  Miffel ,  du  Rituel  &  du  Ponti- 
fical Romain  y  pour  y  trouver  une  infinité  de  ces 
métaphores  &  de  ces  fimilitudes* 

Et  pour  venir  en  particulier  à  TOraifon  Deui 
qui  hH7nan<z  fiibfiantié^ ,  qui  accompagne  le  mê* 
lange  de  Tean  &  du  vin  au  Calice ,  il  eft  clair  que 
TEglife  ne  nous  V  fait  point  du  tout  entendre, 
que  ce  mélange  fafîè  à  deiïèiri  de  répréfenter 
Funion  du  Verbe  aVec  la  nature  humaine.  Seu- 
lement à  propos  du  mélange ,  elle  nous  porte 
à  contempler  cette  union  divine,  &  nious  fait 
fouhaitter  d'être  un  jour  rendus  participans  de 
la  divinité  de  celuy  qui  a  bien  voulu  s'unir  à  na- 
cre humanité  ;  ejus  divinimis  ejfe  confortes  ,  qni  hu^ 
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m^taîis  mjhr<z  dignams  efi  fieri  particep-s.  Tout 
deïtîêmede  ces  autres  paroles,  ck  Utere  Chrifii 
cxivit  Sanguis  &  aqm ,  qui  font  jointes  ^  félon 
quelques  ufages  ^  au  mélange  5  l'Eglife  lie  fe 
propofe  encôre  icy  que  de  nous  remettre  en  mé- 
1'  moire,  à  la  vue  des  deux  liqueurs  mêlées  enfem- 
ble  ,  Peau  &  le  fang  fortis  l'un  avec  l'autre  du 
côté  de  N.  S.  Ce  font  des  fens  fublimes  &  lumi- 
neux 5  de  pieufes  reflexions ,  auxquelles  elle 
nous  éleve^  &  non  pas  des  raifons  formelles ,  im- 
médiates &  littérales ,  dont  elle  ait  pour  but  de 
nous  inftruire. 

Il  eft  donc  néceffaire  de  bien  difccrher  dans 
jl  ies  prières  ou  Bénédidions  de  TEglife ,  ce  qui 
nous  y  eft  donné  comme  raifon  d'inftitution  5  ou 
comme  raifon  d'analogie  &  de  fimple  convenant 
j  ce ,  ou  même  comme  pure  fîmilitude  ou  compa- 
raifon  y  en  un  mot  ^  prendre  toutes  les  diverfes 
raifons  pour  ce  qu'elles  fônt  &  les  renfermer 
dans  leur  véritable  Valeur.  Par  exemple,  dans 
j  la  Bénédiction  du  Cieree-pafcal  :  tantôt  la  lumie- 
i  re  de  ce  Cierge  eft  prile  au  pied  de  la  lettre  & 
regardée  comme  propre  à  diflîper  les  ténèbres 
I  &  Tobfcurité  de  la  nuit^  ad  mBis  hnjus  cnliginem 
I  dtftrHendam  ;  &  c'eft  la  raifon  phy lique ,  natu- 
'    relie  &  immédiate  de  l'inftitution  de  ce  Cierge^ 
°  i  C  eft  une  raifon  qu'on  peut  appeller  de  première 
intention.  Tantôt  cette  lumière  eft  propofée  aux 
^  j  fidèles ,  comme  le  fymbole  de  la  refurreftion  de 
^'  j  J»  C.  &  de  cé  qui  fe  palTa  la  nuit  dans  laquelle 
'  les  Hébreux  fortirent  de  PEgypte  ;  &  c  eft  une 
fimple  raifon  de  convenance.  Et  tantôt  elle  eft 
rapportée  à  la  colonne  de  feu  qui  fervoit  de  guide 
^'  I  àlfrael  pendant  la  nuit  \  &  c'eft  une  pure  com- 
^  j  paraifon.  Qui  voudroit  après  cela  étendre  fe$ 

s  i) 
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viles  plus  loin  ^  les  porter  àu-delà  des  expreflîôfis 
mêiTfCs ,  &  dire  que  ce  Cierge  ne  brûle  en  effet 
que  pour  exprimer  là  colonne  de  feu  &  le  refte, 
confondroit  fans  doute  Se  embrouillerôit  toutels 
les  notions  de  VExultet  ^  &  fuppofcroit  à  l'Eglife 
des  motifs  d'inftitution  ^  qu'il  eft  tres-dôuteux  & 
tres-incertain  qu'elle  ait  jamais  eus ,  du  moins 
furquoy  elle  ne  s'eft  point  encore  expliquée.  En 
un  mot ,  ce  feroit  entendre  des  myfteres  où  nul 
témoignage  de  fa  part  ne  nous  fait  connoître 
qu'elle  en  ait  entendus.  ^ , 

Il  en  eft  de  même  des  Conciles,  des  Pefeis^^  W 
des  Do6teurs  &  autres  Auteurs  Ecclelîaftiques* 
On  doit  être  extremément  exadl;  &  circonfpeA  à 
démêler  ce  qu'ils  regardent  comme  raifons  pro* 
près  &  naturelles,  d'avec  ce  qu'ils  n'employent  B^'' 
comme  de  fimples  cônvenantès  Ôc  de  purà  f|^' 
fymboles.  Quelquefois  ils  ont  foin  de  marquer  H'^ 
la  différence  eux-mêmes ,  comme  en  particulier  «S 
nous  le  verrons  plus  bas  de  S.  Thomas.  m^^ 

Il  faut  bien  le  garder  encore  d'attribuer  à  urrèi^^; 
Inême  Cérémonie ,  deux  raifons  imméd  ates  dtm^ 
spécifiques  5  c'cft^-dire ,  qui  foient  toutes  deuk'f'^ 
également  propres ,  littérales  &  prochaines,  Sc 
■qiù  entrent  comme  motifs  partiels  dans  fon  infti- 
tution  ;  favoir  une  ràifon  qui  convienne  au  phy* 
-fique  Se  au  matériel  de  la  Céiérti^nie,  &  une  au- 
tre qui  ie  rapporte  à  la  chofe  que  l'on  veut  en- 
velopper dans  ce  phyfique  &  ce  matériel  & 
figurément  faire  comprendre  pài'  la  Cérémonie  : 
à  it]ôins  que  par  une  tradition  fixe ,  conftante  & 
uniforme ,  ôc  par  des  témoignages  bien  précis 
&  bien  marquer ,  o^n  ne  fût  aftîiré  que  l'Egliiî 
s'eft  en  effet  déterminée  par  ce  double  motif. 
fa  raifon  de  cecy  ^ft  pir-emie'retnent ,  qu'»^ 
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Cérémonie  n  a  prdinairemenî:  qu'un  fens  littéral 
&  qui  fe  préfeiite  dabor4,  En  fécond  lieu  ,  com-c 
jne  les  fens  &  les  fignificacions  fymboliques  de| 
Cérémonies  ,  font  arbitraires  &  dépendent  uni- 
quement de  Tintention  de  rEglifejmaitretîe  d'éta? 
blir  de  ces  fortes  de  fens,&  de  faire  telles  allufioni 

,  &  telles  applications  qu'il  luy  plaît  -,  &  que  d'aiL 
leurs  nulle  prattique  n'a  une  liaifon  ni  une  conner 
xité  naturelle  &  ,nécelTaire  avec  ce  qu'on  vou-. 

I  dtoit  luy  faire  réprélentativement  fîgnifier  & 
qui  n'eft  que  d'inftitution  :  il  faut  en  demeurer  4 
ia  raifon  première  &  immédiate  ,  je  veux  dire  ^ 
à  la  raifon  prochaine  ,  quieft  toujours  le  fonde-, 
xnent  de  la  raifon  médiate  &  éloignée  y  julqu'à 
ce  que  l'Eglife  nous  explique  fon  delfein  ,  nous 
découvre  les  vues ,  &  nous  faflè  entendre  que 
Çon  but  n  a  point  été  de  s'en  tenir  ,  en  infl 
tituant  une  telle  Cérémonie  ,  au  fens  qui 
faifit  plus  ordinairement  Tefprit  ,  mais  d'eni 

I  fignifier  un  autre  de  plus  ,  &  de  nous  répré- 
fenter  encore  quelqu*autre  chofe  fous  Fécorce  & 

I  le  dehors  de  cette  Cérémonie  ^  en  un  mot ,  nou§ 
infinuer  6c  nous  faire  naître  des  idées  plus  exceU 
lentes ,  plus  nobles  &  plus  relevées^que  ce  qu'ex^ 
pofe  &  exprime  naturellement  le  fenfible  & 
f  extérieur  de  la  Cérémonie,  Sur  le  mélange  de 

\  l'eau  &  du  vin ,  par  exemple  ,  le  Concile  de  Car- 
jhage  I  î  I.  nous  dit,  qu'on  ne  doit  oiFrir  pour 

t    le  Sacrement  du  Corps  &  du  Sang  de  N.S,  que  ce 

I qu'il  a  lui-même  enfeigné ,  c'eft-à-dire  ,  du  pain 
&  du  vin  mêlé  d'eau  (  ^  ).  Le  Concile  d'Orlean^ 
i  v.  rapporte  femblablement  ce  mélange  à,  l'inf*, 
{a>)  In  Sacramenro  Corporîs  &  Sanguînîs  Domîni 
^jhil  amplius  offeratur,  quàm  quod  ipfe  Dominas  tradl- 
die,  hoc  cft  >  panîs  &  yio^am  aquâ  mixtum.  Ct^n.  14, 
S  iij 
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titiitiqn  de  N.  S.  (4).  Celuy  de  Trente  nous 
avertit  de  même  que  fi  Ton  mêle  du  vin  avec  de 
leau  dans  le  Calice  ,  c'eft  qu'il  eft à  croire  que 
N.  J.  C,  en  a  ufé  de  la  forte  { b  ).  De  maniè- 
re qu'aux  termes  &  dans  la  penfée  de  ces  Conci- 
les ,  la  raifon  propre  3^  naturelle  &  véritable , 
le  motif  originaire  ,  fondamental  &  primitif  de 
ce  mélange  ,  ne  paroît  être  autre  que  l'exemple 
éc  l'imitation  de  N,  S.  Mélange  que  nous  voyons 
en  effet  prattiqué  dez  la  naiflEance  de  TEglife ,  Sc 
regardé  par  les  Pères  des  premiers  fiecles,commç 
venant  de  la  tradition  de  J.  C.  même(  ^').  Iffe 
Dominus  tradidh  ,  dit  le  Concile  de  Carthagc 
III.  cité  plus  haut.  Après  cela  >  &  cet  ufagc 
n'étant  conftamment ,  comme  Ton  voie ,  qu'une 
fuite  &  une  exprelîîon  de  ce  que  J.  C.  à  fait  lui- 
même  en  mfti  tuant  le  Sacrement  {d)  \  fera-t'il 

(n)  Nullus  îaoblatîonc  facrî  Calicîs  ,  nîfi  quod  ci 
tcn^M  vinea:  fperarur  ,  &  hoc  aquâ  mîxtum  ,  offcrrç 
prxfu/nac;  quia  facrîlcgîum  judicatur  aliud  ofFcrrc,quàîn 
qaod  in  mandatis,  facratîllimh  Salvator  inftîtuît.Ci»?^.  4. 

(h,)  Quod  Chi-iftum  Domînum,  ica  feciflc  crcdatur. 
Sejf.  11.  de  Sitcrtf.  MtfJ\  rap,  y. 

(  c  )  Domtniis  accîpîens  panem  ,  fuum  Corpus  confi- 
tcbatur,  &  t€in.pcramentum  Galicîs  f//»  liqueur  milée^ 
ou  5  le  'vin  tr£?npé.  duns  le  Calice  )  fuum  Sanguincni 
confirm;ivic,  ait  S .  IrenJe  da.ns  fan  Tmitté  centre  les 
Héréjies    I.  4.  c,  ^7. 

în  Calice  ofFcrendo  Domînîca  rraditîofervctur ,  dc- 
<juc  aliud  fiatànobis  ,  quàm  cjuod  pro  nobîs  Dominu» 
prîor  fcccrit,  ut  Calix ,  quHn  commcmoratîonc  cjus 
ofFcrtur ,  mîxtus  vîno  ofFerarar  ,  die  S.  Cjyprt^Uy  Ep# 
Cr  ftpyès  luy.  S,  Atigujiin  ,  au  1.  4.  de  la  Dodriq.c  Chré- 
tienne, c.  II.  Le  Concile  înTrulîo,  ou\  u  Général^  farU 
jLuJJi  de  cet  uffù.^e  ,  comme  d^une  tt^  Hho?^ ^fofio tique  , 
fecundam  traditum  ab  Apoftolîs  ordinem.  Can.  51. 

(  )  Quod  nos  Domînus  facerc  ,  cxcmplo  inagîf- 
t^rîo  fap  docuit ,  dit  encore  ^.  Cyfrien  y  au  même  en^ 
df^it^ 
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permis ,  à  moins  que  l'Eglife ,  par  des  témoi- 
gnages exprès  &  clairs  comme  le  jour ,  ne  déclare 
que  celle  a  été  fon  intention  &  la  vue  j  fera-t'tl 
permis  de  donner  encore  à  ce  mélange ,  non  pour 

- .  motif  fecondaire  &  fubfidiaire  ou  pour  raifon  mo- 
rale &  fymbolique  (  ce  qui  ne  foufFre  nulle  diffi- 
culté ) ,  mais  pour  motif  primordial  &  principal 
ou  pour  raifon  propre  &c  naturelle  ,  de  répréfen- 
ter  ou  l'Humanité  de  N.  S.  jointe  à  la  Divinité , 
ou  l'eau  Se  le  fang  fortis  enfemble  de  fon  côtt^,  ou 
enfin  le  peuple  fidèle  uni  à  luy  comme  à  fon  che^ 
motif  qui  paroîc  d'autant  moins  avoir  pu  fervir 
de  premier  fondement  à  la  prattique  dont  il  s'a» 
git  5  qu'il  femble  qu'on  n'eût  pas  même  encore 
alors  envifagé  l'eau^comme  le  fymbole  du  peuple; 
cette  idée  ne  paroilïant  être  venue  qu'après  coup, 
&  étant  en  effet  référée  par  le  Concile  de  Trente, 
après  S.  Çyprien  ,  à  l'Apotre  S.  Jean  (a)  y  qui 
dit  dans  fon  Apocalypfe ,  &  par  conféquent  plus  c.  17. 
de  foixantc  ans  après  l'établilîement  &  la  pratti- 
que même  du  mélange  5  que  »les  eaux  font  les 
peuples  ;  aqH£  —  -populi  fic^t.  Auffi  S.  Thomas, 
qui  allègue  quatre  raifans  de  ce  mélange ,  ne  re- 
connoîc-il  que  la  première  pour  être  la  vraye 
raifon  d'inftitution  5  favoir  ,  la  prattique  6ç  Te^ 
xemple  de  J,  C.  &  pour  les  trois  autres  ,  il  les 
regarde  comme  des  motifs  fecondaires  &  fur- 
^djoutez ,  &  de  pures  convenances,  «  Le  vin  qui 
eftoff^ertence  Sacrement,  dit  ce     Dofteur^«  P.jf 74.«.?<. 

a  doit  être  mêlé  d'eau  ^  premièrement,  à  caufe  de  «c 
l'inftitution  :  car  on  croit  vrai-femblablement  <c 
que  le  Seigneur  a  étably  ce  Sacrement  avec  du  «c. 

(a^)  Cuma^/4A  în  Apocalypfi  Beatî  Jo^nvirU  ^  fgpuli 
•dîcantur,  ipfius  populi  fideh's  cum  capitc  Chrifto  unlo, 
rcprxfcnutur  >  dit  le  ConàU  dt  Trente  ,  SejJ,  n.  q*ç^ 

S  iiij[ 
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vin  mêle  d'eau  ,  fuivant  la  coutume  du  pays  où 
wilvivoit.  Secondement,  parce  que  ce  mélange 
»d*eau  &  de  vin  répréfente  fort  bien  la  Paflîon 
9%  du  Seigneur ,  en  laquelle  on  lit  eïfèftivemem 
♦•que l'un  &  Taucre ,  c'eft~à-dire  le fang &  leau  ^ 
wfont  fortis  enfemble  de  fon  côté.  Troifieme- 

ment ,  parce  qu'il  eft  propre  à  fignifîer  l'efFec 
w  de  ce  Sacrement ,  qui  eft  d'unir  le  peuple  Chrc- 
w  tien  à  J.  C.  Quatrièmement ,  parce  qu'il  a 

rapport  au  dernier  efFet  de  ce  Sacrement»  qui 
•*eft  l'entrée  à  la  vie  éternelle. 

Le  Concile  de  Trente ,  voulant  rendre  raifon 
àt  la  même  cérémonie ,  ainfi  que  nous  avons 
déjà  vu, va  aufîi  dez  l'abord  au  fait,  &  commence 
comme  S„  Thomas ,  par  marquer  le  principal 
motif  &  la  caufe  originaire  ,  &  palîe  enfuite  auic 
raifons  de  convenance  &  aux  fens  fymboliques^ 
Et  même  S.  Cyprien ,  qui  le  premier  paroît  avoir 
allegorifé  fur  cette  pratcique ,  en  difant  qi3)C 
quand  on  mêle  de  l'eau  au  vin  dans  le  Calice , 
pn  répréfente  l'union  du  peuple  fidèle  avec  J.  C. 
n'en  vient  à  cette  forte  de  fens  &  d'application  , 
qu'après  avoir  fait  obferver  que  ce  mélange  eft 
de  la  tradition  &  de  l'inftitution  de  yCJn  Cah- 
çe  ojfenndo  Dominica.  traditio  fervetur .  .ut  Ca^ 
tfx ....  mixîus  vim  ojferatur.  Et  c*eft  par  oi\  ce  S. 
Doâcm  convainquit  &  condamna  en  effet  les  A- 
quariens  ,  qui ,  par  ignorance  ou  par  fîm-pliçité  » 
n  employoient  que  de  l'eau  dans  le  Sacrifice.  Au 
lieu  que,s'il  ne  leur  eut  oppofé  que  fa  raifon  myA 
tyque  ;  comme  çes  fortes  d'applications  font 
arbitraires  &de  purs  fignes  d'inftitution ,  8c  in- 
capables par  conïèqucnt  de  fervir  de  preuve ,  il 
m  ferpit  jamais  venu  à  bout  de  les  perfuader. 


JlemarqHes  fur  le  Chap.  IIIo  iSl 


Demande. 

Que  fait,  on  f\  ces  raifons  qu'on  appelle  de 
convenance  &  de  fimple  rapport ,  ne  font  point; 
des  raifons  propres,  naturelles  &  neccflaiies; 
fi  elles  ne  font  point  les  vrayes  caufcs ,  kscaufes 
prochaines  &  immédiates  de  la  pratt:que  dont  il 
s'agit,  &  file  Fils  de  Dieu  ne  s\ft  point  en  i{f.t 
déterminé  par  de  feniblables  mct  fs,  à  rricUie 
de  l'eau  dans  fon  vin  à  la  denoierc  Ctne  ? 

\  K  E  V  o  n  s 

I  I  C'eft  tout  jufte  parce  qu'on  n'en  lait  rien ,  & 
i  que  nul  Evangelifte,  ni  Apôtre,  ni  Concile, 
,  ,  ni  Pere  ou  Dodeur  de  l'Eglife  ,  enfin  ni  Tradi- 
i  ![  tion  ,  ne  nous  marque  quoique  ce  ioit  de  tou- 
g  çes  ces  vues  de  N.  S.  Se  qu'on  ignore  fur  cela  fes 
j  intentions ,  qu'il  ne  luy  a  pas  plu  de  nous  lévé- 
;^      1er  -,  c'eft  pour  cela  ,  qu'on  n'a  point  de 

fondement ,  de  luy  attribuer  précifément  aucun 
i  de  ces  motifs.  Seulement  S,  Thomas  &  quelques 
(j.      autres  Dodeurs  ,  ainfi  que  nous  avons  déjà  vu  , 

veulent  que  N*  S.  en  ait  nfè  de  la  forte ,  pour  ie 

conformer  à  la  coutume  du  pays ,  fecu^idum  mo-^ 
j^.  [   rem  illius  terr^.KaiCon  nue,  fimple  &  naturelle^ 

&  qui  par  conféquent  s'ofire  d'abord  &  faute  la 
(lu     première  à  Tefprit  :  au  lieu  que  le  s  raifons  allé- 

goriques  &  fymboliques  ;  comme  elles  font  me- 
^{  diates  ô:  éloignées ,  &  que  fur  tout  elles  depen- 
jj^,  dent  entièrement  du  defïèin  &  de  Tintent  on  de 
il  I   ceux  qui  les  employent  &  les  inft:tuei:t ,  c'eft 

de  leurs  Auteurs  même  qu'il  faut  apprendre  ce 

qu'ils  ont  voulu  dciigner     faire  ciitqidre  paç 
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ces  fortes  de  métaphores  &  d'allulîons  myfti- 
ques. 

51.  En  lavant  les  mains  après  l  Offrande  »  //  dit 
Lavabo  inter  innocentes  manus  meas.  ]  Que  fi 
communément  le  Prêtre  contmue  le  verfet  Vt 
audiam  vacem  laudisfôç  le  reft:e,qui  paroît  pourtant 
n'avoir  nul  rapport  avec  rablution  des  mains  ; 
c'eft  que ,  voulant  s'occuper  de  quelques  paro- 
les  édifiantes  pendant  le  refte  de  cette  ablution, 
il  eft  tout  naturel  qu'il  fiiive  celles  qu'il  a  com- 
mencées à  l'occafion  de  l'ablution  même.  C'eil: 
ainfi  que  quoique  la  prière  qui  fè  fait  pendant 
l'encenfement  à  la  Méfie  y  ne  reviemie  à  cette 
a6tion ,  que  par  le  verfet  Dirigatur  >  Domine  » 
eratio  mea  ,  faut  incenfim  >  in  conjpe^lu  tuo  ;  on  ne 
lailïe  pas ,  pour  accompagner  tout  l'encenfement, 
fur  tout  au  Rit  Romain ,  de  continuer  ces  mots, 
Elevatio  manmm  mearum  facrifatum  vejpeviinum^ 
Pone-»  DomineyCuJlodiam  ori  meo,&  ofiium  circunftan^ 
tî^  labiis  meis ,  &ç  En  de  certaines  Eglifes,  com- 
me à  S.  Arnoul  de  Mets ,  on  s'en  tenoit  icy  uni- 
quement au  f.  Lavabo.  Les  Chartreux  &  les  Ja- 
cobins vont  jufqu'à  cet  autre  exclufîvement ,  Ne 
pcrdas  cum  impiis  ,  Deus ,  animam  meam-  Encore 
le  verfet  précédent ,  DomineÀilexi  decorem  domûs 
tii£ ,  n'eft-il  qu'à  dévotion  chez  les  Chartreux,  qui 
ttouve'^encoîc  peuvent  en  demeurer  à  Vt  andiam  vocem laudis,& 
triutl^^  RuI  ^narrem  univerfa  rnirahilia  tua^  Tel  étoit  auflî  l'an- 
Miaefdeilio.  ci^i^ufage  de  TEgUfe  de  Lyon,  félon  cette  Rubri- 
2v'*4f'^pr     ^^y^^  vis.pates  dicereJ)ominc  dilexi  decorem  do- 
V''*bo  ^^î^^"?*  î^ûs  lux  ,  • .  .Jln  mtnus  ,  nm  efl  de  necejfitate 
^irca'vec  le  x».  Tant  il  cft  vrav  qu'on  n'étoit  touché  que  des 

fuivant  ,    Vt  rr  •  •  1  1 

é^uMam  vrcem  exprejiions  qui  ont  icy  rapport  au  lavement  des 

même  autre-  mainS, 

enVauS^iT."*'     J2..  Lcbaifeï  de  p^x  qui  fe  donne  m  feu  avant 
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Communion ->  paroh  avoir  déterminé  &  amené 
cette  formule Paxdominific  femper  vobifcum,] 
»  Apres  rOraifon  Dominicale ,  dit  S.  Auguftin  , 
on  dit  Fax  vobifcnm\  &  alors  les  Chrétiens  s'em-  « 
bralîènt,en  fe  donnant  le  Saint-baifer  en  figne  de  « 
faix.  «  Il  eft  aufli  marqué  dâs  les  Ordres  Romains, 
<jue  la  paix  fe  donnoit  à  cet  endroit.  Voicy  les 
termes  :  «  Qtiand  on  a  dit  Fax  Domini  fit  fanf-er 
<vohifiumy  rArchidiacre  donne  premièrement  cç 
la  paix  à  TEvêque  &  enfuite  à  tout  le  refte  du  a 
peuple,chacun  à  fbn  rang.  «  Voicy  encore  ce  que 
dit  Remy  d'Auxerre  ^  ce  Le  Prêtre  fait  une  priè- 
re pour  obtenir  la  paix  de  TEglife^en  difant  Tax*x^ 
Dcmini  fit  femfervobifcum  :  &  après  avoir  ainii» 
prié  pour  la  paix ,  il  commence ,  &  après  luy  ce 
tout  le  monde  continue  à  s'entredonner  le  baifcr  « 
de  faix.  <c  Amalaire  &  J^^n  d'Avranches  difenc 
pareillement  que  lapaixtc  donnoit  &  qu'on  s'em- 
jraflbit  après  le  Fax  Domini  fit  femper  vobifcum. 
Et  à  Milan ,  précifément  après  ces  paroles ,  le 
Diacre  dit ,  Offerte  vobis  pacem-  Enfin ,  quelques 
Sacramentaires  portent  que  le  Prêtre  immédia- 
tement après  Fax  Domini  fit  femper  vobifcum  ,  pre- 
novi  \2Lpaix  y  deTAutel  ou  de  la  patène  ,  en  les 
baifant.  Bien  plus ,  en  ces  paroles  confiftoit  tel- 
lement la  formule  du  baifer  de  paix ,  que  ,  félon 
quelques  Pontificaux,  TEvêque  en  donnant  la 
paixBXix  Miniftres  nouvellement  ordonnez ,  leur 
difoit ,  Fax  Domini  fit  femper  vobifcurn^.  Et  encçre 
aujourdhuy,  en  quelques  Egli/es^en  s'cmbralHinc 
en  figne  de  paix^on  dit  Fax  tibi^frater.Mais  ce  Fax 
Domini ,  étoit  tellement  lié  avec  le  baifer  depaix^ 
qu'en  plufieurs  Eglifes ,  fur  tout  à  Rome,  comme 
cebaifer  n'étoit  point  enprattique  lejcudy-faint, 
^u|fi  y  ometcoic-ou  Je  Fax  Domni  ce  jour-là. 
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Et  c  eft  ce  qui  eft  encore  partout  refté  le  Vendre- 
dy-faint,»Il  ne  dit  point  Fax  Domim ,  parce  que 
les  aflîftans  ne  doivent  point  s  entrebairer ,  por, 
tent  quelques  MiflTels.  Poms  in  çrc  Caliçis  de 
if  fa.  Hoflia,  non  dicis  Pax  Dpmini,  me  faciunt 
paçem*  Sacram*  Rom^  Ecci  L  i. 

CHAPITRE  IV. 

De  la  M^Jfe  haute  &  de  U  Mejfe  bajfe. 

LA  Mefle  eft  haute  ou  bafife.  Haute ,  quand 
on  y  dit  à  voix  haute  certaines  paroles ,  & 
que  par  conféquent  on  y  chante.  Balïe  ,  quand 
tout  s'y  dit  à  voix  bafïè  (  i  ),  &  que  rien  par  con^ 
fëquent  ne  s'y  chante.  Car  en  langage  de  Rubri- 
ques ,  dire  à  voix  haute,  ceft  chanter  j  comme 
au  contraire ,  dire  à  voix  bafle ,  c  eft  ne  pas  chan- 
ter, mais  proprement  prononcer  ,^  lire  &  réci^ 
ter  (  z  ).  Enforte  que ,  dire  bas ,  n'eft  pas  icy  op^ 

{îofé ,  comme  l'on  voit ,  à  dire  d'une  voix  inteL 
igible  (  j  ) ,  mais  feulement  à  dire  haut  &  ce  qui 
^'appelle  chanter  (  4  )  {a  ).  Auflî  ne  laifle-t  ori 
jpas  d'appeller  MeJJès  hajfes ,  celles  où  >  à  la  ré^. 

{ ^  )  Le  Pape  Léon  III.  difoît  qu'on  ne  chantoît 
point  le  Symbole  à  Rome  ,  maïs  qu*on  fe  conrcntoît  dç 
le  lire.  Où  l*on  voit  que  chanter  eft  pppofe  à  lire. 

,5  Ne  chantez  que  ce  qui  eft  marqué  pour  être  chaa- 
3,  té  ,  dit  S.  Auguftîn  dans  la  Règle  qui  porte  fon  nom, 

&  courentez  vousde  dire  le  refte  à  voix  baffe.  "  Où  l'oa 
voit  encore  que  dire  à  vçix  bajfe  ,  eftoppofé  à  ce  qui 
s'appeUc  chmten 
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lêrve  de  la  Secrecte ,  du  Canon  &  de  quelques 
autres  prières ,  tout  fe  dit  d'une  voix  tres-intelli- 

!;ible  :  favoir  le  Juciica ,  le  Confiner  j  l'Introït , 
e  Kyrie ,  le  Gloria  in  excelfis ,  la  Colleéte ,  le 
Graduel ,  TEvangile  ^  le  Credo ,  TOfFertoire  ,  la 
Préface  ,  le  San^tns  ,  le  Pater  ^  YA^us  Dei  ^  la 
Communion  ,  laPoft-communion  ,  Vite  ,  mijfa 
tfi^  h  Bénédidion,  &  TEvangile  de  S.  Jean. 
IL 

Mais  voicy  ce  qûe  c'eft  &  en  deux  mots  toute 
î'œconomie  de  la  Melîe ,  par  rapport  à  la  manie- 
te  dont  on  prononçoit  autrefois  les  différentes 
parties ,  avec  les  changemens  qui  y  font  arrivez 
dans  la  fuite. 


Section  î. 

3>e  ta  Piamere  de  prononcer  ,  tant  à  laMeJfe  hmH 
qu  À  U  Mejfe  bajfe. 

A  R  T  ï  C  1  fe  L 

î)e  la  manière  de  promnctr  h  la  MeJJi  hante^ 
I. 

LE  peuple 5  aux  Méfies  hautes  (doù  pro^ 
viennent  les  Mefles  baflès  ^  ainfî  que  nous 
dirons  bientôt  ) ,  chantoit  conjointement  avec 
TEcole  des  Chantres  ^  autrement  appcliée  U 
Chœur ,  le  Kyrie ^  le  corps  du  Gloria  in  èxcelfis  8c  du 
Credo ,  le  San^lus  de  XAgnns  Dei  (  a).  Il  répon- 

(  *  )  Les  Chartreux  obfcrvcnc  toujours  de  chanter  le 
Gloria  in  èxulfn  &  k  Cnda  tous  cnleiable.  Lc  Cr#<w>  & 
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doit  auffi  avec  le  Chœur,  aux  falutations  du  Prc^ 
Dor^nurvo-  ^^^S  ^       iiivitatioiis  ,  ainfi  qua  quelques- 
biicum^  P.IX  m^çs      monitions  du  Diacre  ^ ,  à  la  cônclulîon^ 
fcmper  vobif-  c'cft-a-dirc  m  Fer  omma  de  la  Colleéle,  de  là 
cum*  fpirim  Sccrecte ,  du  Canon^du  Pater ,  du  Libéra  nos  qm-^ 
^fcsurfumcor-yîiew/a&delaPoft-conîrnunion'*;  &  encore  aux 
b^m^s^d  Dal  Verfcts  du  Graduel  &c  de  Vjilleluia ,  chantez  par 
îiTr^'a^ .?Tiu;  l<-^s  Chantres  ou  Choriftes.  LTcole  des  Chantres, 
hXô"''       ^^^^  qu  elle  fè  diftribuât  en  deux ,  comme  on  le 
tim"eft^^^'*^"  prattiquoit  originairement  (  ^) ,  ou  que  tous  les 
icc  ""^'  flTtft*  Chantres  vinflent  à fe  réunir  5  ainfi  qu'on  Pa  de- 
rt«  'ETenedîca-  puisobfrrvé,  chautoït  Plutroit  ^  rOfFertoire  & 
^fp.^tT^il-  TAntienne  nommée  Communion.  Un  ou  deux 
*'t^*Amen.sed  Chautrcs  OU  Choriftes ,  cômmençoient  auiïi  ail 
maîo!  '''''  ^  Jubé  Jes  Verlets  du  Graduel  &  A^VAllelma^ 
que  le  peuple  avec  le  Chœur  ,  reprenoit  &  répé- 
toit  après  eux ,  &  chantoient  feuls  le  Trait.  Le 
Soudiacre  ou  autre  Icdteur  lifoit  l'Epitre  &  les 
Prophéties,  &  le  Diacre  faifoit  les  annonces  ou 
monitions  (      &  lifoit  l'Evangile.  Le  Prêtre  de 
fon  côtéjCntonnoit  le  Gloria  in  cxctlfis  &  le  Credo  ^ 
qu'il  continuoit  ordinairement  avec  le  Chœur;au-  : 
quel  auflî  quelquefois  il  fe  mêloit  &  s'incorpô- 
roit  pendant  le  Kyrie  ^  comme  lorfqu*il  n'étoit 
pas  occupé  à  autre  chofe.  Au  furplus ,  il  récitoic 
&pi:ononçoitlaCollede  5  la  Secrette  ,  la  Pré- 
face,  le  Sa?iBm  (où  le  peuple  &  le  Chœur  le 

rccîtc  auffî  àParîs  ,  unanîmemcnt  par  les  deux  Chœurs. 

(a.)  Et  qu*on  robfervc  encore  en  quelques  Eglîfcs,  ^ 
oùrintroïr,  roffertoire  &  la  Communion  ^  font  par- 
tagez entre  les  deux  Chœurs. 

(h)  Savoir  (ie  s*agenouîl!er  ,  Thêtamus  de  ' 

fc  relever  ,  Le^uau  ;  d'humîlîcr  ou  incliner  la  tête  , 
fntliate  capita  "ve/im  Deo  ;  de  s*en  aller,  lté,  mijfa^ 
efi  ;  ou  de  bcnîr  &  glorifier  le  Seigneur  j  Benedicfimm 
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joignoient  à  luy  ) ,  le  Canon ,  le  Pater ,  le  Libéré 
ms  (jmJùmHs  Domine ,  le  Pax  Domim  fit  fem^^r 
mctfcum ,  YAgnHs  Dd  (  où  auffi  le  Choeur  &  le 
peuple  s*unifïbknt  à  luy  ) ,  ces  paroles  H^ccom- 
mixtio  &  confecratio  »  &c.  &  la  Poft-commu^ 
nion.  Il  rceitoic ,  dis-je ,  toutes  ces  chofes ,  & 

I  les  récitoic  naturellement  à  voix  intelligible  [a). 

^  Avec  cette  différence  toutefois ,  que  comme  aux 
derniers  mots  de  la  claufulc  ou  conclufion ,  je 
veu^  dire ,  au  Per  ctHnia  de  la  CoUede  ^  de  la  Se- 
crette,  dii  Canon,  du  Libéra  nos  cjmfumusS^  de  la 
Poft-commUnion  ^  ainfî  qu  a  la  Préface  &  au  San- 
ilus au  Pater ,  &  enfin  aii  Pax  Lhmim  fit  femfer 

\  njobifcum ,  il  venoit  à  haulïer  fa  voix ,  d'une  note 
ou  deux ,  favoir ,  dur^  au  ini  ou  au  (5)5  pour 
les  raifons  que  nous  dirons  au  Nombre  fuivant , 
cela  s'appelloit  régulièrement,dire  à  voix  haute  &c 

I  chanter  (  6  )  ^  parce  qu'en  effet  il  y  avoit  éléva- 

;  tion  de  voix  ,  &  que  le  mi  &  le^  font  des  ftdtes 
plus  hautes  que  le  re  (  ^  ).  Au  lieu  que  tout  le 
refte  de  la  Méfie ,  le  Prêtre  le  prononçant  tou- 
jours d'un  même  ton ,  d'un  ton  toujours  égal  &c 
uniforme  j  fi  vous  voulez  fur  le    (  7  ) ,  fans  va- 

(Or)  S'  Au^uftîn,  en  fa  réponfe  à  Janvier  >  Livre  a. 
OU  Lettre  55.  (  amparav.Hît  la  119.  )  n.  34.  dît  qi^c  ,  lorf- 
>^uc  les  Frères  dtoîcnt  afl'embiezdans  TEglife  j  ou  bien  ** 
On  chantoît  des  Pfeaumes  ,  ou  on  lîfpit  ,  ou  on  prê-^^ 
choît  i  Où  TEvêquc  prîoit  à  haute  voîx ,  ou  le  Dîacrc 
prcfcrivoît  la  prière  commune. Ce  qui ,  comme  Ton 
Tcrît  5  cxclud  manifeftement  toute  prière  particulière  &: 
à  bafTe  &  înîntcUîgîblc  voix. 

(b)  Auffi ,  comme  nous  verrons  ailleurs  ,  la  plupart 
âcs  Pontificaux,  Sacramcntaires  ,  Miflcls  &"  Rituels, 
voulant  marquer  que  le  Prêtre  doit  chanter  &  dire  à  voîx 
haute,  par  exemple  le  fer  omniaf&^ula  fecHlorum,  s*cx-  ' 
prîmcnc-îls d ordinaire  ca  cc$  ternies,  tUvAfÂ  *vgci  ^ 


iS8  Eôcplication  des  Céremomes  ât  U  Mejfe. 
riâtion ,  ou  modulation  aucune ,  en  un  mot  ^ 
fans  changement  ou  inflexion  de  voix  ,  &  fans 
1  élever  feulement  d'un  ton ,  cela  s'appelloit,  dire 
à  voix  bafll:  &  ne  pas  chanter  (  8  ).  Il  y  a  pour^ 
tant  à  roue  cela  quelques  exceptions ,  que  nous 
loachcroas  dans  les  Remarques. 

I  L 

Voîcy  donc  de  qu'elle  manière  on  conçoit  que 
le  P  être  prononçait  autrefois  ce  qui  étoit  de  foa 
fait  &  de  fon  miniftcre  à  la  Melîè  haute ,  &  en- 
Icmble  les  raifons  qui  l'obligeoient  d'élever  queL 
quefois  fi  voix  d'une  note  ou  deulc.  Je  ne  parlé 
icy  que  des  anciennes  prières  de  la  Mtlle ,  &  norx 
de  celles  qui ,  n'étant  venues  que  pôftérieure- 
ment  &  dans  la  fuite  ,  n'ont  jamais  été  ni  chan- 
tées ni  dites  à  voix  intelligible ,  pour  les  raifons 
que,nous  marquerons  fur  le  Nombre  v. 

L^i  ColleElci 


E 


Do  mi  nus    vo  bif  cum.    O  rc  mus.  De^ 


us  5    qui   per     u  ni  ge  ni  tum  tuumi 


e  un  dtiu  Do  mi  num  .......  Vct 

^  cmnia 
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t  - 

l 

H — 

^  '  — ^  u 

m  msr 

-sa — séï  j 

om  ni  a 

fe 

eu  la 

fe  eu 

lo  ruiD. 

a.  Icy  pour  plus  de  précaution  &  ne  fe  mettre 
pas  au  hafard  de  manquer  la  réponfe  ,  je  veux 
dire  Y  Amen  du  peuple  (  9  )•  en  un  mot,pour  faire 
mieux  entendre  les  paroles  qui  doivent  attirer  eec 
Amen^  favoir  celles-cy,  dont  il  eft  immédiate- 
îiient  précédé  >  ^er  omnU  fecula  feculoYum  :  le  Prê- 
tre haulfoit  fa  voix  d'un  ton  &  prononçoit  fur  la 
iiote  mi ,  la  première  fyllabe  du  mot  omnia  (  a  ); 
c  eft-à-dire  ^  fuivant  ce  que  nous  venons  de  mar- 
quer ,  qu'il  prononçoit  à  voix  haute  cet  omnia 
&  le  ehantoit.  Et  de  même ,  à  la  Secrète  ^  au  Ca- 
non ;  au  Libéra  nos  qudjumus  &  à  la  Poft-commu- 
hion  {b)  \  avec  cette  différence  ^  qu  à  la  Secrète, 
au  Canon  &  au  Libéra  nos  qmjumus ,  c'étoit  pour 

(  /it  )  5,  Le  Prêtre  prononce  à  yoîx  haute  ,  ces  der- 
•5,nîeres  paroles  ,  fer  omnin  fecula^  feculorum  ,  dît 
35  Ainalaîre,  affin  qu'elles  foîententen(îues,&  que  fa  prîe- 
3,  re  foît  confirmée  8c  ratifiée  par  la  réponfe  du  Peuple. 
{Per  omnia,  fécules  feculorum)  altihs  dicit  ,  dit  auflî 
TAuteur  du  Micrologue,  u(-prAmiJfa  Oratio  per  Amen  à 
populo  pojjit  confirmari. 

Le  Miflel  de  Chartres  de  1489.  &  le  Manuel  d'Autun 
de  ifoo.  marquent  auffi  en  termes  exprès  ,  la  récitation 
de  ces  mêmes  paroles  ,  per  omnia  feculet  Jeculorum  , 
à  voix  haute  &  en  chant. 

(b  )  Nous  verrons  dans  les  Remarques  ,  Nombre  9. 
que  quoique  le  Prêtre  foitvenu  à  baîucr  tout-à-fdir  fa 
voîx  à  la  Secrette ,  au  Canon  &  au  Libem  nos  quAjumuSy 
aînfique  nous  le  dirons  plus  bas  ,  Nombre  iv.  tciucFois 
pour  s^affurer  de  V Amen  ,  il  obferve  toujours  ,  comme  à 
la  Colletfte  &  à  la  Poil:- communion  ,  de  prononcer  le  per 
omnia ^àw  même  ton  q^u*il  prononçoit  autrefois  toutes  ces 
prières. 

T 
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les  raifons  que  nous  dirons  fur  chaque  endroit 
précis  ,  le  mot  fecula  de  la  Conclufion  Ptr  omma 
fecula  féculoYum ,  qu'on  élevoit ,  &:  non  le  mot 
omma(^)*> 

La  Secrète. 


Suf  ci  pe  5  Do  mi  ne  5  qu^  fu  mus ,  pre  ces 


po  pu  li  tu  i . . .  .Per  Dominum 
JEL-B— —  ^'  g 


m  r  t 

noi  trum . . .  Per  om  m    a    le  eu  U 


1 


fe    eu  ^o  rum, 

k  Le  Prêtre  obligé ,  pour  la  raifon  que  nous 
allons  marquer  fur  la  lettre  d.  d'élever  fa  voix  à 
la  Préface  ,  à  laquelle  le  per  ornma  de  la  Secrète 
fe  trouve  immédiatement  attaché  ,  la  rabailïoit 
icyjufqu'àia  quarte  ^  comme  pour  luy  donner 
plus  d'étendue  &  une  efpece  d'efcoulle  &c  de 
reilort  ,  remontant  auffitôt  à  la  tierce  ^  puis  à 
la  quarte  ^  pour  commencer  ainfi  tout  ce  chant  : 

(  Or  )  A  Mîlan  néanmoins  le  peromnia  de  la  Secrecc^fô 
chance  ccHïime  celuy  de  la  CoiicCte  de  U  Poft-commt*- 
mon. 
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Per 


oni  ni  ^ 


De  forte  que  ,  ne  pouvant  comme  l'on  voit , 
porter  fa  voix  fur  le  mot  omnm  jufqu'à  la  quinte , 
c  eft^à-dire ,  jufqu  au  mi ,  ainfi  qu'il  faifoit  a  la 
Collede  &  à  la  Poft-communion  ,  il  rejettok 
cette  note ,  fur  la  première  fyllabe  du  mot  faula^ 
de  cette  manière  : 


Per   omni  a      fe    eu  la     fe   eu  lo  rum. 
ha  f réface. 


Domi  nus 

vo  bif  axxa.  Sur  fum 

-Hli — ^-|— ^ — 1  • 

cor     da.       Ve  rè     di  gnam  & 


-S-i  @ — 

juftiim  eiK,.fî       ne     fi     ne  di- 


cen  tes. 


ipi  Explication  des  Cérémonies  de  U  Mejje. 

c.  Il  étoit  difficile  que  ce  Dominus  vobifam  i 
lié  devant  &  après ,  à  des  paroles  mifes  en  chant^ 
ne  prift  auffi  le  même  chant  &  les  mêmes  notes. 

d.  Icy  le  Prêtre  ,  à  cauie  du  mot  Surfum ,  qui 
fait  le  commencement  de  la  Préface  5  &  comme 
pour  exprimer  encore  davantage  cette  parole,  en 
y  accommodant  la  note ,  &c  avertir  en  même 
temps  les  affiftans  par  le  ton  de  la  voix ,  comme 
par  le  gefte  de  la  main ,  d'élever  leurs  cœurs  ; 
icy^dis-je^le  Prêtre  hauffoit  fa  voix  (  )  &  la  por- 
au  mi  éc  an  fa.  Suivant  leMiirel  de  Prémontré 
de  1515  &  quelques  autres ,  le  Prêtre  alloit  d'a^ 
bord  au  mi ,  de  cette  manière  : 


Sur  fum  cor  da, 
Ou  bien  5 


Sur  fum     cor  da. 

Et  félon  d'autres ,  comme  à  Sainte-Glolîîne  de 
Mets,  tout  d  un  coup  il  montoit  au^ ,  aixifî  i 


ïz: 


Surfum  cor  da. 


(a)  Elev/ttuvoce  dicit  (  Surfum  €9rdA]  portcaC 
4*ancicn$  Sacramemaires, 
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Le  San^lus. 


vSandus ,  SanéUis ,  Sanétus  . ,  O  fan  na 


ex     ccl  fiso 


€.  Comme  le  SanBus  n'efi:  qu'une  fuite  &  com- 
me un  écoulement  de  la  Préface ,  il  en  recevoit 
auflî  régulièrement  Tair  &  le  ton  ^  &  on  le  voit 
noté  de  cette  forte ,  en  plulîeurs  anciens  Millels  ^ 
entre- autres ,  en  celuy  de  Paris  du  xvi«  fîecle* 
Y*  les  Remarques  ^  N.  14. 

Le  Cmon^. 


Te     i  ei  tur  ,  de  men  tif  fi  me  Pa  ter , 


....  qui    pri  di   e    quam  pa  te  re  tur . . 


Hoc  eft    e  nim  cor  pus  me  um . .  Unde 

T  iij. 


2,94    ^xp'tcation  des  Cérémonies  de  ta  Mejfe* 


&c      me  ino  res  ,  .Me  nien  to    e    ti  am 


Do  mi  ne    fa  mu  lo  rum  ....  om  nis 


•-s— # — s— 

lio  nor  &     glo  ri    a  ,    per   om  ni  a 


fe  eu   la      fe  eu  lo  rum. 


f  Icy  encore  le  Prêtre ,  contraint  par  le  chant 
de  ces  paroles  qui  fmwQnt^Oremus.Prtzceftis  faluta^ 
rihus  momîi  ;  en  ufoit  comme  au  omnia  de  la 
Secrète  &  pour  la  même  raifon.  Y.  j^lus  haut  à 
la  lettre 

La  Préface  du  Paten 


O  re  mus.  Pras  ceptis  fa  lu  ta  ri  bus 

5 


Ui_a_s.i:5: 


mo  ni  ïi  ,   &  di  vi  na  in  fti  tu  ti  o  ne' 
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for  ma    û  ,  au  de  mus     di    ce  re, 

g.  Comme  toute  Préface  ou  imitation  de  Pré- 
face ,  veut  toujours  être  élevée  de  quelques  no- 
tes ,  par  la  raifoii  du  Surfum  ,  le  Prêtre  haulfoit 
icy  fa  voix  jufqu'au  mi ,  &  en  quelques  Eglifcs, 
ju'fqu  au/^ ,  qui  eft  la  note  dominante  de  la  Pré- 
face 3  de  cette  manière  : 

di  vi  na  in  fti  tu  ti    o   ne    for  mati. 

Teleft  lufage  de  Bourges, d'Orléans ,  d'Autun, 
de  Nevers ,  &c.  du  moins  félon  les  anciens  Mif- 
fels  de  ces  Eglifes. 


Le  Pater. 


Pa    ter    nof  ter. . .  in    teii  ta  ti  o  nem. 


^.  Sed    li   be  ra   nos    à     ma  lo. 

h.  Le  Tatcr  >  immédiatement  joint  à  la  Pré- 
face,  Oremus^  Prà^çeptis  falutaribus  rnoniti ,  en  pre- 
noit  auffi  tout  naturellement  Tinfiéxion  ;  &  la 
voix  du  Prêtre  y  étoit  même  comme  infenfible-- 

T  iiij 


(î    Explication  des  Cérémonies  de  la  Afejjè. 
ment  conduite  &  amenée  par  le  chant  de  ces  der* 
nieres  paroles ,  de  cette  manière  : 


au  de    mus   di    ce  re ,  Pa  ter  nof  ter. 
Le  Libéra  nos  qucefumus. 


m 

1 

1  . 

Li  be  ra    nos,  qax  fu  mus   Do  mi  ne  .  • 


I 


. .  qui    te  cum  vi  vit     &     re  gnat  in 


u  ni  ta  te     Spi  ri  tus    fane  ti     De  us 


(/)  Per  om  ni    a      fe  eu  la     le  eu  lo  rum. 

i.  Ce  per  omnia ,  précifément  fuivi  du  chant  de 
ces  paroles ,  Fax  Domini  fit  femper  vobifcum ,  fe 
chantoit  encore  &  pour  la  même  raifon ,  comme 
celuy  de  la  Secrere  &  du  Canons 
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Le  Pax  Domini  lit  feniper  vobirçum. 


5 


Pax   Do   mi  ni    fît    femper  vobifcum, 

K.  Tel  ctoit  le  ton  de  la  longue  prière  ou  Béné- 
didion  qui  autrefois  fe  recitoit  icy  fur  le  peuple  ; 
&  qui ,  terminée  par  ces  mots  Fax  ejus  fit  femfer 
vobifcum ,  luy  communiquoit  en  même  temps  fa 
note  &  fon  chant ,  de  cette  manière  : 


X 


\  B  B — B — ^ — 


Be  ne  die  ti    o      De  i  om  ni  po  ten  tis  Pa^ 


>  1 

1... 

— 1^   8"'  BB — ^ 

tris   &    Fi  li  i    &  Spi  ri  tus  fane  ti  defl 


cen  dat  fuper  voSjSc  maneat  femper.Amé 


Et  Pax    e   jus     lie    fem  per  vo  bifcu 


En  tout  eas ,  &  où  cette  Bénédidion  n'avoit 
pas  de  lieu  &  n'étoit  point  ufitée ,  le  Pax  Domi/ii 
fuivoit  le  ton  du  Per  omnia  du  Libéra  nqs  qm- 
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fumus  d'après  le  Pater  (  lo  ) ,  qui  fe  recite  encore 
ainfi  ton  les  jours  dans  TEglife  de  Lyon  : 


à    ma  lo,  Anien.  Libéra  nos,  qusefumus 


Do  mi  ne ,  ab     om  ni  bus  ma  lis ,  praî- 


te  ri    tis  ,  pr^E  (en  ti  bus     &    fu  tu  ris. 

^  "■ — 


per     e   un  dem  •  .fandi . . .  per 


le  eu  lo  rum.  Amen.  Fax    Do  mi  ni 


'  1 

lie 

femper  vo  bif  cuin# 

A  Milan ,  le  Tater ,  Inhibera  nos  qU(zfu?nus  Se  îe 
Fax  &  communicatio  Domini  noflri  Jefu  Ckrijti  fit 
femper  vohijctim  ,  tout  cela  eft  fur  le  même  ton  ; 
&paren  jement  VAgnus  Dei^  en  d'autres  Eglifes, 
ainfi  qu'on  le  voit  en  un  Mifîel  MS.  de  S.  Lau- 
rciis  de  la  ville  d'Eu  ,  Abbaye  de  Chanoines  Ré- 
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guliers.  On  fait  que  V^gms  Dei  fuivoit  partout 
autrefois  immédiatement  le  Fax  Domim  fît  fem-- 
j?er  vobifcum^  comme  l'obfervent  encore  les  Ja- 
cobins &  les  Chartreux,  Le  Hac  commixtio  ne  ve- 
noit  qu  après.  C'eft-à-dire  ,  que  tout  ce  chant  du 
Pater  ^  du  Libéra  nos  qnéifurms  ,  du  Vax  Domini 
Se  de  V^gms  Dei ,  provient  de  la  Préface  du  Pa-^ 
ter,  &c  n'en  cft  qu'une  fuite  ^  comme  le  chant  de 
la  Préface  du  Pater ,  n'eft  lui-même ,  ainfî  que 
nous  Tavons  dit  plus  haut ,  qu'une  imitation  de 
la  Préface  du  Canon  ^  où  le  Surfum  fait  hauiîèr  la 
voix  &  par  confequent  chanter, 

La  Pojl-coinmuniono 


Spiritum  no  bis   Do  mi  ne    tu  x  cha  ri- 


H' 


T. 


 X  .JL_ 


ta  tis     in  fun  de.  Per  Donninum  noftru 


I 


per     om  ni  a  fe  eu  la      fe  culorum. 

/.  C'eft  icy  la  même  chofe  que  le  fer  omnia  de 
la  Collede.  V.  plus  haut  à  la  lettre  a. 
IIL 

Il  y  avoit  donc  aux  Melfes  hautes  ,  des  chofes 
qui  fe  difoient  à  voix  haute ,  foit  par  le  Choeur , 
foit  par  le  Prêtre ,  foit  par  le  Diacre  \  c'cft-à-di- 
re  ^  avec  élévation  de  voix  ^  &c  par  confequent 


3  o  o  Explication  des  Cérémonies  de  la  Mejfè: 
avec  cîiant  ^  comme  Tlntroït ,  le  Kyrie ,  le  GU^ 
via  in  excelfis ,  le  Graduel ,  le  Cr^^o^  l'OfFertoirej, 
la  Préface  ,  le  Sanïlm ,  le  Vater  ,  le  Vax  Dominiy 
V  Agnns  Dei^  rAntienne  appellée  Communion,, 
ïlte,  mijfaeft^  &c  autres  Monitions  du  Diacre  , 
le  Per  omnia  de  la  CoUede ,  de  la  Secrette  ,  du 
Canon  ,  du  Libéra  nos  qmfitmus  &  de  la  Poft- 
communion  :  &  d'autres  qui  fe  récitoient  au  con- 
traire à  voix  balle  ,  mais  pourtant  intelligible  y 
c'eft-à-dire ,  fans  élévation  de  voix ,  &  par  con- 
fequent  fans  chant  ^  à  favoir  le  corps  de  la  Col- 
lecte, de  la  Secrette  5  du  Canon,  àn  Libéra  nos. 
^Uddfitmus  &  de  la  Poft-communion  ,  &  encore 
les  Prophéties ,  TEpitre ,  l'Evangile  &  ces  paxo^ 
lesy  IJxccommixtio  &conj€cratio.  Car  quoique  la 
Colleâe  ,  les  Prophéties ,  PEpitre  ,  l'Evangile 
&  la  Poft-communion,  fe  lifent  en  la  plupart  des 
*  Eglifes  avec  inflexion  de  voix  toutefois ,  com« 
me  ces  tons  ne  vont  qu'à  foutenir  IfL  voix  ,  &  à 
marquer  les  différentes  ponctuations ,  les  paufes, 
3c  la  diftindion  des  périodes ,  à  deifein  feulement 
de  faciliter  l'intelligence  du  fens  •>  ce  n'eftpas.là, 
ce  qui  s'appelle  chanter  &  dire  à  voix  haute , 
c'eft  fimplement  lire  ,  prononcer  &  réciter, 
Aufïî  dit-on  Le^io  EfifioU  j  LeBio  fanB:i  Evan- 
gelii  :  &  non  Cantus  EpifioU  y  Cantus  fan^i  Evan-, 
gelti  (  II  ), 

IV. 

Que  fi  aujourdhuy  à  la  Secrette,  au  Canon 
au  Libéra  nos  qu(zfumm^  à  ces  paroles  Hdic  commix- 
tic  &  confecratio ,  &:  encore  à  quelqu'autres  priè- 
res ,  dont  nous  parlerons  fur  le  Nombre  fui- 
vant  ,  le  Prêtre  vient  quelquefois  à  fi  fort  bailler 
fa  voix  5  qu'elle  n'eft  plus  même  entendue  de 
perfonne- ce  n'eft  pas  que  peut-être  çes  ^rieress 
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he  deuirent  être  prononcées  d'une  voix  intelligi™ 
gible  (  iz  )  5  &  que  même  elles  ne  Payent  été  en 
efîèt  autrefois  comme  tout  le  refte  (13)3  puif^  v 
qu'on  ne  parle  guère  que  pour  fe  faire  entendre 
P'  (  c'eft  le  premier  but  de  la  parole  ) ,  &  que  d'aiU 
leurs  il  convient  que  ce  que  le  Prêtre  dit  dans  une 
saétion  qui  luy  eft  commune  avec  le  peuple .  il  le  ^Q^^^admo^ 
due  d  une  voix  a  pouvoir  être  ouy  de  tout  le  mon-     &  m 
de'(  a  )  :  mais  c'eft  vifiblem.ent  qu'au  lieu  d'atten-  rApô?re ,  tn 
.dre  comme  autrefois .  à  commencer  toutes  ces  Hcbreux,  ç.  ?. 
prières ,  que  le  Chœur  ait  achevé  le  chant  dont 
il  peut  être  alors  occupé ,  le  Prêtre  les  anticipe 
&  les  dit  tandis  qu'au  Chœur  on  en  eft  encore  à 
chanter  autre  chofe  ;  par  exemple ,  la  Secrète 
pendant  l'OfFertoire  (  14  ) ,  le  Canon  pendant  le 
Sa^Bus  (  15  )  &  la  Strophe  O  falutaris  Hojiia  {16)^ 
le  Libéra  nos  qtKzfumus  pendant  la  réponfe  Sed  lU 
bera  msamalo  du  Tater  (  17  )  ^  ces  paroles  H(zc 
tommixîio  &  confecratio  pendant  la  réponfe  Et 
mm  Jpirim  tuoà\xPaxDominiJitfemfeYvobifinm'^ 
&  ainli  du  refte*  Enfortequc^non  feulement  la 
voix  du  Prêtre  ne  peut  en  ces  circonftances  fe  fai- 
re entendre  ;  mais  il  n'eft  pas  même  pofîible 
qu'elle  tienne  contre  toutes  celles  du  Chœur  qui 
la  couvrent  j  l'emportent  &  l'étouiFent  (^).  Et 
("^  )  C'eft  dans  cet  cfprît ,  que    Paul  veut  que  cc- 
luy  qui  parle  dans  l'Eglife  fans  être  entendu  ,  fe  taifc  > 
téiceeit  in  Ecclejla.  i.  Cor.  14.  zS. 

( h  )  C'eft  ce  que  lexperience  nous  apprend  tous  les 
joùrs.  On  a  beau  vouloir  foutenir  fa  voix  pendant  le  chant 
du  SanBus  Se  de  VO  falutaris  Hoftia  ^  on  fe  fcnt  comme 
contraint  à  la  laifler  aller  ,  à  la  baiffer  i  &  il  y  auroît  mê- 
me de  Topiniâtretéjpour  ne  rien  dire  déplus  fort, à  en  voU' 
loîr  ufer  autrement.  Aufîî  ne  trouve  t*on  point  mauvais 
chez  les  Pères  de  TOratoire  ,  que  celuy  qui  dit  la  Meflc 
Conventuelle  ,  baiffe  tout-à-fait  fa  voix,  même  aux  en- 
droite,  ou,  félon  les  Rubriques,  il  devrcit  l'élever 
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Ton  voit  qu'en  effet  tout  ce  que  le  Prêtre  dit  au^- 
jourdhuy  à  la  Mefle  haute^d'une  voix  bafle  &c  in^ 
intelligible  (  ce  que  les  Rubriques  modernes  ap^ 
pellent  dire  fecreio  ) ,  il  le  dit  toujours  tandis 
qu'au  Chœur  on  eft  occupé  à  chanter  autre  cho- 
fe  ^  &  qu'au  contraire ,  comme  rien  ne  fe  chante 
au  Chœur  pendant  la  Collede  &  la  Poft-com- 
munion ,  auffi  le  Prêtre  prononce-t'il  toujours 
ces  deux  Oraifons  ,  d'une  voix  intelligible ,  j 
quoique  baiîe  &  fans  chant ,  fubmijfa  voce.  Le 
Prêtre  en  ces  circonftances  a  donc  régardé  com- 
me abfolument  inutile  de  réciter  à  voix  élevée, 
des  prières ,  qui  aulîi-bien  ne  pourroient  être 
ouyes  de  perfonne.  A  quoy  on  peut  adjouter  que 
depuis  que  la  Langue  Latine  à  celle  d'être  vul- 
gaire 5  &  que  le  peuple ,  qui  par  conféquent  ne  1 
comprenoit  prefque  plus  rien  à  ce  que  le  Prêtre 
difoit  à  la  Melfe ,  a  eu  recours  à  d'autres  prières^ 

parce  que  ,  comme  pendant  toute  cette  Meffe  on  occu- 
pe ceux  qui  y  airiftent  ,  du  chant  des  Litanies  du  Nom 
de  Jefus,  ie  Prêtre  ne  pouvant  alors  être  ouy  de  perfonne, 
îi  eft  abfolument  inutile  qu'il  prononce  plus  haut.  Peuc- 
ctre  auffi  que  le  Prêtre  donne  lieu  lui-même  à  ce  chant 
des  Litanies  ,  parce  que  ,  parlant  de  fon  côte  fi  bas  qu'il 
ii*eft  pas  pofiib'c  qu'on  s'applique  à  ce  qu'il  dit ,  on  efi: 
réduit  à  recourir  à  d'autres  prières  pour  s'occuper.  Et 
c'eft ce  qu'allèguent  en  effet  la  plupart  des  Laïques  ,  à 
qui  on  veut  recommander  l'attention  aux  paroles  du  Prê- 
trc.Nous  n'entendons  pas  le  Prêtre,  difent  ils.  Quoiqu'il 
cnfoit  des  Laïques  ,  à  qui  conftnmmenron  ne  peut  im- 
puter de  ne  pas  entendre  les  prieresde  la  Meife  ,  tan- 
dis que  le  Prêtre  les  proférera  à  voix  inintelligible  ,  rîca 
ne  feroît  plus  aifé  dans  la  Congrégation  de  l'Oraroirc^ 
que  de  réunir  réconcilier  icy  !e  Chœur  avec  le  Prêcfc. 
Comme  ils  ne  peuvent  tous  deux  p^n'icr  enfemble  ,  c'eft 
aux  Supérieurs  de  cette  célèbre  Compacnie  ,  gens  fages 
éclairez,  à  avifer  &  à  déterminer  à  qui  il  appartient 
icy  de  parler,  &  qui  au  contraire  doit  fe  taire  &  écouter» 
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il  a  été  en  quelque  façon  indifférent,  fur  tout  à 
la  campagne  &c  dans  les  Eglifes  de  village  ,  de 
prononcer  à  haute  ou  à  balfe  &c  inintelligible 
voix.  Après  cela ,  on  ne  peut  douter  que  le  Prê- 
tre n'ait  eu  icy  encore  en  vue  fa  propre  commo- 
dité 5  &c  n'ait  point  du  tout  été  fâché  de  profiter 
de  tous  ces  changemens  &  faire  valoir  toutes 
ces  raifons  ^  pour  fe  foulager  &  ménager  un  peu 
fa  poitrine  &  fa  voix  5  en  récitant  tout  bas,  ce  «  &  de  peur 
qu  il  auroit  du  prononcer  plus  haut ,  s  il  avoit  pu,  l'autre  ne  lu^ 
comme  autrefois  ^  être  ouy  &  entendu  d'un  cha-  force  de  parler 

haut ,  comma 

CUn*  dit  Gavantus 

V âpres  Rabart- 
•  Maur  &  l'Au- 

Refte  quelques  autres  parties  de  la  MefTe ,  que  'inliS^'^" 
le  Prêtre  prononce  encore  à  voix  inintelligible; 
à  favoir  Âuferknobis  ;  Oramus  te  Domine,  Mm- 
da  cor  meum  ;  Sujcipe  fanEle  Pater  ;  Deusquihuma- 
72<z  jubftantid  ;  Ojferimus  tibi  Domine  Calicem  fdu^ 
taris  ;  în  Jpiritu  humilitatis  -,  Feni  fanBificator  ;  La- 
vabo inter  innocentes  manus  meas  ;  Su/cipe  JanBa 
Irinitas  :  la  fuite  de  VOrate  iratres^  i  Dornine  Jefu  ,  f>  ^'^^^^  "i^^ 

L  ''        le  Prêtre  dit 

Chrifte  qui  dixifli  Apoftolis  tuis  ;  Domine  Jefu  Chrifle  ortit  fratres , 

r>/-  in.  •     •    •     -n  •  •        ♦     -n  7/7       d'une  voix  un 

pu  Det  vtvt  y  Ferceptto  corforts  tm  ^  Fanem  cdejtem  peuéievéedS}, 
accipmm  ;  ItDommenon  jumatgnus,  excepte  les  imte  tout  bas, 
quatre  premiers  mots  '  ;  Corpus  Domini  nojlri  Jefu  Zit^'^i}Lrifi^ 
Chrijîi  ;  Qmd  ore  fumpjimus  ;  Corpus  tuum  Domine  ''"JJ^  ^na  dans 
quod  fumpjl  ;  Placeat  tibi  fanHa  Trinitas.  Mais  J^^^s^^^ou-^. 
c'efl  que ,  comme  toutes  ces  prières  ne  font  point  «^i^oy  pre-, 

.  «Il  -r  11^     micrs  mots  de 

onemairement  partie  delà  Melie ,  qu  elles  nvvor^ce  frères 

^  ,    ,  f     ^  c  ^  ^  /&du  dominé 

ont  ete  amenées  que  iucCeinvement  &  par  la  non  jim  4*- 
devotion  des  particuliers  (  ^  )  ^  il  a  £ilu  de  non  cent  à  voix 

élevée  ,  oc  1® 
...     reftc  tout  Was» 
(a)  Non  ex  Ofdine[\.c,  Romane  ),  fea  ex  religto- 

forum  truditione  ,  dit  le  Micrologue  ,  en  parlant  de 

y  Oxziîon  ^Domine  yefu  ChrifleFilt  Det  ^vivi  ^  Tune 

4es  ixoh  q[ui  fe  difent  avant  la  Communion.  Et  en 
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néceflîté ,  pour  les  réciter ,  prendre  le  temps  déjat 
deftiné  à  chanter  autre  chofe  dans  le  Choeur,  Di« 
re  5  par  exemple ,  VAufer  a  nobis  &  VOramus  te 
Domine  pendant  llntroït  ou  le  Kyrie  ,  le  Mwndd 
cor  meum  pendant  le  Graduel  •  les  prières  de  FO« 
blation  de  THoftie  &  du  Calice,  du  lavement  des 
mains  ^  en  un  mot  tout  ce  qui  fuit  jufqu'à  la 
Secrette  {a)  ^  pendant  FOfFertoire  ( 20  )  ;  & en« 
fin  les  prières  qui  précèdent  de  qui  fuivent  la 
Communion  (^),  pendant  VAgnusDei  Se  l'An- 
tienne appellée  Communion ^  &c  le  Placeat  pendant 
Vite  mijfa  efi  ôc  le  Deo  gratias.  Comme ,  dis-je , 
toutes  ces  prières  font  venues  après  coup^Sc  qu'on 
aétéobhgé  de  les  réciter  tandis  qu'au  Chœur 
on  é  toit  déjà  occupé  à  chanter  autre  chofe,  ileft 
treS'poffible  qu'elles  n'ayent  jamais  été  pronon- 
cées à  voix  intelligible ,  je  dis  même  dez  leur  ori- 
gine &  leur  inftitution.  De  plus^c'eft  que,  comme 
quelques-unes  de  ces  prières  font  énoncées  aii 
fingulier  &  au  nom  du  Prêtre  feul ,  fans  aucuii 
rapport  aux  aflîftans  &  fans  qu'ils  y  ayent  la 
moindre  part ,  comme  le  Mmda  cor  meum ,  le 

parlant  du  Sufcipe  fanBci  Trinïtas ,  îl  dk  encore,  qu'el- 
le n'eft  marquée  dans  aucun  Ordre  ,  mais  que  Tufage  l'à 
établie. 

(  )  Sufcîpc  fande  Pater.  Deus  qui  humante fubftan- 
tîse.  OfFcrimus  tîbi  Domine  Calicem  falutaris.  In  fpî- 
rîtuhumilitatis.  Veni  fanâ;îficator.  Lavabo  intcr  inno- 
centes manus  meas.  Sufcipe  fanda Trinitas.  La.  fuite  di 
/'Orate  fratres. 

(  h  )  Domine  J.  C.  qui  dixîftî  ApoftoIIs  tuîs.  Domi- 
ne y.  C.  Fili  Dei  vivi.  Perceptio  Corporis  tui,  Panem 
caeleftem  accîpîam.  fuite  dr4>  Domine  non  fum  dî- 
gnus.  Corpus  D.  N.  J.  C  Quid  rerrîbuam  Domîno.San- 
guîs  D.  N.  J.  C.  Qiîod  ore  fumpiîmus.  Corpus  tuum 
I)omine  quod  fumpfi. 

Sufcipe 
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Sufiipe  fan^e  Pater  &c  le  Lavabo  (  a  ) ,  ainfi  que 
tout  ce  qui  précède  &  ce  qui  fuit  immédiatement 
la  Communion  ;  c  eft-à-dire  ,  depuis  VAgnus 
Z>^^*  jufqu'à  TAntienne  appellée  Communion  (  b  ) , 
il  paroît  abfolument  inutile  d'en  faire  le  peuple 
participant  (<:),&  par  conféquent  de  les  pro- 
noncer d  une  voix  à  les  luy  faire  entendre.  Nous 
pourrons  voir  tout  cela  plus  en  détail  une  au« 
trefois* 

(  a  )  Stifcift  ÇtinBé  Pater .  • .  qufim  ego  îndigTius 
tnulus  mus  off'ero.  Lavabo  inter  innocentes  manus 
tneas.  Pour  Vojferimtis  ,  Vin  ffirim  humilitatis  &  le 
Sufcipe  fan^cta  Trinitas  ^  qui  font  mis  au  plurîcr ,  il  y  a 
bien  de  l'apparence  que  c*cft  qu'autrefois  ils  étoîenc  dits 
conjointement  par  le  Prêtre  &  par  fes  Miniftres  ,  comme 
nous  vovons  que  la  chofe  fe  prattique  encore  partout  à 
l'égard  de  VOfferimus  ^  &à  Lyon  à  Tégard  à' In  ffirim 
humtlita:îs.  Quant  au  Veus  qui  humana  fuhfiantiA , 
c*cft  une  ancienne  Collecfte  du  jour  de  Noël  qu'on  a 
laifTée  en  fon  entier.  Seulement  pour  la  faire  quadrer 
la  pouvoir  rapporter  au  mélange  du  pain  &  du  vin,commc 
nous  avons  dit  ailleurs ,  on  y  a  adjoutc  ces  mots ,  jer 
hujus  aquA       "vint  myfleYtum, 

(  b  )  Domine  C.  qui  dixifti  /ipoftolis  tuis .  . . .  »e 
rtfficias  peccata  mea.V.  J^C,  Fili  Deivivi  ,  .  .  libem 
me.  Perceptio  . . ,  quod  ego  indignus.  Panem  cœleftem 
ficcipiam.  Domine  non  fum  dignus.  Corpus  D.  No  J,  C. 
cuftodiat  animam  meam.  Quid  retribuam  Domino^ 
Sanguis  D.  N,  J,  C,  cuftodiat  animam  meam.  Corpus 
îuum,  Domine^quod  fuwpfi.  Il  n'y  a  icy  que  le  Qu^odorc 
fumpfimus  qui  foît  conçu  au  plurîcr  >  &  cela ,  parce  qu'il 
cft emprunté  d'une  ancienne  Poft-communion,à  laquelle 
on  n'a  pas  encore  touché. 

(  ^  )  ,5  II  y  a  plufieurs  prières  ,  dît  le  Mîcrologue  , 
que  quelques-uns  ont  coutume  de  réciter  en  particulier^' 
à  l'endroit  de  la  Paîx&  de  la  Communîon;maîs  les  plus*^ 
cxads  obfcrvateurs  des  traditions  anciennes  ,  nous  ont  " 
appris  à  nous  appliquer  bien  moins  à  ces  fortes  d'Orai- 
fons  privées  pendant  la  MelTe  ,  qu'aux  prières  qui  fe 
font  en  commun.  ^* 

y 
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Ce  qui  femble  avoir  encore  beaucoup  contri- 
bué à  fixer  tout-à- fait  &  à  faire  même  palier  en 
rubrique  5  cette  récitation  à  voix  inintelligible 
de  certaines  parties  delà  Melîè,  eàle  fecreto  que 
quelques  Rubricaires  modernes  (  furpris  &  dé- 
terminez pàr  Tufage  où  ils  trouvoient  fur  cela  en 
effet  la  plupart  des  Prêtres  (  21  )  ) ,  fe  font  permis 
de  fubftituer ,  en  quelques  endroits ,  au  fubmijfa 
voce  (d)(zi).  Car  alors  ce  fecreto  ^  venant  à 
être  détourné  au  fens  de  ces  réformateurs;  ce  qui 
jufque-là  avoit  été  Amplement  entendu  d'une 
ieâ:are  ou  prononciation  ,  d'une  recitation  fans 
chant  &  à  voix  balfe^quoi  qu'intelligible ,  fut  dé- 
formais pris  pour  une  récitation  à  voix  tout-à- 
fait  balîè  &  ce  qui  s'appelle  inintelligible* 
VII. 

Ce  n'eftpâs  que  le  fubmijfa  voce  y  &  même  le 
fecretOy  ne  foit  encore  évidemment  refté  en  plu- 
jfîeurs  endroits  des  Rubriques ,  en  fa  première  fî- 
gnificanon  ^  de  forte  qu'il  fe  peut  dire  que  cette 
exprefïîon  n'eft  guère  déterminée  que  par  l'ufage, 
au  fens  que  communément  on  luy  donne  au- 
jourdhuy. 

Mais  il  y  a  à  tout  cela  des  exceptions  que  nous 
pourrons  obferver  en  examinant  les  Cérémonies 
çn  détail. 

VIII. 

Quoiqu'il  en  foit ,  il  y  a  dans  l'ufage  préfent, 

(  a  )  Bien  plus  ,  ils  Tont  quelquefois  mis  gratis  8c  de 
jpfopos  délibéré,  comme  à  la  Rubrique  où,  il  eft  dît 
que  les  paroles  de  la  Confécratîon  doivent  être  pronon- 
cées diftincie  ^  reverenter,  Jufqu'au  xv.  fieclc  on  en 
c'toît  demeuré  là  j  &  ce  n'cftque  depuis  le  Pape  Inno- 
cent VIII.  qu'on  s  cft  avifé  d  adjoutcr  le  fecnto  à  cet- 
te Rubrique. 
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trois  manières  de  prononcer  à  la  Meffè  haute. 
Savoir,  à  voix  haute  &  par  conféquent  avec 
chant  ^  à  voix  baire&  par  conféquent  fans  chant 
&  pourtant  d'une  manière  intelligible  ^  &  à  voix 
tout-à-fait  bafle  &  inintelligible.  Ce  qui  fe  dit  à 
voix  haute  &  par  conféquent  avec  chant ,  nous 
l'avons  obfervé  fur  le  nombre  m.  Ce  qui  fe  dit 
à  voix  balîè  &  fans  chant  &  toutefois  d'une  ma- 
nière intelligible,  c'eft  tout  le  commencement  de 
la  Meife^le  corps  de  la  CoUede  &  de  la  Pcft-com- 
munion  ,  l'Epitre ,  TEvangile ,  la  Bénédiftion 
&  Vl?7  pmcipio.  Et  enfin  ce  qui  fe  dit  à  voix  tout- 
à-fait  balTè  &c  inintelligible,  c'eftle  corps  delà 
Secrette ,  du  Canon  ,  du  Libéra  nos  qmfumus ,  ces 
paroles  //ie(7  commixtio  &  confecratio^&c  quelques- 
autres  prières  marquées  fur  le  nombre  v.La  ma- 
nière de  prononcer  à  la  Meflè  haute  d'une  voix 
balfe  &  fans  chant  &  pourtant  d'une  manière  in- 
telligible ,  eft  la  première  &  la  plus  conforme  à 
Tancienne  prattique  de  l'Eghfe  ;  celle  d'élever  la 
voix  &  par  conféquent  de  chanter  à  certains  en- 
droits, n'eft  venue  que  dans  la  fuite  ^  &  enfin  cel- 
le de  la  bailïer  en  d'autres  endroits ,  jufqu'à  la 
rendre  tout-à-fait  balfe  &  inintelligible ,  eft  la 
plus  récente  &  la  plus  moderne.  Voila  pour  la 
Melfe  haute. 


Vij 


3  o  8  Explication  des  Cérémonies  de  la  Mejje. 


A  R  t  I  C  L  E  IL 

I)e  la  mamere  de  prononcer  à  la  Mejfe  bajfe. 
I. 

MAintenant  pour  venir  à  la  Meflè  bafle^ 
nous  verrons  dans  toute  la  fuite  de  l'Ou- 
vrage 5  que  ce  que  le  Prêtre  a  fait  à  cet  égard  à 
la  Melfe  haute  (  j'entens  pour  la  manière  de  pro- 
noncer ) ,  il  la  aufïï  tout  naturellement  porté  & 
introduit  à  la  Meflè  balTe.  C'eft- à-dire,  que  ce 
que  le  Prêtre  récite  tout  bas  &  inintelligiblement 
à  la  Melïè  haute ,  par  la  raifon  du  chant  dont  le 
Chœur  eft  alors  occupé,  &  peut-être  encore  pour 
les  autres  raifons  que  nous  avons  marquées  fur 
les  nombres  v.  &  v  1 1.  j  à  la  Mellè  baflè ,  parla 
force  de  l'habitude  &  par  imitation ,  il  le  dit  aufli 
à  voix  balle  ,  quoique  s'il  parloir  plus  haut ,  rien 
alors  n'empêchât  qu'on  ne  le  pût  entendre.  Le 
refte  de  ce  qui  fe  dit  à  la  MefTe  haute ,  ou  ivec 
chant  ou  tandis  que  rien  ne  fe  chante  au  Chœur, 
le  Prêtre  à  la  Meftè  balfe  le  dit  toujours  d'un  ton 
intelligible ,  quoique  bas  &  fans  chant* 
II. 

Enforte  qu'il  y  a  dans  l'ufage  préfent,  des 
chofes  à  la  Meffe  baflè ,  qui  fe  prononcent  d  une 
voix  baflè  quoiqu'intelligible ,  yîi^^w/j^  w^-^jfa- 
voir,  tout  ce  qui  à  la  Meiîè  haute  fe  dit  ou  avec 
chant,  comme  l'Introït,  \t  Kyrie ^  &  le  refte, 
marqué  fur  le  nombre  1 1 1.  ;  ou  tandis  que  rie 
ne  fe  chante  au  Chœur ,  comme  la  Colleàe ,  l'E- 
pitre,  l'Evangile  &k  Poft-communion.  Ilyeii 
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a  d'autres  qui  fe  récitent  à  voix  non  feulement 
ba(Iè ,  mais  abfolument  inintelligible  ;  &  ce  font 
celles  qui  à  la  Melïe  haute  fe  difent  pendant  le 
chant  du  Chœur ,  telles  que  la  Secrette  ,  le  Ca- 
non 5  le  Libéra  nos  qudfitmus ,  ces  paroles  Hétccovu 
mixtio  &  confecrmo  &  les  prières  marquées  fur  le 
nombre  v.  En  un  mot ,  il  y  a  deux  manières  de 
prononcer  aujourdhuy  à  la  MefTe  balfe  5  ou  à  voix 
balle  &  pourtant  intelligible ,  ou  à  voix  tout-à- 
fait  baiïè  &  inintelligible,, 


Section  II. 

Antre  différence  de  U  Mcffe  haute  &  dt  U  Mejfe 
baffe,  &  preafémenP  Ic'  cara^ere  de  ta  Meffe  baffe* 

CEft  donc  de  la  récitation  à  voix  haute  ou  à. 
voix  ballè  de  certaines  parties  de  la  Metîe , 
que  la  Meilè  haute  &  la  Melfe  balïè  prennent  leur 
dénomination  ^  &  ce  qui  fait  lun  de  leurs  ca- 
raderes ,  comme  nous  venons  de  voir ,  mais  une 
autre  différence  non  moins  eflèntielle ,  k  voicy  : 
C'eft  qu  a  la  Melfe  haute,régulièrement  il  y  a  un 
Diacre  pour  annoncer  l'Evangile ,  un  Soudiacre 
QU  autre  Ledteur  pour  lire  l'Epitre  &  les  Prophé-. 
ties  5  des  Chantres  pour  chanter  f  Introït ,  le  Ky^ 
rieyôcc.  8c  du  peuple  pour  participer  avec  le 
Prêtre  au  $acrifi.ce  par  TOffrande  &  par  la  Com- 
munion 5  enfin  tout  s'y  fait  avec  bien  plus  de  fo- 
lennité  &  de  majefté ,  avec  encens  ,  avec  lumi- 
naire ,  &c.  :  d'où  vient  quelle  eftappellée  Meff^ 
[qlennelle  •  au  lieu  qu'à  la  Melfe  baife  il  ne  fe  ren- 
^contre  rien  de  tout  cela ,  le  Prêtre  n'y  étant  d  or- 
dinaire accompagné  que  d'un  Clerc  ou  même 
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d'un  Laïque  pour  lui  répondre  .Et  c'eft  propremët 
C2  défaut  de  Ledeurs^de  Chantres  &  de  Miniftres» 
qui  fciit  le  caradere  &  reffence  de  la  Mefle  baffe, 
éc  qui  en  a  introduit  lufage  &  la  néceffité  dans 
TEglife  dez  les  premiers  iîecles.  Car  ,  comme  on 
fe  trouvoit  quelquefois  engagé  à  célébrer  extra- 
ordinairement  TEucariftie  ^  par  exemple  ,  dans 
les  prifons  ^  en  temps  de  perfécution  ,  ou  pour 
adminiftrer  le  S.  Viatique  à  quelque  malade  qui 
preffoit  5  ou  en  d'autres  cas  de  néceffité ,  enfin  par 
d'autres  motifs ,  même  de  pure  dévotion  (  ^  )  ^  & 
que  cependant  il  ne  fe  trouvoit  pas  toujours  du 
monde  à  propos  pour  préfenter  la  matière  du 
Sacrifice  &  enfuite  y  participer ,  de  Diacre  pour 
lire  TEvangile  &  adminiftrer  au  moins  Tune  des 
Efpeces,  de  Soudiacre  ou  autre  Lecteur  pour 
lire  TEpitre  ,  en  un  mot ,  perfonne  pour  lire  ou 
chanter  les  Pfeaumes  ufitez  &  autres  parties  de 
la  Mefle:  le  Prêtre  étoit  alors  nécellairement 
chargé  d'éxécuter  tout  cela ,  de  faire  lui-même 
toutes  ces  fondions  &  de  fuppléer  au  défaut  du 

paroît  par  une  Lettre  de  S.  Cyprîen  à  fon  Cler- 
gé ,  que  des  Piètres  alloient  tour  à  cour  avec  un  Diacre 
offrir  le  Sacrifice  dans  les  prifons  des  Confcffeurs 

S.  Ambrotfe  étant  à  Rome  ,  fut  invité  par  une  Dame 
d'aller  dans  la  maHon  au-delà  du  Tybre  ,  &  y  offrît  le 
Sacrifice.  P^ihI,  ^tt.  Ambr^  n.  lo.  S.  Auguftin  fait  auflî 
mention  dans  îe  /,  ii.  de  în  Cité  de  Dieu ,  c.  8.  qu'un 
Prêtre  alla  dire  la  Meffe  à  la  campagne  en  une  maifon 
où  il  revenoît  des  efprits.  Eafin  ,  dans  l'Epître  du  Pape 
Innocent  I.  à  Decentîus  ,  on  voit  des  ChappelUs  parti- 
culières avec  des  Prêtres  qui  y  célcbroient  la  McfTe^quoi- 
qu'ils  n'euiïent  point  de  peuple  qui  s'afiembiât  avec  eux. 
On  lit  en  quelques  anciens  Sacramcntaires  ,  des  Meffes 
propres ,  intitulées  In  domo  cujt'^Jlîbet,  V.  fur  tout 
cela  ,  la  Liturgie  de  Cardinal  Bona  *  1. 1.  c.  14.  celle  de 
M.  Bocquiilot ,  1. 11.  c.  7.  &€• 
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peuple  3  du  Diacre ,  du  Soudiacre  &des  Lefteurs 
ou  Chantres  (a)  ^  pour  dire  ou  faire  feul  tout 
ce  qui  auroit  dû  fe  dire  ou  fe  faire  par  tous  ces 
difFérens  Miniftres  (  ^  )  ^  enfin  obligé  d'abréger 
&  de  célébrer  fans  beaucoup  de  façon  &c  de  céré- 
monies ,  fans  peuple ,  du  moins  qui  offrît  &  qui 
communiât  ^  fans  folennité  &  fans  encens ,  fans 
tant  de  luminaire ,  &c.  d'où  par  oppofition  à  la 
Melfe  folennelle  ,  cette  Meflè  étoit  appelée  Mejfe 
fartictiliere ,  Mejfe  privée  c'eft-à-dire,  privée  & 
dépouillée  de  Miniftres  ,  de  Cérémonies  Se  de 
folennité. 

La  Melfe  balle  n'étant  donc ,  comme  Ton  voit, 
dans  fon  origine  &  dans  fon  inftitution,  qu'un 
fupplément ,  pour  ^infî  dire  ,  un  remplace- 
ment de  la  Melfe  haute  ,  on  y  a  nécelFairement 
agi  par  adhérence  à  cette  Melfe  &  en  conformité 
de  ce  qui  s'y  dit  &  de  ce  qui  s'y  fait  3  Se  on  n*a  pu 
faire  autrement  que  d'y  introduire  non  feule- 
ment les  mêmes  paroles  &  les  mêmes  formules, 
mais  aufîî  les  mêmes  prattiques  Se  les  mêmes 
actions ,  j'entens  celles  qui  regardent  précifé- 
ment  Telfentiel  du  Sacrifice  Se  le  corps  de  la 

(  ^  )  Aufîi,  félon  l*Ordinaîre  des  Jacobins  ,  même  à 
la  Mefle  baffe  ,  lorfque  le  Miniftre  ou  Clerc  eft  dans  Içs 
Ordres  facrez>  c'eft  à  luy  &  non  au  Prêtre  à  dire  l'Epître. 
L'inftrument  de  paix  fe  donne  aufïi  à  baîfer  au  Miniftre 
dans  cet  Ordre  j  où  ,  comme  l'on  voit ,  plus  qu'en  nulle 
autre  Eglîfe  ,  on  conferve  aux  Meffcs  particulières ,  tous, 
les  caraélercs  poffibles  de  la  Mcffe  folennelle. 

(  b  )  Seulement  on  a  réglé  qu  il  fe  feroit  du  moins, 
afîîfter  d'un  Miniftre  ou  Clerc  j  quoique  fuivant  la 
remarque  du  Cardinal  Bona  (  Liturg,  L  i.  c\  i^.  ^.  ^* 
il  ne  paroiffe  pas  plus  d'inconvénient ,  par  rapport  aux 
paroles  conçues  au  pluricr  ,  comme  Dominus  ^vehif- 
cum  ,  Oremus  y  à  célébrer  la  Mcffe  fans  affiftans  qu'à 
(éciter  fon  Bréviaire  en  particulier* 
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Mclïe.  Formula  j?ro  folemi  Mijfa  inftitut<z  ^  dit  le 
Cardinal  Bona ,  in'fnvata  non  mutantur» 


R  E  M  A  R  Q^V  E  S 
far  le  Chapitre  précèdent. 

I,  T  ^  JlfeJJe  efi  haute  quand  on  y  dit  a  voix 
X«/  haute  certaines  paroles  ,  &  hajfe  quand  tout 
s'y  dit  a  voix  hajfe>  ]  C'cll  ainfi  qu'en  une  infinité 
de  Milïcls  &  d'Ordinaires ,  la  Melle  eft  appellée 
haute  ou  baffe  ,  félon  qu'elle  eft  dite  à  voix  haute 
ou  à  voix  balle.  Altè  vel  bafsè ,  dit  un  Rituel  de 
Perigueux.  Eftienne  Poncher  ,  Evêque  de  Paris  , 
fixe  la  rétribution  d'une  Méfie  balfe  (  pro  Miffa 
iajfa)^k  deux  fols  Parifisj&  celle  d  une  Melfe  hau- 
te lîmple  (  pro  ait  a  Aiiffa  toutefois  avec  chappe. 
Diacre  &  Soudiacre ,  à  trois  fols  Parifis.  Il  fe 
dc^:  célébrer  tous  les  jours  dans  PEglife  du  Mans, 
une  Meffe  balfe  pour  le  Roy ,  una  Miffa  pro  Rege  , 
fundata  omnidâe  ^  fabmifsâ  voce.  Et  dans  l'Ordi- 
naire MS.de  TEglife  Collégiale  de  la  même  Ville, 
il  eft  marqué  qu'un  des  Chappclains  eft  tenu  de 
dire  aux  jours  des  Rogations ,  une  Méfie  au 
Grand-Autel ,  fabynifsa  voce.  Le  Pontifical  de  Ba- 
yeuxdei4i9.  prefcrit  à  ceux  qui  par  dévotion 
veulent  dire  la  Melîe  favbmifsa  voce ,  le  Samedy- 
faint,  de  commencer  par  LeMillel 
de  Poitiers  de  1580.  défend  de  donner  la  béné- 
diftion  à  la  première  &  à  la  féconde  Melfe  du 
jour  de  Noël ,  lorfque  ces  Méfies  fe  difent  priva^ 
te  &fabmifsa  voce.Et  la  raifon  de  cette  défenfe  eft, 
félon  ce  Miffel ,  que  le  peuple  fe  croyant  congé- 
4iié  par  cette  bénédiélion  ,  pourroit  fe  difpenfer 
d'afiifter  à  la  Melïe  qui  fuit.  Le  Miflèl  de  Milan 
de  15(90.  parlant  des  mêmes  Méfies  de  Noël 3 


\ 
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appelle  auffi  les  dkc  fiémi/ia  voce^  les  dire 
hajfes ,  &  exclud  le  Confiteor  de  la  féconde  &  de 
la  troifîeme ,  &  Vin  pmicipio  de  la  première  & 
.de  la  féconde. 

2.       langage  de  Eubriques ,  ^a'/V^  ^  ^'<7iAr 
c'efi  chanter  ;  comme  au  contraire ,  dire  a  njoix  bajfe 
c'efi  ne  pas  chanter  y  mais  proprement  prononcer  ,  (ire 
&  réciter»]  De4à  toutes  ces  expreflions  fynony- 
mes  (  répandues  en  différens  MifFels ,  Rituels , 

.  Pontificaux  &  Ordinaires  ou  Cérémoniaux  )  , 
pour  fignifier,  dire  à  voix  haute  &  chanter  :  altâ 
voce  *,  élevât  a  voce  ;  data  voce  »  excelsa  voce  ^  ;  voce 
fublimiori  )  cum  nota  ^  ;  cum  cantu  ^  ;  cantando  ;  in 
fono  ;  cantando  in  fono  ;  voce  fuhlimiore  «  ;  in  mo- 
dum  prtSLfationis  ;  exaltare  vocem  cantando  in  mo^ 
dumpr^zfationis  ^;  in  altum\  elevata  in  altumvoce  ; 

\  altiori  voce  ;  excelsa  voce  modo  pr(zfationis  ;  cantare 
in  tonp  pr^fatioms  s.  Et  celles-cy  au  contraire,  pour 
fîgnifier ,  dire  à  voix  balïè  &c  ne  pas  chanter ,  pro- 
prement prononcer ,  lire  &  réciter  :  voce  fubmif- 
sa  ;  bafsè  feu  fubmifiâ  voce  ;  fubmifsâ  voce  &  fine 

\  amiphona  ;  quafi  fubmifsâ  voce  ;  voce  fubmifsâ  mo- 
re legentis  ^  ;  fubmifsâ  voce ,  id  efl  >  fine  tono  ^  ;  voce 
pallida  &  fubmifsâ  feu  mediocriter  elevata  fubmif 
sa  voce  fine  nota^  ;  fubmifsâ  voce  abfque  cantan- 
do "  ;  fubmifsâ  voce ,  idejl  fine  cantu  °  ;  voce  fub^ 
mifsâ  &  fine  nota^  audientibus  quibufdam  de 
circunfiantibus  *  ;  mediocri   voce   quafi  legen-  ^* 

Amalarîus.  i  Mîff.   Baîoc.   15-45'.  It. 
h  MifT.  Carnot.  1490.  Lîngon.  if. . 

c  Ord.  Rom,  XIV.  k  Ordin.  S.  Marc.  Tur.  & 
d  MîlT.  Trec.  If.  .  S.  Aurbcrcî  Camerac. 

e  Concord.  Dunft.  /  MîfT.  Vîvar.  ifiy. 

f  Pontif.Baîoc.  1497,  ?»  Miff.  S.  Lupi  Trcc. 

g  Rît.  Metcnfe.  n  MîfT.  Lugdiin.  nor* 
h  Ordinar.S.Anian.Aurcl.    o  C«rem.  Parîf,  p.  \ 
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do  P  ;  Jiibmifsâ  voce ,  ideft ,  legendo  ;  fuhmif^a  voce 
quafi  legendo  ^  ;  voce  legentis  ^  ;  quajî  le^ionem  le- 
gens  ^  ;  in  modum  legentis  ;  in  modum  ou  ad  modum 
leBionis  ;  fecreio  fubmifsâ  voce  ;  voce  hnmili  >  fcilicet 
in  modum  orationis  "  ;  voce  fubmifsâ  ,  fcilicet  fine 
nota  ;  voce  communi  &  -plana  ^  ;  tacitâ  voce  y  ;  fine 
nota  &  voce  hafsa  ^  ;  cafsâ  voce  ;  voce  fimplici  »  it^ 
tamen  quod  audiatur  a  choro  ;  demifsâ  voce ,  de- 
ro  tamen  audiente  ;  plané  ;  tacite  ;  fine  nota  ; 
fecreto  ;  fecreto  fine  nota  ;  jecreto  fubmifsâ.  voce  ; 
fecretè  ;  fine  cantu  ^5  ;  fine  nota  ■>  fed  in  audien^ 
lia  ;  fine  fono  ;  interveniente  nullo  fono  "  ;  cum 
filentio  j  fub filentio  quafi  legendo  ;  in  filenîio  & 
fine  cantu  ;  indireHum  decantando  ;  voce  me-^ 
dia  ou  fupprejfa      Toutes  ces  expreffions  ne  di- 


f  MilT.  Eduenf.  ifjO. 

q  Rît  Lîng,  1538. 

r  MîfT.  Catal.  15-45. 

s  Concorda  Diinft. 

/  Rît.  Caenom. 

%  Durand. 

X  Miff.  vivar.  ifi7. 

y  Ord.  Ebroic, 

?  Ord.  TuU. 


ce   Ord.  Rom.  i. 

dd  Miff.  Sarisbcro 
ee  Amalar. 
ff  Miff.  Amb.  If.. 
gg  Ord.S.Acheol.Ambîan^ 
hh  MifT.  Sarisb.  lyii. 
a    Sacram.  Rom. 
KK  Pfeudo  Alcuîn.  It.  Ord, 
Lugd. 


HM'  Ord.  Ambhn.q u A  pojfît  H    Mîff.  Carn,  i6è^. 
À  choro  exatidiri.  M.  mmKcg.  S.  Bcncd* 
Matîfc.  lyji.  Miff.  Apam. 

hhMiiî,  Baîoc.  i)4f. 

C'efl:  à-dire  ,  non  cantando  y  la  prépofîtîoa 
de  étant  Icy  négative  ,  6c  emportant  le  contraire 
de  ce  que  fignifieroit  cantando,  C*cft  en  ce  fens 
que  S.  Benoift  marque  dans  fa  Règle  (  c.  9.  )  ,  que 
le  Vent  te  fera  dit  cHm  Antiphoni^  ^  a>ut  certè  décantant 
do,  C*eft  à-dire  que  s'il  n'eft  chanté ,  il  foît  du  moins 
récité.  L'Ordre  Romain  prefcrivant  la  récitation  de 
ï Exulte t  y  à  peu  près  comme  celle  du  Canon  ,  dit  de- 
canta^ndo  quitjï  Ca^nonem.  Ce  que  le  MifTel  Romaîn 
appelle  frofequi  in  tono  le^ioms  ,  dans  la  Bénédiélioa 
des  Fonts/dvoir  ces  paroles  Hac  nobis  prAcepta  ferzfan- 
tibus ,  d'aaciçns  Sacramentaifcs  rappellent  decmtart^ 
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fent.que  la  même  chofe ,  &  portent  ,  comme 
Vow  voit  5  leur  explication  avec  elles.  Enforte 
qu'il  femble  déjà  démontré  que  dire  à  voix  hau- 
te 5  n'eft  autre  chofe  que  chanter  &  dire  à  notes 
ou  en  manière  de  Préface  ^  &  qu'au  contraire , 
dire  à  voix  balfe,  c'eft  ne  pas  chanter  &  dire  d'une 
voix  hmple  ,  unie ,  tout  droit  &c  fans  inflexion  , 
fins  notes  &  comme  en  lifantou  priant ,  en  pro- 
nonçant ou  récitant.  Mais  il  eft  neceifaire  de 
donner  un  peu  plus  de  jour  à  tout  cecy  ,  &  de 
rapporter  avec  plus  d'étendue  quelques-unes 
de  ces  Rubriques  \  par  exemple  ^  celîe-cy  de 
rOrdre-Romain  :  Pontifex  dicitVzx  vobis  ;  Scho-^ 
la  refpondet  non  in  tlla  voce  fed  altâ  ,  Et  cum  fpi- 
ritu  tuo.  Ce  qui  veut  dire  ,  que  le  Pontife  pro« 
nonce  Fax  vobis  à  voix  balîe  &  fans  chant  ;  & 
que  le  Choeur  luy  répond  au  contraire  à  voix 
haute  &  avec  chant  ,  Et  cum  JpiritH  tuo.  Le 
Mitfel  de  Bayeux  de  1545-  dit  auffi  que  le  Chan- 
tre commencera  le  Kyrie-eléifon  ,  le  Samedy^ 
faint  5  alîâ  voce  ,  c'efli-à-dire  ,  qu'il  élèvera  le 
.Ajw  de  quelques  notes  ;  en  un  mot,  qu'il  le 
chantera.  L'Ufuel  ou  Ordinaire  MS.  de  PAbbaye 
de  S.  Acheul  près  d'Amiens  ,  de  l'Ordre  des 
Chanoines-Réguhers  {a)  ^  veut  que  la  Préface 
de  la  Bénédi6lion  des  Fonts  ,  foit  dite  cantando^ 
c'eft-à-dire,  à  voix  haute.  Dicat^.,.  cantando  in 

(^)  Où  cet  Ordinaire  cftconferve'  dans  la  Blblîo- 
thequc  de  ce  Monaftere ,  dreflee  par  les  foins  de  Mcflire 
Pierre  de  TEtoile  ,  qui ,  depuis  plufieurs  années  qu'il 
gouverne  cette  maifon  ,  en  qualité  d'Abbé  Régulier, n'a 
d'attention  qu*à  en  relever  les  ruines  &  à  l'embellir  ;  fur 
tout,  à  décorer  l'Eglife,  &  à  fournir  &  enrichir  la  Biblio- 
thèque de  Livres  ,  Jont  îe  choix  marque  le  difcernemene 
&  le  bon  goût  de  ce:  Abbé  3  en  tout  genre  d'érudition  ^ 
de  littérature. 
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fono  (  à  la  même  Bénédi£kion  ) ,  Defcendat  in  hane 
flenitudinem  fontis ,  porte  le  Milîel  de  Troies  du 
X V.  fiecle.  Mais  lexpreflîon  la  plus  commune  ^ 
pour  marquer  la  récitation  à  voix  haute  &  en 
chant  ,  c'eft-celle-cy  ,  exaltet  vocem  in  modnm 
Tréifationis  ,  ou  cantet  in  tono  Vré^fMtonis ,  ainll  que 
nous  avons  déjà  vu.  Et  la  raiion  de  cette  ex- 
preffion,  eft  que ,  comme  le  chant  de  la  Préface 
confifte  originairement ,  radicalement  &  eflen- 
tiellement  ,  dans  Télévation  qui  fe  fait  de  la 
voix  auffi-bien  que  des  mains,  pour  exprimer 
le  jurjum ,  fuivant  ce  que  nous  avons  déjà  obfer- 
vé  ;  c'eft  par  conféquent  chanter  en  manière  de 
Préface ,  que  de  haulFer  fa  voix  &  la  porter  du 
Ye  (  fur  lequel  fe  récite  la  prière  dont  la  Préface  eft 
»  Savoir ,  par  toujours  précédée  )  5  au  &  au  ^  ,  qui  eft  en 
Secrenc  à  la  effet  la  note  dominante  de  la  Préface.  Auflî . 

au  temps  du  Vénérable  Bede ,  cela  s'appelloit-- 
il  dez-lors ,  chanter.  Nous  en  avons  rapporté  le 
paffage  entier  fur  le  Chap.  5.  où  Ton  a  pu  remar- 
quer que  ce  que  Bçde  appelle  élever  la  voix  ^  en 
parlant  de  la  manière  dont  on  prononce  le  Surfum, 
corda  &  le  Grattas  agamus  Domino  Deo  noftro  de 
la  Préface ,  il  l'exprime  enfuite  par  chanter*  Le 
Faux-Alcuin  diftingue  pareillement  dez  l'onziè- 
me fiecle ,  entre  réciter  en  manière  de  leElure  8c  ré- 
citer en  manière  de  Préface.  C'eft  en  parlant  de  ÏE^ 
xnltet  du  Samedy-faint ,  dont  il  dit  que  la  pre- 
mière partie  doit  être  prononcée  comme  il  on  li- 
foit  ;  &  la  féconde  ,  en  chantant  &  en  forme  de 
Préface  {a).  Le  Pontifical  de  Verdun  veut  que 

f  )  C  eft  que  VExultet  t^comi^oîé  de  deux  parties^ 
Tune  cjui  commence  à  ce  mot  Exultet ,  êc  l'autre  à  ceux- 
cy  Surfum  corda  ,  qui  déterminent  à  chanter  ceete  der- 
nière partie  à  la  façon  d*une  Préface  ,  mcme  dans  les 
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l'Evêque  ^  fur  la  fin  de  TOraifon  qui  précède  la 
Préface ,  à  la  confedion  du  S.  Chrême ,  le  Jeu« 
dy-faint ,  change  fa  voix  &  Péleve  en  forme  de 
Préface ,  pour  chanter  la  conclufion  Fer  omnia  fi- 
chU  ficulomm.  C'eft-à-dire  que  l'Evêque  pro- 
nonce fur  le  re,  &  par  conféquent  lit  à  bafle 
voix ,  rOraifon ,  &  qu  enfuite  il  élevé  fa  voix  de 
deux  notes ,  la  portant  d'abord  au  mi ,  puis  au 
fa  j  ce  qui  s'appelle  chanter  &  chanter  en  ma- 
nière de  Préface.  Le  Milfel  de  Narbone  de 
15  28.  marquant  le comme  la  note  dominan- 
te des  Monitions  qui  fe  font  le  Vendredy-faint^ 
par  exemple ,  celle~cy ,  qui  eft  la  première  , 
Oremus ,  dileHijfmi  mbis ,  fro  EccleJïa  fanBa  Deiy 
.  appelle  aufli  cela ,  chanter  en  façon  de  Préface; 
au  lieu  que  TOraifon  qui  fuit  chaque  Monition 
&  fe  récite  fur  le  re  ,  comme  celle-cy  ,  Ommpo^ 
tens  fimfiterm  Deus ,  quigloriam  tmm  omnibus  in 
Chrifto gentibus  reveUJli ,  &c.  ce  même  Milfel  ap- 
pelle cela  5  Amplement  lire.  Prima  Oratio  ,  porte 
ce  Milïel ,  dicatur  in  modum  Tr<zfatioms  ;  ficmda 
legendo.  Voicy  encore  les  paroles  du  Millel  de 
Viviers  de  1517*  P'oce  cemmmi  &  -plana  dicit , 
Dominus  vobifcum  ,  Oremus^  Omnipotens  fem- 
piterne  Deus  (  à  la  Bénédidion  des  Fonts  )^&  in- 
âpit  cum  nota  Per  omnia  fecula  feculorum.  Ce 
qui  fignifie  que  le  Prêtre  dit  à  voix  baflè  &  fans 
chant ,  Dominus  vobifcum  >  Oremus ,  &  TOraifon 
Omnipotens  fimpiterne  Deus  ^  &  que ,  lorfqu'il 
vient  à  la  conclufion  Per  omnia  ficula  ficulorurri  ^ 
qui  fait  en  même  temps  le  commencement  de  la 
Préface ,  il  élevé  fa  voix  &  met  ces  paroles  tn 

EgHfes  ,  où  on  fe  contente  de  lire  (Implcmcnt  fur  le  re  la 

tiremiere  partie  ,  fuivant  ce  cjucnous  verrons  plus  bas  à 
ai  Remari^ue  7, 
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chant.  Bien  plus,  il  eft nettement  marqué  en 
quelques  Rituels ,  que  c'eft  fur  le  re  que  fe  doit 
prononcer  l'Oraifon  qui  précède  la  Préface ,  à 
la  Bénédidion  des  Fonts  ,  &  que  la  Préface  doit 
être  récitée  fur  le^^  ;  c  eft-à-dire ,  que  Tune  fe 
lit  à  voix  balfe  &  l'autre  à  voix  haute.  Dominiez 
Oratio  dicatur  excelsâ  voce ,  cum  catera  fecretb  di^ 
cmtur  y  dit  Amalaire  ^  par  où  cet  Auteur  ne  veut 
marquer  autre  chofe ,  finon  que  le  Pater  Ce  chan- 
ce à  la  Meilè,  ce  qu'il  appelle  dire  excelfavoce  y 
&  que  les  autres  Oraifons ,  favoir  la  CoUede, 
la  Poft-communion  (  qui  conftamment  n'ont 
jamais  été  récitées  à  voix  inintelligible  ) ,  la  Se- 
crète 5  le  Canon  &c*  fe  prononcent  fans  chant 
&  à  baffe  voix  ,  ce  qu'il  appelle  ,  dire  fecreto.  Et 
en  parlant  nommément  de  cette  manière  de  pro- 
noncer la  Secrète  fans  chant  &  à  voix  baffe ,  il 
Toppofe  perpétuellement  au  ton  de  la  Préface , 
voxrcboans.  qu  il  appelle  une  voix  retentijfante  :  &  dit  que  dans 
la  Préface ,  le  Prêtre  exhorte  à  haute  voix  le  peu- 
ple à  élever  fon  cœur  &  à  rendre  gloire  à  Dieu  j 
mais  que  cela  n'eft  point  néceiîaire  dans  la  Se- 
crète (^).  En  forte  que  ley^f^mî?  5  je  dis  même 
par  rapport  à  TOraifoivappellée  Secrète ,  ne  veut 
encore  précifément  dire  icy  que  bas  &  fans  çhant. 
Nous  verrons  bientôt  pourquoy  cette  Oraifon  eft 
nommée  iS^w/-^  »  Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que 
^5  cette  Oraifon  foit  appellée  Secrète  ,  dit  Geor- 
ge Caffander ,  dans  fes  liturgies  (c.zS.)  (^), 

f  a  J  Clamât  ad  popuh^m  ,  u  \  , , ,  haheat ....  fnr- 
fumcor  5  ac  deinde  Ht  gv^avps  as^nt  Deo  ....  kitM^r  hoc 
neceffario  extolliturvoce-  De  EccLOfF,  L  i.  g.  lo. 

)  Il  eftbon  icy  d'obfcrver  que  le  Cardinal  Belîar- 
niîn  (  I.  1.  Mijf.  c,  15.  §.  S crihunt  ûtutem  )  rend  ce  ié* 
moîgnage  à  CafTander,  que  jamais  fur  ces  matières  cet 
Auteur  ne  fembic  parler  de  foa  chef,  nihil  de/uo  addi* 
dijfe  "videmr* 
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^près  Lorichius,  parce  qu'il  n  eft  pas  pas  permis  « 
aux  Laïques  de  la  favoir  par  cœur  ou  de  Ten-  w 
tendreréciter  y  mais  feulement  parce  qu'elle  ne  « 
fe  chante  point  &c  ne  fe  dit  point  à  voix  haute  « 
non  plus  que  le  Canon.  «  Et  en  parlant  du  Ca- 
non, il  adjoutecc  que  cette  partie  de  la  Meiïècc 
«ft  aufli  appellée  Secrète  ^  non  pas  parce  qu'ils 
n'eft  point  permis  au  peuple  de  l'entendre  reci-  w 
ter ,  de  la  lire  &  de  la  favoir  par  cœur  ^  com-  ce 
me  quelques-uns  fe  l'imaginent;  mais  parce 
qu'on  a  trouvé  à  propos  de  la  lire  à  bafle  voix.Se- 
lon  l'ancien  Ordinaire  de  Cambray^ôc  le  54.  Sta- 
tut de  Pierre-le-Vénérable ,  Abbé  de  Clugny,  di- 
re la  Melfe  bas ,  c'eft  la  dire  fecreto.  Cependant  la  ^^^^^f^'^^V 
Melfe  baffe  fe  dit  d'une  voix  intelligible^au  moins  Matutinails^'"^ 
à  la  Secrète  &  au  Canon  près.  L'ancien  Millel  eft  confeSa- 
d'Amiens  marque  que  ces  paroles  de  la  Béné-  el'^Mar^e^^'de 
didion  des  Fonts  ,  facmdetnr  &  fa^^ificeturtimlm^um 
fons  ijie ,  doivent  être  récitées  fecreto  ;  ce  que  le  ?"declntnuT 
Milfel  moderne  explique  par  imelligibili  voce  ;  bas  ^wmr.î^.P*;/- 
&  fans  chant,  à  la  vérité,  mais  d'une  manière 
intelligible.  Le  Milfel  de  Chartres  de  1490.  veut 
auflî  que  l'Oraifon  Propitiare  de  la  Bénédiction 
'  des  Nopces ,  foit  lue  fecreto  ftibmifsâ  voce  )  &  que 
la  Préface  Dem  qui  potefiate  virtutis  qui  fuit ,  foit  ^ 
dite  altiori  voce  :  ce  qui  fignifie  que  le  Propitiare 
fera  récité  à  voix  baiîe  &fans  chant,  &  la  Pré- 
face à  voix  haute  &  avec  chant.  Chez  le  pré- 
tendu Alcuin ,  dire  i'Orate  fratres  en  lîlence ,  cum 
Jîlentio ,  ou ,  félon  l'Ordinaire  MS.  d'Evreux  , 
tacitâ  voce ,  n'eft  autre  chofe  encore  fans  difficul- 
té ,  que  ne  le  pas  chanter.  Et  il  n'eft  pas  même 
poflible  que  ces  paroles ,  qui ,  dez  le  fiecle  où 
vivoit  cet  Auteur  &  long-temps  auparavant, 
étoient  fuivies  de  la  réponfe  du  peuple  Sufci- 
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fiât  y  ayeîit  jamais  été  prônoncées  de  manière  à 
ne  pouvoir  être  ouyes  de  perfonne.  Bien  plus  , 
cet  in  filentio  ,  ne  defigne  encore  dans  le  Miffel  de 
Chartres  de  i6(?9.  qu'une  récitation  à  voix  balle 
&  fans  chant.  C'eft  en  parlant  de  la  Bénédiftioa 
du  feu  nouveau  ,  où  il  eft  marqué  que  le  Prêtre 
doit  lire  in  filentio  &  fine  cmtu ,  ces  verfets  Ad]u^ 
torium  nofirum  in  nemine  Vomini ,  Sit  nomen  Do^ 
mini  benedi^um  ,  &c  TOraifon  Omnipotens  fempi- 
terne  Deus ,  :  ce  qui  feulement  ngnifie  que  le 
Prêtre  récitera  ces  verfets  à  voix  baffe  &  faris 
chant  5  in  filentio  &  fime  cantu  ^  mais  non ,  fans 
doute  ,  d'une  manière  à  ne  pouvoir  être  entendu 
de  ceux-mêmes  dont  il  attend  la  Reponfe  ,  Qui 
fecit  cœlum  &  terrarn ,  &  encore  cette  autre ,  Ex 
hoc  nmc  &  ufque  in  feculum,  C'eft  encore  dans  le 
même  fens ,  que  l'Ordinaire  MS.  de  f  Eglife  de 
Lyon  prefcrit  la  récitation  du  Pater  en  filence  le 
Vendredy-faint .  Sacerdos  dicat  Prasceptis  faluta- 
ribus  moniti ,  &c.  &  impleat  totum  cmn  filentio  ; 
ce  qui  fignifie  que  tout  doit  être  prononcé  fans 
chant.  Et  tel  eft  le  lano-acre  ordinaire  de  cette  cé- 
lebre  Eglife ,  qui  appelle  encore  tous  les  jours  , 
dire  les  petites  Heures  en  filence  ,  lorfqu  on  fe 
contente  de  les  réciter  à  balfa  voix  &  fans  chant. 
C'eft  les  dire  fubmijfavoce  &  fime  Antiphona^  corn», 
me  s'explique  l'Ordinaire  MS.  de  S.  Agnan  d'Or- 
léans ,  en  parlant  des  mêmes  Heures^qui  fe  pro* 
îioncent  ainlî  bas  le  Jeudy-faint.  Ou  bien  ,  les 
dire  indireBnm^  aux  termes  de  la  Reo-le  de  S.  Be- 
noift ,  qui  ne  veut  point  que  ces  mêmes  Heures 
foient  chantées  dans  les  Communautcz  ntoins 
nombreufes.  En  un  mot  ,  c'eft  fimpîcmcnt  les 
prononcer  &  les  réciter  ,  les  pfalmodier  ^  com- 
me font  les  Semmariftes ,  lorfqu'ils  difent  leur 

Bréviaire 
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Bréviaire  en  commun,  les  Minimes ,  les  Carmes- 
Déchaulïèz,  les  Capucins  ,  &c.  Dicit  Pontifex,  in- 
terv entent enullo  fono  (  fans  ton ,  fans  notes  &  fans 
chant  )  ^hancOrutionem  (  Libéra  nos  qu^fumus 
porte  un  Sacramentaire  Romain.  Le  Milîcl  de 
Bourges  de  1521.  veut  que  TOrai/on  Ommfotens 
fèmpiterne  DeuSy  de  la  Bénédidion  des  Fonts  ,  foie 
dite  in  modurn  leciionis  ;  ce  que  l'Ufuel  MS.  de  S» 
Acheul  d'Amiens  appelle  dire  Jlne  cantu. 

5.  Dire  bas  an  Jïjle  des  Ruhicjues  ,  n  eft  point  op-^ 
pofé a  dire  d  une  voix  intelligible  ]  il  eft  marqué  , 
par  exemple,  au  Milfel  de  Châlons-fur-Marne 
de  1543.  que  le  Prêtre ,  le  Vendredy-faint ,  après 
avoir  chanté  le  Vater ,  doit  dire  fubmifsa  voce  le 
Libéra  nos  qudifumus.  Or  inconteftablement  le  Li- 
béra nos  qudijumus  fe  difoit  ce  jour-là  à  voix  intel- 
îidble.  Le  Mille!  de  Mâconde  içu.  veut  au  con-  V"^^^^ 

^.  1^  t  A  r-i-l  qu*il  (e  récite 

traire  que  le  Pater ,  le  même  jour  ,  loit  dit  bas , 
de  façon  néanmoins  qu'il  foit  entendu  du  Chœur;  toutes  les  e- 
fitbmifsâ  voce  qu£  poffit  a  Choro  exaudiri  ;  ou ,  félon 
Texpreffion  de  l'Ordinaire  de  S.  Agnan  d'Or-  (e  ^\im  ko- 
ieans  ,  fubmifsa  voce  *  ita  quod  a  circvmflantibiis 
audiri  pofit on  encoïQ  ^  fuivant  l'ancien  Ponti- 
fical de  l'Eglife  de  Chartres  ^  Jubmifsâ  voce  & /i?7c 
nota  ,  audientibus  quibufdam  de  circunftanttbus.  Di- 
re bas,  n'eft  donc  pas  dire  à  voix  inintelligible. 
Sine  nota  fed  in  audientiâ ,  dit  le  Millel  de  Sarisbé- 
ry  ;  bas  &  fans  chant ,  mais  pas  lî  bas  qu'on  ne 
le  puilTe  entendre,  l^oce  demifsâ ,  clero  îamen  au- 
diente ,  dit  encore  le  Milfel  de  Bayeux  de  1545. 
On  fait  que  tout  ce  que  le  Prêtre  récite  avec 
les  Miniftres  à  hi  Mejflfe  haute ,  il  le  récite  fiibmif 
sa  voce  ^  à  voix  bafle  &  cependant  intelUgible  , 
du  moins  aux  Miniftres.  Enfin  toutes  les  Con- 
clufions  des  Préfaces  contenues  au  Pontifical  Ro- 
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jtnain  ^  doivent  être  lues  &  récitées  à  voix  balTè  | 
enforte  toutefois  qu'elles  puillent  être  entendues 
des  affiftans ,  félon  cette  Rubrique  marquée  à 
chaque  page  du  Pontifical  -^fubmifsâvoce  legendo^ 
ita  tamen  quod  a  circmftantihm  foffît  audiri.  Le 
Cérémonial  des  Evêques  ^  parlant  de  la  maniè- 
re de  prononcer  à  la  Melîè  les  Oraifons ,  le  Glo^ 
ria  in  exceljis  ,  le  Credo  ,  TOfFertoire  y  &cCy  appel- 
le  cela  ,  dire  Jubmifsâ  voce.  Ce  qu'il  explique  en- 
fuite  ,  au  fujet  de  l'Offertoire  en  particulier  ,  d'u- 
ne voix  baiïe  ,  mais  intelligible  ;  Jubmifsâ  fed  in- 
telligibili  voce.  L'Archevêque  de  Vienne  ^  réci- 
tant les  fept  Pfeaumes  avec  fes  MiniftresJ.e  Jeu- 
dy-faint ,  les  prononce  fans  doute  d'une  maniè- 
re à  fe  rendre  intelligible  à  ceux  qui  les  difent 
avec  luy  ,  cependant  l'Ordinaire  de  cette  Eglife 
veut  que  ces  Pfeaumes  foient  dits  fubmifsâ  voce. 
Il  eft  donc  conftant,  &  il  demeure  nettement 
décidé  par  toutes  ces  autoritez ,  que  dire  bas  , 
n'eft  point  oppofé  à  dire  d'une  voix  intelligi- 
ble. Bien  plus ,  loin  que  le  fitbmifsâ  voce  puille 
être  entendu  d'une  voix  tout-à-fait  balfe  &  inin- 
telligible ,  on  trouve  le  comparatif  fubmiffior' 
(  qui  fans  difficulté  dénote  une  voix  encore  plus 
baiïe  que  le  pofitif  fubmijfa  )  fouvent  oppofé  au 
fecreto ,  pris  dans  lefens  d'une  voix  inintelligible. 
C'eft  ainlî  que  dans  les  anciens  Bréviaires  de  Pa- 
ris 5  il  y  a  des  prières  à  Primes  qui  fe  difent 
Jubmiffiori  voce ,  &c  d'autres  fecreto  &  par  confe- 
quent  fubmifsâ  voce*  En  fécond  lieu  ,  ce  fubmif- 
sâ voce  fe  trouve  quelquefois    employé  pour 
marquer  même  une  prononciation  à  notes  &  en 
chant.  Par  exemple ,  félon  l'ufage  des  Eglifes 
de  Lyon  &  de  Vienne  en  Daufiné  (  ce  qui  s'obfer- 
voit  auiîi  autrefois  ailleurs  )^  l'Introït  de  la  MeA 
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fc  fe  chante  d'abord  à  voix  médiocre,  &r  puis 
fe  répète  api  es  le  Gloria  Fatri ,  de  quelques  tons 
plus  haut.  Or ,  la  nriauiere  de  cômmencer  ainfi 
bas  le  chant  de  l'Introït ,  eft  exprimé  dans  Tan- 
cien  Ordinaire  de  Vienne,  par  le  terme  de 
fUbmiCsâ^joce,  Voicy  la  Rubrique  du  jour  de  Pâ-  en  d'autres 
ques  ;  Lantores  t72ctpmt  jnbmtjsa  voce  Reiurre- 
xi .  &Cé  Et  de  même  à  la  Fête  de  Sainte-Ma^de- 
ieine  ;  Ad  Mijfzm  Cantores,  Cognovi,  &iniîperft 
Introitum  fubmifsâ  voce.  Et  dans  le  Livre  intitulé 
J[4amptlus  Curaiorum  ,  il  eft  marqué  que  loiTque 
l'Introït  fe  répète  trois  fois ,  il  doit  être  chanté 
bas  la  première  &  la  féconde  fois ,  &  haut  là 
troifieme  :  Duabus'pnmis  vicihus  dicitur  fiihmifsâ 
i)oce  Introïtiis  ,  tertia  autem  vice  dicitur  altâ\ 

4.  Dire  bas  ,  en  langage  de  Rubriques ,  ejl  feule-- 
ment  oppoféa  dire  haut  &  ce  qui  s'appelle  chanter.] 
C'eft  cequifevoit,  par  exemple /dans  l'ancien 
Rituel  de  Mets ,  qui ,  laiirant  l'alternative  fur  la 
manière  de  prononcer  la  Bénédidion  nuptiale  ^ 
dit  qu'on  peut  la  chanter  au  ton  de  la  Préface, 
ou  la  dire  à  balle  voix  ;  où  l'on  voit  la  récitation 
à  voix  balle  ,  oppofée  au  chant  de  la  Préface. 
Sive  cUm  cantu  Jive  fubmifiè  ,  dit  pareillement 
l'Ordre  Romain  xiv.  Ou  bien,  comme  marque 
le  nouveau  Milîèl  de  Paris  ^  en  parlant  de  lâ 
Bénédiction  qui  doit  être  donnée  à  la  fiii  de  la 
Melfe ,  fuivant  la  coutume  des  lieux ,  vel  alta 
wl  fubrnifsà  voce^  Voila  donc  encore  Jubmifiê 
oppofé  à  cum  cantu  ,  &  fuhmifsâ  voce  à  altâ  ^mce^ 
Le  même  Ordre  Romain ,  que  nous  venons  de 
citer ,  veut  qu'à  l'Ordination  d'un  Cardinal- 
Diacre  5  le  Pontife  dife  l'Oraifon  Adefio  qu^  fu-^ 
mus  5  en  manière  de  Préface  ;  quoique  quel- 
ques-iins^  adioute  cet  Ordre  5  fe  contentent  de 
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la  lire.  Ainfî ,  lire ,  ou ,  ce  qui  revient  au  mêa 
me  5  dire  bas  &  ne  pas  chanter ,  eft  oppofé  à  di- 
re en  manière  de  Préface  ^  Se  par  conféquent  ^ 
comme  nous  avons  déjà  vu ,  à  dire  haut  &  chan- 
ter. On  trouve  encore  en  une  infinité  d'autres 
Miiïels  5  in  altnm  ou  altâ  voce  ^  ainfî  oppofé  à 
fubmifsâ  voce*  Par  exemple ,  lorfque  les  Rubri-^ 
ques  veulent  marquer  que  le  corps  de  TOraifon 
doit  être  dit  à  baffe  voix  &  fans  chant ,  &  le  Fer 
omnid  fecula  fecHlomm  au  contraire  ^  à  voix  haute 
&  en  chant  y  voicy  comme  elles  s'expriment  dans 
le  Milfel  de  Laon  de  1557.  fiibmifsa  voce  dicit 
Secretam  ;  fequitur  altâ  voce  (  Per  omnia  fccula  fe- 
culorum  )•  Et  en  celuy  de  Langres  de  15 17.  [ub^ 
mifsâ  voce  dicit  Or  ationem  fequitur  ait  a  voce 
(  ou  incifiat  cantare  )  Per  omnia  fecula  feculorum* 
Et  félon  le  Miffel  de  S.  Brieu  du  xvi.  fiecle  ,  dicit 
Sécrétas  fubmifsâ  voce,  deinde  altâ  voce  Per  omnia 
fecula  feculorum.  Et  encore  3  félon  le  Pontifical 
de  Bayeux  de  1497.  dicit  altâ  voce ,  Oremus  , 
PrsEceptis  fakitaribus  moniti ....  fubmifsâ  voce  * 
Libéra  nos  qu^efumus ....  altâ  voce  Per  omnia 
fecula  feculorum.  Enfin  ,  félon  l'Ordinaire  MS* 
de  Toul  5  dicat  cantando  voce  mediâ  ferialiter-» 
OremuSjPrccceptis  ....  poflea  fubmifsâ  voce  Libé- 
ra nos  —  ufqne  Per  omnia  fecula  feculorum  , 
quod  dicitur  alîè.  C'eft-à~dire ,  fuivant  ces  deux 
derniers  ufiges  ,  que  le  Prêtre  chante  Oremus , 
Pr(£ceptis  falutaribus  moniti  ;  qu'il  dit  à  voix  baffe 
Libéra  nos  qu^zfumus  ^  &  qu'il  reprend  le  chanta 
Ter  omnïa  fecula  feculrum.  Selon  l'ancien  Pontifi- 
cal de  Reims ,  tandis  que  l'Archevêque  récite  la 
Préface  à  voix  haute  ,  le  Jeudy-faint  ,  les  Prê- 
tres qui  céb.  brent  av  c  luy ,  doivent  la  pronon- 
cer bas  ^  Pontifex  cantat  altâ  voce  »  &  Fresbyteri 
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fuhmifsa  voce  Per  omiiia  fecula  feculorum.  C'eft- 
à-dire  ^  que  TAi  chevêque  récite  la  Préface  fur  le 
fa ,  &  que  les  autres  Prêtres  fe  contentent  de  la 
prononcer  fur  le  ve.  En  un  mot ,  rArchevêque 
chante ,  &  les  autres  ne  font  que  réciter.  Ce  que 
le  nouveau  Cérémonial  de  Paris ,  en  parlant  de 
la  même  céiémonie,  exprime  aufîi  en  ces  termes^ 
Jubmifsa  voce  dicunt  eadem  qU(Z  cantat  Vontifex. 
Le  Manuel  de  Lyon  de  1542.,  &  le  Milîèl  de 
Chartres  de  1^04.  veulent  que  TOraifon  Tyo-^ 
-pitiare  y  qui  fait  partie  de  la  Bénédiction  nuptia- 
le ,  foit  dite  fubmipâ  vcce ,  &  la  Préface  Deus  qui 
fotefiate  virtutis ,  d'une  voix  plus  élevée ,  altiori 
mce-  Ce  qui  prouve  en  paifant^que  fuhmifsâ  voce 
fe  doit  icy  entendre  d'une  voix  du  moins  un  pea 
élevée  ,  puifque  le  comparatif  altior  fuppofe  le 
pofitif  alta.  Le  nouveau  Rituel  de  Paris  ordonne 
pareillement  de  dire  cette  Préface  elatiori  voce^ 
c'eft-à-dire  ,  qu  elle  doit  être  chantée  ;  &  ainfî 
rOraifon  Propitiare ,  dont  elle  eft  précédée ,  eft 
cenfée  dite  elatâvoce..  Le  Concile  d'Ausbourg  de 
1548.  veut  que  le  Canon  de  la  Mefle  foit  pro-. 
;  noncé  fkbmifsâ  voce^  par  oppofition  à  la  manière 
dont  le  Tater  doit  être  récité  ,  c'eft-à-dire  y  d'une 
voix  haute  &  avec  chant.  Selon  l'Ordinaire  MSo. 
de  TEglife  de  Clermont ,  les  Leçons  du  premier 
Nofturne  des  trois  derniers  jours  de  la  Semaine- 
fainte  ,  doivent  êtres  dites  altâ  voce  ,  &  celles  des. 
deux  autres  Nocturnes  ^  fubmifsâ  voce  c'eft^à- 
dire  ,  que  les  unes  feront  chantées ,  &  les  autres. 
Amplement  lues  ,  récitées  &  prononcées  à  la 
manière  ordinaire.  Là  partout  Von  voit  Toppo-.. 
fition  du  fiibmifsâ  voce  avec  altâ  voce  ou  cum  can-^ 
tu.  Mais  dans  les  temps  mêmes  de  la  bonne  lati- 
nité, parler  fibmifsâ  voce  y  nétoit  point  oppofd 

X  iij 


^10  Explication  des  Cérémonies  de  U  Meffe. 
non  plus  5  à  parler  d'une  voix  intelligible  ,  mais, 
feulement  à  parler  d'un  ton  élevé.  Submifsâvoca 
a^am ,  tantum  uî  judices  audiant,  3:>Je  plaideray 
50  d'un  ton  bas ,  pour  qu'il  n'y  ait  que  les  Juges 
?5  qui  m'entendent ,  dit  Cicerpn  ,  en  fon  Orailbn 
pourPlancus.  Hos  cornes  invdtdtis  fithmifsâ  z'oce 
frecatur  ^  dit  Martial,  1.  8.  Vt  quocmqué  velinty 
corpus  iriaveferam*  Où  Ton  voit  que  la  prière  dont 
parle  Martial  ,  quoique  faite  à  vo'x  baffe,  de- 
voit  néanmoins  être  entendue  de  ceux  à  qui  elle 
étoit  adreiféco  Enfin  Ciceron  oppofe  contention 
nem  vocis  à  juhmijlîoncm  vocis ,  lorfqu'il  dit  dans, 
le  premier  Livre  de  fes  Offices,  que  ex  locutioney, 
ex  reticentia  ,  ex  contenttgne  vocis  &  fubmijjione 
(  par  le  ton  de  la  voix  plus  ou  moins  élevée  ) 
&  ceteris  fimiUbus ,  factlè  judicabimus  quid  coram 
apte  f  at. 

5.  Au  Per  omnia  de  laColleBe  ,  de  la  Secrette* 
du  Canon ,  du  Libéra  nos  quaefumus  &  de  laFoft- 
communion ,  ainfiqu'a  la  Préface  -,  au  Paçer  &  en-z 
fin  au  Pax  Domini  fit  femper  vobifiium  ,  le  Frc-^ 
tre  élevait  fa  voix  ,  d  ime  note  ou  deux ,  favoir  du  re 
au  mi  ou  au  fa.  ]  Régulièrement  il  1  elevoit  du  re 
au  mi ,  au  fer  omnia  de  la  CoUeCke ,  de  la  Se- 
çrette  ^  du  Canon,du  Libéra  nos  qmfumus  ^  &  de 
'         la  Poft  communion     ainfi  qu'à  la  Bénédidioa 
^^'voye^page  folenuelle  d'après  le  Libéra  nos  qu<zfumus  ^  dans 
V  p  2^7.      Eglifes  où  cette  Bénédidion  écoit  practiquée 
&  il  rélevoit  ^.ufa ,  à  la  Préface  ^  &  aiiFater  ^  ;  &c 
encore  ,  félon  Pancien  ufage  de  quelques  Eglifes, 
au  Prdceptis  falutaribus  moniti  de  devant  cette 


élevé  dç  même 
à  touce  cette 


1. 

d  V.p,  252.. 
1.  d. 

,  1  V.  p.  2§5 

n. 


f  V.  p.  3,55.       .  ^ 

1.  g.  prière/. 


6  Ce.  qui  s\appellcit  ordinairement  dire  a  voix 
haute  &  chanter .  ]  Je  dis  ordinairement ,  à  caufç. 
de  quelques  exceptions.  Par  exemple  à  Lyon  ^ 
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quoique  le  Prêtre  porte  quelquefois  fa  voix  juf- 
qu'au  mi^  dans  la  récitation  de  la  prière  Libéra  nos 
qmjumus^  comme  nous  l'avons  vu  à  la  page  298  y 
cela  toutefois ,  félon  Tufage  de  cette  Eglife ,  ne 
s'appelle  pas  dire  à  voix  haute  &  chanter  ^  mais 
feulement  réciter  ou  prononcer ,  dire  à  voix 
balfe.  Il  en  efl  de  même  des  Bénédiâions  Epif- 
copales  5  &  du  commencement  de  VExultet^ 
qui  5  en  quelques  Eglifes  ,  étoit  cenfé  dit  à  balle 
voix  ,  bien  qu'étant  récité  fur  le  re  ,  on  Télevat 
quelquefois  jufqu'au  ^//i,comme  on  verra  plus  bas» 
7.  Ce  qui  eîoiî Jïmplement  lu  &  récité  a  la  Mejfe^ 
fe  "prononfoit  communément  fur  le  re,  ]  C'eft  ainfî 
que  fe  trouvent  en  effet  notez  dans  difFérens 
Miifels ,  Pontificaux ,  Rituels  ou  Sacramentai- 
res,  non-feulement  la  Coliefte  &  la  Poft-com-  ,^-^f^T" 
munion  de  la  Melle ,  mais  aulli  le  Libéra  nos  ^55*. 
qU(zfumus  d'après  le  Pater  ^  le  commencement  dfi 
r£.v/^fr^/*  jufqu'à  la  Préface ,  ces  paroles  Hé^cno- 
bis  prâ^cepta  fervantibus  de  la  Bénédidion  des 
Fonts ,  &  ces  autres  Fer  Dominum  noflrum  Je- 
Jum  Chriflum  Filimn  tuum ,  &c,  qui  terminent 
cette  même  Bénédiélion,  ainfî  que  toutes  les 
Préfaces  contenues  au  Pontifical  ^  &  enfin  les 
Oraifons  qui  précèdent  toutes  fortes  de  Préfaces^ 
comme  celle  de  la  Bénédidion  des  Fonts^  Omni- 
potens  fèmpiterne  Deus^œtt(^  autre  Propitiare ^qui  fe 
dit  fur  les  Nouveaux-Mariez  ,  îàSecrette  delà 
Mefle  5  &c.  Toutes  Oraifons  qui  fe  pronon- 
cent &c  fe  récitent  (ùr  le  re ,  jufqu'à  ce  que  ve^ 
nant  à  la  Préface ,  on  commence ,  à  caufe  du 
Surjiim  ^  k  élcycr  la  voix  &  à  la  porter  jufqu'au 
fa^  ce  qui  s'appelle  chanter  &  chanter  efFedi- 
vement  en  manière  de  Préface.  Il  faut  néan-- 
moiiis  icY  obfervei;  au  regard  du  Libéra  nos. 
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qmftimus  d'après  le  Fater  ,  &  aulïi  au  regard  du 
commencement  de  VExultet^  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut ,  que  ,  quoique  le  re  y  foit  tou- 
jours la  note  dominante  ,  on  ne  laiffe  pas  quel- 
quefois d'élever  encore  la  voix  jufqu'au  mi  ^  ainfi 
que  nous  l'avons  déjà  marqué  ,  &  de  defcendre 
auffi  à  Vut  ;  ce  qui ,  nonobftant  cette  variation 
de  notes ,  ne  lailfe  pas  de  s  appeller  toujours  , 
fuivant  l'ufage  des  Eglifcs  où  pareille  inflexion 
eft  en  ulage  ,  lire fimplement  &  réciter  [a).  En» 

{et)  Exuket  in  modum  letîionis  ^  dît  le  Rituel  de 
Chartres  ....  (  în  unitate  Spirîtûs  fandi  Y)^\x^){'ooce  in 
dltum  élevât^  (  Per  omaia  fecuîafcculoruiTi.  )  C'cft  à- 
dire ,  que  ce  Ver  omnia  ,  aînfi  que  toute  la  PreTacc 
dont  ilcft  fulvîjdoic  ccre  noté  fur  le/^ï,  de  cette  manière: 


cœ     loru  îi,    c     xul  tent    di    vi  na  myf- 


te     ri  a  ,     &     pro   tan    ti     re  gis    vie  to- 


ri    a      tu  ba     iii  fo  net     fa  lu      ta   ris . 


m    u  ni  ta  te     Spi   ri    tus    fanc'tî ,  De   us , 
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forte  qu'il  paroît  que  c  eft  proprement  le  fa  qui 
décide  icy  &  détermine  le  chant ,  &  qu'il  eft  ne- 
celïlure  de  monter  jufqu'à  cette  note  ^  pour  que 
la  prononciation  foit  réputée  un  chant  &  faite  à 
haute  voix. 

Et  à  régard  maintenant  des  Concluions  des 
Préfaces  y  dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  la 
raifon  de  les  prononcer  fur  le  re  (  ce  que  le  Pon- 
tifical appelle,  lire  à  voix  balle,  de  manière 
toutefois  qu'on  foit  ouy  des  affiftans ,  fubmifsâ 
voce  lege'fîdo,  ita.  tam.en  ut  a  circm(lavnbus 
diatur  )  ,  c'eft  apparemment  que  comme  on  eft 
à  la  fin  de  la  prière  ,  ce  n'eft  pas  la  peine  pour 
deux  ou  trois  mots  qui  reftent,  de  remonter 
encore  au  7m  &  au  ^  de  forte  qu'on  s'en  tient 
tout  naturellement  à  la  note  re  ^  fur  laquelle  on 
chante  le  dernier  mot  dont  le  Fer  Dominmn  eft 
précédé.  D'ailleurs,  cela  peut  encore  provenir 
de  ce  que  le  Prêtre  eft  accoutume  à  réciter  ainfî 
fur  le  re ,  tous  les  Fer  Domirmm  des  Oraifons^, 
Car  telle  ePc ,  comme  nous  l'avons  déjà  obfervé, 
la  note  dominante  de  toutes  les  Oraiions ,  ainfî 
que  des  premiers  mots  de  leurs  Conclufions, 
Auffi ,  félon  l'expreffion  de  pîufîeurs  Miftels  ou 
Rituels  r  cft-ce  finir  ces  fortes  de  Préfaces,  ad 
modurn  Oratk?7is  ou  in  cmm  Orat'miis ,  que  de 
les  finir  fur  le  ,  c'cft-à-dire ,  prononcer  fur 
cette  note  la  conclufion  Ter  Dominum^ 

8.  Frononcer  touiours  dvm  même  ton ,  d'un  to?i 
égal  &  uniforme  ->  fans  variation  eu  modulation  au- 
cune ;  en  un  mot ,  fans  changement  ou  inflexinn  de 


Pcr     om  nj    $      fc   cu/  la    fe      eu  iorura. 
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voix  &  fans  l^  élever  feulement  d'une  note  y  c'efi  câ 
qui  s^ appelle  dire  a  voix  bajfe  &  ne  pas  chanter.  ] 
Enforce ,  par  exemple  ,  que  bien  que  ces  pa-. 
rôles  de  la  Bénédiction  des  Fonts ,  HéLcnohtsprd^ 
cepta  fervantibus  ^  fe  récitent  au  même  ton  de 
voix  que  le  refte  de  la  Bénédidion ,  &  par  con- 
féquent  fur  le  fa ,  qui  eft  la  dominante  de  cette 
Bénédidion ,  ainli  que  de  toute  Préface  ^  néan- 
moins ,  parce  que  le  Prêtre  les  lit  tout  droit  5c 
fans  changer  de  ton  ni  de  note ,  fans  faire  au- 
cune inflexion ,  cela  s*appelle  auffi ,  félon  queU 
c|ues  Millels  ,  ne  pas  chanter  ,  mais  feulement 
lire.  Hïc  in  eodem  tono  ,  fed  in  modum  leBionis , 
légat  Sacerdas  (  Hxc  nobis  pra:cepta  fervantibus), 
porte  le  Milfel  de  Rennes^ 

5?.  Le  Prêtre  y  four  ne  pas  manquer  TAmen  du 
■peuple  ,  hauffoit  fa  voix  ou  Per  omnia  de  la  Collée-^ 
te  >  de  la  Secrette ,  du  Canon  •>  de  la  prière  Libéra 
nos  quxfumus  &  de  la  ? ofl^commvmion?^  C'eft  par 
la  même  précaution  encore  ,  c'eft-à-dire ,  pour 
attirer  XAmen  ,  que  depuis  qu'il  eft  venu  à  an- 
ticiper la  Secrette ,  le  Canon  &  le  Libéra  nos 
qu^fumus  ^  &c  à  dire  ces  prières   tandis  qu'au. 
Chœur  on  en  eft  encore  à  chanter  autre  chofe , 
il  obferve  non-feulement  de  prononcer  haut  ces. 
dernières  paroles  Per  omnia  fecula  feculorum  y 
mais  auffi  il  attend  à  les  dire  (  bien  loin  de  les 
anticiper  comme  le  refte  ) ,  qu'on  ait  fini  au. 
Chœur  ou  à  Torguc ,  le  chant  ou  le  jeu  dont  ou 
eft  alors  occupé^ 

Première  Demande. 

Mais  5  n'eft-ce  pas  au  corps  entier  de  toutea 
tes  prières  Se  à  touc  ce  que  l'Eglife  y  demande 
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par  la  bouche  du  Prêtre  ,  que  le  peuple  doit  don- 
ner fon  confentement^auffi-bien  qu'à  ces  derniers 
mots  P^'r  omma  fecu/a  ficulorum' }  Poui  quoy  aonc 
ne  les  pas  dire  auffi  tout-entieres  à  voix  mtelli^ 
gible  ? 

Réponse. 

Sans  doute  que  ce  n'eft  pas  feulement  à  ces 
derniers  mots  Per  omnia  fecuU  feculontrn ,  qui 
même  décachez  du  refte,  ne  font  aucun  fens , 
mais  à  toute  la  Secrète,  à  tout  le  Canon  &  à 
tout  le  Libéra  nos  quddjumus  y  que  le  peuple  don- 
ne fon  confentement  ;  mais  enfin  le  chant  de 
rOfFertoire ,  du  San^us  &  de  la  Réponfe  Sed  li-- 
bera  nos  a  malo  du  Pater ,  pendant  quoy  ,  comme 
nous  Pavons  marqué  ,  le  Prêtre  eft  venu  à  avan- 
cer dans  la  Secrecte  ^  dans  le  Canon  &  dans  le 
Libéra  nos  qu<zfAmu.s ,  ayant  rendu  ces  prières 
tout-à-£iit  inintelligibles  au  peuple ,  Tufage  le 
plus  commun  à  voulu  que  le  Prêtre  ait  ceiîë  de 
les  dire  à  voix  élevée ,  &  n'ait  réfervé  que  les 
derniers  mots  de  la  Concîufion,  pour  attendre  à 
les  prononcer ,  que  le  Choeur  eût  achevé  le  chant; 
ce  qui  luy  a  paru  fuffire  pour  fe  procurer  XArnen 
du  peuple ,  fiippofant  que  pour  le  refte  de  la 
prière,  le  peuple  voudroit  peut-çtre  bieu  s'cu 
rapporter  à  luy. 

2.    D  E  M  A  N  D  Eo 

Autrefois  que  le  Prêtre  ne  s'étoit  point  enco- 
re avifé  d'anticiper  ni  la  Secrette  ,  ni  le  Canon  ^ 
îii  le  Libéra  nos  qmfmnus  ,  &  que  par  conféquent 
ces  prières  fe  réçitoient  à  voix  intelligible  ^  ii 
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n'était  donc  pas  befoin  qu'il  élevât  fa  voix  aux 
df^rnieres  paroles  de  la  Conciufîon ,  j'entens  aa 
Ter  omnia  ;  puifque  ces  prières  étoient  eIles-_ 
mêmes  alors  eiitendues  toat^entiçres  des  aflîf-.. 
tans  \ 

Répons 

Non  aux  MclTcs  balFes  y  cela  n'étoit  pas  tout-à- 
fait  néceffaire  ,  parce  qu'il  fe  trouvoit  toujours 
fi  peu  de  monde  à  ces  Melfes  ,  que  le  Prêtre  ne 
couroit  prefque  jamais  rifque  de  n'être  pas  en-, 
tendu  de  toute  l'airemblée.  Mais  aux  Melles  hau« 
tes  5  à  caufe  du  grand  concours ,  il  ne  iailîoit 
pas  fur  la  fin  de  ces  prières  y  de  relever  un  peu  fa 
voix  y  fi  vous  voulez  d'un  ton ,  de  la  note  mi , 
pour  s'alfurer  la  réponfe  y  je  veux  dire  X  Amen  du 
peuple.  Autrement,  foit  que  fa  voix  vint  à  s'en- 
comme  on  Foucr ,  OU  à  tomber  tout-à-fait  &  à  s'éteiudre  ; 
arHvoir  /l!  OU  qu'il  y  cuî  du  monde  trop  éloigné  de  l'Au- 
fo"rq[?iniroit  tel  \  ceu'X ,  par  exemple  y  qui  étoient  dans  la  Nefg^ 
ÇY^îJvif^^^  de  la  portée  de  la  voix  ordinaire 

/.  6.  c,  3.  du  Prêtrer  il  eft  confiant  que  la  plupart  pou  voient 
perdre  fes  derniers  mots ,  &  par-là  manquer  à 
donner  leur  confentement  par  l'acclamation  or- 
dinaire Ame"^  ;  enforte  qu'il  étoit  nécelïciire  que- 
le  Prêtre  haulîac  icy  tant  foit  peu  fa  voix ,  ne 
fut-ce  que  d'une  note,  de  la  note  mi.  Et  c'eft 
ce  qu'il  obferve  encore  tous  les  jours  au  Ter  omniOf 
de  la  CoUede  &  de  la  Poft- communion  ;  oi\ 
nous  voyons  que  quoique  ces  Oraifons  foient 
encore  dires  comme  autrefois  d'une  voix  intelli- 
gible &  fur  la  note  re ,  le  Prêtre  ne  laiiîe  pas  à 
la  Mcffe  haute ,  pour  faire  fiiivre  VAmen  du  peu- 
|>le  ^  ne  le  pas  manquer  a.  d'élever  toujoura 
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fa  voix  d'une  note ,  favoir  du  mi  j  ce  qui  fe  trou- 
ve même  ordonné  par  le  Miffcl  de  Chartres  de 
1480.  &  par  celuy  d'Autun  de  1500. 

10.  On  récitoit  autrefois  me  longue  l^riere  oh  Be- 
fîédiilion  fur  le  -peuple  •>  après  le  Libéra  nos  quaefu- 
mus^^  Pater.  ]  Cette  prière  ou  Bénédidion^dont 
femble  parler  S.Auguftin  en  fon  Epitre  (149  )^  S. 
Paulin  5  N.  16.  fe  dit^  même  par  les  fimples  Prê- 

'  très  ,  au  Rit  Mozarabe.  Mais  ,  par  toutaillturs, 
Tufage  Ta  refervé  aux  feuls  Evêques ,  d'où  com- 
munément on  rappelle  Bénéd0wn  Epifiopale^ 
Les  Abbez  ont  été  long^temps  auffi  en  poireflîon 
de  faire  cette  prière  folennelle  ,  comme  il  fe  voit 
par  les  Pontificaux  des  Abbez  de  Clugny,  de 
Vendôme  ,  de  S.  Denys  en  France ,  de  S.  Wa- 
lery  fur  Somme  ,  &c.  Cette  longue  prière  ou 

,  Bénédidion  eft  encore  en  ufage  à  Paris,  à  Meaux, 
à  Soilîbns^au  ManSjà  Angers,  à  Chartres,à  Blois^ 
à  Lyon ,  à  Clermont  en  Auvergne ,  à  Autun ,  à 
Sens  (  ou  feu  M»  de  Gondrin  l'a  rétablie  ) ,  à  Or- 
léans 5  oii  M.  le  Cardinal  de  Coiflin  Ta  auflî  re- 
prife  depuis  quelques  années.  On  eft  fâché  de  ne 
pouvoir  encore  icy  citer  la  célèbre  Eglife  de 
Reims  (  où  autrefois  cette  Bénédidion  étoit  pa- 
reillement en  prattique  )  ^  fur  tout ,  fous  un  Ar-  nce^l  xeuieu 
chevêque  qui  ne  manque  ni  de  lumières  ,  ni  de 
7ele  ,  ni  d'autorité ,  pour  redonner  aux  ufages 
tle  fon  Eglife ,  tout  leur  ancien  luftre  &  toute  leur 
première  beauté.  Feu  M.  de  Caumartin ,  Evêque 
d'Amiens ,  dans  Tefprit  de  romanizer  les  pratti- 
ques  de  fon  Eglife ,  abrogea  celle-cy  au  corn-» 
mencement  du  fîecle  dernier,contre  le  fentiment 
unanime  de  fon  Chapitre.  Et  on  eft  furpris  que 
ce  Chapitre ,  qui  a  vu  ,  fans  doute  avec  chagrin , 
tomber  cette  ancienne  pratique ,  n'ait  encore 
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fait  depuis  ce  temps-là  (  temps  bien  changé  ),  au- 
cune démarche  pour  la  relever  II  me  femble  &  à 
bien  d'autres ,  que  i'illuftre  &  excellent  Prélat 
qui  gouverne  aujourd'huy  TEglife  d'Amiens  ^ 
entend  raifon,  &  que  fur  ces  matières  il  ne 
leroit  pas  de  difficile  compofîtion. 

II.  On  dit  Ledio  EpiftoLx  ,  Ledio  fandi 
Evangclii ,  &  non  Cantus  Epiftolae  ^  Cantus 
Evangelii.]  Bien  plus,  lufage eft  encore  en  quel- 
ques Eglifes  (  à  Strasbourg  ^  à  Clermoîit  en  Au- 
vergne 5  à  Châlons  fur  Saône ,  à  Belley ,  &c.  ), 
de  lire  TEpitre  &  TEvangile,  d'un  ton  uni  &  fans 
aucune  variation  ou  inflexion  de  voix.  C'eft^ 
fi  l'on  veut  ^  chanter ,  mais  pdh  accentu  ,  comme 
porte  l'Ordinaire  MS.  de  N.  D.  de  Daoulas.  Ou 
bien ,  accentuer ,  félon  le  Millèl  de  Citealix  de 
152.9.  qui  appelle  accemuation  ^  cette  manière  de 
chanter  rEpitre&  TE  vangilei  Pointer  ^  c'eftl'ex- 
A  Auiangage  prcffion  du  Cérémonial  de  Coutances  \  Il  en  eft 
niai  appr'eJS?e  de  même  des  autres  Lcdures ,  de  celle  des  Pro- 
â  pô:«f^r  PE- pi^^^çg    des  Leçons  de  Matines ,  de  la  ledure 

pitre ,  c'eftap- r        t  ^  1   *        ^  a 

prendre  |^  u     table  cu  quclqucs  Communautcz  ^ ,  &  même 
même  de  TE- du  corps  des  Oraifons  ,  où  les  points  3  les  deux 
comme chc2;  points  &  autrcs  diviiions   iont  marquées  par 
les  cnaituux.       moduktions  ou  flexions  de  voix  [a).  En 

(  ^  )  Deux  chofes  fervent  de  règles  pour  la  pronoa- 
5,  ciation  de  l'Officc-divin  ,  dit  Jean  le  ivluiierat ,  en  fort 
Traicté  De  la  manière  cf  accorder  la  f  ramn^aire  a  vec  le 
chant  5  le  chantée  l'accent.  Le  chan.  règle  &:  cdoduît 
5j  tout  ce  qui  eft  noté  ,  comme  les  Antiennes  5  les  Ré- 
5,  pons,  les  Hymnes  5  les  Tncroïts  ,  les  Offertoires,  Sec. 

qui  font  contenus  dans  les  Anciphoniers ,  les  Graduels, 
35  les  ProceiTionaux  &  autres  Livres  femblables.  L'ac^ 
3i  cent  dirige  tout  ce  qui  eft  écrie  fans  être  noté,  com^ 
3,  me  les  Leçons  de  Matines ,  les  Epitres,  les  Evangiles^  • 

les  Coledcsou  Oraifons ,  &  autres  femblables  Lcdu- 
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effet,  ies  Leçons  font  ainfi  appellées  k  legendo. 
Toutefois  3  en  quelques  Eglifes  (  à  Vienne  en 
Daufîné ,  au  Puy  enVellay ,  &:c»  )  on  eft  venu  à 
mettre  auffi  TEvangiie  fur  des  notes.  Endeccrtams 
11,  Peut-être  que  la  Secrette ->  le  Canon  ,  le  Li-  vais  ,  ori  chan- 
bera  nos  qua^fumus ,  &c*  devroient  être  "prononcez^  a  note ,  quel- 
k  voix  intelligible  ,  comme  tout  le  refie  de  la  Mejfe.  ]  drrtvanone! 
Je  dis  peut-être  5  pour  ne  pas  tout-à-fait  effarou- 
cher ceux  qui  nourris  dans  une  doélrine  con- 
traire ,  &  fupçonnant  qu'il  peut  y  avoir  du  myf- 
tere  dans  la  récitation  à  voix  inintelligible  du 
Canon ,  ne  peuvent  encore  fe  rendre  à  ce  fenti^ 
ment ,  qui  commence  toutefois  à  gagner  &  à 
prendre  polfeflîon  des  efprits ,  &  même  à  fe  ré« 
pandre  &  à  prévaloir  dans  la  prattique.  Enforte 
qu'il  femble  que  je  ne  devrois  pas  icy  tant  tâter 
nihéfîter;  fur  tout,  depuis  que  M*  Theraize  ^ 
jPrêtre  &  Licentié  de  Sorbonne  ,  nous  a  dit  dans 
fes  Quefiions  fur  la  Mejfe  y  addrelfées  à  feu  M. 
TEvêque  de  Noyon ,  &  approuvées  par  M.  Pirot, 
Dodteur  de  la  Maifon  &  Société  de  Sorbonne  , 
Chancelier  de  TEglife  &  de  TUniverfité  de  Paris, 
&  Grand- Vicaire  de  fon  Eminence,  Monfeigneur 
le  Cardinal  de  Noailles,  Archevêque  de  Paris 
{a)  y  que  Vufage  de  prononcer  le  Canon  de  la  Adejfè 

■  rcs  ,  dans  Icfquclles  îl  faut  pareillement  obferver  les 
virgules  5  les  points  &  les  deux  points. 

(  )  Et  l'approbation  de  ce  Do(5{:eur  doit  être  îcy  d'au- 
tant plus  co)nfiderable  ,  qu'il  nefl:  point  accoutumé  à 
pa0er  de  femblables  proportions,  qu'elles  ne  foîent  pour 
luy  dans  le  dernier  degré  d'évidence.  Sur  tout ,  n'aîme- 
t'il  point  qu*on  appuyé  trop  fur  l'origine  des  anciennes 
prattiques  de  difciplîne  ,  ni  qu'on  ramené  l'idée  des  pre- 
miers ufages  ,  de  crainte  qu'en  les  mettant  auprès  des 
mœurs  préfcntcs,  ils  ne  4onneac  quelque  atteinte  à 
celles- cy. 


33^  Explication  des  Cerémmies  de  U  Mejfe, 
à  haute  voix,  efi conforme  k  V intention  de  VEglife. 
Et  la  raifon  qu'en  apporte  cet  Auteur  ,  paroît  eii 
effet  décifîve  ^  qui  eft.que  ^^  refprit  de  TEglile  eft 
que  les  affiftans  s  atcacheiic  à  tout  ce  que  dit  ou 
33  fait  le  Prêtre  ,  &  qu'ils  faflent  &  difent  de  leur 
5i  côté  les  mêmes  chofes  ^  autant  qu'il  eftpoffible: 
53  ce  qu'ils  peuvent  faire  plus  facilement ,  lorfque 
w  le  Prêtre  prononce  à  haute  voix  le  Canon  & 
53  toutes  les  autres  prières.  «  Et  c'eft  ce  qui  fe  trou- 
•\  e  prefcrit  en  effet  par  plufieurs  Reglemens  , 
Conftitutions  Civiles  &  Canoniques  ,  Statuts  &c 
Mandemens  d'Evêques^  Milïels  &:  Cérémoniaux^ 
L'Empereur  Juftinien  ,  par  exemple  ,  entre  di- 
verfes  Loix  qu'il  a  faites  pour  l'Eglife  ,  ordon- 

v.^omocun.  ^-^  ne  aux  Evêques  &  aux  Prêtres  en  îli  Novelle  123. 

î/  *  ^  *  w  de  célébrer  les  prières  de  l'Oblation  à  haute  & 
53  inteUigible  voix  ,  enforte  que  le  peuple  entcn- 
03  dant  ce  qui  fe  dit,  foit  porté  à  s'élever  vers  Dieu 
33  avec  plus  de  dévotion  {a).  Le  Concile  d'Ox- 
ford célébré  en  1212.  recommande  (  Canon  1^.) 
aux  Archidiacres  de  tenir  la  main  à  ce  que  les  Prê- 
tres profèrent  bien  &  comme  il  faut^du  moins  les 

à  Rite  pro-  paroles  du  Canon*  *  L'Ordre  Romain  xiv.  veut 

ferre  novcrint  i  a  '    •       \  t  a  i 

faitem  verba  que  Ic  Prctrc  recitc  le  L-anon  du  même  ton  de 
riimndè  &  tiif.  voix  qu'il  prononce  le  San^tus  ayec  fes  Miniftres^ 
^^^Dicat  Save-  &  P^^'  confequcHt  à  voix  intelligible  K  Les  Conf- 
Zhmmvtce  î^itutions  de  Richard  ,  Evêque  de  Sarisbéry,  veu- 
cum  Minijins  Jenc  Que  Ic  Cauou  foit  prononcé  uniment  & 

fibi  aftantibus.  1  -i       i  m 

-.i^^cipiatfub.  diftinétement.  Le  Concile  de  Baie  condamne 
tptuK         l'abus  de  certaines  Eglifes  ,  dans  lefquelles  ori 
célébroit  Ci  bas  les  Melîes  privées ,  qu'elles  ne 

(  )  Le  Pcre  Goar  ,  en  fes  Notes  fur  lEuchoIogue  où 
Rituel  ihs  Grers  ,  conclud  fort  bien  de  cette  Novclle  de 
Juftînien  5  cjii'auvi.  fiecle,  les  prières  div  Canon  fe  pro- 
conçoieiit  à  Yoix  intelligible  i 

pouv  oient 
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pouvoient  être  entendues  desaffiftans.  Aux  ter- 
mes de  cette  difpofition  ,  reçue  dans  rAHLmblée 
de  Bourges ,  Tan  1488.  &  publiée  au  Parlement 
par  ordre  de  Charles  VIL  la  Pragmatique- 
Sandion  (  à  laquelle  le  Concordat  de  Léon  X.  & 
de  François  L  n  a  point  dérogé  à  cet  égard  ) ,  or- 
donna aux  Prêtres  d  élever  leur  voix  en  célébrant, 
cnforte  quVlle  pût  être  ouye  de  tout  le  monde. 
Le  Concile  de  la  Province  de  Reims^tenu  en  1585. 
prefcrit  au  Prêtre  de  réciter  les  prières  de  la  Melfe 
d'une  manière  fi  claire  &  fi  diftinde,  qu'il  puilîè 
être  entendu  d'un  chacun  ,  ou  du  moins  des 
Miniftres  de  l'Autel  ;  Sacerdos  facrum  facicns ,  cU* 
ra  difti  -^clâque  zûce  ita  promir^ckt ,  ut  ab  a(fiftenti' 
bus  ^  fahemque  k  MiniÇins  Alt  arts  ,  l^oj'f.t  htdligi. 
On  vo^t  que  ce  Concile  fait  icy  tout  uni  6<:  n'cx-. 
cepte  ni  la  Seçrete  ni  le  Canon.  Germain  Valens, 
Evêque  d'Orléans  ^  fa^t  aufll  ce  Statut  en  1587» 
Sacra  ipfa  Canonis  verba^  apertê  difim^è  (  ouver- 
tement,  manifeftement,  clairement ,  intelligi- 
blement .  évidemment  ) ,  acjinceriZ  devotmns  fer-- 
k^cre  proférât  -,  ea  veyo  maxime  quci  k  Theolo^is  ejfen* 
kialia  dicuKftur  {  les  paroles  de  la  Conlecration  ), 
fd  eit,  i?^.quibvts  Sa  rame  mi  vir  tu  s  covjïfiit^  Sur  la 
fin  du  fiecie  dernier  (  au  mois  de  Mars  1698*), 
Mathurin  Savary  ,  Evêque  de  Seès  ,  conforrné- 
ent  au  Concile  de  Reims  déjà  cité,  publia  un 
andement ,  pour  obliger  les  Prêtres  à  proférer 
e  Canon,d'"  f  :çon  qu'il  rut  être  entendu  des  Mî- 
biftres  de  l'Aut.l ,  &  aufîl  par  conléquent  de  tous 
ceux  qui  f  j  tron  veroient  fur  la  !io;ne  &  proche  du 
jSoudiacre,  c'c  fi:- à-dire  ,  des  Acolythes  &  enfin 
de  tout  le  S  mduaire  ,  d'où  il  n^'y  a  pas  bien  loin 
juf  :u'au  Chœur  ,  &  même  jufqu'aiix  bas-côtez 
du  ChcKur.  Enfin  le  nouveau  Mifiel  de  Paris , 

Y 
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marque  précifément  que  le  Canon  doit  être  ré- 
cité fiihmifsâ  voce  ;  ce  que  cette  célèbre  Eglife  en- 
tend fans  doute  d  une  récitation  à  voix  bafle  & 
tout-enfemble  intelligible.  C'eft  au  moins  l'ac- 
ception qu'elle  donne  elle  même  au  fuhmifsâ  vo^ 
ce  5  lorfqu'elle  prefcrit,  par  exemple,  de  pronon- 
cer de  ce  ton ,  ou  d'une  voix  plus  élevée ,  la  Bé- 
nédiction qui  {e  donne  à  la  fin  de  Melîe ,  vel  alta 
vel  fubmifsa  voce,  avec  chant  ou  fans  chant ,  haut 
ou  bas ,  mais  toujours  de  manière  qu'on  l'enten- 
de. C'eft  au  même  fens  qu'une  infinité  d'Eglifes, 
avant  celle  de  Paris ,  avoient  pareillement  or- 
donné la  récitation  du  Canon  à  voix  baflè.  Et  cer- 
tes le  fubmifsa  voce  ,  avant  les  dernières  Rubri. 
ques  ,  ne  s'eft  jamais  entendu  que  d'une  voix 
balfe  &  néanmoins  intelligible.  Le  Milfel  de  Vi- 
viers de  1517.  marque  que  le  Canon  doit  être 
voee/ubmif  dit  Jubmifeâvoce  .Et  qu'eft-ce  que  dire  fiihmifsâ  VO' 
igituf  '  c'Ift  ce  dans  l'efprit  de  ce  Milfel  ?  C'eft  dire  d'une  voix 
fion  dei'oîdrê  médiocrcmeut  élevée.  Voce  fuhmifsâ  feu  mediocrl 
fô'mmc''  nous  cUvatâ  ,  porte  le  même  Milfel ,  dans  la  Ru- 
venonsdcvou  bnque  de  la  Bénédiftion  des  Ctnàïts  y  henedicit 
dicens  (Adjutorium  noftrum  in  nomnie  Domini  ): 
ou  bien ,  voce  communi  &  planâ  ,  comme  s'expri- 
me encore  ce  Miifel,  en  parlant  de  l'Oraifon 
Ommpotens  Je?npitcrne  Deus  y  de  la  Bénédiélion 
des  Fonts. 

Le  Concile  de  Trente ,  parlant  des  diverfes 
manières  de  prononçer  à  la  Melîè,  &  diftinguant 
ce  qui  fe  récite  haut  d'avec  ce  qui  fe  récite  bas , 
dit  qu'il  y  a  des  chofes  qui  fe  profèrent  fuhmijsâ 
vcce^d' autres  elatâ  ou  elatiori  voce^Çans  marquer  efl 
quel  fens  précifément  il  entend  cette  exprefïïon 
qui  paroît  équivoque  &  qui  peut  fignifier,comme 
laous  avons  vu,  ou  une  voix  ballè  &  tout-enfemblfi 
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intelligible,  ou  une  voix  balTc  &  tout-à-fait  inin- 
telligible. Car  dez-Ie  temps  de  ce  Concile  ^  cet-^ 
te  variété  de  prononciation  a  b^^^ilc  voix  avoit  dé^ 
ja  prévalu.  Ce  qui  d'un  côté  pourroit  porter  à 
croire  que  le  Jubmifsâ  voce  doit  être  icy  pris  eu 
la  première  fignification ,  c'eft  que  le  Concile 
ufe  du  comparatif  \  ce  qui  fuppofe  que  ce 

qu'il  appelle  dire  jubmifsâ  voce  ,  c'eft  dire  d'une 
Voix  élevée ,  mais  pas  lî  haut  pourtant  que  ce 
qui  fe  chante*  D'autre  part ,  l'efprit  du  Concil^ 
étant  icy  de  condamner  ceux  qui  faifoient  un  re- 
proche a  l'Eglife  Catholique ,  de  ce  que  commu- 
nément les  Prêtres  récitoicnt  une  partie  de  la 
Melîè  à  voix  inintellimble .  il  ert:  difficile  de  ne 
pas  expliquer  le  fubmifsâ  voce  au  dernier  fens  ;  & 
c'eft  celuy  en  effet  dans  lequel  plufieurs  Conciles 
Provinciaux  tenus  depuis  ,  paroifîènt  avoir  en^ 
tendu  ces  paroles* 

13.  Toutes  ces -parties  de  là  Mejfe  ont  été  e??  effet 
récitées  autrefois  a  voix  intelligible*  ]  Témoin  au 
regard  du  Canon  ^  tout  ce  qu'il  y  a  d'Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  la  Mclïè  depuis  le  x.  fiecle  ;  le 
Faux-Alcuin^  Robert  Pauiulus,  Jean  Beleth  y 
Honoré  d'Autun  ,  Durand ,  Gabriel  Biel  ^  &c» 
Tous  ces  Auteurs  ^  fans  en  excepter  un  feul ,  re- 
gardent  comme  une  pure  nouveauté  ^  de  réciter 
.   le  Canon  à  balfe  &  inintelligible  voix  ;  &  ils  in- 
finuent  de  refte  que  c'étoic  une  opinion  commu- 
ne  de  leur  temps  ^  qu'autrefois  01  le  c:''ro^t  à  voix 
haute  &  inteilig:b!eo  Chn  a?7titmths  ,  ckm  Gli?)i  i. 
'  '  cum  primitus  »  public  è  &  al  ta  voce  Cayiov  dlcretur^ 
J  C'eft  leur  expreffion  unanime  ;  jufquî.-l\  que 
''^^  félon  le  témoignage  de  Jean  Molchus ,  &:  même 
du  Pape  Innocent  III.  les  erifcns  ,  les  pâtres  & 
'  les  berger  0  5  en  un  mot,  les  plus  fimples  &  les 
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plus  gromers  le  favoient  par  cœur  :  on  le  pr^^*-  iji 
nonçoit  &  on  le  chantoit  par  tout ,  dans  les  rues  'n 
&  dans  les  places  publiques.  Car,  pour  ce  qui 
eft  de  ce  que  certains  Auteurs  rapportent  que 
cette  prolation  ou  récitation  à  voix  intelligible  du 
Canon ,  fut  défendue  à  Toccafion  du  miracle 
arrivé  en  la  perfonne  de  quelques  bergers ,  dont 
nous  parlerons  plus  bas ,  c'eft  furquoy  ces  Au^ 
teurs  n'allèguent  ni  Décrets  de  Conciles ,  ni 
Conftitutions  de  Papes,  ni  Statuts  d'Evêques.Feu 
M.  de  Scès  (  Mathurin  Savary  ) ,  en  fon  Mande- 
ment que  nous  avons  cité  plus  haut,  regarde  auffi 
comme  une  difciflim  ymderm  ,  de  réciter  le  Ca- 
non à  voix  fecrete  &  inintelligible. 

Mais  une  preuve  démonftrative  de  la  pronon- 
ciation à  voix  iiitelligible  des  paroles  du  Canon, 
eft  XAmen  que  le  peuple  répondoit  à  celles  de 
la  Confécration  &  à  d'autres  prières ,  où  il  eft 
encore  refté ,  favoir  au  Commmicmtes ,  à  Hanc 
igitUY  ohUttonem  ,  à  Supplices  te  rogamus  &  au  Me- 
mento  des  Morts  (  a  ).Car  on  ne  peut  s'empêcher 

(  )  On  trouve  en  quelques  Miflcîs  ,  entre-autres  ,  çti 
celuy  de  S.  Rîquîer  de  1507.  que  V Amen  fe  repondoîc 
encore  après  d'autres  prières  du  Canon  j  favoir,  après 
ces  mots  ,  hAc  f^nHii  facrificia  illibata  ,  après  ér  Apof 
tolicA  fid-ei  ruUorihus ,  après  £ittrno  Veo  'vivo  &  vero, 
après  ér*  Calicem  falutis  perfetuA  ,  &  enfin  après 
ma culatam  Ho fiiam  :  çnCottc  quW  falloir  que  les  allîf- 
tans  ,  du  moins  les  Mîniftres,  fûfTcnt  toujours  attentif 
aux  paroles  du  Canon.  Et  ce  qui  faîfoit  que  les  fidclcî 
repondoîent  ainfi  Amen  aux  prières  du  Canon  , c*cf 
dit  S.  Jean  Chryfoftome  ,  en  fon  Homélie  18.  far  la  % 
£p,  aux  Corinthiens  ,  que  la  prière  par  où  Ton  faî 
„  Aârion  de  grâces, eft  commune  au  Prêtre  &  au  peuple 
3,  que  ce  n*eft  pas  feulement  le  Prêtre  qui  rend  ceit< 

A(ftîon  de  grâces ,  mais  auflî  tout  le  peuple  qui  de 
^>  clarc  que  GeU  efi  jufie  (3*  raifonnable. 
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de  tirer  cette  induaion  avec  Georges  Caflan-  ''t!'Z\ro.rt 
der  - ,  M.  Meurier  ^ ,  M.  l'Abbé  Fleury  ^,M.  The-  Xr^w.'tx^!'^ 
raize  &c ,  que  de  néccffité  ces  prières  éroient  'î^'î:  f±'' 
entendues  du  peuple ,  oc  par  conlequent  pronon-  "re  de  la  :^uc. 
cees  a  voix  inteliip-ible  (a  ).  Dou  vient  que  Reims,  luria 

clc. 

(  ^  )  Bien  plus,  CaflTanaer  &  Lorîchîus  déjà  citez,  con- 
cluent  de  ces  Ar^^en  ,  reliez  dans  le  Canon,  que  toute  d  en  (ci  Qj^T- 
cettc  prière  doit  être  encore  à  prefent  lue  &  récitée  à  ^^^^^  ^* 
haute  &  intelligible  voix.  „  Au  relie ,  dîfent  ces  Au- 
teurs ,  le  Canon  ne  doit  point  être  lu  d'un  ton  trop  bas, 
mais  d'une  voix  intelligible,  affin  que  les  alTiftans  puif-  *^ 
fcnt  l'entendre  &:  le  concevoir  j  &  la  preuve  de  cela ^ 
cft  ,  qu'à  la  fin  de  chaque  Oraifon  ils  doivent 
tous  repondre  Amen. Et  encore  fur  ces  mots  du  Ca- 
non ,  Co}7>mHmciinîes      memoriam'venerftntes  ,  voîcy 
ce  que  ces  Aurcurs  adjoutent  :  "  Il  faut  îcy  obfcrvcr 
qu'on  ne  doit  point  lire  le  Canon  d'une  voix  trop  baffe, 
maïs  d'un   ton  clair  Se  diftind  ,  en  prononçant 
articulant  fi  bien  les  mots  ,  qu*ils  puiffent  être  epten- 
dus  des  aiTiftans.  C'elt  ce  que  nous  apprend  la  conclu- 
lion  de  cetic  prière  ,  qui  le  termine  par  le  mot  Amen,  ♦ 
auffi  bien  que  les  (îx  autres  fuivantçs.  Ce  qui  eft  une 
preuve  munifefte  que  la  Meffe  cft  un  Sacrifice  public  , 
que  ceux  qui  y  afliflent  offrent  ce  Sacrifice  conjointe- 
ment  avec  le  Prêtre  qui  le  célèbre  ,  &  que  le  coRfcn- 
temenc  du  peuple  eft  requis  pour  la  célébration  de  la 
Mclle.  Il  s'enfuit  donc  que  le  Çanpn  doit  être  luà^^ 
voix  claire  Çc  intelligible  ,  affia  que  le  peuple  donne 
fon  confentcmcnt  &  réponde  Amen  ,  à  TAcTbion  de 
graççs  que  fait  le  Prêtre.  C  eft  auffi  ce  que  nous  en-  " 
feigne  l'Apôtre  au  Chapitre  14.  de  la  première  Epître 
aux  Corinthiens  y  &  Li  Glofe  ordinaire  fur  ces  paroles 
du  Livre  premier  des  Paralipomenes  ,  Chap  16,        le  ^' 
Seigneur^  le  Dieu  d'Ijrp.el  y  foït  beny  dans  isi  fmte  de 
tom  les  fie  des  ,       que  tout  le  f  enfle  dife'  Amen,,  Il 
faut,  dit  cette  Glofe,  que  le  peuple  réponde  Amen  ^^'^ 
à  la  fin  des  Oraifons  ,   iff^n  que  fon  intention  &  fa  pié-  *■ 
tê   concourent  avec  les  prières  des  Prêrres  pour  les" 
f.iîre  exaucc;r  ,  fî.ih'-ant  ces  paroles  (  M,attb.  18.  19.  )  j 
Si  deux  de  vou:  i^acco-'hnt  enfetnble  fur  la.  terre  ,  <^ 
qtiçt'jue  ce  j  Vtt  ij^^ili  drmfi'aùeiit  il  leur  fera  AeiQrin\ 
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dejpuis  cjLie  par  la  récitation  à  voix  baffe  de  ces 
mêmes  prières,  le  peuple  a  celle  d'y  répondre 
Arncn^ow  en  a  aulîî  retranché  tous  ces  ^//î^f^^com- 
me  mutiles  ,  en  plufieurs  Miiïcls.  Tels  font  les 
.    anciens  Millels  de  Citeaux  ,  d'Aucun,  de  Pré- 
nioncré,&  quelques  autres  [a).  Le  Miffei  de 
Chartres  de  1489.  les  y  lailfe  à  la  vérité  ;  mais  , 
comme  c'eft  naturellement  au  peuple  à  les  ré- 
pondre ,  le  Prêtre ,  félon  le  MilTel  de  cette  me-, 
me  Eglife ,  de  1604.  a  àkknÇt  expreiie  de  les 
dire*  C'eft  auffi  pour  cette  raifon  que  le  Cardi-, 
Ce  cardinal  nal  Hugucs  ^  cn  fon  Miroir  des  Prêtres ,  prétend 
Ic^mourut'en  avcc  quclques-autrcs ,  que  le  Prêtre  ne  doit  point 
qui  eiu'autlur  adjouter  Amen  à  ces  paroles  ,  Fer  emdcrn  Dami-. 
Îq  1^00^" 'oÎ^-  ^^'^  nofirum  du  ComrmnicapJes  ^  parce  que ,  dit 
<i.nce  de  laBi-     Cardinal .  YArrien  eft  fur  le  compte  des  affif-. 

Me   ,    depu  s  ^  .  /  n 

perfedionnce  tans  :  &  terminando  non  débet  dtci  Amen  ,  fecun^ 
dum  qnofdarn,  quia  facro  Myflerio  ajfifientes  reffon-^. 
dent  (  Amen  ).  Sentiment  qui  fuppofe  qu'au  xiii^ 
iîecle  3  où  vivoit  le  Cardinal  Hugues ,  du  moins 
le  Comrminicantes  fe  récitoit  encore  aiïez  haut , 
pour  pouvoir  être  ouy  du  peuple  &  attirer 
Y  Amen.  On  fait  que  cet  Amen  ,  fuivant  la  re- 
înarque  des  Pères ,  eft  la  foufcription  du  peuple 
à  la  prière  du  Prêtre  ,  le  fceau  &  rapprobation 
de  toutes  les  Oraifons.  Cltm  EpifcopHs  Jo!us  intùs 
L  î  eontr  ^fi^  dit  S.  Auguftin  ,  j}opH!Hs  orat  CHW  Hlo  &  qua^ 
rsxèjx.c.j. Ji  fiihfcnbens  ad  e'ms  vcrba  ,  refpondct  (  Amen  ), 
C'eft  fon  confentement  &  fon  fiiffrage ,  foa 

(  ^  J  Si  ce  n'eft  qu*on  veuille  dire  que  ces  Amen  nV- 
ïant  poînr  à  la  ch.iri^e  àu  Prêtre  ,  ou  n'a  point  cru  les 
devoir  inférer  dans  le  M; (Tel  comme  on  voit  que  pour 
ia  même  ra-fon  ,  on  a  fupprîme' ,  en  celuy  de  Premontré 
du  XVI  fleciç  ,  non  feulement  VAmen  du  Per  omnim  de 
la  Sccrcrre  ,  maïs  encore  VEt  cum  ffiritti  tuo  ,  la  ré- 
ponfe  H  rhemtis  ^4  Domif?um  y  3c  le  Dijnum  ^  juJluM 
^fi  ^  qui  ne  regardetiÈ  çn  èffe:  que  les  affiftans» 
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agrément,  ^men  vejirum  ,  fubfcriftio  veflra  eft , 
confenjio  veftra  ejl ,  adjfîi^ptlatio  veftra  ejî\  Ou  bien,  id.  in  fragm. 
comme  dit  TAuteur  du  Commentaire  fur  l'Epi-  comr^''uui!" 
tre  première  aux  Corinthiens  c,  14.  inséré 
parmi  les  Oeuvres  de  S.Ambroife:Pn'  hos  impktur 
confirmât io  Précis ,  qui  refpondent  Amen  ^  ut  omma 
ditla ,  veri  teftimonio  ,  in  audientium  mentihus 
confirmentur^  Le  peuple  doit  donc  (avoir  nécef- 
fairement  ce  qu'il  ratifie,  connoître  ce  qu'il  ap- 
prouve ,  être  informé  de  ce  qu  il  fait  &:  de  quoy 
il  eft  caution  :  &  aflurément  quelque  confiance 
que  les  fidèles  eulfent  au  Prêtre,  ils  ne  fe  feroient 
peut-être  jamais  avifez  autrefois  ,  d'adopter 
une  prière  qu'ils  n'auroient  point  ouyejni  de  prê- 
ter leur  voix  &  leur  nom ,  fans  favoir  à  quoy 
ils  fe  fiiifent  engagez ,  ce  qu'ils  garantilloient  & 
ce  que  le  Prêtre  demandoit  pour  eux.  Quomodo 
dicet  Amen  fu^er  tumn  benedittionem  ■>  quoriiam 
qptid  dicas  nefcit  >  «  Comment  ce  fidèle  témoigne- 
ra-t'il  qu'il  autorife  une  prière  qu'il  n'entend  pas^  ^ 
Comment  ce  particulier  pourra-t'il  fe  confor- 
mer à  cette  prière ,  dit  S.  Thomas ,  en  fon  Com- 
mentaire fur  S  Vml^  s'il  ne  fait  ce  qu'elle  con- 
tient? Auffi  S.  Auguftin  recommande-t'it  aux  L.dr.r^<imh. 
Evêques  &  aux  Prêtres ,  de  parler  fi  clairemerit    '  '  ^ 
^  &  fi  diftinftement ,  que  le  peuple  puilîe  entendre 
ce  qu'ils  difent ,  &  répondre  Amen  fur  ce  qu'il 
aura  pleinement  entendu  ;  utpopulus  ad  id  quod 
intelligit^dicat  Amen.  UAmen  fuppofe  donc  eiïen- 
tiellement  la  récitation  à  intelligible  voix ,  de  la 
prière  dontileft  iaréponfe&lafoufçription.  Et 
ilfi.iffit,  par  exemple,  de  juftifier  par  rautorité 
de  S.  Paul ,  de  S.  Juftin ,  de  Tertullien ,  de 
Denys  d'Alexandrie ,  de  S,  Ambroife,  de  wS.  Au-- 
guftin ,  de  S,  Léon  &  de  pluficurs  autres  ,  que 
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les  fidèles  répondoient  de  leur  temps  cet  ^me^ 
aux  paroles  de  la  MtiV^ ,  pour  en  conclure  qu'aux 
fîecles  de  ces  Pères ,  ces  prières  écoient  récitées 
à  haute  &  intelligible  voix.  Nous  avons  déjà 
rapporté  lendroit  où  TApôcre  demande  »  corn- 
w  ment  celuy  qui  n'eft  que  du  limple  peuple ,  re- 
i>  pondra  ^rnen  ,  à  la  fin  de  TAftion  de  grâces  ou 
»bénédiéi^on  ,  puifqu'il  n'entend  pas  ce  que  Ton 
3>dit.  Qui  Jupplet  locum  idict£  ,  Cjucmodo  dicet 
35  Amen  fuptrtmm  benedicliorem  (a),  qmniam  quid 

dicas  nefein  ce  Le  Prélat  fait  la  prière  &  TAition 
de  grâces,  dit  S.  Juftiiv(  ylpologie  i.  ),&  le  peuple 
répond  Amen.  TertuUien  en  fon  Traité  des  fptâa^ 
des,  Chap^  25.  fait  auffi  mention  de  V Amen  y 
répondu  fur  le  Corps  &  fur  le  Sang  du  Seigneur; 
€X  ore  quo  Amen  in  Saniium  protuleris  ,  gladiatori 
tefiimonium  reddere^  S.  Denys  d'Alexandrie  ,  au 
rapport  d'Eufebe,  en  fon  Hiftorre  (1.  7.  c.  9.  ), 
écrit  au  Pape  Sixte ,  »  qu'il  n'avoit  ofé  rt  baptizer 
3>  un  homme,  lequel  après  avoir  ouy  la  confecra- 

tion  de  TEucariftie  ,  répondu  Ainen  &  participé 
»>aux  SS.  Myftcrcs  avec  les  autres,  dcmandoità 

être  initié  tout  de  nouveau.  «On  appelle  Corps 
5>ou  Sang  de  J.  C.  après  la  Confécration  ,  dit  S. 
^  Ambroife  ,  en  fon  Livre  des  Myjferes,  c  9.  ce 

qui  avoit  un  autre  nom  avant  la  Confécration  ; 
vous  repondez ,  ceft-à-dire^  cela  eft 

(a)  Oa  ,  ^Hper  Eucharifliam  tucim  ,  fclon  le  fentî- 
ment  de  quelques  Interorctes  ,  &:  entre-autres  ,  de  l'Au- 
teur du  Commentaire  fur  l*Fpître  aux  Corînthîens  ,  que 
nous  venons  de  cuer ,  &  du  Jefuîte  Salmeron  ,  Théolo- 
gien du  Pane  au  Concile  de  Trente  ,  dont  la  penft^e  eft  , 
que  TAnorrc  pnre  en  cet  endroit  de  la  célébration  de 
l'Eue  r)n:'e  ,  oit,  ceux  qui  y  étoîent  préfens,  avoîenc 
accoutume  de  répondre  A^nen  ,  à  la  fia  des  paroles  folcQ- 
ficllcs ,  proférées  par  le  Pr être. 
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vray.  «  Voicy  encore  le  témoignage  de  S.  Au- 
gulbn  :  «  Pendant  la  célébration  de  la  Melïe , 
les  fidèles  d;foient  très  fouvcnt  ^me^^  y  fur  tout  ce 
quand  le  Prêtre  confacroit  le  pain  &  le  vin  ,  ils  « 
répondoient  Amen.  Et  enfin  voicy  ce  que  dit  S. 
Léon  (  ^)  :cc  On  reçoit  à  la  bouche  ce  qu'on  a 
déjadaiis  refprit  par  la  foy.  C'eft  donc  mal  à  ce 
propos  que  Ton  répond  A/nen  ,  en  prenant  ce  ce 
Sacrement ,  quand  on  doute  de  fa  vertu.  ^Nous 
verrons  plus  bas ,  qu'encore  au  ix.  ficelé  ,  le 
peuple  répondoit  Amen  ^  aux  prières  du  Ca  c  n, 
&  que  par  conféquent  ces  prières  étoient  ouyes 
de  tout  le  monde.  On  prétend  qu'en  quelques 
Diocêles  de  Bretagne,ceux  qui  fervent  à  la  Mc  lî^, 
répondent  Deo  grattas  à  la  Confécration  ;  enfor- 
te  qu'il  eft  de  néceflîté  que  le  Pictre  en  profère 
les  paroles  à  voix  intelligible. 

Autre  preuve  de  la  récitation  à  intelligible 
voix  de  toutes  les  prières  de  la  Melle,  c'eft  que 
FEvequcne  célébroit  pas  feul ,  mais  conjointe- 
ment avec  les  autres  Prêtres  ,  ainfi  qu'il  fe  prat- 
tique  encore  communément  dans  TEglife-Grec- 
que  :  de  manière  que  pour  s'entr'entendre  les  uns 
les  autres ,  il  étoit  abfolumcnt  nécelfaire  de  tout 
réciter  à  voix  intelligible.  Voicy  ce  que  porte  un 
ancien  Sacramentaire  Romain; ce  Les  Prêtres 
qui  entourent  l'Autel  à  droite  &c  à  gauche  (  ^  )  , 
récitent  le  Canon  avec  le  Pontife  ,  fans  poferce 

C  a  J  Serrn,  de  je/ un.  men  7.  V.  auilî  Theoc^oret , 
Çm  la  X.  Epifre  aux  Corinthiens  ,  &  S.  Cyrille  de  Jc- 
rufalem  ,  en  fa  cinquième  Cuterhe  ^e  myfi^^ogique, 

(b)  Les  Conftitutîons  Apoftolîques  difenc  la  mrmc 
chofe  ,  ainfî  que  TAppendice  du  premier  Ordre  P.o- 
main  ,  qui  ir, arque  pr<fclfénient  que  les  Prêtres  qui 
environnent  l'Autel  ,  prononcent  le  Canon  avec  l& 
Vmtïfe  ,       sonfucunp  toui  enfembU  ikV€ç  luy^ 
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35  leurs  Hoftics  fur  l'Autel ,  mais  les  tenant  à  la 
^>  main  •  ils  parlent  plus  bas  que  le  Pontife ,  & 
Mconlacrent  avec  luy  le  Corps  &  le  Sang  du 
«Seigneur.  «  Cette  prattique  fe  foutenoit  en- 
core à  Rome  au  ix.  (îecle.  «  C  eft  lufage  de 
^jTEglife  de  Rome,  dit  Amalaire,  qu'en  célé- 
3>buant  le  Sacrifice  de  j.  C.  il  y  ait  des  Prêtres 
M  préfens ,  qui  joignent  leurs  paroles  &  leurs 
radions  à  celles  du  Pontife,  pour  confacrer 
3»  conjointement  avec  luy  (  ^  ).  Et  même  au  com- 
mencement du  xiii  fiecleje  Pape  Innocent  Ill.té- 
moigne  lui-même  (  b  )  que  les  Cardinaux-Prêtres 
avoient  encore  coutume  d'environner  le  Pape  à 
TAutel  5  de  célébrer  avec  luy  &  de  communier 
de  (a  main  :  Confuevemnî  Fresbyteri  Cardinales 
Romamim  cirmnftare  Pomificern  &  cum  eo  yariter  ce-- 
lebrare*  Durand ,  qui  écrivoit  fon  Traitté  des  di- 
vins Ojices ,  fur  la  fin  du  même  fiecle  ,  rend  le 
même  témoignage  en  ces  termes;  »  Toutes  les 
^^fo^s  que  le  Papç  dit  la  Melle  ,  il  a  des  Prêtres 
«  alfiftans ,  qui  prononcent  avec  luy  les  paroles 
3>  de  la  Coniécration  ,  &  qui  font  les  figues  qui 
«  les  accompagnent,  ce  Bien  plus ,  cet  ancien  ufa- 
ge  de  dire  la  Meiîè  en  commun  &  plufieurs  en- 
lemble ,  fe  conferve  &  fubfifte  toujours  ,  non- 
k  ulement  cà  l'Ordination  des  Evêques  &  des  Prê- 
tres ,  où  le  Pontife  Ordinateur  élevé  &  foutient 

(a)  Mûs  efl  RomstnA  'EccîeJiA  ^  ut  in  confeâHonê 
Im.'nalar.o?iis  Chrifli  adjïnt  Preshyteri  ,  fi^^^  cum 
Pouîifice ,  verbis  manibus  conficiant,  C*cft-à-dîrc  , 
que  CCS  Prêtres  concélebrans  ,  fignoîent  &  bcniflbîent 
auiri  i'HolVie  6c  le  Calice  ,  &  faifoienc  les  autres  adions 
qui  accompagnenr  d'ordinaire  les  paroles  du  Canon. 

(  ^  )  L.  4.  deMyft.  Miff.  c.  ly.  V.  aufTi  le  Cardinal 
Jacques  de  Vicry,  en  ion  Hifioirc  des  E^Ufes  d'Qcçi^ 
dent  c.  38, 
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pcrpcrucllcment  fa  voix,  rrjcme  a  la  Sccrctte 
de  au  Canon  ,  affin  que  le  nouvel  Evéquc  ou 
les  nouveaux  Prêtres ,  puillênt  le  fuivre  &  rc- 
cirer  pareillement  les  prières,  &  mênnc  con- 
jointement faire  les  Signes-de-Croix  ou  bcné- 
dictions  (  ^  ) ,  en  un  mot ,  comme  dit  S,  Tho- 
mas ,  concélcbrer  avec  luy  ;  :  mais  elle  dure 
encore  a  Lyon  <k  à  Vienne  en  Daufiné  (  c  )^  tous 

(/ïi^^Quc  lonran^elcs  Prctrcs  autour  de  TAutc!  , 
dît  le  Pontinca!  de  Toul ,  aHin  qu'ils  voyenc  &  qu'i  s 
£îfîcnt  les  mêmes  Si^^ncs  que  fait  !c  Prc:rc  en  rccî-*^ 
tant  le  Canon. 

(^)  Il  eft  d'ufage  ,  en  quelques  E^/.ifcs  ,  dît  ce 
S.  Docteur  ^  3.  f,  f .  81.  )  ,  que  de  même  que  les 
Apôtres  firent  la  Ccnc  avec  J.  C.  ,  les  Kourcaux-Or-  " 
dînands  célèbrent  aufli  la  McfTc  avec  TEvéquc  qui  les 
ordonne.  La  Confccratîon  pour  cela  ne  fc  réitère  point 
fur  la  mcmiC  Hoftic  ;  car  l'intention  de  tous,  aînfl  " 
que  dit  Innocent  III.  f  /.  4.  5;ï^r.  y^/^  Myfl.c.  zy.  ),  " 
doit  ézxz  dirîgcfcjpour  confacrcr  cnfcmblc  dans  unmé-  " 
me  inftant.  Et  c'cft  poar  ce  fujct ,  que  le  Pontifical 
Romain  recommande  aux  Prêtres  nouvellement  or- 
donnez,  de  prononcer  conjointement  avec  l'Evcquc  , 
entre-autres  paroles,  celles  de  la  Confécration  5  fvA^ 
ferttmve/ba  Confenationts ,  cjut  dici  debent  eûd>:m 
momento  fer  Ordinatos  ,  quo  dicunmr  fer  Pontijicem. 
Que  fi  ces  Nouveaux  Prêtres  fe  tiennent  aujourdhuy  à 
i^cnou  ,  au  lieu  d'être  debout ,  ainfi  que  l'Evcquc  avec 
lequel  ils  concélèbrent  &  confacrent  ;  c'efl  que  peut- 
être  on  s 'eft  imagine  que  cette  récitation  à  voix  intel- 
Jigiblc  de  toutes  les  paroles  de  la  Mciïe  à  l'Ordination 
4c5  Prêtres,  ne  tendoit  qua  inftrulre  les  Nouveaux- 
Prêtres,  &  leur  donner  lieu  d'apprendre  de  PEvêque 
même,  a  prononcer  &  à  célébrer  la  McfTe;  ce  qui  eft 
comme  Ton  voit,  une  très  pauvre  raifon.  Pour  ce  quî 
eft  des  Evcques  DouvclîeiDent  Confacrcx,  ils  obfervenc 
toujours  de  fc  tenir  debout  pendant  toute  la  Mcffe , 
auiTi  bfen  que  le  Confccr;Jteur. 

(c  j  Où  l'Archevêque  eft  accompagné  à  l'Autel  de  fîr 
Prêtres  ,  revécus  comme  luy  ,  de  Chafub'e  &  autres  lia- 
bU§  Sacerdotaux.  A  Lyon  ^  ces  fix  Prc:rçs  ont  retenu  Iç 
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les  jours  folennels ,  &:  »  en  d'autres  Eglifcs ,  le 

Jeudy-fainc  (^):  enfin  par- tout  ce  jour-là, 

nom  de  (ymmures,  corrompu  it  fymmiftA  ,  c*cft-à-dîrc, 
concelebrans ,  célébrant  cnfemble  les  Myftcrcs.  Maïs 
ils  n'ont  plus  de  foruftions  ,  ni  à  Lyon  ,  ni  à  Vienne.  A 
Lyon  ils  portcntencore  chacun  un  petit  pain  à  l'Offrande, 
dont  ils  communio'cnt  autrefois.  11  leur  eft  au (Ti  relié 
à  chacun  foa  Miflcl  dans  !a  main.  En  un  mot ,  à  Lyon 
&  à  "^^îenne  ,  ils  ne  paroiflcnt  plus  que  des  fimulacrcs  de 
ce  qu'ils  étoient originairement,  &  de  ce  qu'ils  devroîcnç 
ctre  encore.  On  en  eft  encore  ,  dit-on  ,  en  ces  Eglifes  , 
à  favo:r  ce  qui  arriveroit ,  fi  ces  (ix  Prêtres  prononçoienc 
conjointement  avec  l'Archevêque  ,  les  paroles  de  la 
Confécration  >  comme  fi  tous  les  jours  les  Nouveaux- 
Prêtres  à  leur  Ordination  ,  &  les  Evêques  à  leur  Sacre, 
ne  concouroîent  pas  avec  TEvêque  Ordinateur  ,  à  la  bé- 
lîédiclîon  du  Sacrement.  Et  qu'importe  ,  dit  S.  Tho- 
mas ,  dans  l'endroit  dcja  cité,  que  la  Confécration  fc 
fafi^e  par  un  fcul  ou  par  plufieurs,  pourveu  qu'on  garde 
le  Pvit  de  chaque  Eglife.  Or  pcrfonne  n'efl  en  doute 
que  ce  ne  foit  là  ,  par  exemple,  l'ancien  Rit  des  Eglifcs 
de  Lyon  &  de  Vienne.  L'Ordinaire  de  Vienne  de  1^14. 
porte  en  termes  exprès  ,  que  les  Prêtres  concelebrans 
doivent  également  faire  les  Signcs-dc-Croix  ou  béné- 
dictions ,  avec  l'Archevêque, 

{a  )  Sur  tout  à  Chartres ,  ou  les  fix  Archidiacres  célé- 
brant conjointement  avec  l'EvêquejChantent  avec  luy ,  la 
Préface,  le  Pi«/^er,  5:c.  fe  tournent  cnfemble  vers  le  peu- 
ple &  difent  cnfemble  Dominns  volifcum  ,  ont  chaçua 
un  Miffel  devant  foy  fur  l'Autel,  font  les  bénédldions 
comme  l'Evêque,  confacrent  avec  luy  l'Hoftic  qu'il 
tient  feul,  &  communient  de  fa  main  fous  les  deux  Efpc- 
ces.  M.  l'Evêque  de  Blois ,  extrêmement  attentif  à 
former fon  Eglîfe  fur  celle  de  Chartres,  dont  celle  èç, 
Blois  viwni  d'être  démembrée  ,  aaufîî  retenu  cet  ufage  ; 
6c  lejeudy-fairatjfes  deux  Archidiacres  concélèbrent  avec 
luy.  Tout  de  même  à  Paris  j  avec  cette  différence,  que 
l'Archevêque  chante  feul  ce  qui  doit  être  récité  à  notes, 
&  que  les  Archidiacres  fe  contentent  de  le  prononcer  en 
jnême  temps  à  voix  bafîe  ,  fe  faifant  répondre  par  des 
Min'ftres  particuliers.  Pareille  chofe  fc  prattique  auffî 
à  Toul,  &  à  Bourges  ou  le  Prieur  du  CUâcçau ,  l'un  des 
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quoique  TEvêque  célèbre  plus  ordinairement 
fcul ,  les  Prêtres  ne  lailfent  pas  de  concourir 
avec  luy  à  la  confedion  des  Saintes-Huilesjparce 
que  cette  cérémonie  eft ,  pour  ainfi  dire  ,  encla- 
vée, &fefaiten  effet  dans  la  Mellè  qu'ils  di- 
foient  autrefois  tout-entiere  avec  TEvêque  ). 

concëlcbrans  fe  place  à  TAuccl ,  du  côté  de  l'Eyangîlc  , 
Se  celuy  de  S.  Urfin  ,  autre  concélébrant ,  du  côté  de 
TEpître  ;  obfcrvant  l'un  6c  l'autre,  comme  à  Paris* 
de  dire  bas  ,  ce  que  l'Archevêque  chante  6c  dit  tout 
haut.  Nous  avons  vu  que  tel  étoit  aufîi  Tufage  de  Reims. 

(^J  D'oii  vient  que  ,  fur  tout  au  Rît  Romain  & 
dans  la  plupart  des  Communautcz  ,  tous  les  Prêtres 
communient  encore  ce  jour-là  des  mains  du  Célébrant , 
revêtus  d'étole  ,  reftc  de  l'ancien  habillement  Sacerdo- 
tal ,  avec  lequel  ils  céliébroîenttous  enfcmble. 

On  fait  que  d'ordinaire  dans  les  Communaurcz-Rc- 
gulieres  ,  on  regarde  cette  Communion  du  Jcudy-faint , 
comme  la  Communion  Pafcalc  ,  qu'il  eft  ,  dit  on  ,  nc- 
ceflairc  de  recevoir  de  la  main  de  fon  Supérieur  ;  jufque- 
là,  que  des  Religieux  Réformez  de  l'Ordre  de  Clugny 
fc  font  quelquefois  fait  un  fcrupulc  de  communier  ce 
jour-là,  des  mains  du  Prieur  des  Religieux  qu'on  nom- 
me Anciens ,  fur  le  prétexte  qu'ils  ne  peuvent ,  di- 
fcnt-ils  ,  reconnoître  ce  Prieur  pour  leur  propre  Pafteur. 
Mais  on  demandcroit  volontiers  à  ces  Communautez, 
où  elles  prennent  cette  idec,&  quel  Canon  ou  Loy  Ecclc- 
fiaftique  a  jamais  afîigné  la  Communion  Pafcale  au 
Jeudy-faint,  ou  ordonné  quelle  fcroît  de  nécefîicé  ad- 
mîniftrée  par  le  Supérieur  ,  ou  qu'enfin  les  Prêtres  mê- 
mes feroîent  tenus  de  la  recevoir  comme  les  non-Prtrres, 
de  la  main  d'un  autre.  Toute  la  dilfércnce  de  cette  Com- 
munion aux  ^utrcs  ,  eft  qu'elle  doit  être  faite  d  .ns  la 
quinzaine  Pâques,  &  dans  la  Paroifle  ou  propre 
Églife  du  Communiant.  De  forte  qu'un  Prêtre  qui,  le 
Dimanche  des  Rameaux  ,  ou  l'un  cles  jours  fui  vans  ,  di- 
roit  la  M effe  à  fon  ordinaire  dans  l'Eglîfe  de  faréfidencc, 
fatisfctojt  au  devoir  Pafcal,  fans  qu'il  fût  obligé,  ni 
d'attendre  au  Jeudy ,  ni  de  communier  de  nouveau  d'ua 
autre  main  que  de  la  fienne,ni  enfin  que  ce  fût  de  celle  de 
fon  Supérieur,  Mais  qu'eft  ce  donc  que  U  Communiou 
gcnérale  du  Jcudy-faiût  ?  C'eftua précieux  rcftc  de  l'an* 
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A  S.  Martin  de  Tours  ,  dans  les  Fêtes  qu'ils 
appellent  de  cinq  ou  de  feft  Chandeliers ,  on  pofe 
encore  fur  l'Autel ,  pendant  la  Melle  ,  trois  car- 
tons 5  contenant  chacun  le  Canon  ^  preuve  que 
ce  Canon  étoit  en  nicme  temps  récité  ^  du  moins 
par  trois  difFérens  Prêtres , 

Enfin  5  puifque  l'Eglife  impofe  aux  fidèles 
l'obligation  d'ouyr  la  Melîe  (  Fêtes  &  Diman^ 
ches  Adejfe  oyras  ,  ou  oviyras ,  voilà  Ton  précepte  ) , 
il  eft  bien  certain  que  du  moins  au  temps  que  ce 
commandement  fut  rédigé ,  le  Mclïe  fe  devoit  di- 
re de  manière  à  pouvoir  être  ouye  de  tout  le 
monde  )  fur  tout  le  Canon  qui  en  fait  l'ellentiel 
&  le  capital  \  jufque-là  que,  comme  nous  avons 
vu ,  So  Céfaire  d'Arles  &  Grégoire  de  Tours 

cîenne  prattîqile  ,  de  n'offnr  quVai  Sacrifice  par  jour  en 
chaque  Eglîfe ,  auquel  tout  le  monde  aiïifloît  &  corn- 
munioit  ,  même  les  Prêtres  ,  qui  aufîî  confacroient 
conjointement  avec  l'Evêque  ou  autre  Prêtre  à  fon  dé- 
faut. Cette  pratîique  de  ne  dire  qu'une  MeiFc  par  jour 
en  chaque  Eglife  ,  à  laquelle  tout  le  monde  participe  , 
fe  conferve  toujours  dans  le  Rit  Romain  parmy  les 
Réguliers,  non4eulement  le  Jeudy-faint ,  malsaufTile 
Samedy  fuîvant  j  &  encore  chez  les  Chartreux  ,  àNoeî, 
à  Pâques  &  à  la  Pentecôte»  Il  refiiîte  donc  de  ce  que 
nous  venons  de  dire ,  qu*on  prend  îcy  vifiblenicnt  le 
change  dans  les  Monafl-cres  Réformez  de  TCrdre  de 
Clugny,  dont  nous  nvons  parlé  plus  haut  :  &  que  la  Com- 
munion du  Jeudy  -faînt,  n'ayant  pas  plus  de  rapport  avec 
la  Communion  Pafcale  ,  que  celle  de  tour  autre  jour  de 
la  quinzaine  de  Pâques  j  ni  le  Prieur  Ancien  nedevroîc 
afFeder  dans  ces  Monalleres  ,  de  donner  la  Communion 
ce  jour-là  aux  Réformez  i  ni  les  Réformez  ne  devroîenc 
fe  fnrcun  affaire  de  la  recevoir  des  mains  de  ce  Prieur* 
Après  cela  5  comme  ileftrare  qu'on  revienne  des  vieilles 
préventions  dans  les  Cloîtres,  je  ne  puis  répondre ,  & 
il  n'eft  pas  en  effet  trop  fur,  qu'on  ne  difpure  encore 
plus  d'une  fois  fur  ce  point,  à  Clugny,  au  Prieuré  de 
Soacilanges  ,  ôcc. 


en  Ton  Cohi- 

mentp.iie  lut 
delà 


Remarques  fur  le  Cn  av.  lY.  351 
luy  donnent  le  nom  de  Mejfe ,  par  préférence 
à  tout  le  refte  de  la  Liturgie  ;  qui  peut  être  fup- 
plée  en  particulier  5  dit  S.  Céfaire^au  lieu  que 
pour  la  Confécration  ^  il  faut  ncccrtairement  eu 
ouyr  la  formule  à  TEglife. 

Il  paroît  donc  démontré  que  le  Canon  fe  ré- 
citoit  autrefois  à  haute  &  intelligible  voix.  Il  ne 
s'agit  plus  que  de  marquer^  s'il  eft  pofiible ,  l'épo- 
que du  changement  qui  cft  arrivé  a  cet  égard.  Le 
pieux  8c  /avant  Cardinal  Bona  ne  fait  remonter 
ce  changement  qu'au  x.  fiecle ,  pas  plus  haut  ; 
au  moins  le  conje£ture-t'il  ainli  de  ces  paroles 
de  Florus ,  Diacre  de  l'Eglife  de  Lyon  ,  qui  écri- 
voit  vers  le  milieu  du  ix.  lîecle.  Amen  ,  quod  ab  -'J-^^^ 
omni  Ecclejîa  reJpo?7detur ,  inter^retaîur  verum  ,  non 
ubicmque  &  qnomodGCunque  ,  fed  myftka  religio- 
ne*  Hoc  ergo  ad  tanti  Myfterii  confecrationem  ,  jicut 
& ^  in  omni  légitima  Oratione ,  rejpondent  fidèles 
rejpondendo  fubfcribunt.  Les  fidèles  du  ix.  fiecle 
répondoient  dont  encore  Amen  à  la  Confécra- 
tion &  à  toutes  les  Oraifons  du  Canon  ,  pour  y 
foufcrire  par  cette  réponfe  ^  &  par  conféquent  le 
Canon  fe  récitoit  encore  à  voix  intelligible.  Paf- 
cafe-Ratbert .  Abbé  de  Corbie  .  contemporain    ^ct  Abbc 
de  Florus  ,  fait  auln  mention  de  Y  Amen  repondu 
de  fon  temps  par  toute  l'aifemblée ,  après  ces 
paroles  ,  ut  jiat  Corpis  &  Sanguis  Filii  tut  Domini 
noftri  Jefii  Chrifti ,  qu'apparemment  alors  on  re- 
regardoit  Comme  failant  partie  de  la  formule 
confécratoire.  Voicy  fes  termes  ;  «  La  prière  qui 
confacre  le  Corps  &  le  Sang  de  J.  C.  étant  ache-  « 
vée,  nous  réunilfons  nos  voix  pour  répondre  ce 
Amen  :  &c  c'eft  ainfi  que  l'Eglife  ,  en  tout  pays  ce 
&  en  toute  Langue  ,  loue  Dieu  &  le  prie.  «  Ra- 
tram ,  Moine  de  la  même  Abbaye ,  8c  enfuitc 
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Abbé  d'Oibais ,  qui  ne  furvêquit  Pafcafe  que 
slr.g'i)^  de  cinq  ans  ,  parle  encore  de  ÏAmen  répondu 
par  le  peuple  a  la  fin  des  Oraifons  du  Canon. 
Ainfi ,  fur  toutes  ces  autoricez  ,  &  fuivant  les 
coî  ijcdures  bien  fondées  du  Cardinal  Bona,  on 
ne  peut  guère  reculer  plus  loin  que  le  x.  fiecle,  le 
point  du  changement  dont  il  s'agit ,  &  il  faut  né- 
cellairement  le  placer  &  le  fixer  vers  ce  temps-là. 
Et  même  le  premier  qui  ait  fait  mention  de  ce 
changement  ,  eft  le  Faax-Alcuin ,  écrivain  de 
ï         ut  i*onziemefîccIe,Raban-Maur  &c  Valafride  Stra- 
A  ^chevcqucdc  bou  ^,  Auteurs  du  IX.  fiecle ,  &c  qui  entrent  dans 
Smt^  'cîr  un  très  grand  détail  de  toutes  les  Cérémonies  de 
*  ^Momr  cîc  la  Melfj  ,  ne  difent  toutefois  pas  un  feul  mot  de 
royea  ^de '  s*"  cette  récîtatiou  à  vo'x  inintelligible  du  Canon. 
Abbé  %c'kZ  ^1     ^^'^y  qu'Amalaire,  qui  vivoit  au  même  fie- 
chea  u  ,  qui      /  ]\  mourut  cu  8fo  ) ,  fcmble  Tinfinuer  en  fon 

mourut  en  2,  ^ 

tioilieme  L'vre  des  Ojjices  Ecdejîajiiques ,  Chap. 
2.3.  Mais  qu'on  fallè  bien  attention  à  cet  endroit 
&:  qu'on  le  life  de  près  -,  &  on  verra  que  cet  Au- 
teur veut  feulement  dire  que  le  Canon  ne  fe  pro- 
nonce point  à  voix  haute  &  en  chant.  On  en  peut 
juger  par  ces  paroles  ;  Qj^'^l  ne  faut  point  pouf- 
33 1er  des  cris  étourd  flanb ,  non  clarnoribus  J.refe^ 
o:>rc^  ;  qu'il  ne  faut  point  faire  retentir  les  airs  de 

l'éclat  de  nos  prières ,  ?7on  paif.m  vevtUare  pre- 
nofiras  hco-jMtis  vo-.  ihus  ;  qu'il  ne  faut  point 
yyÇcVVQ  des  demandes  au  Dieu  de  la  modeftie, 
39  d'une  manière  tumultueufe  ,  nec  petitionem  corn- 

rne'^da'^dam  mode[io  Deo  tmmlmofa  loquacitate 
>:»  'a^an;  que  Dieu  n  a  pas  befoin  de  nos  cris  pour 

être  f  xcirc  ,  vec  admovendus  eP-cUmorihus  ;  mais 
«9  qu'on  le  doit  prier  à  voix  baffe  &  modeite , 
»  mode/lis  precSm  ora:7dus  Et  même  dans  TEglo*. 
gue  vuigvaircment  attribuée  à  cet  Auteur,  ces  pà^ 

rôles  ^ 
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rôles  ,  Soins  Saçerdos  in  eadcrn  Cratione  (  le  Ca- 
non  )  ir^rat ,  fecrcto  eam  décantât^  ne  fignifienx 
encore  aucre  chofe,  finon  que  le  Prêtie  com^ 
mence  &  continue  feul  le  Canon,  dun  ton  & 
d'une  voix  oppofée  à  celle  qu  il  n'avoit  élevée  à 
la  Préface  &  au  SanBus ,  qu  a  caufe  du  Surjum. 
C'eft-à-dire ,  que  le  Prêtre  prononce  le  Canon 
d'une  voix  baiîe  ^  fecreto  décantât  ;  au  lieu  que  la 
Préface  &  le  San^ns ,  il  les  dit  à  voix  haute* 
Quodexcelsa  voce  dtcimus  ante  Te  igitur  (  la  Préfa- 
ce &c  le  SanHus  )  ^  adjoute  Amalaire,  ad  laudem 
fertinet  Creatoris  nojîru  «  Ce  que  nous  chantons  à 
voix  haute  avant  ItTe  igitv^  ^c^ft  pour  louer  cç 
notre  Créateur.  C'eft  qu'en  cfFet  la  Préface  Se 
le  San[hus  qui  en  eft  une  fuite  ^  ne  tendent  qu'à 
célébrer  le  Saint-Nom  de  Dieu;»  C'eft  ainfi  qu'il 
faut  encore  interpréter  cet  endroit  du  fécond  Or- 
dre Romain  ;  Surgit  folus  Pontîf.x  {^)  &  tacitè 
intrat  in  Canonem*  Ce  qui  paroît  vouloir  feule- 
ment dire,  que  le  Pontife,  après  avoir  récité  le 
SanB:us  à  voix  haute  avec  le  peuple ,  c'eft-à^dire, 
l'avoir  chanté,  doit  icy  changer  de  ton  &  de 
note  ,  bailfer  fa  voix  &  commencer  feul  le  Ca- 
non à  voix  balTe  &  fans  chant,  tacite tacitavo- 
ce ,  fecreto,  julnnifsâ  voce  ;  tous  termes  fynonymes 
6c  revenant  au  même  fens(^).  D'où  vient  que 

(a)  Surgit  foins,  C'eft  qu'à  ces  mots  ^upplici  con^ 
fejjione  dtcentfs  de  la  Prcfocc ,  tout  le  Choeur,  à  caufc 
<ie  fHpplici^  sVtoîc  incliné  (comme  nous  avons  va  ) 
pendant  le  <)^;2^V«>  ,  &  refloîc  même  auifi  jufqu'au  P/»- 
ter  ;  enforte  que  le  feul  Pontife  fe  redreffolt  pour  vécîtcr 
IcC^non,  SH^'çrit  folus, 

{b)  C'efi-cn  ce  fens  qu'il  eft  dît  dans  rEcclefiaftIque 
(il.  15.  ),qiie  l'infcnfc  en  riant  cleve  fa  voix, mais  que 
l'homme  fage  rîra  à  peine  tout-bas  :  Fa^rnus  in  ritu  êxal- 
f0t  ^ocem/uam y  "uir  afiteîT^  ffi^iCfis  vix  tacite  ridé* 

z 

à 
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Dotn  Jean  Mabillon  ,  en  fcs  Notes  fur  les  Of* 
idres  Romains  ^  oppofe  icy  ce  tacite  à  elatâ  voce  j  car 
voicy  la  conféquence  que  tire  ce  favant  Relu 
gieuXjde  cette  expreflîon  tacite ,  du  fécond  Ordre 
Romain  :  Non  ergodata  voce  »  ut  apud  Grdtcosy  Ca^ 
non  recitabatur*  Je  ne  fay  pourtant  après  tout^ 
fi  c  eft-là  tout-à-fait  ce  qu'a  voulu  dire  Dom 
Mabillon  ;  ou  s'il  n'auroit  point  prétendu  au 
contraire  inférer  de  ce  tacite ,  que  le  Canon ,  au 
temps  où  fut  rédigé  ce  fécond  Ordre ,  ne  fe  ré* 
citoit  déjà  plus  à  voix  intelligible.  Ccft  alîtz^ 
ce  me  femble ,  le  caradere  &  le  goût  de  ce  fage 
&  précautionné  Religieux^de  remonter  toujours 
le  plus  haut  qu'il  peut,  les  prattiques  les  plus  mo- 
dernes •  &  cela  par  efprit  de  ménagement  pour  les 
mœurs  préfentes.  Mais  auffî,  fi  c'a  été  là  fon  deC 
fein,  il  nous  permettra  bien  de  luy  dire^avec  tous 
les  égards  que  nous  aurons  toujours  pour  un  mé- 
rite aufli  diftingué  que  le  fien^qu'il  s'cft  icy  expli- 
qué d'une  manière  tres-ambigue  ;  puifque  certai- 
nement  elatâ  voce^  en  langage  de  Rubriques,  n'efl: 

bit.  Où  Ton  voit  que  tacite  ,  oppoft  à  exalt  it  vocem, 
cft  la  même  chofc  que  Cubmtjiâ  ^oce.  Car  cela  ne  veut 
pas  dire  que  le  fage  doive  rire  fans  fe  faire  entendre  > 
autrement  ce  ne  fcroit  pas  rîrc ,  maïs  (impicment  foû- 
rîrc  :  maïs  qu*il  rira  modérément ,  &  en  retenant  SC 
baiflant  fa  voix  ,  fubmipâ  voce  &  non  comme  i*infen- 
fé  ,  avec  cc'at  &  avec  emportement ,  &  comme  l'oa 
ditjîJ  gorge  déployée  &  Je  toute  fa  force,en  un  mot,cn  éle- 
vant la  YoixieUtd^ou  félon  le  terme  même  de  TEcriturc, 
exuUatd  'vore.  Nous  avons  déjà  fiît  obfcrvcr  cette  ex- 
prefïîon  ,  qui  eft  de  rOrdinairc  d'Evreux,  pour  mar* 
quer  que  ro  7*^^ /V/ïrr^5  doit  être  dît  à  voix  baffe  mais 
pourtant  întellîgîble ,  tiicit  tacifa  voce  (  Orate  fratres  ). 
L*Ordre  Romain  porte  audî  que  le  Pontife  donnant  lu 
bénédi<fi:îon  au  Diacre  ,  luy  dira  à  voix  baffe  (  tacite  )  , 
ôc  non  apparemment  d'une  voix  inintelligible ,  du  moins 
au  Diacre  lui-çoiêmc,  Dêmir^Hi  fit  in  c9Yd$  $m 
m  labiis  mis* 


T 
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point  oppofé  à  mais  à  fubmifsavoce-^&c  que, 
dire  fubmifsâ  voce ,  n*eft  point  du  tout  dire  tacttè  , 
c  eft-à-dire,  à  voix  inintelligible,  mais  à  voix  balle 
quoiqu'intelligible.  Avec  cela,  il  vaut  peut- 
être  encore  mieux  que  Dom  Mabillon  fe  foit  icy 
énoncé  en  termes  douteux  &  incertains  ,  que 
îion  pas  de  s'être  déclaré  ouvertement  en  faveur 
'd'un  fentiment  qui  ne  feroit  pas  honneur  à  fon 
profond  favoir  ^  &  qui  conftamment  ne  pour- 
roit  s'accorder  avec  ce  qui  eft  marqué  dans  le 
premier  Ordre  Romain ,  ainfî  qiie  nous  avons 
déjà  vu  5  que  V Exultet  àoit  être  récité  du  même 
ton  de  voix  à  peu  près  que  le  Canon  ^  decamando 
quafiCanonem  :  &  que  par  confequent  le  Canon 
étoit  dit  à  voix  intelligible  ,  puifque  V Exultet  n'a. 
jamais  été  prononcé  autrement. 

Il  faut  donc  defcendre  jufqu'au  x.  ficelé,  pour 
y  trouver  le  changement  dont  nous  parlons^ 
Auflî  eft-ce  vers  ce  temps-là ,  qu'on  eft  venu  à 
doubler  &  à  tripler ,  en  un  mot  à  multiplier  les 
notes  du  SanB:ns  à  l'infiny ,  qui  eft  ce  que  nous 
regarderons  plus  bas,  comme  la  caufe  &  la 
four  ce  de  tout  ce  changement. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  du  Canon ,  prou- 
ve également ,  comme  l'on  voit ,  pour  la  Secrè- 
te ,  pour  le  Libéra  nos  qU(zjumns  d'après  le  Pater  , 
en  un  mot  pour  tout  le  refte  des  prières  qui  font 
partie  de  la  Mtflè  ;  &  qui ,  pour  les  raifons  que 
nous  avons  alléguées ,  étoient  pareillement  re^ 
citées  à  voix  intelligible* 

Et  premièrement  pour  la  Secrète,  tel  eft  en- 
core à  Milan  l'ufage  de  la  réciter  tous  les  jours 
d'une  voix  aufli  intelligible  que  la  Collège  &:  la 
Poft-communion  même.  Et  en  efïct.ce  font  trois 
X)raifonsde  même  qualité  &  de  même  nature, ^ 
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çntterement  femblables  &  uniformes  ,  &  où  ott 
ne  voit  par  conféquent  aucun  fondement  de  dif- 
tindion  dans  la  manière  de  les  lire  &c  de  les  pro- 
noncer. Auffi  le  Miflel  de  Langres  de  15 17.  veut- 
il  que  la  Secrète  foit  dite  du  même  ton  que  la 
Collecte  5  &  par  conféquent  à  voix  intelligible  j 
fkbmifsâ  voce  dicit  Sécrétas  ,  conformiter  ad  Oratio- 
nes  diclas  ante  Efiflolam*  Le  Miflèl  de  Paris  de 
1685.  ne  diftingue  point  non  plus  la  Secrète,  de 
lajCollede  &  de  la  Poft-communion  ,  &  veuc 
que  toutes  ces  Oraifons  foient  prononcées  de 
la  même  manière.  Le  Concile  de  Cologne  de 
I53(S.  veut  que  tour  ce  qui  fe  lit  à  la  Meffe  avant 
le  Canon  ,  &  auflî  par  conféquent  la  Secrète , 
foit  lu  d'une  voix  claire ,  diftinfte  &  élevée  ; 
affin  que  ceux  qui  font  préfens  pour  ouyr  la 
Melfe ,  entendent  ce  qui  s'y  lit ,  &  foient  par-là 
excitez  à  la  pieté  (^).  Le  Synode  d'Ausbourg  ^ 
alfembléen  1548.  dit  pareillement,  qu'excepté 
le  Canon  ,  toutes  les  autres  prières  de  la  Melîe 
doivent  être  lues  d'une  voix  intelligible,  Eufta- 
che  du  Bellay,  Evêque  de  Paris,  ordonne  la 
même  chofe  dans  fon  Synode ,  tenu  fur  la  fin  du  ^ 
XVI.  fiecle.  Enfin  Mathurin  Savary  ,  dernier 
Evêque  de  Scès ,  dans  fon  Mandement  ,  dont 
nous  avons  déjà  parlé ,  n'aiîùjettit  que  le  Canon 
à  n'être  point  ouydu  peuple  &  fait  grâces  à  la 
Secrète.  Dominique  Soto  rend  témoignage  que 
de  fon  temps  quelques  Prêtres  recitoient  la  Se- 
crète à  voix  intelligible ,  ce  qu'il  regarde  comme 
un  abus  ,  fur  le  préjugé  où  il  étoit  que  cette 

(a)  Q\i\  Mîflam  Ic^h ,  eum  rcvercndâ  modeftîâ  , 
cîarè  5  dilfindlè  &  exadé  Icgac  omnîa  ufque  ad  Cano- 
n<;m  ,  ut  qui  audicndî  Sacri  caufa  adftat,  quod  icgitur 
iateliigac  acquc  ad  p iecatem  cxcicctur. 
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prière  tire  fon  nom  de  la  manière  fecrete  dont 
elle  doit  être  prononcée^ 

A  l'égard  du  Lihera  nos  diaprés  le  Tater ,  cette 
prière  fe  prononce  encore  tous  les  jours  à  Lyon 
&  à  Milan ,  à  intelligible  voix  ^  &  dans  toute  même^^e^ 
TEglife  ,  le  Vendredy-faint  (  ce  qui  n'eft  qu'un  nom^eau  ,  où 
refte  de  l'ancien  ufage  de  le  réciter  ainfi  tous  les  TtanTadopTé 
jours  ):  &  cela  fur  le  tondes  autres  Oraîfons  (  ^o^^nTr'" 
c'eft-à-dire ,  fur  la  note  re ,  enfin  comme  la  Col- 
lede  8c  la  Poft-communion.  Nous  avons  mar- 
qué plus  haut  le  ton  de  l'Eglife  de  Lyon.  Et  ce 
qui  fait  5  apparemment  5  que  cette  récitation  à 
voix  intelligible  du  Libéra  nos  qudijumus ,  s'eft 
plus  maintenue  le  Vendredy-faint ,  que  dans 
tout  le  refte  de  l'année  ;  c'eft  que  comme  ce  jour- 
là  a  toujours  été  moins  fufceptible  de  nouveau-, 
tez  &  de  changemens ,  qu'aucun  autre ,  aufîî  le 
Tater  s'y  efr-il  plus  long-temps  prononcé  uni- 
ment &  fans  chant  :  enforte  que  le  Sed  libéra  nos 
kmalo  ne  tardant  pas  de  cette  manière  à  être  ré- 
pondu par  le  Chœur  >  le  Prêtre  n'avoit  pas. 
lieu  de  s'impatienter  y  ni  n'étoit  point  tenté  par 
Gonféquentjà  caufé  de  la  longueur  du  chant,d'an- 
ticiper  pendant  cette  réponfe,  comme  il  a  depuis 
fait  les  autres  jourS;,  le  Libéra  nos  qHtzfumus^  qu'en 
effet  rien  ne  l'empêchoit  alors  de  continuer  à  ré- 
citer d'une  voix  intelligible  &  comme  le  Pater. 
14.  Le  Prêtre  anticipe  la  Secrète  &  la  lit  "pendant 
'  le  chant  de  l'Oferto-ire.  ]  Ce  qui  n'avoit  garde  de  fe 
prattiquer  autrefois^  puifque,  félon  les  anciens. 
Ordres  Romains ,  le  Pontife  ,  avant  que  de  com- 
mencer la  Secrète ,  faifoit  figne  au  Chœur  de  fi:- 

(  a  )  în  tono  Ofntioms  firialis.  Il  paroît  par  d*aa- 
"  cîcns  Sacramentaîres  Romains  ,  qu'il  fe  chancoiç  aurrç- 
Ç>îs  comme  à  Lyon, 

2:  iij 
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nir  rOfFei*toire.'>Le  Pontife  regarde  le  Chœur, 
dit  un  de  ces  Ordres  ,  pour  luy  faire  figne  de 
"fe  taire,  &  il  fe  tourne  vers  le  peuple  en  di 
3>lant,  Orate  fiatres  -,  &  quand  TOfFercoire  eft 
»>fîny,  le  Pontife  commence  à  voix  haute,  Per 
3>  amma  fecula  femlornm.  Les  Us  de  Citeaux  & 
rOrdinairc  des  Chartreux  ,  veulent  auffi  que  la 
Secrète  ne  fe  dife  qu'après  le  chant  de  TOffertoi- 
V.  pîusbas,  re.  Et  encore  auiourdhuy  à  Lyon  ,  le  Chœur  pré- 

a  U  Rctnac      •    •      i      1  1  •  «  t 

queij.Notc*.  cipite  iecliant  de  1  Oriv^rtou-e  ,  &  en  retranche 
même  des  notes  &  des  verfets ,  à  mefure  que  le 
Prêtre  avance  vers  la  Secrète  &  la  Préface.  En- 
fin tout  veut  être  rangé  ,  ordonné  &:  concerté 
dans  la  Liturgie  ,  chaque  aélion  èc  chaque  priè- 
re y  doit  avoir  fa  place ,  cjudibet  res  ip.  leco  Juo ,  dit 
rOrdinaire  de  Lyon,  fans  qu*il  foit  libre  de 
rien  confondre  ni  d'entreprendre  &  d'anticiper 
les,  uns  fur  les  autres  -,  le  Prêtre  fur  le  Chœur 
ni  le  Chœur  fur  le  Prêtre.  Sur  tout  ,  doit-on 
éviter  de  faire  des  contre-.fens ,  comme  il  n'ar- 
rive que  trop  tous  les  jours  qu'on  en  fait  aux 
Grand'  Meffès.  Ne  point  lier ,  par  exemple , 
le  Per  omm<t  de  la  Secrète  ,  ou  avec  la  fin  duPrô* 
ne ,  ou  avec  les  derniers  mots  de  TOfFertoire  > 
chantez  par  le  Chœur.  Ne  point  fe  répondre  à 
foi-même  ou  à  fes  propres  paroles ,  VÂmen  qui 
ne  convient  qu'aux  paroles  des  autres.  Ainfi ,  ne 
point  dire  Oraîe  fratres ,  ut  rncum  ac  veftrnm  fa^ 
crificvÀm  fiM  ^cceptabile  afnd  Deum  Patrem  cmni- 
■potentem.  jimm.  Ou  >  Et  ne  nos  inducas  in  tenta- 
tioneyn  Armn  Mais  attendre  à  répondre  ces  deux 
Arma ,  l'un  à  la  fia  du  Sufiipiat ,  &c  Tautre  après 
la  réponfe  Sed  libéra  nos  k  malo  du  P^^ir.L'honnê-, 
teté  feule,  même  dans  le  difcours  £imilier  ^ 
denaandç  qu*on  patrie  l'un  aprçs  l'autre  &  cha-* 
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cun  à  Ton  tour  ,  &  non  tous  enfemble  &  d'une 
manière  confufe. 

15,  //  avance  aujft  dans  le  Canon  "pendant  le 
chant  du  Sanâus.  ]  Au  lieu  qu'autrefois  il  atten-, 
doit  à  le  commencer  que  le  chant  du  Chœur 
fût  finy.  Mais  il  falloit  bien  qu'il  attendît  que  le 
Chœur  eût  achevé  le  San^us ,  puifque  lui-même 
chantoit  conjointement  ce  Cantique  avec  le 
ChœurXt  comment  le  feroit-il  féparé  du  Chœur? 
Comment  auroit-^il  voulu  faire  voix  à  part ,  fe 
tirer  &  s  exclurre  foi-même ,  pour  ainfi  dire ,  de 
ce  concert  5  luy  qui  au  nom  de  toute  l'affemblée 
venoit  de  demander  à  Dieu  dans  la  Préface  ,  de 
pouvoir  s'unir  icy  tous  enfemble  aux  Efprits  cé- 
leftes5&  ne  faire  qu'un  même  Chœur  de  louanges 
&  une  feule  voix  avec  les  Séraphins  :  Cîm  quibus 
&  noftras  voces  ut  admitti  jubeas  deprecamur  ,  fup-^ 
plici  confejfione  dkentes ,  Sandtus  5  fanûus  y  &cc^ 
Auflî  l'Auteur  du  Micrologue ,  preffé  par  cette 
raifon  &  fuivy  en  cela  de  Robert  Paululus  &  de 
Gavantus  ,  fait>.il  une  ncceflité  &  une  obligation 
linguliere  au  Prêtre ,  de  réciter  cette  Hymne  con-, 
jointement  avec  le  refte  des  fidèles.  «  Le  Prêtre 
doit  nécelfairement  chanter  cette  Hymne  avecc^ 
les  autres  »  dit  cet  Auteur ,  de  peur  qu'il  ne  ce 
femble  fe  priver  lui-même  de  l'effet  de  fa  prie-  « 
re  -,  car  dans  la  Préface  il  vient  de  demander  à  « 
Dieu  de  vouloir  bien  qu'il  unifie  fa  voix ,  auffi  « 
bien  que  celle  du  peuple  ,  aux  chants  descç 
Anges  qui  célèbrent  fon  Saint-Nom.  ^  Et  lorf- 
que  vers  le  mihea  du  viii.  fîccle  ^  quelques 
Prêtres  fe  permirent  &  prirent  le  train  de  s'é-^ 
carter  de  cette  reQ;îe  ,  le  concours  des  deu?^ 
puifïances ,  rEcclcfiaftique  &  la  Séculière ,  ne 
çn^nqua  pas  aulïitôt  de  les  réprimer  &  de  les  ça^ 
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mener  au  premier  ufage.  «  Que  le  Prêtre  joigne 
ai  fa  voix  à  celles  des  faints  Anges  &  à  celles  du 
?^^'^i  '^mfgf^^  fid^î^  '  portent  les  Capitulaires  de  Char- 

».  787.  Ci^'if.  ^  lemagne,  paur  chanter  San^s  .fanBus.fojî^lpts. 

Herard  Archevêque  de  Tours ,  au  fiecle  fuivant; 
(  en  858  )  5  renouvella  cette  conftitution  dans  les 
Capitulaires  ou  Statuts  qu'il  publia  pour  les  Cu- 
rez de  fa  Pi'ovince ,  auxquels  il  ordonnna  de  fe 
joindre  au  peuple  dans  le  chant  du  San^lm^Sc 
de  ne  point  commencer  le  Canon  que  ce  Canti- 
que ne  fût  Çi{vj:S2creta  f  c'eft  le  Canon  )  Vrésbyteri 
non  inchoent ^antequayn  Sancftus  fimatur  *  fed  cum  po- 
«^p.  lé.  pulo  Sanèlus cantent  L'Ordinaire  de  N.D.deDaou^ 
las  veut  que  du  moins  on  ne  procède  pas  avant  la 
fin  du  Sanclus ,  à  la  Confécration  des  Svmboles  : 
Xanto  moder aminé  Sacerdos  Canonem  pcrficiat ,  dit- 
cet  Ordinaire  ,  ut  cum  Sandus  folenniori  notacan- 
tatpir  î  antsqmm  finiamr  ,  &  Mermriam  (  le  Ade^ 
mento  )  compleat  &  Confçcrationem  Dominici  Cor^ 
poriç  non  aîtingat-  C'eft^à-dire ,  que  le  Prêtre 
doit  fi  bien  fe  ménager ,  en  récitant  le  Canon  ^ 
aux  jours  que  le  Sm^m  fe  chante  folennelle-.. 
ment ,  qu'il  ait  achevé  le  Mémento  des  Vivans  , 
ava  it  que  ce  Cantique  foitfiny  ,  mais  auflî  qu'il 
n'ait  pas  encore  commencé  la  Confécration,  En 
un  mot  5  il  fiut  que  la  fin  du  San^u,s  trouve  le 
Piètre  entre  le  Mémento  Se  la  Confécration.Voi- 
cy  encore  la  Rubrique  de  l'ancien  Ordinaire  des 
Jacobins  ,  &;  du  Milfel  de  l'Ordre  de  la  Mercy  , 
de  1507. "Le  Chœur  en  tout  temps  doit  telle- 
33  m?nt  s'abftenir  de  traîner  trop  longuement  le 
S3  ch  un  du  Sa  ^ftus  y  &  le  Prêtre  de  fon  côté  doit 
33récit?r  fi  pofément  ce  qui  précède  Télévation 
M  de  THoftie  :  que  cette  élévation  ne  fe  falTe  ja- 
mais  3  qaQlc  Sançins     foiç  achevé»  LeMilf^l 
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des  Carmes  de  1574.  porte  la  même  Rubrique 
en  fubftance. 

Il  paroît  même  que  comme  le  chant  du  SanBus 
étoit  autrefois  fyllabique  &  Tur  le  ton  même  de 
la  Préface  {a)  \  le  Prêtre ,  après  ces  mots  de  la 
Préface, fine  dicentes^  continuoit  à  chanter  fur 
les  mêmes  notes  (  tout  le  Chœur  alors  fe  joignant 
à  luy  )  5  Sanclus  ,  fmVms ,  fanons  ,  de  cette  foi  te  : 


g; 


Si     ne    fi     ne       di    cen  tes^ 


SanftuSjSandus ,  Sandus ,  tcc^ 


Tel  étoit  autrefois  en  effet  le  chant  du  SanEtuu 
fîmple  &  fyllabique.  Et  Raoul  de  Ton^res  pré^ 
tend  même  que  ça  ete  lans  autonte  qu  on  l  a 
depuis  chargé  de  notes  dans  les  EgHfcs  S^^cu- 
iieres.  Il  eft  refté  ,  à  quelques  notes  près  d'ad- 
joutées ,  en  fa  première  fimplicité,  à  Milan  & 
chez  les  Chartreux ,  &  cela  tous  les  jours  ;  & 
partout  ailleurs  ,  aux  Mcffes  de  Ferie  &  des 
Morts  (  toutefois  avec  quelque  changement  de 
notes  ) ,  &  même  le  Dimanche  des  Rameaux  à 
la  Bénédidion  des  Palmes,  Il  eft  donc  bien  conf- 

{  a  )  D'où  vient  qu'en  pluficurs  anciens  MîiTels,  com- 
me en  celuy  de  Paris  de  14SU  on  le  trouve  noté  avec 
la  Préface  même  &  à  fa  fuite.  A  Toul  ,  le  jour  de  Noel, 
il  ny  avoir  d'antre  chant  du  9^» ^«5, que  ccluy  des  Fcrîcs 
même.  Et  ainli  aux  autres  jours  folcnncis  ,  dans  l'Ordre 
de  Preni^mre  ,  fuivant  le  Miflclde  IU5.  &  quelques  au- 
îççsdux^i.  fieclç. 
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une  que  le  Piètre  ne  commcnçoit  le  Canon , 
qu'après  le  chant  entier  du  Sa^-in:us.  C'eft  ce  qui 
fe  trouve  exprelfément  marqué  dans  l'Ordre 
Romain  ,  en  ces  termes  j  «Ils  commencent  à 
chanter  le  SanBus ,  &  quand  ils  l'ont  achevé , 
»  le  Pontife  fe  levé  &  récite  feul  le  Canon,  ce  Le 
Faux-Alcuin  dit  aufli  que    toute  TEglife  étant 
sa  dans  un  filence  profond,  le  bruit  du  SanBrn 
3>étant  finy  ,  le  Prêtre  s'étant  concilié  les  vœux 
55  &  les  defirs  de  toute  l'alTemblée^  commence 
rOra^Ton  qui  opère  la  Confécration  myfterieu- 
fc  du  Corps  &  du  Sang  du  Seigneur,  «c  Et  ce  n'eft 
en  effet  que  depuis  qu'on  eft  venu  à  charger  le 
SmB:%s  de  notes  ,  &  à  en  impofer  plufieurs  fur 
une  même  fyllabe  ,  &  même  à  l'allonger  par  des 
cenx ,  pir  tropes  OU  vcrfets  poftiches ,  fur  tout  dans  les 
rapporte'  ir  j^^^^'^  folennels  ;  que  le  Prêtre  ,  à  la  fin  ennuyé 
eiua  Lhur-''e'*  &  fitigué  de  toutes  ces  longueurs  (  car  il  eft  vray 
1.  Il  c.io  n  4  qu'il  Y  a  des  SanBus  où  on  ne  finit  point  de  no-. 

le  trouvent  ,         a         «  r  t  n  r 

^315  ie  .VI  iïa  tes  ):iePretre,dis-ie,las&:,pourainfi  dire,  rebute* 
»>5ï.  s  eit  mis  a  réciter  ion  Sanclus  a  part  &  a  com-. 

mencer  auffi-tôt  le  Te  igitur  (  ^  ).  Il  eft  vray  qu'en 
quelques  Egliics,  quoique  le  Prêtre  récitât  auflî 
le  Sanclus  en  particulier,  il  n'anticipoit  point 
pour  cela  le  Teigimr  -,  feulement  il  s'occupoit  de 

Ç  a  )  Bien  plus  ,  le  Choeur  eft  fouvcnt  obligé ,  à 
caufede  cette  multîpîicarîon  de  notes  ,  d*înterromprc  le 
Sdinôtus  à  r Elévation  &  de  remettre  le  Benei^té^us  zprès  : 
dcquoy  dans  la  fuite  on  s*cft  avifé  en  quelques  Eglifes  , 
de  fa're  une  Rubrique  générale  ,  &  qui  3  lîcu  même  aux 
McfTes  de  Ferîe  &  des  Morts  ,  où  toutefois  le  chant  fyl- 
labîquc  du  Sanclus  ^  laiiï'e  un  temps  fuffifant  pour  le 
Jienedi^ipts.  Auiïiles  Eglifes  qui  réfléchi (Tent  un  peu, 
comme  celle  de  Lyon  &  autres  ,  veulent  qu'au 
moins  à  ces  Méfies  là ,  le  Benedicfus  fuîve  immédia- 
tement le  Sancîus  6c  n'ea  folt  aucanemcut  fépaçé  p3if 
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quelque  prière ,  en  attendant  qu'on  eût  finy  au 
Chœur  j  après  quoy  il  entroit  dans  le  Canon. 
3>  Quand  les  autres  chantent  Sarj^us  ,  dit  un  an- 
cien Milfel  Romain  ,  le  Prêtre  doit  faire  cette  ce 
prière  ,  fans  néanmoins  beaucoup  s'y  arrêter  i  « 
Domine  Dons  qui  non  mortem  fed  fœnitenttam  de-  w 
Jîderas  feccatorum  (  en  d'autres  EgHfes  ,  c'étoitw 
Ante  con/pe^um  divin^z  Ma  'jefiatis  tUA  ,  &c.  ou  « 
bien  ,  Deus,  qui  te  pr^cipis  a  peccatoribus  ^xora^  « 
ri  y  &c.)  ^  puis  5  il  commence  avec  un  r^fpedcc 
tres-profond  ,  Te  igitur.  m 

Première  Demande. 

Ne  feroit-ce  point  plutôt  à  dellein  d  oter  au 
peuple  l'intelligence  de  ce  qui  fe  dit&fe  fait  à 
la  Mefle ,  qu'on  feroit  venu  à  réciter  ainfî  le 
Canon  à  balîc  &  inintelligible  voix  ^ 

Réponse. 

C'eft  ce  qu'en  effet  les  Proteftans  ont  fouvent 
attribué  à  l'Eglife  Romaine ,  &  même  quel- 
ques Catholiques  peu  éclairez  -,  mais  c'eft  ce  qui 
auiïi  ne  fe  peut  raifonnablement  foutenir ,  & 
n'a  pas  même  la  moindre  apparence  ni  nulle 
vraifemblance.  Car  de  bonnne  foy ,  eft-ce  vou- 
loir cacher  des  prières  &  les  fouftraire  à  la  con- 
noiffimce  des  fidèles ,  que  de  les  rendre  publi- 
ques  y  les  étaler ,  pour  ainfi  dire  ,  les  expo- 
fer  en  vente ,  avec  liberté  à  chacun  de  s'en  pour- 
voir &  de  les  acheter,  hommes  5c  femmes, 
Ecclefiaftiques  &  Laïques ,  grands  &  petits ,  Hi- 
vans  &  ici^norar  s?  Les  traduire  en  toutes  fo' tes 
de  gangues  5c  d'idionr^cs ,  les  expliquer  &  les  in- 
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terpreter  aux  fîmples  &  au  peuple ,  comme  Tor- 
Siffxz.e.  y  donne  le  Concile  de  Trente,  en  répandre  &  en 
diftribuer  partout  &  entous  lieux,  des  copies  & 
des  exemplaires ,  dans  les  Eglifes,  dans  les  Sa- 
crifties  &  dans  les  Bibliothèques ,  pour  Tufage 
de  qui  a  des  yeux  pour  les  lire ,  même  les  ap- 
prendre par  cœur  ;  les  mettre  en  une  infinité  de 
caradteres  &  de  Volumes  différens,pour  pouvoir 
commodément  les  porter  à  rHglile&  les  réciter 
avec  le  Prêtre  à  la  Melîè  ?  Eft-ce  vouloir  fouftrai- 
re  des  prières  &  les  dérober  aux  oreilles  du  peu- 
ple, que  de  luy  commander  exprelfément  de  les 
ouyr  ?  Ceft  cependant  ce  que  fait  TEglife.  FeHs 
&  Dimanches  A^ejfes  oyras  ou  ouyras  ou  bien ,  en 
vers  plus  modernes  ,  Entens  la  fainte  Mejfe  aux 
jours  faints  au  Seigneur  :  voila  le  précepte  de  TE- 
glîfe  ;  ouyr  la  Mejfe  t  entendre  la  Mefe^  c'eft-à- 
dire ,  ouyr  &  entendre  les  prières  de  la  Melîe, 
ouyr  &  entendre  tout  ce  qui  s'y  dit ,  fans  dif-, 
tinélion  ni  réferve ,  le  précepte  n'exceptant  rien. 
Eft-ce  vouloir  cacher  des  prières ,  que  de  les 
faire  réciter  à  haute  &  inteUigible  voix  ,  à  la 
Meife  de  la  Confécration  des  Evêques  &  de  l'Or- 
dination des  Prêtres  ,  &  généralement  à  toute 
Melle  célébrée  conjointement  &  en  commun 
par  plulieurs  Prêtres ,  comme  cela  s'obferve 
endore  en  plufieurs  Eglifes  le  Jeudy-faint ,  &  en 
d'autres  jours  folennels  ,  fuivant  ce  que  nous 
avons  rapporté  plus  haut.  S'il  y  avoit  fur  cela 
quelque  précaution  à  prendre  &c  quelque  ména- 
gement à  garder,  ce  feroit  fans  doute  au  regard 
de  ces  paroles  ,  Hoc  cfl  Corpus  meum  ■>  Hic  ejl 
Calix  Sanguinis  mei  ;  paroles  Eucariftiques  & 
Sacramentales ,  félon  Popinion  la  plus  commu- 
ne &  la  plus  univerfellemcnt  reçue.  Cependant;. 
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TEglile  les  fait  lire  &  prononcer  tous  les  jours  à 
haute  &  intelligible  voix ,  dans  TOfEce  &  à  la 
Meffe  du  Saint  Sacrement  ^  je  veux  dire  ,  dans 
FEpître  y  dans  les  Leçons  &  dans  les  Capitules , 
qui  font  partie  de  ces  Offices.  Et  cette  Epitrc , 
ces  Leçons  &  ces  Capitules ,  les  lit  &  les  entend 
qui  veut  &  qui  en  a  dévotion.Le  dellèin  de  TEgli- 
fe  n'eft  donc  pas  de  fouftraire  ces  paroles  à  la  con- 
noilîànce  de  fes  Enfans.  Mais  la  Bible  elle-même, 
traduite  en  toutes  fortes  de  Langues  &  même 

i  en  divers  idiomes  ou  dialedes ,  n'eft-elle  pas  en- 
core ouverte  à  tout  le  monde  ;  &  y  a-t'il  parti- 
culier 5  y  a-t'il  fidèle  ^  qui  n'ait  la  liberté  d'y  lire 
Tinftitution  du  Myftere,  &  par  conféquent  la 
formule  delà  Confécration  ?  Ne  prêche-t'on  pas 
tous  les  jours  dans  les  Chaires  &  jufque  fur  les 
toits^le  miraculeux  changement  des  Symboles  au 
Corps  &  au  Sang  du  Seigneur  ?  Ne  l'enfeigne- 
t'on  pas  dans  les  Catechifmes  ?  Ne  met-on  pas 
dans  la  bouche  des  enfans  &  de  ceux  qui  font 
encore  à  la  mammelle^  les  paroles  qui  opèrent 
cette  ineffable  converfion  &  cet  Augufle  Sacre- 

I  nient  ?  Ne  les  trouve-t'on  pas  en  une  infinité  de 
Livres  5  d'Heures  [a)  &c  autres  recueils  de  priè- 
res ?  Enfin  où  ne  font-elles  pas  ?  Qu'y  a-t'il 

I  après  cela  dans  tout  le  Canon  de  la  Meîïe ,  dont 
on  puiffe  faire  un  myftere  aux  fidèles  ?  Et  quand 
le  Canon  renfermeroit  encore  d'autres  myfte- 

I    res ,  les  myfteres  du  Royaume  de  Dieu  ;  rien 

,  ,  n'efl  au-deluis  :  n'efl-il  pas  expreffément  donné 
aux  enfans  de  les  connoitre ,  &  n'appartient-il 

( )  Aînfi  dites  de  ce  qu'elles  contiennent  les  Heu- 
res, ou  plutôt  les  prières  qui  fc  doivent  réciter  à  de 
certaines  heures  du  jour  ,  fuivanc  les  règles  &  lufagc 
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pas  à  ceux  que  Dieu  regarde  comme  fes  amis , 
^étfh.jyii  lavoir  les  fecrets  du  Royaume  célefte  (  a  )}  Qu  on 

Lus!   10.  *  ne  s'avile  donc  plus  d'imputer  à  TEglile  une  in- 
tention qu'elle  n'eut  jamais.  Qu'on  ceflTe  de 
prendre  la  récitation  à  voix  baffe  du  Canon  de 
)  la  Meffe  ,  comme  un  effet  de  fa  difpolîtion  &c  de 

fon  efprit ,  à  vouloir  priver  les  fidèles  de  la  con- 
îioiiïànce  de  ce  qui  fe  paffe  dans  f  adion  du  Sa- 
crifice ,  &  empêcher  qu'ils  ne  fâchent  ce  qui  fe 
dit  dans  le  Canon  :  comme  fi  elle  vouloir  fur 
cela  fe  mettre  en  garde  contre  fes  propres  enfans, 
6c  les  traiter  en  chiens  indignes  des  chofes  fain- 
tes  ;  ou  en  étrangers ,  à  qui  elle  ne  parle  qu'en 
paraboles  ,  &  fi  bas  qu'en  écoutant  ils  ne  puillènt 
entendre  ;  ou  enfin  en  pourceaux  y  devant  qui 

»£Ath.7.^  ij.  elle  fift  fcrupule  de  jctter  fes  perlcs.Elle  peut  bien 
en  ufer  de  la  forte  au  regard  des  Infidèles ,  des 
Prophanes&même  des  Catécumenes  ^  mais  non 
pas  envers  les  Domeftiques ,  les  Citoyens  &  les 
fidèles.  Norwn  Fidèles  ,  dit  S.  Auguftin  :  Les 
Fidèles  connoiffent  tout ,  ils  favent  tout ,  ils  en- 
w  tendent  tout.  «  Vous  nous  entendez  bien ,  dit 
Hnmu  ^.imi,    S.  Chryfoftome  ^  vous  qui  êtes  initiez  aux  Myf* 

édTim, 

■  (  a)  L'Eglîfe  dîroîc  îcy  volontiers  ,  ce  que  S.  Ccfaîrc 
cl*  Arles  répondoîc  auciefoîs  à  ceux  qui  fc  plaignoîenrqu*il 
faîfoît  Hre  fes  Sermons  pat  des  Prêtres  ôc  des  Diacres  ^ 
quand  line  pouvoir  pas  prêcher  lui  même;  ce  qui  étoîc 
en  effet  leur  confier  le  mîniftere  de  la  prédication  ,  coti^ 
trc  Pufage  de  ce  temps-là.  „  S'ils  peuvent  lire  les  paroles 
3,  des  Prophètes  ,  des  ApQtrcs&  de  N,  S.  leur  difoît  ce 
^,S.  Evêquc  ,  i!s  peuvent  bien  lire  les  nôtres.  "  Tout  de 
même,  fi  ^cs  fidèles  peuvent  bien  ouyr  à  la  Méfie,  la 
Icdure  des  Prophéties  ,  de  TEpîtrc  &  de  rEvangîîe  ,  qui 
font  les  paroles  &  les  exprefiîons  mêmes  du  S.  Efprit  ^ 
pourquoy  ne  pourront-ils  pas  aufil  ouyr  le  Canon  ,  qui 
n*a  ni  l*autorîtc  ,  ni  la  dignité ,  ni  rcxcellcnee  des 
Livres  Canoniques  ï 
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tcres  5  vous  qui  êtes  baptifez.  «  Il  y  a  des  chofcs 
qui  ne  doivent  pas  être  découvertes  aux  Caté- 
cumenes ,  mais  dont  il  eft  néceiraire  d'inftruire  w 
les  Nouveaux-Baptifezjdit  S.  Gaudence  Evêque  «   Haec  caïe- 
de  Brelfe.  «  On  tient  aux  uns  des  difcours  enve-  pî  aiiari  non 
îoppez  &  entortillez  ,  on  prend  des  tours  &  on  cfa^\%i,rllln 
leur  parle  à  demi  &  d'une  manière  incertaine,  NeopfiypV''^* 
douteufe  &  enigmatique  ;  devant  les  autres ,  on  ^^y*»-  *  ^ 
s'explique  franchement ,  pleinement ,  nuement 
&  directement.  Aux  Catécumencs  on  dit  obfcu- 
rément  &  ^mbigument ,  Cecy  efi  mon  cela  \  aux   hoc  meuiu 
Baptizez,  nettement  &  tout  naturellement ,  fans  J^^^^^^rt^^; 
biais  &  fans  détour  ,  Cecy  efi  mon  corps.  Là  la  vé- 
rité eft  environnée  de  nuages  &  déguifée  ,  pour 
ainfi  dire ,  de  peur  qu'on  ne  la  connoilfe  ;  icy 
tous  les  voiles  font  levez  &  tous  les  rideaux  ti- 
rez. Eft-ce  ignorance ,  préjugé  ou  malice ,  dans 
les  auteurs  de  ces  ii  jurieux  reproches  >  Si 
c'eft  fureur  &  acharnement  contre  l'Eglife  Ro- 
maine ,  qu'ils  cellènt  de  luy  infulter ,  qu'ils  fe  ra- 
mènent enfin  ,  &  qu'ils  prennent  des  difpofitions 
plus  favorables  5.  auflî  bien  ne  donne-t'on  poinc 
dans  d'aufli  téméraires  ,  d'auflî  folles  &  d'aufli 
calomnieufes  accufacions.  Si  c'eft  erreur ,  qu'ils 
s'inftruifent& qu'ils  étudient  les  faits,  pour  ne 
plus  ainfi  prendre  lourdement  &  honteufement 
le  change.  Ce  qui  foit  auffi  dit  en  pailant ,  aux 
Théologiens  Catholiques ,  à  qui  un  zele  peu 
-  éclairé  fait  peut-être  tenir  le  même  langage 
qu'aux  Proteftans. 

En  fécond  lieu,  on  peut  avec  auiïl  peu  de 
vraifemblance  ,  donner  pour  fondement  de  la 
prattique  de  réciter  le  Canon  bas  ,  la  crainte  d'en 
avilir  les  paroles ,  par  l'ufage  abulif  qu'on  en 
fourroit  faire  ^  en  le  récitauthors  du  temps  5c 
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des  circonftances  du  Sacrifice  :  comme  on  dit 
qu'il  eft  autrefois  arrivé  à  des  Bergers  ou  à  des 
enfans  gardant  des  troupeaux  ,  qui  furent  pu- 
nis fur  le  champ  ^  ce  qui  fit ,  dit-on ,  prendre  le 
delFcin  de  prononcer  tout  bas  déformais  ces  pa- 
roles de  la  Melfe,  Car,  outre  que  le  fait  eft  très 
douteux  &  très  incertain ,  articulé  diverfement 
par  tout  ce  qu'il  y  a  d'Auteurs  qui  l'ont  écrit, 
dont  pas  un  n'eft  contemporain  ^ /ni  près  de  là, 
fondé  fur  la  foy  Se  le  récit  d'autruy  ,  fur  de  fim- 
ples  ouï-dire ,  Se  ouï-dire  de  ouï- dire  ;  ut  fermn  ut 
femnt^  dit  le  Faux-Alcuin  [a)  qui  fait  re- 
garder cette  h?ftoire  par  Nicolas  dePlova,  com- 
me ne  méritant  point  d'attention  ^  nulle  créance; 
non  débet  rnovere  quem  illa  hifioria  ,  ou  n'en  doit 
faire  aucun  cas.Oucre^dis-je^toutescesiraifons  de 
véhémente  fulpicion  contre  ce  fait  -,  c'eft  de  plus 
qu'on  ne  voit  pas  bien  par  où  ce  fait  auroij 
induit  à  réciter  plutôt  le  Canon  à  balFe  voix  que 
le  rcfte  de  la  MeiF^  ^  que  TEpître ,  par  exemple, 
&  que  l'Evangile ,  dont  il  eft  cependant  Se  du 
moins  auffi  peu  permis  d^ibiifwr  que  du  Canon 
même.  Joint  que  ce  n'écoit  pas  fuftifamment  re* 
niédier  à  l'inconvénient  que  l'on  craignoit ,  fi  on 

{a)  Voîcy  les  paroles  de  cet  Aureur: Cette  coutume 
,3  de  faire  la  rrîere  de  la  Confccratîon  à  voîx  înnneili- 
gîblc  ,  a,  dïc-on  ,  été  introduite  dans  TEglife,  pour 
empêcher  que  des  paroles  fi  facrécs  &  qui  opèrent  ua 
fi  grand  Myfterc  ,  ne  vinffent à  s'avilir ,  fi,  devenant 
communes  &:  trîviallcs  par  le  continuel  ufage  >  on  fc 
j,  me  toît  à  les  chanter  dans  les  rues  ou  dans  les  places 
publiques  ou  en  d'autres  lieux  aufiî  peu  convena- 
blcs.  C*cft  de  là  qu'on  rapporte  qu'avart  qu'on  re'- 
3,  citât  les  paroles  du  Canon  bas,  des  Bergers  qui  s'avî- 
yy  ferent  de  les  chanter  au  milieu  des  champs,  furent  par 
une  permillion  de  Dieu  ,  fubitemeut  ftappcz  de  la 
foudre. 
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he  retiroit  en  même  temps  des  mains  du  peuple, 
tous  les  exemplaires  du  Canon,  avec  dejfîenfe 
aux  Prêtres  de  rien  communiquer  aux  Laïques 
de  ce  qui  fe  difoit  à  la  Meife,  &  à  ceux-cy  de 
rien  apprendre  de  tout  cela  par  cœur  ^  oi  c'eft 
ce  que  TEglife  n'a  jamaiis  fait  ni  même  eu  }à 
jpenfée  de  faire.  Auffi  Bellarmin  nie-t'il  formel- 
lement que  ce  fait  foit  allégué  par  Sophronius , 
Auteur  du  vu  fiecle  {  d'où  il  prétend  que  le  fond 
de  l'hiftoire  a  été  tiré  ),  comme  la  raifon  du  chan- 
gement arrivé  dans  la  manière  de  réciter  le  Ca- 
hon.  Et  en  effet  Sophronius,  ou  plutôt  Jean 
Mofc  ouMofchus ,  le  véritable  Auteur  du  Livre 
appelle  le  Pré /pirituel^où  cette  hiftoire  eft  rapport 
tée  tout  au  long  ,  n  en  dit  pas  un  feul  mot* 

2.  Demande. 

Quelle  eft  donc  au  fentiment  de  Bellarmin  Se 
des  Rubricaires  modernes ,  la  vraye  raifon  de 
ce  changement  ? 

Réponse* 

Je  n'en  fay  rien ,  &  perfonne  ne  s'explique 
là-delFus.  Ces  Rubricaires  nous  auroient 
pourtant  bien  fait  plaiur  de  nous  marquer  cette 
raifon ,  au  même  temps  qu'ils  ont  prefcrit  la  ma-» 
niere  de  dire  le  Canon  bas.  Peut-être  n'ont-ils 
fur  cela  confulté  que  Tufage ,  fans  porter  leurs 
recherches  &c  leur  vue  plus  loin  :  car  ,  en  matière 
de  difcipHne  ,  fur  tout  de  Rits  &  de  Rubriques  ^ 
c'eft  d'oi  dihaire  ce  qui  décide.  Et  il  y  a  bi^^n  de 
l'apparence  que  Ci  feulement  ces  réformateurs 
avoient  foupconné  qu'il  n'y  eût  d'autre  fonde- 
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ment  de  cette  pratrique ,  que  celuy  que  nous 
avons  touché  plus  haut  :  bien  loin  d'en  faire  une 
règle  &  une  Rubrique ,  ils  auroient  au  contraire 
rendu  aux  parties  de  la  Liturgie ,  leur  ancien 
arrangement  &  leur  ordre  naturel ,  qui  confif- 
toit  aux  Grand'  Meires ,  à  ne  commencer  ,  par 
exemple  ,  la  Secrète ,  qu'après  le  chant  entier  de 
rOfFertoire ,  &  le  Canon  ,  qu'après  le  chant  "du 
Sanclus.^  &c  ainfî  du  refte.  Enforte  que  le  Chœur, 
pour  lors  defoccupé  ,  auroit  donné  toute  fon 
attention  aux  paroles  du  Prêtre  ,  qui  de  fon  côté 
n'auroit  plus  eu  de  prétexte  non  plus ,  de  ne  pas 
foutenir  fa  voix  &  ne  la  pas  rendre  intelligible^en 
récitant  la  Secrète  &  le  Canon^du  même  ton  qu'il 
obferve  encore  de  faire  à  la  CoUede  &  à  la  Poft- 
communion  ,  pendant  lefquelles  rien  ne  fe 
chante  au  Chœur, 

5*  D  EM  A  N  D  E. 

Comment  accorder  tout  ce  qui  a  été  dit  dans  i 
la  réponfe  à  la  première  demande  ,  &  fur  tout 
le  commandement  d'ouyr  la  Mejfe ,  avec  la  prat-, 
tique  préfente  de  réciter  le  Canon  à  voix  bailè 
êc  inintelligible  ? 

Réponse. 

Ouyr  la  Mejfe  y  dans  l'efprit  &  dans  l'inten- 
tion de  l'Eglife  ,  n  eft  autre  chofe  qu'être 
présent  à  la  célébration  des  faints  Myfteres 
&  y  participer  ,  ainfi  qu'aux  prières  &  aux 
inftruftions  qui  s'y  font.  Or ,  de  quelque  ma- 
nière qu'on  participe  à  ces  prières  &  à  ces  inftruc-t 
ûojis  j  foie  cju  en  effet  on  les  entende  de  la  pro-^ 


pre  bouche  du  Piètre  à  l'Autel,  comme  on  le 

{n-attiquoit  autrefois  ;  ou  que  foi-même  on  le$ 
ife  ;  ou  qu'on  les  récite  de  mémoire  ;  ou  qu  enlîri 
on  foit  feulement  attentif  aux  paroles  &  aux 
allions  du  Prêtre,  fans  même  entendre  ce 
qu'elles  (îgnifient  en  détail ,  commt^  cela  arrive 
aux  /impies  &  aux  ignorans  :  il  n'importe ,  ôc 
c'eft  toujours  fatisfaire  au  piécepte ,  finon  quanç 
à  la  lettre  (  à  quôy  il  faut  icy  un  peu  aider  ) ,  da 
moins  quant  à  lefprit  j  6c  il  paroît  que  cela 
fuflît  3  car  il  ne  faut  pas  chicaner  fur  le  mot» 
Autrement  les  fourds ,  qui  conftamment  n'en* 
tendent  pas  la  Méfie,  ne  pourroient  jamais  par 
conféquent  accomplir  le  commandement  de  TE- 
glife*  On  fait  bien  que  ce  qui  adonné  lieu  à  cet- 
te expreffion  des  Conciles ,  atidire  Alijfam ,  ouyr 
lâ  Melfe  ;  c'eft  qu'autrefois  &  lorfqu'avant  l'ufa*- 
ge  de  l'impreffion  9  les  exemplaires  des  prières 
de  la Melfe étoient tout-à-fait  rares  (a)  ^  c'étpiç 
une  néceffité  à  la  plupart  des  fideles,ou  d'appren*. 
dre  ces  prières  par  cœur  ou  d'écouter  le  Prçtre  * 
comme  c'en  eft  encore  une, d'écouter  la  voix  d'urj 
prédicateur  ,  donc  il  n'eft  pas  poflible  de  rem^ 
placer  d^ailleurs  le  Sermon  &  de  dédommager 
les  auditeurs  des  inftruftions  quece  Prédicateuc 
leur  doit  donner.  Mais  à  préfent  que  par  l'ordre 
del'Eglife  ,  les  prières  de  la  Mefle  font  entre  Je$ 
mains  de  tout  le  monde ,  même  traduites  eri 
Langue  vulgaire  (  ^  )  ,  ce  qui  met  les  fidèles  en 

(^)  Il  paroît  par  le  Concile  de  Carchage  i  i  t.  Ca 
non  1^,  que  les  fidcles  cop'o'ent  quelquefois  ces  forte$ 
de  prières,  fans  néanmoins  qu'il  leur  fut  permis  de  s'er^ 
feryîr  ,  qu'après  les  ayok  communiquées  aux  perfonnc$ 
les  mieux  înftruitcs, 

{h  )  U  n'y  a  pas  anc  NatIoï3i  Chrétienne  qui  n'aîç 
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état  de  pouvoir  abfolument  fe  paifer  d'entendre 

fon  Mîflel  traduit  en  Langue  du  pays  ^  &  cela  de  l'agré- 
nient&dc  Taucorité  des  Papes  &  des  Evèques.  Et  pour 
la  verlionen  particulier  de  l'Ordinaire  de  la  Meffe  ,  il 
n'eft  pas  pofTible  de  nombrcr  les  Edidons  qui  en  ont  été 
faites  ,  fur  tout  en  France.  On  en  comptoit  déjà  plus 
de  trente  ,  fous  feu  M»  de  Harlay  Archevêque  de  Paris. 
Le  Roy  en  a  fait  dîftribuer  à  milliers  aux  Nouveaux- 
Convertis  &  on  ne  fâche  plus  d'Evêque  qui  ne  les  au- 
torife  dans  fon  Dîocêfe.  On  fait  que  le  Clergé  de  Fran- 
ce ne  penfe  plus  maintenant  fur  latradudion  du  Miflel  en 
Langue  vulgaire ,  comme  il  paroifToit  penfcr  en  i  66q,  où 
celle  de  M.  de  Voifîn  fut  cenfurée.  Quand  je  dis  le  Cler- 
gé  ,  je  ne  parle  que  du  premier  Ordre  ;  car  Ton  voit  par 
l'Ordonnance  rendue  par  les  Vicaires  généraux  de  feu  M. 
le  Cardinal  de  Rets  Archevêque  de  Paris,  contre  la  Déli- 
bération de  TAllemblée  du  Clergé  ,  que  tous  ceux  du  fc-  1 
cond  Ordre  n'avoicnt  pas, même  dez  ces  temps-làjes  me-  1 
mes  fentimens  fur  ces  fortes  de  verfions.  On  fait  encore  | 
que  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  a  aufîî  changé  depuis 
quelques  années  de  fyfteme  là-defTus.  Tant  fe  vérifie  fur 
ce  fujet ,  ainfi  que  fur  plufieurs  autres  ^  cette  façon  de  I 
parler  proverbiale ,  Toufvient àfoint  à  qui  peut  at- 
tendre.  Mais  avant  tout  cela,  le  Concile  de  Trente 
(Sejf.  11.  de  reform.  cd'p,  8.)  avoît  enjoint  aux  Paf- 
teurs  ,  d'inftruîre  le  peuple  en  Langue  vulgaire,  de  ce 
qui  fe  dit  à  la  Meffe.  C'cft-à-dire  ,  d'expofer  &  d'in- 
terpréter ce  qui  yeft  contenu  :  fans  doute  pour  que  TE- 
glife  en  foit  édifiée  ,  &  que  les  fidèles  ,  priant  &  chan- 
tant par  le  mouvement  de  Tefprit ,  prient  aulfi  &  chan- 
tent avec  intelligence  &  avec  connoiffancc.  Interfre- 
tetUY  ^  ut  Ecclejid  Adificationem  nccifiat , ,  *  *  or^bo 
ffirim  ,  crabo  0*  fiente  ;  ffallam  fpiritu  ,  pfallam  à* 
tnente.  i.  Cor.  i+.  5-,  &  if.  AufTi  eft-on  furpris  que  de- 
puis même  cette  déclaration  formelle  &  exprelTe  du 
S.  Concile,  il  fe  foit  encore  trouvé  des  Théologiens, 
qui  ayent  foutcnu  avec   force  &  avec  chaleur  ,  qu*il 
n'étoit  poîent  permis  de  mettre  le  Canon  de  la  MelTe  en 
Langue  vulgaire.  Peut  erre  avoîent-ils  alors  leurs  raifons. 
Quoiqu'il  en  foit ,  ces  raifons  heurcufe ment  n'ont  plus 
de  lieu  ,  ptrfonne  ne  les  peut  plus  goûter  :  en  un  mot  les 
chofes  ont  tour-?.-faîf  changé  de  face  à  cet  égard  j  &  au- 
jourdhuy  qui  s'aviferoit  de  foutenir  pareil  fyfteme 
fcroit  fifflc  &  tout  le  monde  luy  jçtteroit  des  pierres' 
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le  Prêtre  ,  il  ne  s'agit  plus  de  prendre  ce  mot 
d*^?/^)'^,  fervilemcnt  &  à  la  dernière  rigueur  :  & 
TEglife  regarde  en  effet  comme  tout-à-faic  inu- 
tile, de  rapppeller  par  un  Décret  pofitif&une 
Rubrique  cxprelfe ,  l'ancienne  manière  de  ré- 
citer ces  prières  à  haute  &  intelligible  voix ,  ne 
voulant  pas  même  qu'on  condamne  rufage 
contraire  qui  a  prévalu  ,  tant  la  chofe  luy  pa- 
roît  indifférente  &  peu  capitale  (  ^  )5pourvu  qu'il 
y  foit  luppléé  &  remédié  d'ailleurs^&  que  les  fide^ 
les  trouvent  des  reffources  pour  ne  pas  perdre 
l'intelligence  &  le  fruit  de  ce  qui  fe  dit  &c  fe  fait 
à  la  Meffe,  Sans  compter  que  la  récitation  à 
voix  intelligible  du  Canon  ,  neft  pas  encore 
univerfellement  abrogée  ,  quelques  Evêques  & 
une  infinité  de  fimples  Prêtres  demeurant  tou- 

J*ay  ouy  racontera  feu  M.  Pclliflon  (  dont  le  nom  feul 
doit  faire  icy  l'éioge  )5qu*un  Ecclefiaftique  diftinguc  (  jç 
n'ay  garde  de  répcter  fon  nom  ni  fa  qualité  )  luy  avoit  dit 
d'un  très  grand  ferieux  qu'il  ne  comprenoit  pas  com- 
ment il  fe  donnoit  la  liberté  de  lire  le  Canon  en;  françois 
(  grand  malheur  )  j  que  pour  luy  (  Prêtre  toutefois  6c 
le  lifant  tous  les  jours  en  latin  J  il  s^en  feroit  un 
fort  grand  icrupule.  En  quel  homme  ,  bon  Dieu  !  ce 
j  fcrupule  pourroit-il  aujourdhuy  tomber ,  &  qui  oferoic 
tenir  un  tel  langage  ?  Sur  tout  en  France,  où  fous  un 
Rov  zélé,  comme  fous  un  Clergé  éclairé,  on  n'a  pas 
'cru  pouvoir  employer  un  moyen  plus  promt  &  plus 
utile  pour  l'inftruvftion  &  pour  l'édification  des  Nou- 
veaux-Convertis 5  que  de  leur  mettre  entre  les  mains  ^ 
les  prières  de  l'Eglife  en  françois  >  cntr'autres  TOrdi- 
nâîrc  de  la  MeHç. 

(  ^  J     Il  n'importe  quant  à  l'effcncc  du  Sacrifice  > 
dit  le  P.  Martinot  Jefuite ,  dans  fon  Livre  de  PEuca- 
riftie,  Difp,  ^,fecl.         66,  qu'il  foit  célébréà  baife 
ou  à  haute  voix.  C'ell:  pourquoy  PEglife  a  pu  choifir 
l'une  de  ces  deux  manières ,  qui  font  indifférentes 
d'elles  mêmes  ,  Se  ordonner  qu'elle  foicobfervée  pour  ^* 
garder  runiforiaité. 

A  a  ii) 


Ë:â^Ucation  des  Cérémàniet  de  U  Mejje. 
jours  à  cet  égard  dans  Tancicn  ufage  [à).  Non* 
avons  déjà  obfervé  qu'à  la  Mclïè.  de  la  Confé- 
cration  des  Evêques  &  des  Prêtres  j  à  celle  du 
Jeudy^faint  en  plufieurs  Églifes ,  &  générale- 
nient  à  toutes  Melîes  célébrées  par  plufeurs 
Prêtres  enremble& en  commun  5  lancieh  ufage 
fe  foutenoit  encore  (^) .  Au  fond  &  fur  le  pied  que 
les  chofes  fe  trouvent  préfentement  établies  à 
cet  égard  dans  TEglife ,  &  tandis  que  toutes  ces 
difpolîtions  fubfiileront ,  je  ne  vois  pas  qu'on 
doive  fe  tant  embarralFer  pour  la  prononciation 
à  voix  intelligible  du  Canon.  Déjà  aux  Meflès 
hautes  ^  nous  avons  vu  qu'à  caufe  du  chant  du 
Chœur  5  la  chofe  écoit  abfolument  impraticable. 
Et  pour  les  Melîls  balFes ,  cette  récitation  à  voix 
haute  y  eft  prefque  inutile^  d'autant  que  les 
trois  quarts  de  ceux  qui  y  affiftent  ^  n'ont  plus 
aujôurd'hiiy  &  depuis  long-temps ,  aucune  con- 
îioilfance  de  la  Langue  en  laquelle  elles  fe  di^ 
fent  ;  comme  par  exemple^les  femmes  y  les  arti- 
fans,  les  payfans  &  la  plupart  des  bourgeois  :  en^ 
forte  qu'il  li'y  a  guère  que  quelques  gens  d'épée  > 
quelques  financiers  &  les  perfonnes  de  robbe , 

(a,)  On  fart  que  M.  l'Abbe,  Boîleau  ,  Do<5lcur  cîe 
la  Maifon  &  Société  de  Sorbone  >  des  plus  diTtinguez  , 
tant  par  fa  vafte  érudition  ,  que  par  le  fond  ,  le  caracfle- 
re  &  la  vivacité  de  fon  efprtt ,  refiifa  ,  étant  Officîaî 
de  Sens  ,  de  procéder  contre  un  Curé  du  Dioccfe,  accufé 
par  un  Supérieur  de  Seminaire^de  réciter  le  Canon  haut. 

[b  )  On  rapporte  de  M.  le  Maréchal  de  Vivonnc, 
que  s*étant  trouvé  à  POrdlnation  de  ftu  M.  l'Abbé  de 
Lavau  5  faite  aux  Chartreux  de  Paris  ,  par  feu  M.  Fau- 
re  ,  Evéque  d'Amîens }  ce  Maréchal  dit  en  fortant  de  lâ 
Cérémonie  5  que  cVtoir-!à  la  première  MefTe  qu'il  eût 
en  "ndu  de  fa  v'c  C'efl:  qu  en  effet  M.  d*Amîens  Tavoic 
dite  tout-cnrirre  à  vo'x  intelligible  ,  pour  que  ie  Nou- 
veau Prêtre ia  dît  auflî  conjoimement  avecluy. 


Remari^ues  Jur  le  Cn  AV.  IV.  37^ 

Ecclefîaftiques  ou  Laïques ,  à  qui  cette  forte 
de  prononciation  pourroit  être  utile  ;  encore  de 
ces  derniers  faudroit-il  en  retrancher  une  infi^ 
nité  d'Ecclefiaftiques ,  qui  pendant  la  Melle  s*oc* 
cupent  fouvent  à  réciter  leur  Bréviaire,  Refte 
donc  les  Magiftrats ,  les  Avocats ,  Médecins  Ôc 
autres  perfonnes  de  lettres ,  &  quelques  gens 
d'épée  &  de  finance  ,  quelques  perfonnes  de  la 

'  Cour  5  qui  feroient  à  la  vérité  en  état  d'écouter 
avec  fruit  &  avec  édification  ,  les  prières  de  la 
Melle  &  de  répondre  ^me^  avec  connoilfance 
comme  dic^  TApôtre.  Mais  il  feroit  encore  né- 
celfaire  pour  cela ,  que  ces  perfonnes  fe  ran- 
geâlfent  fort  près  de  F  Autel,  &  tout-à-fait  à  la 
portée  de  la  voix  du  Prêtre  ;  ce  qui  n^eft  pas 
toujours  aifé ,  vu  le  grand  concours  de  peuple 
aux  Méfies  balïes ,  qui  fouvent  eft  tel ,  fur  tout 
les  Fêtes  &les  Dimanches,  que  le  Prêtre  auroic 
beau  étendre  &  forcer  fa  voix ,  c'eft  bien  tout  ce 
qu'il  pourroit  faire  quç  d'être  entendu  de  la  moi- 
tié des  affiftans.  Seulement  voicy  l'avantage 
qui  reviendroit  de  la  manière  de  prononcer  dont 
nous  parlons  :  c'eft  que  ceux-^même  qui  ne  fa« 
vent  pas  la  Langue  de  TEgUfe ,  pourvu  qu'ils 
eullent  entre  les  mains  les  prières  de  la  Melle  en 

I  latin  &c  en  françois ,  cette  récitation  à  voix. 

I  haute  pourroit  les  diriger  &  les  aider  à  fuivre  le 
Prêtre  &  à  fe  conformer  à  fès  paroles  &c  à  fes 
aftions  ;  ce  qui  eft  de  Taveu  de  tous  les  Théolo- 
giens 5  la  meilleure  manière  d'entendre  la  Mefle, 
comme  étant  en  effet  celle  qui  aie  plus  de  rap-. 
-port  à  l'efprit  de  l'Eglife  &  à  Tinflitution  du  Sa- 
çrifice. 
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4.  Demande. 

S'il  eft  vray  que  toutes  les  parties  de  la  Mefte 
ayent  été  autrefois  dites  à  voix  intelligible,  mê- 
me la  Secrète  &  le  Canon  ]  pourquoy  dez  les 
premiers  fiecles  (  comme  on  le  voit ,  par  exem- 
ple 5  dans  le  Saçramen taire  du  Pape  Gelafe  ) , 
a-t'on  appelle  Secrète  ^  TOraifon  qui  précède  la 
Préface,  &  qui  plus  communément  en  effet  fe 
prononcera  préfent  à  balle  &  inintelligible  voix } 


Réponse. 

La  Secrète  eft  ainfi  appellée  ,  non  qu'on  la 
dît  en  fecret  &c  à  voix  inintelligible  (  ^  )  ^  TEglife 
ayant  au  contraire  toujours  intérelîé  les  fidèles 
*  qui  aujour-  à  cctte  ptierc  ,  comme  il  paroît  par  ÏOrerms  * 
k^vér/té  a^vanl  &  VOrMe  frams  qui  la  précèdent  en  forme 
L^ifquTconf:  d'invitations  5^  d'avertiiïcmens:  mais  de  ce  qu 
tamment  ap-  le  fait  partie  dc  la  Mclfc  des  Fidèles  .  à  laquelle 

pâment  a    la  ^       ^  ^    i  ^      ^  3  x 

Secrète,  corn-  il  n'etoit  oas  Dcrmis  aux  Catecumcnes  &  aux 

îTie    nous    le       ^  ,   ,       i>   rrn        «         •  / 

pourrons  mon.  Intideies  draliiiteri  &  qui  étant  pour  eux  par  con- 
trer ailleurs.  i  i  i 

(^)  Comme  le  prétendent  quelques.  Auteurs  , 
tant  anciens  que  modernes  ;  qui  d'aii leurs  ,  quand  après, 
cela  vous  leur  demandez  pourquoy  cette  prîcre  fe  dit  fe- 
cretemcnt  &:  à  voix  ininteliigibie  ,  vous  répondent 
Éroidemcnt ,  que  c'efl:  parce  qu'elle  eft  nommée  Secrète  : 
expliquant  ainfi  l'un  par  l'autre  &  faifant  ce  cercle  vi- 
cieux :  L2L  Secrète  eft  aînfi  appellée  de  ce  qu  elle  fe  récite 
fecretement  ]  &  elle  {e  vèc'itc  fecretement  parce  qu'elle 
eft  appellée  Serr^/e.  C'eft  à-dire  ,  que  ces.  Auteurs  fup- 
pofcnt  le  principe  qui  eft  précifément  à  prouver,  favoîr 
que  la  Secrète  fc  dit  autrefois  [e  crête  ment  ^  qu'ils 
prouvent  enfuite  ce  principe  par  la  chofe  même  qu'ils 
pcnfent  avoir  prouvée  ,  qui  eft  que  cette  prière  dre  foa 
^Qin  dç  çe  (ju'cllç  fs  récite  fecretemgato 
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lequent  un  myftere  &  un  fecret^a  de-là  pris  îe  nom 
de  Secrète.  Ccft  ce  qui  fe  voit  en  une  infinité 
d'Auteurs  &  d'Ufages  Ecclefiaftiques  ,  où  ,  tout 
ce  qui  fedifoit  depuis  le  renvoy  des  Catécume- 
nés  ,  Jpirim  humilitatis ,  le  Sufcipe  fant^ta  Tri- 
nitas ,  VOrate  flatres ,  &  enfin  le  Canon  ;  tout 
çela  eft  appelle  du  nom  de  Secrète  ,  comme  ap- 
partenant en  effet  3  auffi-bien  que  la  Secrète ^ïo-^ 
prement  dite,  à  la  Melfe  des  Fidèles  ,  qui  étoit, 
ainfi  qu'on  vient  de  lobferver  5  un  fecret  pour 
lesCatécumenes. 

On  fait  avec  quel  foin  on  cachoit  les  faints 
Myfteres  à  ces  fortes  de  perfonnes.  Non  feu-^ 
lement  on  ne  les  célcbroit  point  devant  elles  ^ 
mais  on  n'ofoit  même  leur  raconter  ce  qui  s'y 
palfoit  ni  prononcer  en  leur  préfence  les  paro- 
les folennelles  ,  même  parler  ni  écrire  de  la 
nature  du  Sacrement^  enforte  que  c'étoic  pour 
eux  un  véritable  fecret  ^  un  fecret  impénétrable» 
De-là  donc  le  nom  de  Secrète  ^  k  toute  Taiftion 
du  Sacrifice ,  refté  aujourd'huy  à  la  prière  par  où 
commençoit  cette  adbion  ;  je  veux  dire  ^  la  prière 
qui  fuivoît  immédiatement  le  fortie  des  Cacé- 
cumenes,  nommée  autrement  Sufer  obLzta  y  com- 
me nous  avons  dit  ailleurs.  Cetteprierc  fe  trou- 
ve auflï  &  par  la  même  raifon  appcUée  J-rcana, 
en  un  Sacramentaire  MS,  de  TEgliie  de  Tours  j 
parce  que  c'étoit  en  effet  lettre  clofe  pour  ceux 
qui  n'avoient  point  droit  d'être  préfens  lorfqu'cn 
la  prononçoit ,  en  un  mot  qui  étoient  exclus  du 
Sacrifice.  C'eft  ainlî  encore  que  tous  les  Sacre- 
mens  font  auffi  appeliez  Myftçres  (  a  ) ,  c'eft-à- 

(  )  D'un  nom  emprunté  des  Paycns  ,  qui  pareil Ic- 
îiicnr  faifoient  un  myftere  &  un  fecrec  de  leurs  cérc- 
îBçnies  ^  à  ççux      n'ccoient  point  encore  initiez. 


jyS  Explication  des  Cérémonies  de  la  Mejfe* 
dire ,  choies  fecretes  (  ^  ) ,  chofes  cachées  &  in- 
connvies  :  non  aux  Baptifez  ,  aux  Fidèles  &:  aux 
Domeftiques  ;  mais  aux  Profanes  3  aux:  Infidè- 
les &  aux  Etrangers.  Car  ce  qui  eft  fecret  pour 
ceux-cy  ,  ne  Teft  nullement  pour  ceux-là.  Le 
Sage  nous  avertit  bien  de  ne  pas  découvrir  no- 
tre fecret,  fecreîum  ne  révèles^  mais  à  qui  \  ex- 
iPrôVêrh.i^.e,.  traneo  5  à  l'étranger  a. 

c  v^^7f^^.^«J  A  régard  du  Canon ,  il  étoit  femblablement 
V  S  appellé  5  pour  les  raifons  marquées  plus  haut  ^ 
inntcent  Tu!  SecTeta  Mtjf(&  ^  ,  SecTeta  major  ^ ,  Secret  a  magna  ^  \ 
i^'^Raphaei  de  P^'^  oppofitiou  à  la  Sccrcte  proprement  dite  &  ap- 
pifcin"""*  P^ll^^  Sécréta  farva  ^  ou  Secretella^  ^  Le  S.  Pape 
^  Le  même.  InnoccutL^  uommc  Secrète  ^  la  principale  par- 

/  Durand.         .       ,     i     ^  ,  n  ^  y  ^  «  • 

t  Ep.  ad  Vs^  ne  de  Ja  Melle  &  par  conicquent  le  Canon.  Vt 
Sécréta  (  le  Canon  )  Fresbyteri  non  inchoent ,  a  ite^ 
fjtiam  Sanclus  finiatur,  dit  Herard  Archevêque 
de  Tours,  Sacerdos  vernit  ad  Secretam ,  pour  ad 
Canonem ,  porte  FOrdinaire  MS.  de  Savigny* 
Pofi  Sécréta,  pour  poft  Confecrationem  ou  poft  Myf- 
terium ,  dit  le  M.  Gothique  •  ou  foft  Tridie^  félon 
îe  M.  Mozarabe^  Exfleta  Sécréta  &  Oratione 
Dominicay  cum  dixerit  Pax  Domini  fit  femper 
vobilcum  ,  mifceatur  Corpus  Dominico  Sangtùni  > 
dît  le  M»  dlilyricus*  Oratio  ante  Sécréta ,  pour 
mte  Canonem  ^  porte  un  autre  ancien  Miffcl.  On 
trouve  auflî  Secretmn  Miffz  pour  Canon ,  en  un 
Concile  dTorc  tenu  fous  Celeftin  IH.  Sacer- 
dos Secretum  incipit  ^  dit  Robert  Pau lulus ,  pour 
Sacerdos  Canonem  incipit.  Innocent  III.  appelle 
auiîî  Secrète ,  ce  qu'il  dit  être  nommé  par  d'au- 
tres 5  Canon  5  A^ion  ^  preuve  que  du  tctnps  de 

(^)  Ccften, cefcns  que  PApôtrc  dit  qu'il  prêche 
la  fa ge (Te  de  Dieu  in  myfieYioy  ceft-à-d:re,  en  fec^ct. 
&  aux  feuis  fpirituels.  g.  Cor*  1.  /c 
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ce  Pcipe  5  le  Canon  écoit  encore  bien  plus  régu- 
lièrement nommé  Secrète ,  que  non  pas  ni  Atïton 
ni  Canon.  Le  Miffel  de  l'Abbaye  de  Fécan,  d'en- 
viron 300. ans,  prefcric  TOraifon  Smnme  Sa^ 
ccrdos  5  pour  être  dite  ame  Secretum  ,  c'eft-à-dire , 
avant  le  Canon.  On  trouve  femblablement 
dans  rOrdinaire  d'Amiens  de  1414.  1^  Secreto 
Adijfdt  proJ?ermtptr  ,  pour  In  Camne  Mijft  profiey- 
nitur^  Le  MilFel  Gallican  dit  tantôt  Secretum  ôc 
tantôt  Sécréta ,  pour  marquer  le  Canon.  Pofi 
Sécréta  ,  tria  cantantur  ,  Pr^ceptis  falutaribus 
moniti ,  Oratio  Domimca  &  Libéra  nos  qu^fu- 
mus  5  dit  un  ancien  Sacramentaire  Romain. 
C'eft-à  dire  ,  que  le  Canon  eft  Tuivi  du  Prceceptis 
falutaribus  moniti^  du  Fater  &  du  Libéra  nos  qu&- 
Jitmus.  Yves  de  Chartres  dit  inter  Secraa ,  pour 
imer  Cancnem*  Enfin  à  Milan  &  communément 
dans  les  Rubriques  ,  la  Carte  qui  contient  le 
Canon  ,  s'appelle  encore  aujourdhuy  Tabella 
Secretarum  ou  Secretorum.  Tabella  Secret  arum  Ora^ 
tionum  ,  difent  quelques  Conciles  Provinciaux. 

\6.  Le  Canon  a  la  Me([e  haute  ■>  felit  auffi  pen- 
dant le  chant  de  la  Strophe  O  'falutaris  Hoftia.  ] 
C'eft-à-dire  ,  que  le  Prêtre  ayant  commencé 
tout-bas  le  Canon ,  par  la  raifon  du  chant  du 
Santlus  ou  du  Benediflus  ,  qui  fou  vent  dure  juC. 
qu'à  la  Confécration  (/^)  ^  il  le  continue  de  mê- 
me après  la  Confécration ,  à  caufe  du  chant  de 
VO  falutaris  Hojlia ,  ou  autres  motets  ou  com- 
pofitions  ,  en  un  mot  à  caufe  d'autres  priè- 
res  {b)   qui,  fe  répandant  fur  tout  le  refte 

(/^)  Et  même  bien  au  delà  &  jufqu'aii  Pater  ^comm^ 
^en  le  voît  quelquefois  durer  en  quelquçs  EgliTes  ,  fui: 
tout  aux  Grands- Carmes  de  Paris. 

(b)  Par  exemple,  chez  les  Caimcs  ,  le  Pfeaumç 
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du  Canon ,  ôcent  toute  Tattention  qu'on  pour- 
roit  y  cavoir  ,  &  rendent  inutile  par  conféquenc 
la  récitation  à  voix  haute  de  toutes  ces  paro- 
les {a).  . 

17.  I/^  Pr/Vr^ ,  Libéra  nos  quxfumus  ,  Domi^ 
ne  5  ab  omnibus  malis  5  pr^eteritis ,  pr^fentibus 
ôc  futur is,  fe  dit  far  le  Prêtre,  tandis  qv.e  le 
Chœur  répond  Sed  libéra  nos  à  malo  ^  a  la  fin  du 
Pater.  ]  Pendant  quoy,  l'Ordinaire  MS,  df  N.  D. 
de  Daoulas  laifTe  en  effet  au  Prêtre  la  liberté 
d'anticiper  cette  Prière ,  avant  laquelle  il  fufS- 
foit  feulement  que  le  Diacre  eût  répondu  (  Sed 
libéra  nos  a  malo  ).  Celehrans  Mijfam  Conventua^ 
km  >  potefi  contentari  cum  rejionjione  Diaconi,  in 

Deus  venerunt  gentes  ,  qui  naturellcmeat  fc  devroît 
dire  en  Carême, entre  le  P citer  ^  le  Libéra  nos  qu^fumusy 
s'anticipe  quand  il  leur  plaît ,  après  l'Elévation  ;  de  la 
même  manière  qu'en  d'autres  temps ,  ils  avancent  aufli 
&  récitent  pendant  le  Canon  ,  le  Pfcaume  Lsitatus  fum: 

cela  ,  dit  nettement  leur  Miifel  de  1^74.  pour  abbrè- 
ger  ;  ad  evïtandam  -^rolixitatem, 

C  a  j  A  Clermone  en  Auvergne  ,  les  Fêtes  Se  Diman- 
ches, le  Domine  f^l^vum  facregem^  fuccede  immédia- 
tement au  Sanctns.,  A  Citeaux  ,  VO  faluraris  Uofita  eft 
fuivi  du  même  Domine  fal'vum  fstc  re^^/??,  qui, répété 
en  chant, couvre  &:  déborde  ,pour  ainfidire  ,  tout  le  Ca- 
non &  va  jufqu'au  Pater,  A  Châlons  fur  Saône  ,  ce  Ver- 
lét  fe  chante  aufli  pendant  l'Elévation.  A  Narbonne 
on  chante  VExaudiat  tout  entier  enfuite  de  TElévatioUo 
Il  y  a  à  S.  Pierre  de  Reims  ,  un  O  facrum  con'vivium  ^ 
fondé  avec  fon  ^.  Se  fa  CoUede  ,  pour  être  chantez 
certains  jours  à  l'Elévation.  Qit'ou  voye  011  tout  cela 
peut  mener.  A  Befançon  l*0  faintaris  Hofiia  eft  chan- 
té Cl  lentement,  qu'il  traîne  jufqu'au  Pater.  A  Saine- 
Hilaire  de  Poitiers  le  jBe»e<^i^7/^s  feul  s^étend  jufqu'aa 
delà  du  Mémento  des  Morts  ,  même  les  jours  de  Fé- 
riés. Enfin  dans  les  Meffes  ou  il  y  a  orgue  ou  mufîquc 
on  fait  qu'il  n'eft  pas  ^ofliblç  d'attraper  uu  feill  mot 
du  Canou, 
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fi'/2e  Pater  nofter  (  Sed  libéra  nos  à  malo  )  ad 
Pax  Domini,        expefla^do  reffonjionem  Chori 
(  a  ).  Ce  font  les  termes  de  cet  Ordinaire.  Voila 
donc  pourquoyle  Libéra  nos  q^Jumus  y  ainfî.quc 
VAmenàM  Pater ,  dont  il  eft  précédé ,  fe  dit  à  voix 
balîè,  C'eft  que  le  Prêcre ,  accoutumé  à  répondre 
prématurément  cet  ylmen  ^  &  ce  Libéra  nos  qm-^ 
fumus ,  &  à  les  anticiper  ^  tandis  qu'au  Chœur 
on  en  eft  encore  à  la  réponfe  Sed  libéra  nos  a  malo 
du  Tater  5  il  n'eft  pas  pollîble  ,  à  caufe  du  chant 
de  ces  dernières  paroles ,  qu'il  fe  fa/le  icy  enten- 
'dre  :  &  ainfi  il  regarde  comme  abfolument  inuti^ 
le  de  prononçer  ces  prières  d'une  vc  x  plus  éle- 
vée. Auffi  les  Chartreux ,  qui  n'ont  pas  encore 
avancé  XAmen ,  &  qui  ne  le  difent  en  efïèt  à  la 
Melfe  haute  ,  qu'après  que  le  Chœur  a  répondu 
Sed  libéra  nos  a  malo  ^  obfervent-ils  toujours  de 
le  prononcer  d'une  voix  intelHgible.  Cum  ref 
-ponfum  eft  à  Conventu  >  Sed  libéra  nos  à  malo , 
dicit  intelligibili  voce  (  Amen  ).  C'eft  ce  que  por^ 
te  leur  Ordinaire. 

iS*  Le  Prêtre  dit  Orate  fratres  ,  d^me  voix  un 
peu  élevée*  ]  Pour  que  ces  deux  paroles  foient  du 
moins  entendues  des  Miniftres  de  l'Autel ,  mal- 
gré même  le  chant  de  TOfFertoire  ,  &  par-là  at- 
tirer la  réponfe  Sufcifiat-^comm^  réciproquement 
les  Miniftres  répondent  le  Suftipîat  de  la  même 
voix  ,5  pour  fe  procurer  à  leur  tour  VAmen  du 
Prêtre. 

{ci)  C'eft-à'dîre  ,  qu'il  fuffifoît  encore  que  le  Diacre 
eût  répondu  Et  cum  ffiritu  tuo  ,  au  Vin^x  Domini  fit 
femfer  'vohircum  ,  pour  que  le  Prêcre  ,  fans  attendre 
que  le  Chœur  achevé  de  fon  côté  cette  réponfe  ,  pûc 
auiTitôt  anticiper  rimmiilion  de  la  parcelle  dans  le  Ca- 
lice ,  &  dire  en  même  temps  ces  p5iroics,H<»#  tommix- 
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19  Et  fourjuit  tout-has  ut  meum  ac  veftrum 
facrificium.  ]  Tout-bais ,  parce  que ,  comme  il 
n'avoit  prononcé  d'un  ton  un  peu  élevé  ces  deux 
mots,  Orate  fratres y  que  pour  donner  lieu  à  la 
réponfe  Sufcipiat ,  ainfi  que  nous  venons  de  dire 
(  a)  \  les  affiftans  une  fois  avertis  de  répondre  ce 
SuJcipiatM  regarde  comme  inutile  d  étendre  &  de 
forcer  d'avantage  fa  voix  &  de  la  foutenir  au  mi- 
lieu de  toutes  celles  du  Chœur  ,  pour  lors  occu- 
pées à  chanter  TOfFertoire  :  dequoy  on  a  de- 
puis fait  cette  Rubrique^^^  Il  dit  d'une  voix  un  pea 
5î  élevée  Oratefratres^Sc  continue  tont-has^ut  meum 
^^acvefirum  facrifichm ,  &c     )  ^  «au  lieu  qu'au^ 

(  /t)  C'cftaînfi  que  parmy  Mcfîîçurs  de  S.  Lazare, 
un  particulier  commence  tout-haut ,  ces  mots  de  VAn* 
geins  :  Angélus  Domint  i  Eccc  ancilla  5  Et  Verhum  caro 
faUumefi^^coxïimMç,  tout-bas  le  rcftej  comme  pour  feu- 
lement annoncer  cette  prière  aux  autres,  &  les  avertir  de 
la  réciter.  C'efl  pour  la  même  raifon  encore,  que  par  tout 
en  de  certains  jours  ,  le  Semainier  à  l'Office  ,  commen- 
ce d'une  voix  intelligible  ,  les  premiers  mots  du  Puter 
Se  du  Credo  ,  pourfuîvant  tout  baslerefte  ,  à  la  reTcrrc 
des  dernières  paroles  ,  qu'il  recommence  à  prononcer 
haut,  afin  que  tous  puiffent  répondre  enfcmble  Sed  ii- 
ber/z  nos  À  malo  ,  ou  Vitam  dtemam  ,  Amen. 

{b  )  Au  lieu  qu'il  eût  été  fans  doute  bien  plus  expé- 
dient de  remettre  VOrfiite  fratres  à  fa  place ,  &  d'atten- 
dre comme  autrefois  ,  à  le  prononcer  ,  que  le  chant  de 
roff.rtoire  fût  finy  au  Chœur.  On  voit  dans  les  Or- 
dres-Romains ,  que  le  Prêtre  en  effet  ne  fe  tournoit  vers 
le  peuple,  pour  dire  Omte  fratres  ^  qu'après  qu'il  avoic 
lui-même  fait  ceffer  le  chant  de  l'OfFcrtoire  :  Annuitut 
Jileeint0*  convertit  fe  a>d  popn'um  ,  dic>ns  Orate.  Les 
Us  de  Citeaux  veulent  auffi  que  l'Orate  fratres  ne  fe 
dife  qu'après  le  chant  de  l'Offertoire.  Les  Chartreux 
fe  foutîennent  encore  dans  cette  prattique  ,  &  le  Prêtre 
attend  toujours  que  le  Chœur  ait  achevé  POfFertoire  , 
pour  dire  Omie  fratres  -,  enforteque  le  Chœur  attentif 
à  ces  paroles  ,  fe  levé  auffitôt  (  car  jufque  là  Se  pendant 
l'Offertoire  tout  le  monde  eft  affis  }  ,  &.  s'ittclinc  çnfuirc 


Remarques  fur  le  Chap.  ÏV.  385 
paravant  il  récitoic  VOrate  fratres  tout  entier  à 
voix  élevée ,  fuivant  cette  autre  Rubrique  >  ref- 
tée  encore  dans  le  corps  du  Milfel ,  je  veux  dire 
dans  rOrdinaire  de  la  Melïe  ;  «  Il  dit  d'une  voix 
un  peu  élevée,  Orate  fratres ,  ut  meum  ac  veftrum 
facrificium  fiât  acceftabile  afud  Deum  Patrem*^ 
emmfotentem  ;  &  le  Miniftre  ou  les  affiftans  >  « 
ou  bien  le  Prêtre  lui-mêfne  à  leur  défaut ,  ré-  « 
pond  Sufiipiat ,  &c. 

Ce  n'eft  pas  que  la  récitation  à  voix  balfe  de 
ces  paroles ,  ut  meum  ac  vefirum  facrificium ,  &c^ 
ne  puilïe  auffi  en  partie  provenir  de  ce  que  quel- 
quefois le  Prêtre  avoit  à  peine  entamé  VOrate 
fratres ,  que  le  Miniftre  ou  le  peuple  vif  &  im-    »  ^^^^ 
patient ,  luy  coupoit  auflitôt  la  parole  ,  &  bruf-  c^j^'^'^^j^J^^J 
quement  répondoit  le  Sufiipiat^  comme  ^^^s  ^<^ffertoùcj 
voyons  que  .cela  n'arrive  encore  que  trop  tous  eft  finv,nous 

J  ^  Ai.  demeurons  ' 

encore  aflis 

profondément  durant  les  Secrètes  *  :  au  lîeu  que  prefque  q"ue?e'céié- 
partout  ailleurs  ,  à  caufc  du  chant  de  l'Offertoire  ,  on  biantfetour- 
n'écoute  feulement  pas  le  Prêtre.  Il  paroîc  par  le  6y.  Sta-  chœur"  en 
îut  de  Pierre- ie- Vénérable  5  Abbé  de  Clugny,  que  les  difant  dr4rf 
Moines  de  cet  Ordre,  loin  d'amîcîper  VOritte  fratres  f^^'^T^-^^}'^'^^ 
(durant  le  chant  de  TOffertoire ,  mettoîent  un  fi  grand  le  Diacre  < 
intervalle  entre  l'un  &  Tautre  ,  qu'ils  avoîent  cependant  ' 

■ïiTJïrr»  iT*  nous  c  levons  * 

le  loilir  de  s  aileoir  ,  comme  nous  venons  de  dire  que  nos  Formes,' 
le  prattîquent  encore  les  Chartreux  5  attendant  auiïien  ^  l'^ous  ap-^ 
cette  poiture  ,  que  le  Prêtre  dit  Onsite  f  ratres  ,  pour  le  Mifencorde  * 
relever  &  enfuite  s'incliner.  5,  Il  a  été  réglé ,  porte  ce  petl^^^^^ç?,^ 
Statut ,  qu'à  la  MefTe  Matutiualc  &  à  la  Grand'  Méfie,  "  attaché  à  îa  ' 
on  n'obligera  plus  le  Cheear  ,  comme  autrefois  5  de  "  Forme-mé-  ♦ 
fc  tenir  debout  depuis  la  fin  de  l'Offertoire  jufqu'à  "  fbndémcnt"  * 
la  Préface  î  mais  qu'auffitôt  qu'on  aura  ceffé  de  chan-  "  &*^^ia^\ête  * 
ter ,  ceux  qui  le  voudront ,  pourront  s'affeoir.  Ce-  "  couverte  ,  < 
pendant ,  lorfquc  le  Prêtre  fe  tournera  pour  dire  Om/e  "o'-^s  relions  * 
/  fratres ,  chacun  élèvera  modcftement  fa  Forme  &  fc  re-  tare  juaj'u'î  * 
pofcra  incliné  fur  l'appuy  {  appcUé  vulgairement  "  Pcremnid  d-' 
Mi  feri  corde  )  qui  y  eft  attaché  >  if  s  fub/eUiis  ^hs.  "  J'*;^,  ordin^  « 
iifd$m  fêdilihHs  inh^^rfnt^  «Cast.c  jx. 
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les  jours  {a)  enforte  que  le  Prêtre ,  interrompu 
par  cette  réponfe  précipitée  ,  prenoit  le  fage  ex- 
pédient 5  pour  ne  faire  pas  de  confulîon  &  éviter 
de  parler  tous  enfemble,  de  céder  &  achever  tout- 
bas  le  refte  des  paroles ,  à  quoy  il  s  eft  enfin  corn» 
me  infenfiblement  accoutumé  ( 

(  a  )  Même  dans  les  Egîifcs  où  Ton  fe  fait  d'ailleurs 
Un  capital  &  comme  un  point  de  Religion  ,  d  obfervef 
avec  toute  la  rigueur  &  la  préciiîon  poiïible  ,  jnfqu'à  la 
moindre  Rubrique  &  à  la  plus  petite  Cérémonie.  Mais 
comment  le  peuple  ou  le  Clerc  qui  fert  à  la  Melîe  ,  peut- 
il  employer  dans  fa  réponfe  à  VOrate  fratres ,  ces  paro- 
les ,  Sufcipiat  DomtnHs  hoc  fa^cnficitim  de  manthut 
r///5,quî  ont  un  rapport  eflentiel  &  neceffaire  à  celles  cy, 
ut  rmum  ac  'vefirum  fûtcripcium  fiât  acceptubile  ûtpud 
Detim  Pdtrem  omnifotentem  ^  que  cependant  ce  Cierc 
ou  ce  peuple  ne  donne  pas  le  loinr  au  Prêtre  de  luy  fai- 
re entendre  ?  enforte  que  Tun  &  l'autre  eft  jugé  fur  fes 
propres  paroles  ,  &  convaincu  par  lui-même  de  précipi- 
tation. 

(b)  D'un  autre  côté  auffi  ne  pourroît-on  point  dire 
en  faveur  du  peuple  ou  du  Mîniftre  ,  que  c'eft  le  Prêtre 
lui-même  5  qui,  venant  icy  à  bailfer  fa  voix,  jufqu*à 
rendre  inintelligible  toute  la  fuite  de  VOraie  frsitres  ,  & 
d'ailleurs  fe  retournant  vers  PAutel  immédiatement 
après  avoir  prononcé  ces  premiers  mots ,  induit  ceux 
qui  luy  répondent,  à  précipiter  ainfi  le  Sufcifiat  ;  leur 
donnant  lieu  de  croire  que ,  puifque  d'une  part  il  ne  fe 
fait  plus  entendre  ,  &  que  de  l'autre  il  fe  retourne  en  mê- 
me temps,  c'eft  qu'en  elïct  il  a  achevé  ce  qu'il  avoit  à 
leur  dire.  Maîsdoin  que  ceux  qui  fervent  à  la  fvleffe,pu!f- 
fent  attendre  à  répondre  que  le  Prêtre  ait  finy 

CCS  derniers  mots  ,  ut  meum  ne  i^efirum  facrificium  fiât 
^cceptabile  apud  Deum  Patrem  omnifotentem  de  l'O- 
rate  fratres  ^  la  plupart  même  ne  les  connoiflent  pas  ces 
înots  ,  &  n'ont  jamais  ouy  prononcer  que  ces  deux-cy  , 
Orate  fratres.  Èt  d'cii  feulement  l'idée  en  vîendroît-eîle 
aux  enfans,  aux  écoliers,  aux  artîfans  &  à  Une  infini- 
té d'autres  perfonnes  ,  qui  jamais  prefque  n'apprennent 
à  répondreàla  McfTe  ,  que  dans  des  Livres-d'Eglife  à 
l'ufagc  des  Laïques,  ôc  dans  des  Heures  ou  des  Catéchîf- 

II 


Remarques  fur  le  Cu  av.  ÏV.  58^ 
11  fe  pourroit  fort  bien  faire  encore  que  com- 
me quelques  Rubriques  ^  voulant  prefcrire  la  ré- 
citation à  voix  intelligible  de  tout  VOrate  fratres^ 
fe  font  contente  d  en  marquer  feulement  les 
premiers  mots ,  qui  en  effet  defignoient  fuffîfam- 
ment  le  refte  (  I)icit  "voce  Aliquantulum  elatâ* 
Orate  fratres  )  5  quelques-uns  fe  font  bonne- 

mes ,  où  ils  ne  lifent  que  ces  deux  mots  Orctte  fratres  5 
après  quoy  fuie  immédiatement  la  réponfc  Sufcifiat  *.  j^a*çj. 
Ils  n'ont  donc  garde  de  deviner  ni  même  feulement  de  LePictrc(dit) 
foupçonner  qu'il  puîffc  y  avoir  icy  autre  chofe  que  ces  ^^Le' Mfn'ftre 
deux  mots  ^  Orate  fratres.  ou  clerc  (re- 

Lc  remède  à  tous  ces  inconvenîens  feroît  donc,comme  PP^^  \)o^i^Hs 
nous  l*avons  dcja  obfervé  ,  de  reprendre  Taneien  ufage  ,  hoc  [hcnfifinm 
èc  d'attendre  à  commencer  Orate  fratres  ,  que  le  chant  '^^^lucu 
de  rOfFertoîre  fût  finy  :  alors  cet  Orate  fratres ,  récité  reu/emerît  en 
tout  entier  à  voix  intelligible  ,  ne  manqueroît  pas  d'at-  queiqucsCaté- 
tirer  le  Suj cipsatd^ns  le  moment  marque  ;  c  elt-a-clire ,  me  en  cciuy 
précîfémcnt  à  la  fin  de  VOrate  f  atres  meme&  après  toute  ^^^^JJ^^^^^  * 
rinvitation.  Sans  cela  &  tandis  que  les  dernières  paroles  boutXi'orcM 
de  cet.avertiflement  feront  prononcées  à  voix  tout  à- fait  fratra  ,  un  ^ 
baflc  ,  le  Sufcipiat  fera  toujours  répondu  au  hafard  ,  &  vertit  le  MTnîî^ 
.on  ne  peut  jamais  efpérer  de  le  voir  venir  à  propos.  Car,  treque  ce  n'e^l 
où  attendre  le  Prêtre,  fï  lui-même  fonftrait  aux  affiftans  la  ^qu-u  y  a^enl 
connoiffance  des  paroles  qui  leur  doivent  fervîr  de  fignal  core  a  la  fui- 
pour  répondre.  On  voit  qu'exprès  ,  dans  les  prières  que  flane^s^! queU 
le  Prêtre  commence  bas ,  comme  par  exemple  ,  la  Se-  q^ics  paroles 
crête  ,  le  Cnnon  &  le  Libéra  ?ios  quAfumus  ,  il  élevé  fa  ^aej,^qu1  doiw 
voix  fur  la  fin  ,  je  veux  dire  au  Per  omnia  de  chacune  de  vent  précédci 
ces  prières  ,  pour  ne  pas  manquer  VAmen  du  peuple  :  &  Su{afi»t, 
icy  au  contraire  ,  après  avoir  commencé  tout-haut  Orate 
fratres  ;  les  paroles  qui  dcvroient  cnfuite  attirer  le  Saf- 
âpiaty  ipïécHéincnt  celles  cy  ut  meum  ac  ve/hum  fa- 
crificium  fiât  acceptabile  apud  Deum  Patref7i  omnipo- 
tentem  ,  il  les  prononce  tout  jufte  à  balTc  &  inintelligi- 
ble voix  :  c'eft  le  moyen  ,  encore  une  fois  ,  d'empêcher 
que  jamais  le  Sufciptat  ne  foit  répondu  à  point  nomme, 
Aufli  remarque  t'on  que  quoiqu'on  faflc  dans  les  Sé- 
minaires, pour  dre (Ter  les  jeunes  Ecclefiaftiques  à  ne 
faire  cette  réponfe  qu'après  tout  VOrate  fratres  2Q\\tséy 
îln*eftpas  pofTibk  d'y  réuffir, 
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jS^  Explication  dts  Ceremùmes  de  ta  Mejfe^ 
ment  imaginé  que  la  récitation  à  voix  intelligi^ 
h\t^  he  tomboit  en  effet  que  fur  les  mots  expri- 
mez dans  la  Rubrique,  favoir  ceux-cy.  Or  ait 
fi'iZtres  ^  <k  fe  font  mis  à  achever  le  refte  à  voix 
inintelligible. 

Peut-être  eft-il  auffi  arrivé  la  même  chofe  au 
Domim  non  fitm  dignm ,  dont  lions  voyons  que 
les  premiers  mots ,  par  où  on  aura  voulu  indi- 
quer la  prière  entière ,  font  pareillement  profê* 
rez  tout-haut  &  !e  refte  tout-bas  5  Dicit  voce  ali^ 
cjuanttilum  elata  ,  Domine  non  fum  dignus. 

Après  cela ,  voicy  à  quoy  il  femble  qu'on 
pourroic  s'en  tenir  fur  ce  qui  a  pu  donner  lieil 
à  réciter  ainfi  les  premières  paroles  de  VOrate 
fratres  5  à  voix  intelligible  &  le  refte  à  voix  inin- 
telligible. Ceft  que  cette  Monition,  qui  d'abord 
fe  prononçoit  d'un  bout  à  Tautre  d'une  voix  in^ 
teiligible,  le  Prêtre  étant  venu  dans  la  fuite  à  l'an- 
ticiper pendant  le  chant  de  TOifFertoire ,  comme 
nous  Pavons  déjaobfervéyil  s'eft  vu  comme  forcé 
par  la  multitude  des  voix,de  bailfer  lalîenne,  à  là 
réferve  toutefois  de  ces  premiers  mots,  Oratefra* 
très  y  oùilaéié  obligé  de  la  foutenir  ,  pour  fe 
faire  entendre  à  travers  même  le  chant  de  l'Of- 
fertoire ,  &  par-là  avertir  les  afîîftans  de  répon- 
dre le  Sufcipmî. 

Il  en  eft ,  félon  toutes  les  apparences ,  du  Pi- 
^^n'r/ite  non  fdm  digms ,  dont  nous  venons  de  par- 
ler, comïWGàtVOratefratres.  D'abord  la  formu- 
ie  entière  fe  prononçoit  à  voix  intelligible,  &la 
Rubrique  en  eft  même  reftée  dans  le  corps  du 
Miflel  :  Elevât  a  aliqnantulum  voce  >  dicitter  dévot  è 
&  htmi-iter  (  Domine  non  fum  dignus ,  ut  intres 
fub  tedum  meum ,  fed  tantum  die  verbo  &  la- 
nabitur  anima  mea  ).  Dan^  la  fuite  ^  à  caufc  du 


Remdfquêf  fiir  le  CitAV*  ÎY,  387 
chant  de  V^^ms  Dei ,  le  Prêtre  a  été  contrstint  de 
réciter  bas  toute  cette  formule ,  excepté  feule- 
ment les  quatre  premiers  mots  ^  qu'il  a  conti- 
nué à  dire  d'une  voix  élevée ,  pour  fe  faire  ouyr 
des  aflîftans  &  les  avertir  de  réciter  aufli  le  Do-^ 
mine  non  fum  dignm  avec  luyé  Et  c'eft  de  ce  der« 
nier  ufage  qu^on  a  fans  doute  formé  cette  Ru- 
brique moderne ,  T>icn  voce  aliqùantulum  elevatâi 
Domine  non  fum  dignus  ,  &  fecreto  frofequitur  ut 
intres ,  &c.  J'appelle  cette  Rubrique  moderne  ^ 
par  rapport  à  celle  qui  eft  couchée  dans  le  corps 
du  Millel  &  qui  vient  d'être  citée  plus  haut.  Car 
il  eft  bon  icy  d  obferver  que  c'eft  dans  l'Ordinai- 
re &  le  Canon  de  la  Melîè ,  qu  on  a  commencé 
d'inférer  les  premières  Rubriques  \  d'abord  à  la 
marge ,  d'où  elles  fe  font  enfuite  coulées  dans  le 
Texte  même.  Après  cela ,  on  les  a  étendues  &c 
fpecifiécs  plus  en  détail  ^  &  on  en  a  fait  un  corps 
qu'on  a  mis  à  la  tête  du  MilfeLCe  n'écoic  pourtant 
point  encore ,  à  proprement  parler ,  des  Rubri- 
ques ,  mais  de  fmiples  Cérémonies  ou  pures  ac- 
tions 5  attirées ,  comme  nous  avons  dit  ailleurs , 
pour  la  plupart ,  par  ledifcours.  Dans  l'origine 
elles  paroiftoient  arbitraires  &  à  devocion^depuis 
elles  ont  été  fixées  &  arrêtées  par  l'ufage ,  &  en- 
fin mifes  &  réduites  en  règles  par  l'autorité  des 
Evêques,  &  nommées  Rubriques  ^  à  l'exemple 
des  Titres  des  Livres  de  Droit  ,  de  ce  qu'à  la 
diftindion  du  Texte,  elles  étoient  écrites,  comme 
€es  Titres ,  en  lettres  &  en  caraderes  rouges^ 

Demande. 

Ne  fufîît-il  pas  que  ces  paroles ,  Orate  f' aires  • 
uîmeim  ac  vejhum  facrificinm  fiât  acceptahile  apud 
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588    Explication  des  Cérémonies  de  la  Mejfe* 
Demi  omnifotentem,  foient  entendues  de  ceux  qui 
répondent  à  l'a  Meffe  ^  &  n  eft-ce  pas  aux  feuls 
Mmiftres  de  TAutel  qu  elles  s'addrelfent  ? 

Réponse. 

Non,  elles  s'addi-elfent  à  toute  rAifemblée  ;  & 
preuve  de  cela,c  eft  qu'en  une  infinité  d'EglifeSjle 
Prêtre  autrefois  adjoutoit  &  forores ,  de  cette  ma- 
*  comme  le  nitic^Orate  fiatreS  &  forores     ce  qui  évidemment 
m7  ôuy" Tire     peut  tomber  fur  les  feuls  Miniftres  de  TAutel. 
in^î./es'^^'l^un  L'Ordinaire  de  S.  Eftienne  de  Troies  veut  que 
Nom.l'nfdans     Sufcipiat  foit  répoudu  par  tout  le  Choeur,  tour- 
Chapelle  du  né  vers  TAutel.  Nous  avons  vu  plus  haut  que 
vl!^cê^r^ '^c^""      Chartreux  le  lèvent  tous  a  ces  mots,  Orate 
Rouen,       f^atres  ^  marque  qu'ils  prennent  auflî  cette  Mo- 
nition  pour  eux.  Les  Dames  ou  Demoifelles  de 
Bourbourg  au  Dioeêfe  de  S.  Omer  (  a  )  pratti- 
quent  lamêmechofe.  Mais  ce  qui  eft  décifif, 
c'eft  qu'encore  aujourdhuy ,  félon  la  Rubrique 
du  Milïel ,  le  peuple  eft  chargé  comme  le  Clerc, 

(  A  )  On  appelle  Demoifelles  à  BoUrboùrg  ,  aînfi 
qu'en  quelques  autres  Abbayes  de  Flandres  ,  comme  à 
Avenes  au  Dioeêfe  d'Arras  ,  à  Meiïîne  au  Diocêfc 
d'Ypres,  3ic.  les  fîmplcs  Rellgîeufes  ,  Profeflcs  ou  non  ; 
parce  quelles  font  en  effet  toutes  Demoifelles  d  extrac- 
tion. Le  titre  de  Da?ne  eft  réfervé  par  diftindîonà 
l'Abbcflc  ,  &  au  plus  encore  à  la  Prieure.  On  dît  Ma- 
d^me  l'Ahhêjle  ,  &  Dame  Prieure,  Prefquc  partout 
ailleurs,  principalement  parmy  les  Benedîdines  ,  les 
Ècrnardincs  ,  les  Fontcvraudînes  ,  Sec  cette  qualité  s'eft 
auflî  communiquée  à  toutes  les  Religicufes  Profefles. 
Comme  nous  voyons  que  dans  les  Monafteres  d'hom- 
mes des  mêmes  Ordres ,  &  auflî  chez  les  Chartreux , 
les  Celeftins,  les  Camalduîes  ,  &c.  le  titre  de  Dom  ^ 
qui  2UX  termes  de  la  Règle  de  S.  Bcnoift ,  Chap.  6$, 
lie  doit  appartenir  qu'à  l'Abbé  ou  premier,  Supérieur, 
k$  Amples  MqIucs  ic  U  fQm;  auiTi  arrogé  dans  la  fuite. 


Remarques  fur  le  Ch  a  p.  I  V- 
du  moins  au  défaut  du  Clerc ,  de  repondre  le 
Sufcipiat.  En  effet ,  le  Sacrifice  que  le  Prêtre  rC-    Minifier  fijuj 
commande  aux  prières  de  fes  frères  ,  &  dont  il  i^efpolfdent"* 
parle  comme  étant  pareillement  le  leur  ,  Orate  n£|*'  ^^'^ 
fiatres ,  ut  meum  ac  veftrum  facrificium ,  &c.  eft  le 
Sacrifice  du  refte  de  rAlIèmblée,  auin-bien  que 
des  Miniftres  de  TAutel.  Ceft  donc  à  toute  TAf- 
femblée  &  à  ceux  qui  font  dans  le  Chœur  &  dans 
la  Nef ,  comme  à  ceux  qui  font  dans  le  Sanc-, 
tuaire  \  c'eft-à-.dire ,  aux  Laïques  comme  aux 
Clercs ,  aux  hommes  &  aux  femmes  ,  en  un 
mot ,  à  tous  les  aflîftans  &  àtoute  l'Eglife,  que  le 
Prêtre  fe  recommande  &  qu  il  addrejfïè  ces  pa- 
roles ,  Orate  fiatres. 

ao,  VOraifon  In  fpiritu  humilitatis  fe  ponon-^ 
ce  tout  bas ,  a  caufe  du  cha^it  de  l'Offertoire,  ]  Il  faut 
dire  la  même  chofe  de  toutes  les  prières  qui  fe  rc^ 
citent  pendant  ce  chant^même  la  Secrète  jufqu  où 
dure  ordinairement  le  chant  de  TOfFertoire. 


D  E  M  A  N  1>  E 


Cependant  les  Rubriques  qui  règlent  la  ma-^ 
niere  de  célébrer  la  Melïè ,  &  qui  portent  ce 
titre  à  la  tête  du  Millfcl ,  Ritus  fervandus  in  cele-^ 
hratione  Miffk  ,  faifant  mention  de  quelques-unes- 
de  ces  prières  ,  favoir  du  Sufiipe  fanEle  Fater ,  da 
Deus  qui  human<z  fuhflantidL ,  de  lOfferimus  tihk 
JDamineCaliçemfalutarisy  à\x  Vem  fànB:ificator  80 
du  Lavabo ,  ne  marquent  point  que  ces  Oraifons- 
doivent  être  récitées  à  balïe  &  inintelligible  voix, 
comme  elles  le  difentde  T/^  fpirim  humilitatis  ^ 
du  Sufiipe  fan^a  fTrimtas  3  &  de  ces  deux  mot$, 
Çrate  fratres. 
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R  E  r  o  N  s  Bt 

C  eft  qlie peut-être  au  temps  que  ces  Rubri« 
ques  furent  recueillies  &  rédigées ,  c  eft-à-dire, 
fur  la  fin  du  xvi.  fiecle  ,  &  même  au  commen-. 
cernent  du  fîecle  dernier ,  Tufage  varioit  enco- 
re fur  ce  point  ;  enforte  que  les  Rubricaires  n'au- 
ront rien  ofé  déterminer  à  cet  égard.  Et  même 
pour  la  Secrète ,  on  voit  qu'ils  ne  s'expliquent 
pas  nettement  fur  le  ton  de  voix  dont  elle  doit 
être  prononcée  ^  &  il  paroît  qu'en  effet  le  mot 
4c  Semte ,  mal  pris  pour  ce  qui  ne  doit  être  en- 
tendu de  pcrfonne ,  n'a  peut-être  pas  moins  in- 
duit de  Prêtres  à  réciter  cette  prière  à  voix  inin- 
telligible &  ce  qui  s'appelle  fccreto ,  que  le  chant 
même  de  l'Offertoire  ou  tout  autre  motif.  En  tout 
cras ,  il  ne  feroit  pas  aifé  de  rendre  raifon  du  par^ 
tage  &  de  la  différence  que  fait  icy  la  Rubrique, 
des  prières  qui  fe  récitent  pendant  le  chant  de 
l'Offertoire  ;  les  unes ,  dont  elle  marque  la  ré- 
citation à  voix  inintelligible ,  d'autres  où  elle 
n'affede  rien  &  laillè  fur  cela  toute  liberté.  Seu- 
lement VOferimus  tibi  Domine  Calicem  falutaris  ^ 
on  fent  bien  pourquoy  les  Rubriques  ne  prefcri- 
vent  pas  la  prononciation  de  cette  formule ,  à 
talïè  voix  ;  c'eft  qu'elle  doit  écre  conjointement 
récitée  par  le  Prêtre  &  par  le  Diacre  ,  &  par 
<çonféquent  de  manière  à  pouvoir  sencre-enten- 
dre  lun  l'autre. 

On  verra  plus  bas  que  fur  le  ton  de  voix  dont 
<pn  doit  réciter  VOrate  fiatres  &  le  Domine  non 
fiimdigms^  les  Rubriques  ncparoiilent  pas  plus 
d'accord  entr'elleSo 

â,ïo  Z/^  flupm  des  frêms.  m  temps  fie  ks 


)S.emarques  fur  le  Chap.  IV,       55 1 

Rubricjues  furent  compofees  ,  fe  trouvaient  dans  l  u^ 
fage  de  réciter  le  Cajwn  bas.  ]  Je  dis  la  plupart  • 
parce  qu'il  y  en  a  toujours  eu ,  comme  il  y  en  a 
encore ,  qui  ne  déplaçant  rien  à  la  Meflfe  &  réci- 
tant chaque  prière  à  fon  ordre  &c  en  fon  lieu  ^ 
fans  en  avancer  aucune  (qui  eft  ce  que  nous 
avons  compte  plus  haut  comme  Tune  des  prin- 
cipales fources  de  la  récitation  à  voix  inintelligi- 
ble du  Canon  &  de  quelques  autres  parties  de  la 
Mefle  ) ,  ne  font  jamais  venu  par  conféquentr 
à  prononcer  ainfi  ces  prières.  Sur  tout  à  la  Alciîê 
bafïe  5  cet  ufage  a  encore  moins  prévalu  ,  parce 
que  rien  ne  s'y  confond,  rien  ne  s  y  anticipe  ^  & 
que  le  Prêtre  récitant  toutes  les  prières  les  unes 
après  les  autres ,  la  Secrète ,  par  exemple  j  après 
l'Offertoire ,  le  Canon  après  le  Santlus ,  &  ainfî 
du  refte ,  on  peut  de  cette  manière  entendre 
tout  ce  qu'il  prononce,  &  ouyr  ainfi  la  Melîe  d'un 
bout  à  Tautre,  Auffi  connoît-on  des  perfonnes 
qui ,  pour  cette  raifon  ,  ont  beaucoup  plus  de 
goût  &  plus  d'attrait ,  plus  de  dévotion ^pour  les 
Meifes  baffes  que  pour  lés  Melïès  hautes. 

Il,  Lefecreto  jubfiitué  en  quelques  endroits  au 
fubmiffa  voce.  ]  Je  dis  en  quelques  endroits;  par- 
ce qu'il  y  en  a  d'autres  où  les  Rubricaires  ont  en- 
core laiffé  le  Jiémijfa  voce^  Par  exemple,  ils  l'ont 
laiffé  dans  le  Canon  ,  à  Vj4men  du  Pater  qui  fe 
chante  aux  Simples  &  aux  Feries;  au  lieu  qu'aux 
Jours-doubles  ils  ont  mis  le  fecrctc.  Si  c'eft  par 
inadvertance  ouà  deffein  ,  c'eft  ce  que  je  ne  lay  ^  Çj^''*^^*^^^| 
pas.lls  l'ont  laiiîè  encore  dans  le  corps  des  Rubri«  p-t  !«  letor- 
cjues,  au  commencement  duMiliei,  ou  ils  tont  noiivc.:îuMifret 
tout  uni  &  où  ils  veulent  que  V^men  du  Pa.  1  elqucls  ont' 
fer,  foit  ton  jours  répondu  Jubmiffa  voce.  Enfin  ils  jifj.iff^f^'^vccl 
Vm  laiffé  à  l'^mn  du  Sufiflat  ;  ce  qui  rend  ^.^^^ 

iiij 
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toutes  ces  Rubriques  fort  ambiguës  &  fort  in- 
certaines. Car  comme  en  prenant  quelquefois 
le  fiibmijfa  voce  dans  fa  première  &  plus  natu- 
relle fignification ,  elles  continuent  à  le  fervir  de 
cette  expreffion  pour  defigner  une  récitation  à 
voix  balîe  quoiqu'intelligiblc;&  que  d'autrefois  le 
détournant  à  un  nouveau  fens ,  elles  l'expliquent 
par  fecreio^  entendu  d'une  récitation  à  voix  tout- 
V.  les  Rii-  à-fait  baile  &  inintellieible ,  on  ne  fait  pas  trop 

briques  §enc-  p         \,  .    ,  T  V 

taies  de  la  alors  cc  OU  clks  veuleut  dire  ni  a  quoy  s  en 

MclTe  ,  Chdf.        .       «Tir  i      •       tî-    i  i  •  • 

16.  If,  ^.  &  3.  tenir ,  &  s  il  raut  parler  intelligiblement  ou  inin- 
telligiblement  ;  c'eft-^à-dire  ,  Çi  le  Jecreto  doit  fë 
prendre  dans  le  fens  du  fubmijfa  voce  ^  ou  lî  au 
contraire  le  fiibmijfa  voce  doit  être  expliqué  par  le 
fecreto  :  &  conftammenc  fi  on  n'étoit  un  peu  rallii- 
ré  là-delTus  par  l'ufige  ^  on  y  feroit  fouvent  fort 
embarratré.C'eft  donc  aux  Rubricaires  à  redreiïer 
toutes  ces  Rubriques  &  à  concilier  toutes  ces 
contrariétez ,  ainfi  que  quelques  autres  que  nous 
avons  déjà  fait  appercevoir.  Comme  par  exem- 
ple ,  ce  qui  efl;  porté  en  un  endroit  du  Millel,  que 
ces  mots  ut.  meum  ac  veflrum  facrificitm ,  &c  de 
ÏOrate  fratres ,  doivent  écre  prononcez  fecreto  ^  &c 
dans  un  autre ,  que  ce  doit  être  voce  papdulu?n 
ilevatâ.  Et  de  même  du  Domine  non  fiim  dig7ms , 
lequel,  félon  la  Rubrique  inférée  au  Canon,  doit 
être  dit  tout  entier  &  ians  en  excepter  une  feule 
parole  ,  Hevatâ  aliquanîuhim  voce  j  au  lieu  qu'aux 
termes  des  Rubriques  générales  ,  on  n'en  peut 
prononcer  à  voix  intelligible  que  ces  quatre 
premiers  mots ,  Domine  non  [urn  dignus. 
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ALd  page  ^  Aligne  j ->  après  le  mot  Milïa, 
adjoutez,  :  De-la  vient  auffi  qu'on  dit  enco^ 
re  a  Rouen  ^  au  Quartier  du  Palais  ,  U  mejfion , 
pour  marquer  le  jour  que  finit  le  Parlement  & 
qu'on  renvoyé  les  plaideurs  jufqu  après  la  S. 
Martin  ;  d'oii  par  extenfion  on  appelle  pareille- 
ment mejjion ,  tout  le  temps  des  vacations.  Nous 
ne  faifons  rien  pendant  toute  la  mejjion ,  difent 
communément  les  Imprimeurs ,  les  Libraires 
&  les  Aubergiftes  des  environs  du  Palais •  Mettez, 
enfviite  en  note  margi^iale  :  Je  dois  cette  remarque 
avec  quelques  autres ,  à  un  Clerc  ou  Acolythe 
de  TEglife  de  Rouen  même  ,  très  habile  dans  la 
fciencedes  Rits&des  Gérémonies  ,  comme  en 
tout  autre  genre  d'érudition  &  de  littérature 
fcclefiaftique.  Je  n'ay  garde  de  mettre  icy  fon 
nom  5  après  que  fa  modeftie  le  luy  afait  fuppri- 
mer  à  lui-même,  à  la  tête  de  la  dernière  Edition 
des  Ouvrages  de  S.  Paulin  &c  de  la  Concorde 
4es  Livres  des  Rois  &  des  Paralipomenes  dont  il 
eft  Auteur ,  ainfi  que  des  favantes  Notes  qui 
accompagnent  l'Edition  du  Livre  des  Divins  Ojf- 
ces  de  Jean  d'Avranches  ;  &  même  en  partie,  de 
îa  compofition  &  de  la  correction  du  nouveau 
Bréviaire  &  du  nouveau  Miffel  d'Orléans. 

Page  i6'  Note  a>  Sur  ce  que  je  dis  dans  cet- 
te Note  5  du  plein  pouvoir  Se  de  l'autorité  fuprê- 
me  qu'exercent  les  Evêques  fur  les  Rubriques^on 
ip'a  fait  entendre  que  ce  ncft  pas  que  les  Evê^ 
ques  s'arrogent  en  effet  le  droit  de  changer  ainlt 
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à  leur  gré  les  prattiques  >  principalement  celles 
qu'ils  ont  une  fois  reçu  eux-mêmes  &  établies  ^ 
mais  c'eft  qu'occupez  à  des  devoirs  plus  eirentiels 
&;  plus  importans  ,  en  un  mot  ne  pouvant  tout 
faire  par  eux-mêmes  >  ils  fe  repofent  ordinaire- 
ment du  foin  des  Cérémonies  extérieures  &  in- 
différentes, fur  leurs  Chapellains  ou  Aumôniers, 
qui ,  peu  inftruits  ou  moins  attentifs ,  leur  font 
quelquefois  fur  cela  prendre  le  change.  Et  pour 
venir  en  particulier  à  ce  qui  fe  paffe  en  quelques 
Diocêfès  à  la  Confirmation ,  on  prétend  qu'un 
Archevêcjue  ayant  chargé  un  de  les  Aumôniers 
de  la  commiffion  de  luy  drelfer  un  petit  Ponti- 
fical commode  &  portatif,  dont  toutes  les  Ru«, 
briques  fûlîent  retranchées ,  &  qui  contint  feu- 
lement les  formules  des  prières  néceflaires  pour 
les  fonctions  Epifcopales  ^  cet  Aumônier ,  laif- 
fant  à  part  tout  le  rouge  de  cette  Rubrique  du 
Pontifical  (  que  même  5  félon  toute  apparence, 
il  ne  lut  point  du  tout  )  :  Expeditâ  itaque  Confir- 
rnatione  >  Fontifex  fedens  ,  accepta  mitrâ  >  patrims 
&  mcurinis  mnmti'M  qmd  inflrmnt  filios  fiios  bonis 
7mYibus  ,  qmdptgimt  mda  &  faciant  bonci ,  &  do- 
ce  ant  eos  Credo  in  Deiim ,  &  Pater  nofter  & 
Ave  Maria  ,  qmràam  ad  hoc  funt  obligati  ;  il  n'en 
réferva  que  ces  mots^qui  y  font  marquez  en  noir^ 
Credo  in  Deim ,  Vaut  nojier ,  Ave  Maria^  Ce 
qui  fit  que  comme ,  faute  de  Rubrique,  on  igno- 
roit  Tufage  de  ce  fymbolc  &  de  ces  prières ,  ox\ 
les  mit  tout  naturellement  fur  le  compte  des 
Nouveaux^Confirmez  ,  Se  on  les  leur  fit  réciter» 
Et  de-îa ,  dit^on  ,  cette  prattique  s'eft  introduite 
d'cibord  dans  les  Diocêfès  où  ou  eft  venu  à  fe 
fervir  de  ce  Pontifical  abbrégé ,  &  puis  pa,r  coiiv- 
munication  en  d'autres. 
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Vâge  17  >  ligne  i ,  vis-k-vis  ces  mots  après  la  Se- 
crète 5  mettes,  en  note  marginale  :  Il  y  a  fur  cela  , 
dit-on ,  à  Orléans  ,  an  ufage  aflèz  bizarre  ,  qui 
eft  que  le  Prône  fe  diffère  jufqu'après  l'Offrande 
du  peuple  :  &  cela,  alliire-t'on  ,  pour  ne  pas  fai- 
re deux  voyages  dans  la  Nef  j  c  cll-à-dn^e ,  n'y 
pas  retourner  pour  recevoir  les  Offrandes  des 
femmes ,  après  y  avoir  déjà  été  pour  le  Prône« 

Pape  3 1 ,  à  la  fin  de  la  Note  a ,  adjoutezu  :  On 
m'a  dit  à  Saint-Denys-en-France ,  que  ce  n'étoit 
pas^itianque  d'attention  qu'on  avoit  lailfé  cet  en- 
droit de  S.  Auguftin ,  %ont  defedueux  qu'il  eft, 
dans  le  Bréviaire  Monaftique  ;  mais  que  c'eft 
que  pareille  ledlure  &  pareille  ponduation  fe 
trouvant  dans  le  Bréviaire  Romain,  onn'avoit 
ofé,  pour  le  refpe£t  deuàce  Bréviaire,  y  rien 
corriger.  Mais  c'eft  une  très  mauvaife  défaite  j 
la  Congrégation  de  S.  Maur  ne  s'étant  jamais 
engagée ,  du  moins  qu'on  fâche  ^  à  copier  &:  à 
adopter  jufqu'aux  méprifes  &  aux  fautes  d'im- 
preiîion  du  Bréviaire  Romain,  d'après  lequel 
elle  a  dreffé  le  (îen, 

Page  41 ,  /.  iS ,  après  tartarelîe  ,  adjoutez,  : 
Et  à  Rouen  tartavelle  ;  du  verbe  veilo,  vellere ,  fé- 
lon quelques-uns  :  comme  on  dit  manivelle ,  de 
manu  veliere.  Après  cela ,  refte  à  favoir  ce  que  fî- 
gnifie  tarte  ou  tdrta. 

Page  4S  >  /.  9  ,  après  ces  mots  6c  un  Evêque  , 
ou  un  Roy  ou  Empereur  ,  à  ion  Sacre ,  adjoutez^  : 
Et  enfin  la  dernière  lorfqu'on  eft  dangereufe- 
ment  malade. 

Aïè?ne  page  ,  Ngtc  a-  Tout  ce  que  je  dis  dans 
cette  longue  Note ,  ne  va  qu'à  montrer  que 
Tadion  par  laquelle  l'Evêque  fait  par  exemple 
un  Piètre  3,  n'cll  appellée  Ordination ,  que  4ç 
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l'ordre ,  c^eft-à-dire^du  rang  &  de  la  clalïè  où  ce 
Prêtre,  après  avoir  reçu  Timpodcion  desmaiiis 
ic  avoir  été  confacré  pour  le  Sacerdoce ,  étoit 
placé  dans  le  tableau  ou  catalogue  qui  conte- 
noit  les  noms  des  Miniftres  de  TEglife.  De-là 
donc  rOrdre  de  Prêtre,  pour  dire  Pétat  ,  la 
condition ,  la  charge ,  Toffice ,  Femploy ,  le  ca^ 
raderede  Prêtre.  De-là,  ordonner  ou  promou- 
voir à  l'Ordre  de  Prêtre ,  pour  dire  ,  confacrer 
Prêtre,  conférer  la  dignité  de  Prêtre,  admet- 
tre à  faire  les  fondions  de  Prêtre ,  &c.  Tout 
de  même  à  Rome ,  de  ce  que  les  noms  des  Sé- 
nateurs &:  des  Chevaliers  étoient  écrits  en  deux 
ordres  ou  rangs  différens  ,  fur  un  rôle  ou  ta- 
bleau, on  difoit  l'Ordre  des  Sénateurs ,  l'Ordre 
des  Chevaliers,  8cc. 

Page  56  »  a  la  fin  de  la  Noteb,  adjoutez.  :  Maïs 
pourquoy  aller  chercher  fî  loin  une  origine  qui 
fe  trouve  nettement  marquée  dans  ces  paroles 
de  la  Règle  même  de  S.  Ignace  de  Loyola  :  Qui- 
cm  que  in  Societate  noftra  ?  quant  Jefu  nomine  in^ 
Jignin  cupimus ,  vult fiib  crucis  vexillo  militare  ->  &o* 
Enforte  qu'il  paroît  que ,  loin  que  la  Société  ait 
emprunté  fon  titre  du  'jefus  de  Rome ,  c'eft  au 
contraire  le  'jepAs  de  Rome  qui  a  pris  le  fien  de 
la  Société.  Et  en  eflfèt  on  prétend  que  les  Jefuite$ 
étoient  déjà  appeliez  de  ce  nom  ,  avant  que  k 
"^efiis  fuft  bâty  à  Rome. 

Tage  79  ,  retournez,  ainfila  Note  b  :  Comme  à 
Befançon  ,  à  Auxerre  &  à  Vienne  en  Daufiné  ; 
&  feulement  à  Noël ,  chez  les  Jacobins  Se  les 
Chartreux  :  avec  cette  différence  qu'à  Vienne 
en  Daufiné ,  l'Epitre ,  &c. 

Page.  Sx ,  L  30 ,  après  cet  mots  de  la  Note  ^ , 
généralement  tout  ce  qui  fe  chantoit  au  Jubé 
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cî=iantoit  fur  le  Livre ,  adjoutez.  :  Ainfi  4^  on  le 
pratique  encore  partout ,  même  dans  les  Egli- 
lès  où  tout  fe  chante  de  mémoire ,  comme  à 
JLyon  8c  à  Rouen. 

Page  90  y  après  ces  mots  de  la  Note  h ,  Que  le 
Seigneur  foit  aufli  avec  votre  efprit  ;  c'eftà-dire^ 
avec  vous  :  comme  qui  diroit  avec  votre  Sain- 
teté ,  avec  votre  Paternité ,  avec  votre  Révé- 
rence 5  ou  autre  titre  d'honneur  femblable  ,  ad^ 
joutez,  :  C'eft  ainfi  qu'où  le  Grec  &  le  Syriaque 
portent  dans  l'Epitre  aux  Philippiens ,  chap.  4. 
ir.  25.  Gratta  D.  iV.  J.  C,  fit  mm  omnibus  vobis  3 
on  lit  dans  la  Vulgate  >  fit  cum  fpiritu  veftro. 

Page  99  &  100  y  aux  exemples  rapportez,  pour 
montrer  qu  cn  quelques  Eglifes ,  après  avoir  tout  dit 
ju/qu  a  l'Ojfertoire  »  on  s'en  tient4a  fans  pajjer  at* 
Sacrifice,  adjoutez.  que  cette  prattiquc  n'eft  pas 
particulière  à  PEglife  Latine  ^  8c  qu'il  y  avoit 
auffi  autrefois  des  Eglifes  chez  les  Grecs  où  on 
ne  chantoit  que  la  Meffe  des  Catécumenes  ;  après 
quoy,  c'eft-à-dire  après  TEvangile^on  fe  ren- 
doit  en  d'autres  pour  TOblation  &  le  refte  de  la 
Mcfle  des  fidèles.  FJavie  de] S*  Sabas  écrite  par 
le  Moine  Cyrille* 

Page  116  ,  ligne  dernière*  Sur  ce  que  je  me  fers 
icy  du  mot  de  relevailles ,  on  demande  fi  cette 
expreflîon  efi;  en  ufage.  Pour  moy  il  me  fcmble 
Favoir  ouy  dire  par  d'honnêtes  gens  à  Paris.  En 
tout  cas ,  l'analogie  l'autorife  fuffifamment  :  car 
puifque  fiançer  fait  fiançailles  ^  accorder  accor^ 
dailles^  époufer  époufailles  ,  relever  peut  bien  auflî 
par  conformité  faire  relevailles. 

Page  \ij  ,  à  la  fin  de  la  Note  adjoutez.: 
Pareille  offrande  de  pain  8c  de  vin  fe  prattique 
aulli  à  la  Melfe  de  l'Enterrement  des  Reli- 
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gieux  de  l'Abbaye  de  S.  Bertin  à  Saint- Ômero 

Même  page  -,  a  la  fin  de  la  Note  h  ,  adjmtez,  t 
Lorfque  j'ay  rapporté  ces  ufages  de  quelques 
Egliles  de  Rouen  5  furlafoy  d'un  Ècclefiaftique 
très  capable  Se  très  vray ,  je  ne  devinois  pas 
qu'on  viendroit  au  même  temps  à  les  détruire  ^ 
comme  le  même  Ecclefiaftique  m'a  depuis  man- 
dé qu'on  avoit  fait  a  N.  D.  de  la  Ronde  &  à 
S.  André.  Véritablement  je  n'avois  garde  d'i-- 
maginer  que  fous  l'œil  &c  fous  la  main  de  Supé-- 
rieurs  très  vigilans  &  en  des  Eglifes  d'ailleurs 
très  policées ,  on  osât  fe  permettre  de  renverfer 
une  auffi  ancienne  &  auffi  importante  prattiqué 
que  celle~làé  Heureufement  on  la  conferve 
toujours  dans  l'Eglifè  de  S.  Vincent  de  la  même 
Ville  &  en  quelques  autres ,  à  ce  que  m'écrit  en- 
core le  même  Ecclefiaftique» 

P^  je  118,  a  cette  addition  ou  mte  marginale  i 
L^Eglile  de  Paris  a  rétably  de  nos  jours  cette  an^ 
cienne  prattiqué,  adjoutet  :  comme  auffi  celle 
d'Orléans* 

Page  155  »  ligne  17  >  après  ce  qui  efi:dit  des  Enfans 
de  Chœur  de  N.  D-  de  Paris  &  de  Rouen  ,  adjomet 
encore  l'exemple  des  Choriftes  ou  Chappiers  de 
l'Eglifè  d'Amiens ,  qui  quittent  auffi-tôt  qiie  le 
Diacre  a  dit  Ite^miffit  ejl-^  &  marchent  pendant 
qu'on  répond  Deogratias  ^  fans  attendre  ni  la  Bé- 
nédiétiou  du  Prêtre ,  ni  l'Evangile  de  S.  Jean ,  & 
aînfi  en  plufieurs  autres  Eglifes.  Bien  plus ,  en 
quelques  endroits ,  ils  partent ,  ainfî  que  les  En- 
fans  de  Chœur  5  incontinent  après  l'Antienne  ap- 
pellée  Communion.  Mais  c'eft  pure  précipitation 
&  vifiblement  trop  tôt  ;  la  Poft-çommùnion  qui 
eft  l'Aétion  de  grâces ,  étant  conftamment  de 
rintégrité  de  la  Melfe  &  enufagc  dez  le  fiecle 
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it  S.  Auguftin ,  comme  nous  Tavolis  obfervé 
ailleurs. 

Pa^e  139  ,  /.  16.  Cantorbie  y  d'autres  difent 
Cantorbery ,  moins  éloigné  en  effet  de  l'Anglois 
Cantuerbury. 

Page  145  >  L  &  1.  après  ces  mots  dimitte  no~ 
bis  débita  noftra  du  Pater  ,  adjoutez.  :  Ce  qui  pa- 
1  reiliement  étoit  en  ufage  dez  le  temps  de  S.  Au- 
I  geftin,  comme  il  paroîc  par  ces  paroles  du  Ser- 
mon 55.  n.  <3.  Si  non  habemus  -peccata  ,  &  tundcn- 
tes  peâora^  dicimus  dimitte  nobis  peccata  nof- 
ïra,  &c. 

j  Page  148  i  a  la  fin  de  la  Note  b  >  ad  joute  à  Id 
ligne  :  Je  ne  fai  pourquoy  le  Nonce  d\m  Pape 
tenta  d'abroger  en  certaines  Eglifes  de  France , 
au  rapport  de  M.  Meurier  Doyen  de  Reims ,  la 
ptattique  de  s'agenouiller  à  ces  paroles  de  la  Pré- 

I  face^Gratias  agamus  Domino  T>eo  nofiro ,  dont  nous 
venons  de  parler.  Car ^  quoiqu  à  Toccafion  &  pat 
réfficace  du  Surfum^  on  doive  en  effet  fe  tenir  de- 
bout pendant  la  Préface  ;  cela  néanmoins  ne  peut 
point  empêcher  Pimpreffion  légère  &  momen- 
tanée que  font  ces  paroles  Gratias  agamus  Domino 
Deo  noflro^  qui  eft  de  déterminer  à  un  mouvement 
d*a6fcion  de  grâces  ^  tel  que  Tinclination  ou  la  gé- 
nuflexion. Voicy  les  paroles  de  M.  Meurier:  «  En 
quelques  Eglifes  des  plus  infignes  de  ceRoyau-  ce 
nne ,  il  y  a  quelques  ans  que  le  Prêtre  célébrante? 

y  &c  les  Afïiftans ,  pour  plus  grande  révérence  ,  « 
fe  mettoient  à  miioux  :  mais  cela  fut  corri2;c  « 

,  1 ,   par  un  Nonce  du  Pape  {a)  ^  lequel  remontra  «ç 

{et)  Excepte  à  Amiens  &  en  quelques  autres  Eglifes  , 
^  où,malere  le  règlement  du  Nonce  ,  on  obferrc  toujours 
e       de  fc  mettre  à  genoux  à  ces  paroles  ,  Gratins  n^amni 
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s»»  que  c'étoit  contre  les  anciennes  cérémonies  (ie 
^  la  Melfe  ,  félon  lefquelles  le  Prêtre  &  les  Affif- 
»>tans  j  non  feulement  Diacres  &  Sotidiacres3 
^5  mais  auffi  les  Choriftes^devoient  demeurer  de- 
w  bout  depuis  la  Préface  jufqu'à  la  Communion,  te 
On  voit  dans  ce  fentiment  dii  Nonce  ,  qu'elle  eft 
la  force  du  mot  Surfim^  en  vertu  duquel  ce  Non* 
ce  vouloit  qu'on  fetint  debout  &  élevé  ,  même 
pendant  tout  le  Canon  &  jufqu'à  la  Commu* 
non.  Mais  ce  Nonce  ne  prenoit  peut-être  pas 
garde  que  le  mot  JuppUci  qui  vient  à  la  fin  de  la 
Préface  ,  interrompt  naturellement  cette  pre- 
mière pofture  5  &  la  fait  necelfairement  changer 
en  celle  d'être  plié  &c  incliné*  C'eft  dequoy 
nous  avons  fuffifamment  parlé  au  Chap.  Re- 
marque 17. 

Page  1^^,  à  la  fin  de  la  Note  a,  adjoutet.  que 
néanmoins  des  Chartreux,  à  qui  j'ay  communiqué 
cet  endroit^prétendent  que  Vunion  qui  va  icy  avec 
le  mot  in  unitate  ,  eft  ^  félon  leur  prattique  fixe  & 
conftante ,  celle  des  deux  mains  mifes  &  jointes 
enfemble  pour  tenir  la  particule  de  THoftie  avec 
le  Calice  ^  &  non  la  réunion  de  la  portion  qu'ils 
tiennent  de  la  main  gauche ,  avec  l'autre  portion 
qui  eft  déjà  fur  la  patène  ;  enforte,  difent-ils ,  que 
leur  Ordinaire  n'eft  point  icy  fautif,  comme  je 
.  le  fuppofe.  Mais  c'eft  fur  quoy  je  ne  m'aviferay 
point  de  difputer  avec  eux.  De  quelque  manière 
que  leur  Ordinaire  foit  pondué  ,  il  n'importe  à 
notre  fyftême ,  &  il  fuftît  que  Xin  unit  au  trouve 
icy  chez  les  Chartreux ,  comme  ailleurs ,  une 
aftion  qui  luy  réponde  èc  luy  convienne  :  foit 
hréunion  des  deux  parties  de  THoftie  fur  la  pa- 
tène ^  foit  Vunion  des  deux  mains  ,  nécclfaire  en 
efïit  pour  prendre  en  même  temps  &:  à  la  fois ,  la 

particule 


^articùk  &  le  Calice ,  &  les  élever  tant  fàit  peu 
run&rautre.  OcdaniTi  en  rémijfam  la.  féconde 
partie  de  l'Hoftie  à  la  preinieré  &  en  la  mettant 
en  travers  fur  celle-cy ,  que  les  Carines  &  les  Ja^ 
cobins  ,  comme  au  Rorhain ,  difent  m  unitate. 

Pagei6iy  ligne  5  &  6.  Ce  ique  je  rapporte 
icy  d'une  prattique  de  TOrdrç  de  Prémontré ,  je 
le  tiens  de  deux  Prémontrez  tnême.  Avec  cela 
je  ne  garentis  pas  le  fait  ;  car  il  eft  étonnant  com- 
bien on  trouve  peu  d'attention  &  d'exaditude 
dans  la  plupart  des  Gens-d'Eglife,  fur  leurs  pro-* 
près  ufages  &  leurs  propres  prattiqués.  On  cite-, 
roit  mille  exemples  de  cette  inapplication ,  de 
eette  nonchalance  ,  & ,  pour  ainfi  dire,  de  cette 
moUelfe. 

Page  iji  ■>  ligne  préantepénulûeme  &  dntcpcnuU 
tiéntey  Bénédiftionaire  ^  d  autres difent'QènQàiù.io^ 
hel  ou  Bénédidional. 

Page  1S5 .  fur  ces  mots  benedicas  hxc  dona^ 
hxc  munera ,  hsec  fan£la  facrificia  ilHbata ,  ad-> 
joutez,  en  Note  :  j'ay  ouy  dire  à  un  Ecckfiaftiqué 
fort  éclairé  &  tout-énfemble  très  zélé  ^  que  Fufa- 
ge  de  faire  trois  bénédiftions  à  ces  paroles  ^  be^ 
nedÀcas  hac  dona ,  hd^c  munera  j  h^c  fanfta  facrifi-* 
cia  illibatd  ■>  pourroit  bien  venir  de  ce  qu'autre- 
fois les  oblations  fe  mettoient  conftamment  de 
côté  &  d'autre  fur  l'Autel  (  a  )^enforte  que  le  Prê- 
tre étoit  obligé  de  bénir  &  figlier  à  droite ,  à  gau- 
che èc  au  miueu.  Cette  idée  mérite  attention. 

Page  110.  lig?7e  15.  après  ces  mots,  c'eft  auflî 
a  Reims  Tufage  des  Diacres  ,  des  Soudiacres  & 

(  ^  )  L'Ordînaîrc  des  Chartreux  porte  cxprcffcmcnc 
que  s'il  y  a  plufieurs  Boftîes  à  confacrer ,  011  les  doit 
mettre  de  part  &:  d'autre  ,  à  côté  Hc  celle  qui  eft  dcfti- 
Bç'c  à  communier  le  Prctrc. 

C  c 
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de  ce  qu  ils  appellent  les  Procedans ,  de  fe  Icvei: 
de  delfus  leurs  bancs ,  précifément  à  ces  paroles, 
ad'mtteiL  ce  témoignage  de  M>  Aîeurier  :  ^  A  Rome 
o>  ils  obfervent  encore  deux  autres  cérémonies  en 
w  cette  élévation  des  mains  yctfk  qu'ils  ne  les  éle- 
M  vent  pas  qu'alors  qu'ils  difent  Surjum  corda ,  & 
nous  par  deÇa,au  moins  pour  la  plupar  t^nous  les 
élevons  dezquehous  commençons  Per  omnia- 
Mais  il  eft  certain  que  nous  faillons  en  cela  > 
33  foit  par  ignorance  foit  par  inadvertance  :  & 
w  quant  à  moy,  j'eftime  que  nos  prédecelîeurs 
33  attendoient  à  élever  les  mains  à  ces  mots  Sur^ 
»3  fum  corda.  Ce  qui  me  le  fait  pcnfet  ainfî ,  c'eft 
«  que  jufqu'aujourdhuy  je  vois  que  nos  Diacres 
3>  &c  nos  Soudiacres  né  fe  lèvent  pas  que  jufques 
»d  à  ce  que  le  Prêtre  dife  Surfkm  corda,  lors  ils  le 
w  lèvent  ^  &  femble  que  les  mains  élevées  du  Prê- 
wtre,  foit  comme  ligne  aux  autres  qu'il  fefaut 
»  lever. 

Page  113,  ligne  11,  afrès  cas  mots  au  Romain, 
adjoutez,  &  chez  les  Chartreux. 

Mente  page  ^  à  la  fin  du  -premier  Alinéa ,  ad^ 
joutez.  :  Cependant  les  Chartreux  qui  ne  baifenc 

f)oint  icy  l'Autel ,  non  plus  que  les  Jacobins  6c 
es  Carmes ,  ne  laiffcnt  pas  d'attendre  à  fe  re- 
dreiïer  après  benedicas  ^  comme  nous  le  venons 
de  dire  (  &  les  Jacobins  le  prattiquoient  auffi  de 
même  3  fuivant  leur  ancien  Ordinaire  )  ;  de  ma- 
niere  qu'il  paroît  que  l'impreffion  que  fait  fur 
eux  le  fupplices  rogamus  ac  petirnus  ,  les  tiendroit 
dans  cette  pofture  jufqu'au  bout  de  la  prière , 
$'ils  n'étoient  obligez  de  fe  relever  pour  fîgner  les 
Symboles ,  à  ces  mots  de  la  prière ,  h(&cdona  » 
hizç  munera  ,  &c, 

P^ge  liS ,  ligne  17  &  ïS  >  ftprès  ces  mots  par  les 
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Chartreux  &  par  les  C3.rmcs^adjoHtez,:VOïdimu 
re  des  Chartreux  porte  ces  mots  élevât  &  expa/ijas 
tenet  mmm  in  modnm  cYucifixi  ;  &  le  Milîel  expan*'^ 
fis  brachiis  &  mantbus  dicit  Unde  &  memorcs,&c* 

Page  234 ,  ligne  5.  De  cette  règle  générale  que 
par  tout  on  s'agenouille  au  mot  defcendit  du  Credo* 
exceptez-en  les  Carmes ,  Les  Jacobins  &  fur 
tout  les  Chartreux  ,  qui  refervent  5  non  à  s'age-, 
nouiller  ,  mais  à  fe  profterner  ,  à  ces  mots ,  Et 
homo  faBus  eft.  En  un  mot ,  le  defcendit  n'a  point 
encore  fait  dans  tous  ces  Ordres ,  Teffèt  qu'il  fait 
prefque  par  tout  ailleurs. 

Fagei^-j  ,  ligne  1^  ,  k  la  marge*  C'eftde  V An- 
gélus &c  non  du  Sahe  regina  que  je  parle  ,  lorfque 
je  dis  que  les  Chartreux  le  récitent  en  tout  temps 
à  genoux. 

Page  139.  Par  ces  mots  quife  lifent  au  haut  de  U 
page ,  Chartreux  nullement  encore  attentifs  à  cé 
qui  fe  palfe  à  TAùtel ,  au  regard  du  CaUce  (  dont 
l'Elévation  commence  à  fe  faire  bien  plus  fentir 
dans  cet  Ordre  ^  depuis  la  compilation  de  leurs 
nouveaux  Statuts ,  qu'auparavant  ),  ne  rendent 
encore  par  conféquciit  aucun  hommage  exté- 
rieur à  ce  fécond  Symbole  ^  &  vont  toujours  leur 
train  dans  le  Chœur ,  indépendamment  du  chan- 
^  gement  introduit  par  le  Prêtre  à  l'Autel  :  par 
ces  paroles  je  veux  dire  que  les  Chartreux  élèvent 
bien  plus  aujourdhuy  le  Calice  qu'ils  ne  faifoient 
dans  l'origine ,  quoiqu'ils  ne  l'élevent  encore  ni 
fi  haut  que  dans  les  autres  Eglifcs ,  ni  alfez  haut 
j    pour  le  faire  appercevoir ,  &  auffi  par  conféquent 
le  faire  extérieurement  adorer  de  ceux  qui  font 
au  Chœur.  Leur  ancien  Ordinaire  fe  contentoit 
d'une  élévation  très  médiocre  ,  & ,  pour  ainfi  di- 
re, à  fleur  d'Autel  ^  elevet  parum  ^  mais  TOrdi- 
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naire  moderne  enchérit  &  luy  donne  encore  dii 
moins  un  degré  ^vaulo  altiks,  A  Tégard  de  la  pro{^ 
tration  qu'on  oblerve  dans  cet  Ofdre  pendant  la 
confécration  du  Calice  ^  elle  fent  fi  peu  fon  ado- 
ration &  en  a  fi  peu  le  caraftere ,  qu'elle  eft  non- 
feulement  diftinguée  dans  l'Ordinaire  moderne  , 
de  l'honneur  fenfible  &  extérieur  qu'on  rend  à  la 
faime  Hoftie,  mais  qu'elle  y  eft  même  en  quel- 
que manière  oppofée ,  en  deux  difFérens  endroits 
que  voicy:  Nudatis  c^^^itthm gtnihtifquc flexis  faciès 
ad  Aitare  con^Vertunt  ^  & fie  manentes,  rnundi  Salva- 
îorem  adorant  quant  religioJijJiTnè  ufque  ad  depo/îtio-i 
mm  Hofii(Z,  Voila  donc  l'adoration  de  THoftie 
bien  précifément  marquée  :  mais  pour  le  Calice 
que  dit  l'Ordinaire  ?  Qu'on  fe  profterne  ;  inde 
■profter'niiijtîir  :  c'eft-à-dire^  qu'on  vient  à  une  nou- 
velle action  ,  &  que  par  conféquent  l'adoration 
celïè  par  ce  changement  de  pofttire. 

Et  auffi-tôt  encore,  en  parlant  de  ces  deux 
difpofitions  du  corps ,  l'une  qui  regarde  l'élé- 
vation de  îa  fainteHoftie&l'autre  la  confécra- 
tion du  Calice^  le  même  Ordinaire  femWe  les 
oppofer ,  en  nommant  celle-là  adoration ,  &  cel- 
ie-cy  fimplement  prôftration:C^;7M^o  (  Ofanna  m 
cxcelfis  )  ultimo,  per  totum  Canomm  ?  praterquam  in 
fréidiBa  adoratione  Hofti(Z  &  froftratione  ,  cooferti 
fiamus,  &c*  Mais  qu'eft-ce  donc  que  la  proftra- 
tion  prattiquée  par  les  Chartreux  pendant  la 
confécration  du  CaHce  ?  C'eft  unepofture  in- 
différente d'elle-même  ,  &  que  ces  bons  Reli- 
gieux gardent  encore  en  d'autres  rencontres  où 
il  s'agit  feulement  de  marquer  un  plus  grand 
refpedV  &  fe  tenir  dans  un  plus  profond  re- 
cueillement 3  comme  par  exemple ,  à  ces  paro- 
les :  Et  Homo  faBm  eji  du  Crsdo  ^  &  encore  à 
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VJlgms  Dei  &cVoQ:uœ  humiliée  à  la  vérité-mais 
qui  non  plus  que  la  génuflexion  ni  Tinclination 
de  la  tête  ou  du  corps ,  n'emporte  cependant 
aucune  adoration  ,  à  moins  qu'elle  n'y  foit  dé- 
terminée par  l'intention  &c  les  circonftances. 
Lors  5  par  exemple  ,  que  la  veille  de  Nocl  on  lit 
ces  paroles  du  Martyrologe  au  Chapitre  ,  Jejus 
Chrijfus  in  Bethléem  nafcitur  3  l'Ordinaire  des 
Chartreux ,  qui  prefcrit  icy  une  profti'ation ,  à 
foin  de  marquer  en  même  temps ,  que  cette  pof- 
ture  enferme  un  a£le  d'adoration  envers  le 
Verbe  fait  chair  pour  le  /alut  des  hommes  :  ado- 
rantes  Domimm  propter  nos  incarnatum.  Et  de 
même  ,  quand,  tête  nue  &  à  genoux  ,  les  Char- 
treux fe  tournent  vers  l'Hoftie  qui  vient  d'être 
confaerée ,  l'Ordinaire  ne  manque  pas  de  les 
avertir  exprefTément ,  que  c'eft  pour  rendre^mê- 
me  à  l'extérieur ,  par  toutes  ces  humbles  difpo- 
lîtions ,  l'honneur  fouverain  &  le  culte  relisiieux 
qui  eft  du  à  la  chair  du  Sauveur  du  monde , 
préfente  &c  cxpofée  à  leurs  yeux ,  mundi  Sai- 
vatorem  adora?7t  cjuam  religio/ijfmê.  Mais  com- 
ment les  Chartreux  pourroient-ils  addreflèr 
leurs  hommages  au  Cahce,  eux  qui  pendant 
toute  la  proftration  ,  ne  peuvent  feulement  çon- 
noître  par  aucun  fignal  que  ce  Symbole  foit  coUr 
facré?  Car  il  faut  bien  que  l'objet  de  leur  adora-:» 
îion  foit  icy  fixe ,  confiant  &  déterminé. 

Pa^e  243.  J'ay  cru  que  gpur  l'entier  éclair^ 
cilfemcnt  de  la  difpute  arrivée  à  Lyon,  au  fujet 
de  la  génuflexion,  du  temps  du  Roy  Henry  lï, 
il  écoit  à  propos  de  rapporter  auffi  ce  que  nouji 
en  apprend  M.  Meurier ,  qui  favoit  le  fait , 
comme  il  nous  le  déclarera  plus-bas  lui-même^ 
&  comme  nous  l'avons  déjà  fait  obferver,  4q 

Çc  iij 
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la  propre  bouche  du  Cardinal  de  Lorraine ,  Tuft 
des  Commiiraires.  Voicy  ce  qu'il  dit  en  fon  Ser- 
mon  ^6'  fur  U  Mejfe  :  «il  y  a  quelques  ans  que 
w  M'^  le  Cardinal  de  Lorraine  fut  commis  Juge, 
M  avec  feu  le  Cardinal  de  Tournon ,  par  le 
w  feu  Roy  Henry,  pour  terminer  un  femblablc 
-w  différend  qui  étoit  furvenu  entre  les  Doyen  & 
M  Chanoines  de  rEgHfe  de  Lyon,  Le  bon  Doyen, 
à  raifon  de  la  malice  du  temps,  &  pour  ce  qu'il 
»>  voyoit  poffible  qu'on  ne  portoit  point  telle  ré- 
as  vérence  qu'il  falloit  au  S,  Sacrement ,  vouloit 
»3  qu'à  rélévation  du  Corps  de  N,  S,  chaçun  fe 
»»  mît  à  genoux  :  les  Chanoines  ne  le  trouvèrent 
bon ,  à  caufe  qu'ils  ne  l'avaient  point  accoutu- 
wmé,  dont  s'efmeut  un  grand  procès  entr'eux, 
w  Le  Doyen  alleguoit  la  néceffité  du  temps  &  la 
a'  révérence  que  Poii  doit  au  précieux  Corps  & 
"Sang  de  N.  S.  qui  ne  peut  être  trop  honoré  ; 

eut  adjondtion  de  la  Théologie  de  Paris, 
»>Les  Chanoines  alleguoient  la  coutume  de  leur 
3»EgHfe,  laquelle  avoir  aquefté  cette  reputa- 
wtion,  de  ne  recevoir  aucune  nouveauté,  dont 
9$  eft  venu  le  proverbe  ,  fola  Lugdmenfis  Ecclejîa 
^^non  recipit  novitates*  La  caufe  fut  évoquée  aii 
w  Privé-Confeil  &  plaidée  devant  le  Roy,  par  un 
*3  notable  Doâeur  feu  M,  Pelletier ,  Grand-Mai« 
53tre  du  Collège  de  Navarre  à  Paris  ,  lequel  re- 
?»  montra  que  pour  un  plus  grand  bien  ,  on  pou- 
a'voit  quelquefois  ^hanger  &  delailïèr  du  tout 

une  cérémonie ,  principalement  quand  il  ne  fe- 
wroit  queftion  que  de  dévotion,  non  de  fîgnifî- 

cation,  &  que  la  neceflîté  du  temps  la  requere« 
»*roit.  Et  puifque  les  Rois  de  France  s*agenouiI- 

lent  quand  on  levé  Dieu ,  que  les  Comtes  de 
^^'Lyou  nç  doiyenç  penfer  que  pour  çeU  leur  ^u- 
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çorité  fut  diminuée,  quand  ils  adoreroiencw 
Dieu  avec  pareilk  révérence.  J'encens  quaoc 
cette  remontrance  ,  le  Roy  ordonna  que  ief-  « 
dits  Chanoines  de  Lyon  flefchiroient  les  ge-  « 
noux  quand  on  leveroit  Dieu.  Toutefois  iceux « 
faifanc  encore  inftance  &  alléguant  toujours  &« 
l'antiquité  de  la  cérémonie  dont  il  étoitquef-c* 
tion ,  &  la  coutume  de  leur  Eglife,  qui  étoit<ç 
de  ne  point  admettre  aucune  nouveauté,  leur*t 
furent  baillez  Juges  Mefileurs  les  Cardinaux  *c 
de  Lorraine  &  de  Tcurnon ,  qui  ordonnèrent, 
comme  j*ay  entendu  de  la  propre  bouche  de« 
mondit  Sieur  le  Cardinal  de  Lorraine  ,  que  les  « 
chofes  demeureroient  comme  elles  av oient  été 
prattiquées  de  tout  temps  ^  &  que  rien  ne  fe-  « 
roit  innové.  Seulement  que  les  Chanoines  fec« 
montralfent  fi  révérens  quand  on  leveroit  Dieu, 
s'inclinans  Ci  profondément ,  comme  meritoit  « 
la  fainteté  du  précieux  Corps  de  N.  S. 

Après  tout ,  je  fay  bien  que  de  ce  que  la  g€-= 
nuflexion  ne  fe  prattiquoit  pas  communément 
autrefois  ,  quelques  Miniftres  Proteftans  pré- 
tendent en  conclure  qu'on  ne  rendoit  pas  l'ado- 
ration fouveraine  à  l'Êucariftie  ,  &  que  par  con^ 
léquent  on  n'y  croyoit  pas  la  chair  deJ.C.pré^. 
fente ,  qu'en  un  mot  J.  C.  n'y  réfidoit  pas.  Mais 
quel  pitoyable  argument!  Quelle  groffiere  ima-  <ç 
gination,  ditM.PEvêque  de  Meaux ,  en  fonce 
Explication  de  la  Mejfe^  de  diftinguer  la  nacu- « 
re  de  l'adoration  par  la  fimple  pofture  du  corps  !  cç 
C'eft,  adjoute  plus  bas  ce  Prélat,  parTinten-cc 
tion  &  les  circonftances  qu'on  la  reconnoît. 
De  bonne  foy ,  eft-ce  que  les  Prêtres  de  l'Eglife 
Romaine  ne  croyent  pas  la  préfence  réelle ,  fous 
prçtextç  que  tous  \çs  jours  ^  la  MefTe  ils  çom- 

Ce  iiij 
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munient  debout  ^  pu  tout  au  plus  courbez  &c  in- 
clinez fur  l'Autel,  pour  leur  commodité  }  Eft-ce 
que  les  Chanoines  de  N,  D.  de  Paris  ^  qui  re- 
çoivent debout  la  benédi£lion  du  S.  Sacrement, 
ont  moins  de  refpeâ:  pour  cet  Augufte  Myfterc^ 
que  le  refte  du  Clergé  &  le  peuple  qui  la  reçoi- 
vent à  genoux  ?  Mais  les  Chartreux ,  à  qui  tou- 
te génuflexion  jufqua  terre  eft  interdite  ^  même 
à  la  Mellè  &ç  en  préfence  des  Sacrez  Symboles^ 
&  qui  ^  tandis  que  le  S,  Sacrement  eft  expofé  au 
Grand- Autel  le  jour  &  pendant  TOdave  de  U 
Fçte-Dieu  ,  depieurent  couverts  dans  le  Chœur, 
aflîs  fur  ce  qu'ils  appellent  la  Mifericorde  ^  bien 
plus ,  leurs  Poftulants  ayant  le  Chapeau  fur  la 
îête  :  pour  tout  cela,  lafoy  de  ces  faints  Sohtaires 
fur  la  divine  Ençariftie ,  en  eft-elle  moins  ten- 
dre Se  moins  vive  ?  Eft-ce  enfin  que  tout  ce  qu'il 
Y  a  de  CathohqueS:  au  monde  ^  hprnmes  & 
femmes  ^  même  Religieufes ,  lî  on  en  excepte 
quelques  Inftituîs  &  quelques  Congrégations 
îîioclernes  d'hommes  ,  font  dans  l'irréhgion  & 
dans  l'erreur^parce  qu'ils  fe  contentent^en  paflant 
devant  le  Sacrement ,  de  faire  une  fimple  ré- 
yérence  /foit  en  tirant  le  pied  en  arrière,  co^^- 
jme  font  la  plupart  des  Laïques ,  foit  en  pliant 
un  peu  le  genqux ,  comme  le  prattiquent  tou- 
tes les  femmes ,  les  Enfans- de-Choeur  ,  lesEgH- 
fes  de  Lyon 5  de  Strasbourg,  &ç.  foie  en  incli- 
nant plus  pu  moins  profondément  la  tçte  ou 
Je  corps,  comme  en  ufent  les  Chanoines  qui 
ont  CQufei  vé  leurs  premiers  iifages  ,  &  en  un 
îiiot ,  tous  les  anciens  Ordres  Religieux  ;  Clu- 
gny,  Citeaux  3  même  Reformé,  les  Chartreux, 
&c.  Eft-ce,  dis- je ,  qne  tons  les  fidèles  du  monde, 
tout  fexe  ^  d^  tputes  profeffions ,  hors  donc 
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une  poignée  de  Religieux  Mendians ,  de  Bénc- 
diétins  &  de  Chanoines  Réguliers  Réformez  & 
encore  quelques  autres  Ecclefiaftiques ,  Sécu- 
liers ou  Réguliers  (  je  dis  une  poignée  en  côm- 
paraifon  du  refte  )  j  eft-ce  que  ce  nombre 
innombrable  d'hommes  &  de  femmes ,  qui  ne 
font  pas  encore  venu  à  faire  la  génuflexion  de- 
vant le  S.  Sacrement  5  fe  rendent  coupables 
d'une  irrévérence  condamnable  &  fcandaleufe  ? 
Mais  quel  étrange  raifonnement  ,  &  quelle 
inouie  &  bi?;arre  conféquence  !  On  a  changé  la 
pofture  en  laquelle  on  rendoit  Tadoration  au 
Sacrement ,  donc  on  a  varié  fur  le  Sacrement 
même,  &  fur  ce  qui  regarde  le  dogme  &  la 
dodrine. 

Pape  160  7  à  la  fin  de  la  Note  b ,  adjoutez.  : 
Et  de  même  des  Carmes. 

Page  29  Q  >  fitr  la  fi?u  Quelques-uns  con- 
damnent le  mot  d'eJcoHjfe  y  &  veulent  qu^on  dife 
fecoujfe^  Le  premier  cependant  paroît  plus  comr- 
munément  ufité  par  les  Parifiens. 

Page  311,  ligne  10,  vis^a-vis  ces  mots,  Mellè 
privée  ^  c'eft-à-dire ,  privée  &  dépouillée  de 
Miniftres  5  de  Cérémonies  &  de  folennité  ;  met^, 
tez.  en  Note  mar{rmale  :  Voila  la  définition  de 

o 

la  chofe  ;  mais  pour  donner  celle  du  mot ,  il  faut 
dire  que  privée  vient  originairement  deprivus, 
vum  y  qui  fignifie  chez  les  anciens  Auteurs, 
particulier,  féparé ,  finguher,  folitaire,  ce  qui 
rft  à  parc  &c  oppofé  à  ce  qui  eft  çommun  ôc 
public. 
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ht  Chifre  Romain  marque  la  Préface-,  m  i  denoU 
la  marge. 


AB  omnibus  malis  ,  prétends ,  prAfentihus  éf*  fi*- 
tHUs,  Dod  CCS  paroles  â.\xLib€Y£t  nos  qH^fumus, 
paroiflfcac  avoir  écc  copiées  ,  m. 
Abfolvo,  Sigue-de-Croix  attaché  aujourdhuy  à  ce  mot 
de  la  formule  de  1*  Abfolution  des  pechex  d'où  il  pro- 
cède, ^  if^. 
yiccen^iat  Domînm  m  nohis  ignem  fut  amoris  ^ 
fiammttm  Atem&   charitatis.  Paroles  dites  par  le 
Prêtre  en  rendant  l'enccnfoîr  plein  de  feu  au  Dia- 
cre Çc  pourquoy  ,  197. 
Aecepit  panem  t  accipite.  Aces  mots  de  la  confccra- 
tion  le  Prêtre  pend  l*Hoftîe  entre  les  mains  &  pour- 
quoy,  iji,  103.  Antiquité  de  cette  prattique ,  ifi. 
Jiccimre  ,  fucinere  ,  fiiccinere  ,  conci7%eYe,  Diverfes 
fignifications  de  ces  mots,  85. 
Acolythes  ,  Soudiacres  ,  Diacres ,  Défenfeurs ,  &:c.  au 
nombre  de  lept  à  Rome  &  pourquoy  ,  xlij. 
A<^îonsde  la  Mefle  ,  comment  &:  pourquoy  introdui- 
tes pour  la  plupart ,  137  ,      futva-^ttes,  Appellécs 
gefies  en  quelques  Miflcls  ,  139  ,  140.  Se  font  ac- 
compagner de  paroles  convenables  ,  137.  Les  paroles 
attirent  à  leur  tour  des  adions  ,  ibidem.  Ce  qui  donne 
je  ne  fay  quel  agrément ,  141.   Par  oii  reconnoître 
fi  c'eit  l'adîon  qui  amené  la  parole  i  ou  fi  c*eft  au 
contraire  la  parole  qui  appelle  l'action  ,  loo. 
jê.djutûYiu7n  nojïrtim  in  ncmine   lyoïnini^  Formule 
voulant  être  accompagnée  d'un  Signe- de  Croix  5C 
pourquoy,  X59# 
Ador.%mHs  te»  A  ce  mot  du  Glorift  in  excelfis^  &:  à  tou- 
te autre  inf^.exioa  du  verbe  t^dorare  ^  le  Prrtrc  încli- 
r*e  U  tête  ^  pourquoy ,  148,  iij. 
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^dorant  domînationes.  A  ces  mots  de  la  Pre'facc,  înclî- 
nation  profonde  ^  pourquoy  ,  1^8. 
Adoration.    Toute  pofture  îndifFérentç  pour  l'adora- 
tion ,  J139  ,  140. 
/idfcript-am  y  ratam.  Paroles  de  la  prière  Qu^a^m  obln- 
tionem  y  accompagnées  de  Signes-dç- Croix  ou  béné- 
dîdions  &  pourquoy  ,  171. 
MtcYuà  fac  cum  frnéiis  mis  gloriâ  munerari  î  &  non 
m  ghria  numerari ,  iiz.  A  ce  Verfet  &  aux  deux 
fuivans  on  baiffe  la  voix  &  pourquoy  ,  ibid^ 
Agapes  ou  repas  de  charité  ,  accompagnoient  la  Com- 
munion Eue  ariftiquc  ,  y  6,  De  là  appeliez  foufer  oa 
.  Cene  du  Seigneur  ,  iié. 
Agnus  Dei,  Son  antiquité,  117.  Se  difoit  avant  H^r 
commixtio  ,  1^8.  &  immédiatement  après  le  P^x 
Domtni  fit  femper  'VobifcHm  ,  199.  maintenant  re- 
culé &  pourquoy,  198. 
Allégorie.  Embarras  d'en  trouver  fur  des  prattîques 
toujours  fujcttes  à  changer  ,  xxxvij.  Nul  inconvé- 
nient de  rehaulTer  par  cette  forte  de  figure  la  fîm- 
plîcîté  des  cérémonies,  271.  Auteurs  qui  fe  tuent  à 
imaginer  des  fens  allégoriques  ,  175. 
Alleluta.  Pris  des  Juifs,  8é.  Chanté  au  Jubé  en  façon 
de  Répons ,  87.  Plus  ufité  dans  le  Tcmps-pafcal  6c 
pourquoy  ,  ibid. 
Amalaire  rend  une  raifon  phyfique  où  il  auroît  pu  en 
alléguer  de  myftiques  ,  xv.  Non  fufpeâ:  cependant  de 
trop  rechercher  le  (impie  &  le  naturel  ,  xvj.  En- 
droit ambigu  du  Livre  des  Offices  Ecclefiafiiques  de 
cet  Auteur,  expliqué,  3^1. 
Ambon.  Ce  que  c'eft ,  80.  Voje:^  Tribune,  Fupim , 

Lutrin  ,  Jubé, 
S.  Ambroife  s'cnrouoit  en  lifant ,  331-  m. 

Amiens.  Chanoines  d'Amiens  ,  tranquilles  fur  la  fup- 
prcfTion  d'une  prattique  confiderable  de  leur  Egli- 
se >  ^  33S  y  33^r 
Amen  y  repondu  par  les  fidèles  à  la  Communion,  118. 
à  la  Confécrat'on  &  à  d'autres  prières  du  Canon  & 
pourquoy  ,  340  ,  0»  fuiv.  Preuve  que  ces  prières 
fc  récitoîent  à  voix  intelligible  ,  tbid.  retranché  en 
quelques  Millels  ,  depuis  qu'on  eft  venu  à  dire  le 
Canon  bas  ,  541.  Amen  y  foufcriptîon  ou  confentQ- 
ment  du  peuple  aux  prières  du  Prêtre  ,  ibid,  &  545. 
VAmen  du  PAter ,  f  epondu  par  k  Prêtre  à  voix  iuiix- 
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celiîgîble  &  pourquoy  ,  381.  excepté  chez  les  Char- 
treux &  pourquoy,  ihid^ 

Ami^  ,  fc  baife  en  le  mettant  &  pourquoy ,  i^x,  Enrc- 
loppc  entièrement  la  tête,  153.  de-là  tiommé  caf-^ 
que  y  '  1^^. 

Amorrhéens.  Sous  ce  nom  fe  trouvent  quelquefois  com- 
pris tous  les  autres  peuples  qui  occupoicnt  la  terre 
promife ,  11. 

Anciennes  prattîques.  Rafe  d'en  trouver  dans  les  Mo- 
naftcrcs  Reformez,  217,  m. 

Angeles  y  récité  à  genoux  en  tout  temps  par  les  Char- 
treux ,  137.  Manière  de  le  dire  chez  Meflieurs  de 
S.  Lazare  ,  381. 

Annîverfaires  ou  Services  ^  aux  tombeaux  des  Morts  , 
chez  les  Payens  ,  10^. 

^w/-^  conffeciHm  divinst,  majefians  tu&.  Paroles  dites 
devant  le  Crucifix  ou  tableau  de  l'Autel ,  en  com- 
mençant la  Mefle  &  pourquoy  ,  19^, 

Antienne.  Chanter  en  forme  d*antienne  ,  ce  que 
c'eft  ,  ^  ^  ^  84.  ,  ^f- 

Antonîns  ou  Religieux  de  S.  Antoine.  D'origine  Hof- 
pitaliers  Séculiers ,  jy.  Portent  fur  leurs  habits  la  fi- 
gure d'un  T  ,  efpece  de  croix  potencée  &  pour- 
quoy ,  ibid, 

Aperi  Domine  ê$  meum  ,  ou  autres  paroles  femblables, 
dites  en  ouvrant  le  Miffel  &  pourquoy,  i^^. 

Aquarîcns  y  n'cmployoicnt  que  de  Peau  dans  le  Sacri- 
fice ,  ^  zgo. 

Arrangement  naturel  des  parties  de  la  Meffe  en  quoy 
confifte  y  370, 

Afcendo  ad  P^trem  meum  éf*  P^ttrem  ^tftrum  y  écc. 
Paroles  dites  en  mont0.ntz  V Kxiitl ,  159. 

Aflemblées  des  fidèles ,  quels  jours  fe  tenoicnt,    y  6  ,  77. 

Auditeurs  ou  Oyans.  Ce  que  c'écoit ,  6.  7.  Renvoyez 
de  TEglife  avant  les  Catccumenes  ,  11. 

Ave  falus  ,  Ave  vita  ,  Ave  redemftio  noflra.  Paro- 
les repondues  par  les  affiftans  après  Omnis  honor  (y 
gloria  i  &  en  quelques  Eglifes ,  adjoutées  par  le  Prê- 
tre lui-même ,  151. 

Ave  fundum  Chri/ma.  Formule  moderne  &  poftérieu- 
re  à  la  falutation  qu'elle  accompagne  dans  la  ccré* 
monie  de  la  bénédidlîon  du  faînt  Chrême  ,  ici, 

Anfer  à  nobis.  Prière  faite  par  le  Prêtre  en  entrant  ii 
TAutcl,  à  caufc  de  tes  derniers  mot«  ,  HtadJ^An&tk 
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fanBoYHtn  puris  mereamm  mentihus  întfôîrc  ^  17^, 

S.  Auguftin.  Endroit  des  Ouvrages  de  ce  Pcrc  ^  rcfti- 
tué ,  ^      ^  JT^ 

Aumônier  ou  Chapellaîn  d*un  Evêquc ,  ne  lifaat  que 
le  noir  d'une  Rubrique*,  394. 

Aumuffon.  Efpece  de  calotte  ou  bonnet  rond  y  fait 
dune  peau  fourrée  ,  2.45. 

Autel.  Baifé  par  ie  Prêtre ,  ayant  que  de  fe  tourner  pour 
dire  Domtnm  'vohifcum  &  pourquoy,  xxvj.  Placé 
fous  le  vcftibuie  pour  lufagc  des  Pénitens ,  8.  Pour- 
quoy  à  ces  mots,  qtiommreliquiAhicftint^lc  bai- 
1er  au  milieu  ,  1^6.  Baifé  auffi  par  le  Diacre  &  par  le 
Soudiacre,  chacun  de  fon  côte,  thid,  m» 

Auteur  du  prcfent  Traitté.  Ce  qui  Pa  occafionné  de  le 
faire ,  j  ,  îj ,  e3^  fuiv.  PrefTé  de  le  donner  au  Pu- 
blic ,  xivi.  Comment  a  pris  fon  party  fur  cette  ma- 
tière,! o^.  A  parcouru  la  plupart  des  Eglifes  du  Royau- 
me &:  lu  une  infinité  de  Sacramentaircs  ,  Miffels , 
Bréviaires,  Pontificaux,  Rituels,  Manuels,  Ordi- 
naires, Ccrémoniaux,  &c.  ibid. 

Auteurs  Lîturgiftes.  Ne  donnant  les  raifons  myftiques 
que  pour  ce  qu'elles  font ,  &  «on  pour  les  vraycs  cau- 
fcs  d'ipftitution  ,  ne  méritent  aucun  blâme  ,  171* 
Auteurs  réfutez.  L'Auteur  du  Livre  intitulé  De  l*ancien^ 
ne  coutume  de  prier  (°f*  d'adorer  debout ^  145".  L'Au- 
teur du  Traitté  des  mots  de  Mvjfe  Se  de  Communion , 
imprimé  à  Paris ,  chez  Coignard  ,  en  1^89.  if ,  ^6  , 
17  ,  36.  Nicolas  de  plova  ,  Chanoine  de  Pofnanie  en 
Pologne  ,  164.  Le  Miniftrc  Daillé ,  m.  Le  Miniftrc 
.  la  Roque  ,  130,  Un  certain  Rubricairc  ,  iS9»  Salme- 
ron  &  Scortia,  135. 
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Ain.  On  le  prenoît  le  Jeudy-faint  Se  pourquoy^  xi v. 
Baîfcr  de  paix,  71.  Son  antiquité,  114.  Donné  avant 
l'Offrande  en  Orient ,  &  avant  la  Communion  en  Oc- 
cident ,  ibid. 
Baptême.  Sacrement  de  la  Foy  ,  30.  Sa  différence  d*âvec 
la  Confirmation  ,  47.  Trois  imroerfions  ou  effufions 
&pourquoy,  190.  En  forme  de  Croix  &  pourquoy  , 
ibi'/L  Manière  ancienne  de  plonger  en  baptifant ,  ibid^. 
Baptifez,  doivent  tout  favoir ,  tout  connoître  &  tout 
entendre  ,  366  ,  3^7. 
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Baffiri  ic  fonte  à  la  porte  du  Temple  ,  de  quel  ufage,  i  lo. 

Begards  &  Beguînes.  Prétcndoient  qu'à  l'éJevation  de 
l'Hoftie ,  il  n  etoic  pas  néceflairc  de  fc  lever  lii  de  luy 
rendre  aucun  refped  ,  144* 

Be-mîs  ,  abbregc  de  Bavojnis  mifi/t' ,  1^. 

Benedicttmus  Domino,  Formule  fubftituée  en  certains 
jours  à  Vite ,  Mijfa  efi  &  pourquoy  ,  4  ,  7  j,  XJfitéc 
pareillement  à  la  Mefle  de  la  nuit  de  Noël  &  pour- 
quoy >  .    .  -  4. 

Benedicm  hAcdona  ,  c^r,  68.  Trois  Signes-de-Croîx  en 
difant  ces  paroles  du  Canon  &  pourquoy,  183,  m. 401. 

Benedicat  "VOS  omnipotens  Deus»  Formule  de  bénédic- 
tion très  ancienne  ,  13c. 

Benedicere,  Inflexions  &  dérivez  de  ce  verbe,  &  autres 
cxprciïions  fynonymes, accompagnées  d'ordinaire  d'u- 
ne bénédîdion  ou  Signe-deCroix ,  lyijijy,  i6j  yàc 
fuiv.  103  5  ii6. 
'Bénédîdion.  Donnée  à  la  fin  de  Laudes  &  de  Vêpres  5 
Z4.  A  la  fin  du  Sacrifice  y  130.  Aufii  ancienne  que  l'E- 
glîfe  même  ,  ibid.  En  ufage  chez  les  Juifs ,  même  en 
îorme  de  Croix  ,  ibid.  Se  131 ,  131,  Prattiqucc  de  cet- 
te manière  par  N.  S.  &  par  les  Apôtres,  133.  Ne  fc 
donne  point  à  la  fin  de  la  Méfie  en  quelques  Eglifcs , 
Ij4,  Ni  communément  aux  Méfies  des  tAons ,  ibid. 
Introduite  d'abord  par  les  fimples  Prêtres  qui  en  don- 
noient  trois  il  n'y  a  pas  encore  un  ficelé  &  pourquoy, 
tbid.  Celle  qui  fe  donne  au  Soudiacré  après  la  ledurc 
de  l'Epitre  ,  d'où  procède  ,  169,  Ne  fc  doit  point  don- 
-  ner  à  la  première  ni  à  la  féconde  Méfie  de  Noël  &  pour- 
quoy ,  ^  ^  311. 

Bénédidîon  on  longue  prière  ,  récitée  avant  le  Fax  Do- 
mi?n  fit  femper  njobifcam  &  de  quelle  manière  ,  297. 
Encore  en  ufage  en  pluficurs  Eglifcs,  333.  Abrogée 
à  Amiens  au  fiecle  dernier ,  ibid.  Souhait  qu'on  "^l'y 
rétabliffe  ,  aînfi  qu'à  Reims  ,  ibid. 

Bénédidion  des  Cierges  ,  des  Cendres  &  des  Rameau;:  > 
Enclavée  dans  la  Méfie  ,  74.  Celle  des  Rameaux  a 
tout  l'air  d'une  Méfie  des  Catécumenes  ,  100. 

Bénédi^dion  des  Evêques.  Ce  que  c'eft  ,        175-  ,  177. 

Béncdîdîon  des  faintes  Huiles  le  Jeudy  fiiint  fc  fait  par 
l'Evcque  ,  afiifté  de  douze  Prêtres  au  Rit  Romain  ,  & 
feulement  de  fcpt ,  aux  termes  de  l'ancien  Pontifical 
de  Lyon  ,  141  *  i4x. 

Bénédidioa  du  S.  Sacrement,  à  ces  mots  Sit  ^  bent" 
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di^îo ,  de  la  Strophe  Genitorigenitoque ,  de  THyuifié 
Fange  lingua  &  pourquoy  ,  1^9  y  177- 

ienediciionc  MtjfA  ttcceftâ  recéd^tur.  Ancienne  Rubrî-* 

3UC  à  quoy  on  s'en  tient  encore  en  quelques  en- 
roits  ,  13^. 
Béncdi(^lions  ,  appcllées  Exorcifmes  Se  pourqùoy  ,  170.' 
Benediâ^um»  Vsiï  on  et  mot  à\i  Salve  Regiùa  peut  exi- 
ger d'être  accompagné  d'une  bénedidion  ,  16^,177, 
Benediéins  qui  venit  in  nomine  Domini,  Ce  que  c'eft 
que  ces  paroles  d'après  le  Sanétpts  ^  177.  Par  où  Ici 
Sîgne-de  Croix  qui  accompagne  îe  Be?iedi^us  con- 
vient à  ce  mot  ,  ténd,  &  15-3.  Indifférent  îcy  fur  quoy 
tombe  ce  figne  ,  ibid, 
JBenîr,  confacrer  ,  rendre  des  adlîons  de  grâces  ,  termes  v 
fynonymes,  113.  Ce  que  c'eft  dans  îe  langage  ordinai- 
re de  l'Eglife  que  bénir  ,  1^9,  170,  173. 
Bénir  &  figncr,  même  chofe if 5. 
Bénitiers.  A  quoy  ont  fuccédé  ,  12O0' 
Bergers  ou  enfans  gardant  des  troupeaux  ,  punîs  fùr  le 
champ  pour  avoir  prononcé  les  paroles  de  la  Confé- 
ctation  -,  fait  douteux  &  incertain  ,  ^èS* 
Bihite.  A  ce  mot  de  la  Conféctatîon  ic  Prêtre  baîfoic  le 
Calice  &  pourquoy,  1^5. 
Bîcnféances,  obfervées  à  la  Meffe  ,  141. 
M'  VAhbé  Boileau ,  refufe  de  procéder  extraordînaîrç- 
menc  contre  un  Prêtre  accufé  de  prononcer  le  Canon 

Bréviaire  Monaftîquc  ,  à  Tufage  de  la  Congrégation  dé 
S.  Maur  ,  gâté  &  altéré  en  quelques  endroits,  31.  Pi- 
toyable excufe  de  ceux  qui  font  chargez  de  la  cor- 
redîon  de  ce  Bréviaire ,  ^9^1 
C.  , 

C Alice  3  couvert  du  corporaI''&  pourquoy,  xvj.  Se 
metaprcs  l'Offertoire  du  côté  de  l'Epitre  &  pour- 
quoy, xxij.  Pofé derrière  l'Hoflîe  &  pourquoy,  xxxj. 
Autrefois  plus  large  Se  plus  profond,  160,  m  ,  1^9,  Avec 
des  anfes  ,  219. 
Calicem  falutaris  accifiam.  Aces  mots  delà  première 
Antîenhe  de  Vêpres  du  Jeudy-faint ,  le  Prêtre  prenoit 
le  Calice  entre  fes  mains  &  pourquoy ,  166.  Mêmes 
paroles  fe  difent  auffi  à  la  Méfie  en  prenant  le  Ca- 
lice ,    '  1^8. 
Cffncellare,  Signification  de  ce  mot,  214. 
Canon.  Divcrfcs  acceptions  de  ce  mot ,      5-3  ,  5-4 ,  8i. 

Canon 
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Canon  de  la  MciTe.  Ce  que  c'cft  &  ce  qu'il  contient, 6 g, 
^  fuiv.  Ce  qui  en  fait  le  fond  Se  le  capital ,  ici.  Re- 
cite'les  mains  toujours  jointes  5  108.  fur  la  note  re  y 
^93  j  1^4-  A  voix  intelligible  ,  301 ,  5^9,  (j^  /«/'v. 
Reglenricns  pour  cela  ,  )}6  ,  &  fuiv.  Nouveau  de  le 
réciter  autrement,  540.  Depuis  quand  ce  change- 
ment, 3n  >  3f2',  3îy»  Ne  fe  commençoit  autrcfoif 
qu'après  \^  c\\3ir\z  àwSf.ncius  ^  y  361.  Comment  & 
pourquoy  anticipé  depuis  ,  ibtU.  Par  où  venu  à  n'être 
plus  entendu  de  pcrfonnc  ,  301 ,  331.  Devroît  être 
prononcé  au(Ti  haut  que  le  refte  de  la  Meffe ,  33^  ,  & 
pourquoy  ,  336.  Si  les  fidèles  peuvent  bien  ouyr  l'E- 
pitre  &  l'Evangile  à  la  Mefle  ,  il  peuvent  aufli  ouyr 
le  Canon  ,  tbiti,  Efl  encore  prononcé  haut  à  prefent 
par  quelques  Prêtres,  373,374,  391.  Prefque  inu- 
tile aujourdhuy  de  le  prononcer  ainfi  &  pourquoy , 
ihid,  &  580.  Sur  tout  aux  meffes  baflcs  &  pourquoy , 
3<?i.  Unique  avantage  qui  pourroit  revenir  ,  dans  l'é- 
tat où  font  les  chofes  ,  de  le  réciter  à  voix  intelligible, 
375-.  Appellé  fecrete  Se  pourquoy  ,  377  ,  ^  fuiv. 

Canons  de  Conciles  expliquez  : 

xxj.  D'Agde ,  Si  quis  extra^  parochiam  ,  ii.  De  plus  , 
XXX.  II,  14.  xlvij  >  13. 
îj.  De  Barcelone  ,  14. 
xvj.  De  Bragufe  j  ii. 
iij.  De  Carthage  fécond  ,  33. 
Ixxxiv.  De  Carthage  quatre,  11. 
XV.  De  Clermont  en  Auvergne  ,  11,13. 
Ixxxix.  &  xcvj.  d'Elvire  ,  30. 
X.  De  Gironne  ,  14. 
XV.  De  Laodicée  ,  54  ,  Si. 

îv.  De  Lerida  ,  11. 
xix. 'De  Merida,  40. 
xiij.  DeNicée  ,  50. 
xvij.  d'Orange  premier  ,  Calix  admixtione  'Eurartf' 
ttA  cênfecY^nùus  ,  xîj  ,  xiij  ,  ij. 

XXV.  d'Orléans  premier  ,  Nulli  civium  ,  xi.  De  plus, 
xvj.  Cum  ad  celebrandas  mifias  in  Dei  novttnt  con- 
vtriitUY y  14.  De  plus  ,  xlvij  ,  Mifjas  die  Dominico 
f&culnYibHS  totus  tenere  y  ibid, 
xxîx.  d'Orléans  trois,  de  mijfis  nullm  latcorum  ,  ibid. 
i.  De  Valence  en  Efpagne  ,  19  ,  20. 

XXXV.  D'Yene ,  23. 
Cmonici  Cantores.  Ccqucccft,  J4,  81. 
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Cantique  de  Marîc  ,  fœur  d*Aaron  ,  chanté  en  mankrc 

de  Répons  ,  85. 

Cardinaux  Evêqucs.  Autrefois  au  nombre  de  fcpc,  fi- 
guroienc  les  fcpt  Anges  ou  fept  Eglifes  d'Afic  5  main- 
tenant qu'ils  ne  font  plus  que  fix ,  que  figureront- 
ils  ?  xxxvij. 

Cardinaux  de  TEglifc  Romaine  >  d*Angcrs  5  de  Soiflbns, 
deToul,  de  Sens  ,  de  Troyes  ,  cequec'eft,  51. 

Carême.  Temps  où  on  a  confervé  les  premiers  ufages^y^. 

Carmes  ,  Jacobins  &  Chartreux,  fefont  conformez  aux 
prattîques  &  cérémonies  qu'ils  ont  trouvé  en  ufage 
dans  le  temps  de  leur  inftitution ,  zij. 

Carmes.  Quand  infbitucz ,  ff.  Appeliez  les  Barre:^  &C 
pourquoy  ,  ihid.  Quelquefois  exads  &  littéraux ,  ifo. 
Anticipent  certains  pfcaumesala  meffc  pour  abré- 
ger, ^  ^  380. 

Carmes  dechauflez  ,  ont  fubftîtué  le  MifTel  Romain 
à  l'ancien  ?vliflel  de  leur  Ordre ,  2.4^. 

Cas  de  confcience^décidé  par  la  raifon  &  le  bons  fens,38. 

Catalogue  ,  autrement  lifte  ou  mémoire  ,  matricule  ou 
tableau ,  contenaat  les  noms  des  Miniftres  de  l'E- 
glife,  ^  ^  ^  4g, 

Catéchifme  de  Montpellier  ,  allie  le  myftîque  avec  le 
littéral  Se  pourquoy  ,  x ,  x), 

Catéchifme  d'Amiens  ,  n'induit  point  en  erreur  ,  com- 
me plufieurs  autres,  furie  contenu  en  TOrate  frat-res 
&  fur  la  téipon{cfufcipiaf ,  58;. 

Catécumenes  ,  renvoyez  avant  Taftîondu  facrîfice  ,  1 ,  f. 
&  pourquoy  ,  6.  On  leur  cachoît  les  myfteres ,  ibid. 
fur  tout  l'Eucarîftîe  5  567,  377.  &  même  POraifon 
Dominicale  ,  15-.  Divers  dégrcz  de  Catécumenes  ,  6» 
appeliez  Se  réputez  Chrétiens ,  30.  Pcnitens  &  Ener- 
gumenes  ,  compris  fous  ce  nom  &  pourquoy  ,  •  n. 

Ceinture,  fc  doit  mettre  autour  des  reins  ,  x68. 

Ccnc.  Proteftans  ont  de  la  prédiledion  pour  ce  mot,  qui 
toutefois  n'a  pas  plus  de  rapport  à  l'Eucariftie  ,  que 
celui  de  Meife -qu'ils  rejettent ,  4^. 

Cendres,  mifes  fur  la  tête  des  pcnitens  en  forme  de 
croix  Ôc  pourquoy  ,  iS?» 

Cérémonial-monaftîquc  ,  copié  d'après  le  Romain  ,  215» « 

Cérémonial  nouveau  de  l'Eglife  de  Paris  ,  ne  rend  que 
des  raîfons  littérales  &hiftorîques  des  cérémonies  de 
la  Meffe  ,  dans  le  Chapitre  préliminaire,  xxxj. 

Cérémonie*  de  l'Eglife  ^  introdi^ires  par  motif  de  nécef- 
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C^é  ou  d*utilîcé  ,  &  confervées  ou  pour  la  décence  ou 
dans  la  crdîntc  d'innover  vij.  Quelques  unes  imitces 
des  Juifs  &:  des  Payens  ,  xxxv  ,  $i  ^  2^^,  170.  Nota- 
blement changées  depuis  un  ficclc  ,  xxxvij.  Celles  qui 
fe  prattiquent  à  la  Mefîc  ne  font  jjoînt  toutes  myfté- 
rîeufes  xlv  ,  141.  La  plupart  établies  pour  la  bîenféan- 
Gc  ,  ibid,  Vrayes  ruifons  d'inftitutîon  de  cc^cércmo- 
nics  j  ibid.  ^  fui-v,  Jufb'fiées  contre  les  criaillerîes 
&  les  înfultes  des  Protcftnns  ,  10  z  ,  lOf.  par  rexem- 
pie  du  Fils  de  Dieu  ,  des  Apôtres  &  des  hommes  apof- 
toliques  ,  &  par  la  prattiquc  des  Proteftans  mêmes  , 
106  5  xoj.  Dequcl  ufagc  dans  l'Eglife  ,  108.  N'ont 
qu'un  feul  fcns  ,  ^77 • 

Chaire  de  S.  Pierre.  Expreffion  métaphorique  ,  yg. 

Ancienne  Chaire  Epifcopale  ,  déplacée  &  devenue  inu- 
tile en  la  plupart  des  Eglifes  y  j-g.  Celle  de  Reims  cou- 
verte &  ofFufquée  par  un  Maufoléc  &  un  Autel  ,  ibid. 

Chanoines.  Nom  fynonymc  avec  celuy  de  Clerc  ;  l'un  & 
l'autre  oppolez  à  ceux  de  Moine  &  de  Laïque  ,  ^5. 
donnéà  difFérens  officiers  de  l'Eglife  5c  à  des  domef- 
tîques,  .  .  ,  ^4- 

Chanoines.  Séculiers,  Réguliers.  D'où  dénommez  ,  leur 
différence,  54.  Réguliers,  quand  ont  commencé, 
ibtd.  Séculiers  ,  fe  contentent  d'entendre  la  MefTc  des 
Catécumencs,  fans  a/Tifter  à  celles  des  fidèles  ,  31.  Sor- 
tent du  Chœur  avant  Vin-  frincifio  ,  13^  Ont  même 
obligation  que  les  Moines  ,  de  fe  précautionner  fur  le 
fait  de  la  continence  ,  175'. 

Chant  de  la  CoUedle  ,  des  Prophéties  ,  de  l'Epitrc  ,  de 
l'Evangile  &  de  la  Poft-communîon  ,  proprement 
une  Icàure  j  300. 

Chanter  &  dire  à  voix  haute ,  même  chofe  184,  187, 188 , 
300. 

Chantres.  Aides  donnez  au  Chantre  ,  81. 

Chantres.  Comment  appeliez  ,  8i.  Nommez  aufîi  Con'- 
fcfieuYs  &  pourquoy,  97  ,  98.  reftentreuls  pour  chan- 
ter Scxtes  dans  les  Eglifes  Cathédrales  &  Collégia- 
les ,  136 ,  m. 

Chapitre.  Lieu  de  rafTemblée  011  tous  les  jours  on  alloit 
lire  après  Primes  un  Chapitre  de  lareglc  des  Chanoi- 
nes ou  des  Moines,  f^. 

Chappes  ,  ne  doivent  être  portées  dans  l'ordre  de  Clu- 

,  gny  à  la  Proceflion  delà  Chandeleur  &  pourquoy,  xxvj. 

Chartres,  Mcffcs  célél>récs  le  Jcudy-faînt  par  les  fif 
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Archidiacres  conjointement  avec  l'Ercqae , 

Chartreux.  Aux  jours  de  jeûne  d'Eglîfc  prennent  la  Cha- 
fuble  pour  dire  l'Oraifon  de  l'Office  qui  précède  la 
Meffc  ,  74.  Ont  depuis  quelques  années  à  Paris,  relevé 
d'une  marche  l'eftrade  où  le  Diacre  lit  l'Evangile, 
81.  Ont  emprunté  la  plupart  de  leurs  cérémonies  de 
l'Eglife  de  Lyon  ,  1^7  ,  iif.  N'ont  point  encore  admis 
en  faifant  le  mélange  de  la  portion  de  l'Hoftic  dans  le 
Calice  ,  ces  mots  >  h&c  commtxtio  confecratto  <^c. 
qui  accompagnent  ce  mélange  par  tout  ailleurs, 197.  Af- 
fis  pendant  l' Offertoire /c  levcnt'à  Omte  fratres  &  s'in- 
clinent pendant  les  fecrettes ,  381,  385.  Pareil  ufagc 
s'obfervoit  auflià  Clugny  ,  thid.  Chantent  le  Glorid  in. 
excelfis  Cr^/s/i?  tous  enfemblc  ,  i8r.  Elèvent  plus 
aujourdhuy  le  Calice  qu'ils  ne  faifoîent  autrefois,  13^, 
403.  Se  comportent  toujours  néanmoins  au  Chœur 
comme  fi  le  Prêtre  n'innovoit  point  encore  à  cet  égard, 
ibi(^,  N'adofent  point  extérieurement  le  Calice  ,  404. 
Ne  font  pas  même  avertis  de  l'inftant  précis  011  il  fan- 
droit  commencera  Tadorcr,  405-.  Aflis  &  couverts 
devant  le  S.  Sacrement  expofé  ,  408.  Leurs  Poftulans 
le  chapeau  fur  latête  ,  ibtd.  N'élèvent  pas  encore  le 
Calice  fi  haut  que  dans  les  autres  EglifeS  ,  ni  afîez  haut 
pour  le  faire  adorer  ;  diflingucnt  l'adoration  qu'ils 
rendent  à  l'Hoftie  ,  de  la  proflration  qu'ils  obfervent 
pendant  la  confécrution  du  Calice  ,  ihid, 

Chartreufcs.  Dames  ou  Moniales  de  l'Ordre  des  Char- 
treux ,  portent  la  manipule  au  bras  droit ,     I5>4  ,  m. 

Chafable.  Difficile  que  rétrécîe  &  racourcie  comme  elle 
cft  aujourdhuy ,  elle  puifTe  fervir  de  fondement  à  au- 
cun rapport  fymbolique  ,  XXX  vj.  Son  ancienne  forme, 
1*^5  ,  -134,  Ne  doit  être  ni  trop  rognée  ,  ni  tropéchan- 
crée  ,  16S.  Pourquoy  appellée ,  ibid^ 

Chœur  ou  école  des  Chantres  ;  dequoy  fpécialemcnt 
chargé  à  la  MefTe  ,  28^. 

Chrcftien.  En  rigueur  comment  fe  doit  définir  ,  30  ,  31, 

CiboYium.  Signification  de  ce  mot  ,  49  ,  fO. 

Cierge  pafcal  -,  brûle  en  quelques  Eglifes  jufqu'au  len- 
demain matin  &  pourquoy  ,  xxxîij,  m.  Raifon  phyfi- 
que  &  Formelle  de  fon  inilitution  ,  175.  Ses  fignifica- 
tions  fimboliques  ,  tbtd. 

Cierges  dans  l'Eglife  ,  pour  éclairer  ,  xxiîj ,  204. 

Clercs,  appeliez //Ji?r/«/*«;>i/^e5  &  pourquoy  ,  54. 

Clugny.  Conteftatioa  frivole  de  quelques  Moines  de 
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cette  Abbaye  ,  fur  la  communion  du  Jcudy  faînt ,  545  , 
3fo.  'voyex  plf^s  bas  ^  Communion,  Soucilangc. 

CoddHuare,  À  ce  mot  de  TOraifon  Domine  Jefu  Chriftcy 
qui  dixtfti  Afoftolis  tuis  ^  le  Prêtre  baifoic  le  Livre 
ou  le  corporal  &  pourquoy  , 

Cloîtres.  Rare  qu'on  y  revienne  des  vieilles  préven- 
tions, 3fo. 

Cocq  au  haut  des  Clochers.  Raifon  phyfique  &  morale 
de  cet  ufage  ,  171,273, 

Cognoverunt  Dominum  in  fra^ione  panis.  Paroles  qui 
fe  difoîent  en  rompant  le  pain  beny  ,  197. 

Colleâ:e  ou  Oraifon  ,  nommée  méfie  ,  10.  Son  antiqui- 
té, ^1.  Comment  prononcée  à  la  Mefle  ,  i88  ,  189, 
Récitée  à  voix  intelligible,  ainfi  que  la  Poft  commu- 
nion ,  tandis  que  la  Secrète  ,  le  Canon  ,  le  Libéra  nos 
quéifumus  Sec,  fe  récitent  d'une  voix  inintelligibles 
raifon  de  cette  difFérence  ,  301, 

Communicantes.  Antiquité  de  cette  prière  ,  10*),  Le 
Prêtre  à  ce  mot  levoit  les  mains  au  Ciel  6c  pourquoy  , 
161.  En  quelques  Eglifes  il  s'inclinoit  ou  s'agenouil- 
loit  &  pourqnoy  ,  163. 

Communion  du  peuple,  remîfc  à  la  fin  de  la  Mefle  & 
après  17^^,  mijjacft  ^  ou  même  après  la  Poft-com- 
munion  i  renvcrfement  de  la  Liturgie  ,  3^. 

Communion  générale,  prattîquée  le  Vendredy-faint  daias 
les  Monafteresde  S.  Benoift ,  xxxviij.  Abrogée  par 
les  nouvelles  reformes  ,  ibid.  D'où  provient  celle  dtt 
Jeudy-faint ,  &  ce  que  c'eft  ,  349  ,  35'o.  N'cft  pas  plus 
la  Communion  pafcale  que  ce'le  de-tout  autre  jour  4c 
la  quinzaine  de  Pâque  ,  tbïd,  Fauflfe  idée  de  quelques 
Commuuautez  Régulières  fur  cette  communion  ,  qui 
fait  qne  d'un  coté  les  fuperieurs  afFecflent  de  la  donner 
&  que  de  l'autre  les  inférieurs  s'opîniâtrent  à  la  refufer, 
ibid.  Voye:^  plus  haut  Cin^ny  '&  plus  bas  Soucilangç. 
Communion  générale,  même  des  Prêtres  ,  outre  le 
Jeudy-faint  y  a  lieu  encore  chez  les  Chartreux,  à  Noël, 
à  Pâque  &  a  la  Pentecôte  ,  ibtd- 

Competens.  Troifieme  dçgré  de  Catécumcncs  ,  6.  Leur 
difFérence  des  Elus  ,  7. 

Comtes  de  Lyon  ,  reprennent  leur  ancienne  manière  de 
dire  la  Meffe  ,  159. 

Concélébrant  y  cum  quibus,  Jouiflion  des  mains  à  ces 
mots  de  la  Préface  &  pourquoy  ,  lu^ 

Confçfleurs,  Ordre  des  Confclfcurs  ,  ce  que  c'cft  , 
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Confeffion  des  péchez  ,  h  moindre  des  trois  parties  de  la 
Pénitence  5  47.  faite  par  les  Payens  &  par  les  Juifs 
avant  le  Sacrifice  ,  ^-j,  de  deux  fortes  ;  l'une  qui  décla- 
re les  péchez  ,  Tautre  qui  publie  les  louanges  de  Dieu, 
98.  quelquefois  confondues  enfemble  ,  ihïd^ 

Confirmation  ,  donnée  autrefois  au  fortir  des  Fo4its  ,  47, 

Conjiteor.  Benedidions  &  leâ:ures  commencées  chez 
les  Chartreux  par  le  Confiteor  ^  75-,  Formule  ancienne, 
^7.  Terme  équivoque,  98,  99.  récité  tout  entier 
par  le  Prêtre  tourné  vers  le  peuple ,  148.  exclus  de  la 
féconde  &  troifieme  MelFe  de  Noël  ,  513. 

Conformité  des  allions  &  des  paroles  ,  portée  fort  loin 
dans  TEglife,  i6x,  on  ne  s'en  eft  pourtant  point  fait 
une  loy  abfolue  ,  Ï64, 

Confacration.  Ce  que  fignîfie  ce  mot ,  71        ,  ii^î ,  m, 

Confecration  de  TEucariftie  ,  ce  qu'elle  emporte  &  ce 
qu'elle  opère  5  66.  Eft  tout  à  la  fois oblation  ,  immola- 
tion &  facrifice  ,  ibi^J.  comment  fc  fait ,  67  ,  68  ,  185-, 
Ce  mot  pris  dans  l'Eglifeau  même  fens  que  parmy  les 
Payens,  101.  Attendre  à  la  faite  que  le  Sancim  foit 
finy  au  Chœur,  360.  Faite  conjointement  par  plu- 
fieurs  Prêtres  ,  347  ,  348. 

Confiftans.  Ce  que  c  eftoit,  6*  Leur  place  dans  l'Eglifc^. 

Conjifientm^  ri>??y/'/rere,  explication  de  ces  mots,  8, m,  11. 

Contre  fens.  Prêtres  qui  anticipent  les  paroles  &  les 
adionsde  la  MelTe  ,  fujets  à  faire  des  contre-fens  ,  35-8, 

Corde  credo  0*  ore  confiteor.  Paroles  qui  fe  difentenbai- 
fanc  le  texte  des  Evangiles  &  pourquoy  ,  196, 

Corporal,  plus  étroit  maintenant  qu'il  n'étoit  autre- 
fois, ^  2l8, 
Corpus  Domini  ?ioflrt  Jefu  Chrifii  ^c,  antiquité  de  cet- 
te formule,  118.   Signe-dc- Croix  à  ces  paroles  6c 
pourquoy, 

Corpus  0»  Sanguis  I)o?mni  noflri  Jefu  Chrifii  cufio- 
diat  ^  ^c.  formule  autrefois  prattîquée  en  prenant 
le  fécond  fymbole  &  pourquoy  ,  1^7. 

Corpus  ,  Sanguis.  Mots  du  Canon  dcftitaez  du  Signe^ 
de-Croix  ordinaire  &  pourquoy,  179* 

Coutume.  Des  Céleftins,de  fe  tenir  ou  figner  au  Ver- 
fet  Benedicamus  Domî7io  des  Heures  de  l*Officc,  169. 

Des  Chanoines  de  S.Juft  de  Lyon,de  quitter  la  Melfe 
àrEvangi'e,  le  jour  de  la  Decollarîon-faint-Jean,  100, 
Des  Chanoines  de  S.  Martin  de  Tours, de  tonfurer  leurs 
pouvcatix  çQafreres  durant  le  Graduel  §c  l'Epltrc  3  37. 
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Des  Chanoines  de  N.D.de  Pairis,  de  recevoir  debout 
la  bcnédidîon  du  S-  Sacrement,  408. 

Des  Chantres  ou  Choriftes  d'Amiens',  ôc.  des  Enfans 
de  chœur  de  N.  D.  de  Paris  ,  de  fortir  à  Vite  mijjk 

Des  Chantres  de  plufieurs  autrcsEglîfes,&  dcsEnfans 
de  chœur  de  Rouen  ,  de  quitter  ,  même  dcz  la  Poft- 
communîon  ,  13^,  3^8. 

Des  Demoifelles  de  Bourbourg  ,  de  fç  tourner  vers 
TAucel  à  VOrate  fraires  ,  588. 

Des  Eglîfes d'Auvergnc^dc  terminera  l'Offertoire  la 
Mefl'e  qui  fe  dit  aux  Enterremens  de  Paprefdinée  ,  loi. 
Des  Enfans  de  chœur  de  Noyon  ,  de  fe  profterner  le 
Carême  durant  le  Canon  j  iio. 

De  la  plupart  des  payfans  de  s'agenouiller  àla  fin  de  la 
Préface,  110.  De  ceux  du  Lyonnois  Se  du  Chalonnois. 
de  fe  figner  au  Pût/ri  de  la  fin  des  Pfcaumes  , 

i2i  y  m.  &  au  fer  Dominum  des  Oraifons  &  pour- 
quoy  ,  i%6  ,  187. 

Des  femmes,desEnfans  de  chœur  dcsEglifes  deLyon, 
de  Strasbourg  ,  &:c  ,  de  fe  contenter  de  plier  un  peu  le 
genou  pour  faire  la  révérence  ,  même  au  S.  Sacre- 
ment ,  408  ,  40;9* 
De  quelques  fidèles,  de  fe  figner  au  mot  benediiium 
du  fi^l-ve  RegtKa  ,  169  ,  177, 
Des  Juifs  &  des  PaYcns,dc  contribuer  chacun  du  ficn 
aux  frais  dufacrifice,  11^.  Defe  laveries  mxns  avant 
que  de  manger  &  avant  que  de  s'approcher  de  l'An- 
tel,  110,  &  en  particulier  des  Juifs,  de  partager  le 
pain  fans  le  coupper,  12. 5.  Et  de  même  du  Fils  de  Dieu, 
des  Apôtres  ,  &  généralement  de  toute  l'Eglife  ,  ibiii. 
De  quelques  Marguillicrs  ou  Bedeaux  deVillage,de 
couper  le  paînbcni  pendant  l'Epitre  3c  le  refte  de  la 
Mefle  des  Catécumenes  ;  37. 

Des  Moines  de  S.  Bénigne  de  Dijon  ,  de  demander  à 
PAbbé  pendant  la  Melfc  des  Catécumenes  ,  les  pcr- 
miffions  dont  ils  pouvoient  avoir  befoin,  37^. 

Des  Moines  anciens  de  l'Ordre  de  S.  Benoift, d'occu- 
per à  la  Melfe  les  formes  les  plus  voifines  de  l'Autel 
&  pourquoy,  ^f. 

Des  Moines  de'Gigny  enFranche-Comté^dç  ne  mon- 
ter à  ces  formes  qu'à  l'Evangile,  thii^^ 
Des  Moines  de  Chezal-Bcnoîft,  de  donner  la  bénédic- 
tion à  la  fin  de  iaMclfejYers  les  4,partics  du  mondc^ij^, 

D  à  liij 
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Des  moines  de  Citeaiix^de  fe  figiier  à  la  fin  daGlorla^ 
in  excelfis  Se  pourqaoy  ,  ig8  ,  m.  De  ceux  de  Clugny, 
dç  fe  profterner  à  ces  mots  du  Te  Deum  :  Non  hor- 
Yuifii  Virginis  utemm  &  d'où  çlle  provient ,  xiy. 

Des  Parîfiens  ,  en  parlant  du  Cheval  de  bronze  pla- 
cé fur  le  Pont  neuf  à  Paris, éîo.  Des  Paroiffiens  de  Palai- 
feau  ,  au  Diocêfe  de  Paris  ,  de  fe  lever  au  mot  furre- 
de  la profe  Vi^iméL  pafchalt  laudes^  23^.  Des 
Paflans  ,  de  bénir  les  Moi  donneurs  ,  91.  Des  Paycns, 
de  mettre  dans  la  bouche  des  morts  une  pièce  de  mon- 
noye,  51. 

Crécerelle  ou  crécelle.  Ce  que  c'eft,  41, 

Credo,  Quand  introduit  à  la  MelTe  ,  96.  Lu  fimplcmenc  ' 
à  Rome  autrefois  ,  184.  Chanté  unanimement  par  les 
deux  Choeurs  ^  285-,  i86. 

Croix  de  bois  ,  &  non  d'or  ou  d'argent ,  à  la  cérémonie 
de  Padoration  de  la  Croix  ,  le  Vendrcdy-faînt  ^  pour- 
quoy ,  XXV. 

Cmctfixus.  Le  Prêtre  à  ce  mot  du  credo  faifoîc  une  croix 
furfoy  &  pourquoy  5  16%^ 

Cum.  Jondion  des  mains  précifémçnt  à  cette  dernière 
fyllabe  de  Dominui  njohifcum  &:  pourquoy  ,  214,115'. 

Curez  de  village,  plus  attachez  aux  anciennes  prat- 
tiques,  117, 
D. 

DA  nohis  fer  hujus  itquA  1^  "vini  myfterîum.  Mots 
adjoutezà  la  prière  Deus  qui  humunA  fubftantid  , 
196,  168,  1^9,  30 f.  Quel  a  été  en  cela  le  deflein  de 
TEglife,  ^     ^  274. 

frofitius  Pacem.  Le  Prêtre  à  ces  piroles  du  LtherA 
nos  qu&fumus  ,  baife  la  Patène  &  pourquoy  ,  i)-3  ,  i^f, 
255.  Prattique  des  Chartreux  ,  ihid, 
Daghardt  5  î.  e.  journal,  2S. 
Daillé  ,  Minîftre  de  Charcnton  ,  quelquefois  éq-uîtablc 
envers  l'Eglife  Romaine  ,  205.  Prend  tout-à  fait  fon 
efprit  dans  l'cxpoficion  de  pluficurs  cérémonies  de  la 
Meffe ,  ihid. 
Dames.  Titre  de  dîftînifbîon  ne  convenant  qu'à  TAbbcffe 
dans  les  Monafteres  de  filles  ,  ufurpé  aufli  par  les  Am- 
ples Religieufes  ,  38s. 
pebout,  Pofture  d'être  debout ,  convenable  au  temps  de 
Pâques  &  pourquoy  ,  2  3 f.  Il  ne  paroît  pas  qu'on  fiîr 
fi  fort  frappé  de  cette  convenance  dans  lescommencc- 
inçqs ,  237.  ni  qu'on  le  foie  guère  d'avantage  aujour- 
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^huy  ,  ihid.  <^  13g. 

Vecantare.   Ce  que  fignifie  ce  mot  ,  314,  5^1. 

Décrétale  de  S.  Léon  ,  portant  permîflion  aux  Prêtres  de 
célébrer  plufieurs  Vlefïes  en  un  jour  ,  non  reçue  ea 
quelques  Diocêfes  de  France  ,  40. 

DedHc  me  Domine  tn  njicLm  mcindatomm  turomm  ,  Pa- 
roles dîtes  autrefois  en  marchant  vers  l'Auteli  on  voie 
pourquoy ,  199. 

De  Latere  Domini  nojlri  Jefu  Chriftt  exivit  fangtiis  ^ 
aqua  ,  ^c.  formule  ufitéc  encore  en  quelque  endroits 
en  mêlant  Teau  au  Calice  ,  268  ,  17;.  ce  que  l'Eglîfc 
fe  propofe  dans  cette  formule  ,  ibtd. 

JOe  manu  peccatrice  nofira.  AfFccflatîon  du  Prêtre  ea 
quelques  Eglifes  ,  de  prendre  Pencenfoir  de  la  main- 
du  Diacre  ,  à  ces  mots  qui  faifoient  partie  de  la  béné- 
di(flion  de  l'encens  ,  /  16^, 

Demoifelle.  Titre  des  fimples  Religîeufes  de  quelques 
Monafteres  de  Flandres  ,  388. 

Demonftration  ou  élévation  des  Sacrez  fymboles  ne 
manque  jamais  d'attirer  au  Sacrement  des  marques  ex- 
térieures d'honneur  &  de  refpedl,      15-5,  130,  231. 

Dénomination  ,  fouvent  prîfe  dans  l'Eglife  de  ce  que  les 
chofcs  ont  de  moins  confiderable  ,  4^.  fui'v» 

Deo  grattas ,  répondu  aux  paroles  de  la  confecration  par 
les  Laïques  ,  34 f. 

J)efcendit.  A  ce  mot  du  Credo^  communément  on  s'age- 
nouille &  pourquoy.  If  y.  excepté  les  Mîniftres  de  l'Au- 
tel,fur  tout  au  Rit  Romain  &  pourquoy  ,  ibid.  234, 
Excepté  auffi  quelques  Ordres  Réguliers  ,  qui  ne  re- 
çoivent point  encore  l'impreffion  que  fait  ailleurs  le 
fon  &  la  lettre  de  defcendit^  &  continue  fufqu'à  ^ 
h  omo  fa  élus  efi  y  2,  (c  tenir  âchont  y  403, 

T>em  in  adjutonum  ,  commence  par  le  Prêtre  à  PAu- 
tcl  avant  l'Evangile  S.  Jean  ,  13^, 

T>eHs  qui  hamanA  fubfi^ntiA  ^r.  Ancienne  Colîcde 
du  jour  de  Noël ,  30  f. 

Diacre,  tourné  vers  le  midy  en  chantant  l'Evangile  & 
pourquoy  ,  xvj.  Recevoît  autrefois  Tondion  des 
mains  ,  48,  Quoy  chargé  de  dire  dç  d'annoncer  à  la 
mefle,  iS6. 

jDicere  culpam.  Ce  que  ûgnîfie  cette  expreffion  dans 
rOrdinaire  de  Soîlîons,  144. 

J)iefque  noftros  tn  tua  face  difponas.  Le  Prêtre  à  ces 
paroles  de  la  prière  Ha?iç  igitm  oblationem ,  devoit 
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en  quelques  Eglifes  donner  une  nouvelle  dîfpofîtîon  à 
fes  mains  &  pourquoy  ,  116. 
Dignum  &  j^fiuin  ejl.  Antiquité  de  cette réponfe  à  ces 
paroles,  Graiisis  cigamus  Dommo  Deo  uofiro  ,  iij. 
Dîgnus  Jim  Domine  accïptre  libmm^  /<?/x'^rc  fîgnacula 
ejîis.  Paroles  dites  en  marquant  avec  le  Jignet  en- 
droits du  Miffel  ;  on  en  voit  la  raifon  5  19^. 
Dileciijfimifilii  tui,  A  ces  mots  de  la  prière  ohÏA- 
tionem  ,  les  C firmes  élèvent  les  yeux,  étendent  les  bras 
ôc  les  rejoignent  auiïitôt  &  pourquoy  5  lyi. 
Dimanche.  Jour  d'affemblee  ,  76.  Coutume  de  prier  de- 
bout ce  jour  là  &  au  temps  pafcal  ,  110.  &  pourquoyj 
a^f,  144.  Prefque  plus  de  traces  de  cette  coutume, 
237,  138.  abolie  par  un  ufagc  contraire,  145.  Apô- 
tres ne  Tobfervoient  même  pas  ,  157. 
DîmilTlon  de  TafTemble'e,  appellée  mis  du  mot  mij^a^  4. 
Dimîtte  nobis  débita  noftviH»  A  ces  paroles  du  Pf^ter  , 
on  rcmettoit  fur  l'Autel  (&;  pourquoy  j  les  facrez  Sym- 
boles 5  élevez  à  Poccafion  à' in  cœlo  ,  160.  8c  précifé- 
ment  au  mot  dimitte  ,  le  Diacre  afFecle  encore  de 
quitter  la  place  qu'il  occupe  alors  derrière  le  Célé- 
brant y  161,  Impreffion  que  fait  ce  mot  fur  le  Prêtre  3 
fur  le  Diacre  &  fur  le  Soudiacre ,  ibid, 
Diptyques.  Ce  que  c'étoit  chez  les  Payens  &  chez  les 
Chrétiens  ,  108. 
DirigatHY  oratto  men  ^rf/f  încenfum  in  conffeBu  tuo. 
Paroles  récitées  pendant  l'encenfement  des  Offertes  , 
attirées  ^^tV en cenfement  mtm^  ,  I97* 
Dîner,  même  fans  fouper ,  c*eft  ,ne  pas  jeûner,  xiij. 

Quelques-uns  dînoient  le  Jeudy-faînr  &  pourquoyjii'i^. 
Divîn^  majeftfttis  tusi,  A  ces  paroles  du  [uPp lices  te  ro- 
gsimus ,  le  Prêtre  pour  lors  incliné  fe  redreffoit  &:  pour- 
quoy ,  i^f. 
Docteurs  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  ,  envelop- 
pent ,  fans  y  penfer ,  l'Eglifc  de  Rome  ,  dans  une  de 
leurs  cenfures  ,  141.  obligez d;-^  fc  retraéler  ,  143. 
Dom.  Titre  d'honneur  ,  accordé  à  l'Abbé  feul  dans  la 
règle  de  S.  Bcnoift  ,  pris  auindans  la  fuite  par  les  {im- 
pies Moines  ,  388, 
Dôme.  Nom  d'un  fallon,  d'un  palais  6c  de  quelques 
Eglifes, 

Domine  Jefu  Chrifte  ....  qui  ex  voîuntfite  Patris. 

Cette  prière  par  qui  introduite,  12.7» 
Domine  non fum  dignns  ^  ^^c,  Anticjuité  de  cctcç  for- 
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mule  ,  la  8.  à  dévotion  en  quelques  Egllfes  îl  n*y  a  pas 
encore  long  temps  ,  ibid.  fe  prononçoit  autrefois  touc- 
entiere  à  voix  intelligible  ,  i86.  Comment  reftrainte 
depuis  aux  quatre  premiers  mots  ,  197' 

'Domine  qui  dixijii  ,  Jugum  meum  futi^ç,  efl  ^  onm 
meum  Le^e,  Par  où  ces  paroles  conviennent  à  la  Cha- 
fuble,  195. 

X>omini  efi  teYra>.  Pfeaumc  récite^  à  la  vêture  des  Novices 
&  pourquoy  ,  16^. 

Dominus  'vobifcum.  Manière  de  faluer  trcs  ancienne  , 
90  ,  91.  fubfîfte  encore  en  quelque  hîçon  en  France, 
même  dans  Pufage  familier  &:  ordinaire  ,  ihid.  Le  Prê- 
tre à  ces  mots  fc  tourne  vers  le  peuple  &  joint  les  mains 
&  pourquoy,  148  ,  149.  Cette  formule  efttôut  enfem- 
blc  prière  &  falut ,  148  5  115.  Manière  de  dire  ces  pa- 
roles chez  les  Carmes,  chez  les  Jacobins,  chez  les 
Chartreux  &  à  Lyon  ,  zi4  ,  zif. 

Dominus  njohifcum  de  devant  la  PreTace ,  chante  & 
pourquoy ,  292. 

X>onft>  eis  requiem.  Le  Prêtre  aux  MefTes  de  Morts  ne  fe 
frappe  point  la  poitrine  à  ces  mots  de  VAgnus  Dei  Se 
pourquoy,  xxxij ,  208.  209. 

Donor  nobts  pacem,  A  ces  paroles  du  troifieme  Agnus 
Dei ,  le  Prêtre  fe  frappe  la  poitrine  comme  à  ces  au- 
tre miferere  nohis  des  deux  Ag^^^  T>ei  prccedens  dç 
pourquoy,  209, 
E. 

Ecce  Agnus  Dei.  Le  Prêtre  adreffant  ces  paroles  à 
ceux  qui  font  fur  le  point  de  communier  ,  leur  mon  - 
tre en  même  temps  rHoflic&:  pourquoy,      lyf  ,  bis, 
'Ecclcjifi,  Diverfes  acceptions  de  ce  mot ,  57. 
Ecciefialliques  ,  recitans   leur  Bréviaire  pendant  la 
McfTe  ,  ^  37 y. 

Ecoutans.  Seconde  Claffe  de  Penîtens  ,  8. 
SS,  Ecritures  ,  lues  de  tout  temps  dans  l'Eglife  ,  78. 
Eglîfe  ,  ne  cache  rien  à  fes  enfans  de  ce  qui  fe  dit  &  fc 
fait  au  S.  Sacrifice  de  la  MelTe  ,  363.  6^  fuiv.  Ce  qu'el- 
le démontre  par  toute  fa  conduite,  ibid,  Indiircren- 
te  fur  la  manière  de  prononcer  les  prières  de  la  Melfe 
à  voix  haute  ou  à  voix  briffe  ,  373, 
Eglife  Cathédrale.  Paroi  (Te  des  pcrfonnes  qualifiées  <Sc 
des  Clercs  Majeurs  ,  23.  Siège  de  l'Evêque  ,  fî.  ap- 
pellée  monujienum  ^  Se  en  Allemagne  monjièr  ,  ^o, 
Eglifç  Natioaalc  Pourquoy  ainûûommcç, 
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EgliTc  de  Bloîs  ,  quoique  moderne  ,  retient  les  ancien- 
nes prattiques  de  celle  de  Chartres  ,  dont  elle  eft  de'- 
mcmbrée  i  ce  qu'elle  doit  au  zele  éclairé  de  fon  nouvel 
Evêque ,  ~  348. 

Elevatio,  A  ce  mot  du  Graduel  Dirigatur ,  le  Chœur 
élevé  tout  d'un  coup  la  voix  de  quatre  notes  ,  m, 

Ek^ano  ma^nuum  ;?2^-jrr«;w,^r. Paroles  récitées  pendant 
TEncenfcment  de  la  Mefle  &  pourquoy  ,  i8i« 

Elévation  de  l'Hoftie  &  du  Calice  à  la  Meflc.  A  quel 
deflein  fe  fait,  xxxij.  d'où  procède,  ifi.  Introduite 
vers  le  milieu  du  douzième  fiecle  d'une  manière  lente 
&  infenfible  ,  138.  Chanoines  de  Chartres  &  d'Evreux 
ne  s'agenouillent  point  encore  à  certaines  Mefles  pen- 
dant l'Elévation  &;  pourquoy,î^i.V.  Ceux  de  Verdun  & 
de  Chalons  fur  Marne  ne  prattiquoient  point  non  plus 
cette  génuflexion  autrefois  &  pourquoy  ,  ihid.  ^  140. 
Ont  changé  cet  ufage  depuis  dix  huit  ans  &  par  qu'elle 
occafîon  ,  138.  0»  fui'v.  En  quelques  Eglifcs  on  ne  fe 
découvroit  point  non  plus  à  l'élévation, z  39.  TDifFérend 
arrive  dans  l'Eglife  de  Lyon  au  feizieme  îîecle  ,  aufu- 
jet  de  la  pofture  qui  dcvoit  être  gardée  à  l'élévation  ^ 
2.41  ,  [hiv. 

Elévation  de  la  voix  en  célébrant  la  Mefle,  ordonnée  par 
des  Conciles  Provinciaux,  des  Staxuts  6c  des  Mandc- 
mens  d'Evêques,  397, 

Elévation  des  mains  à  la  hauteur  des  épaules  &  pour- 
quoy ,  xxij» 

lEsUvnîïs  oculis  in  cœlum.  Le  Prêtre  à  ces  mots  élevé  les 
yeux  au  ciel,  on  voit  bien  pourquoi, 15 1,  loi-ô^ [m'y. 

Embarras  de^  habits  &  des  ornemens  des  Miniftres  de 
l'Autel,  fait  qu'au  lieu  de  s'agenouiller,  ils  fe  con- 
tentent de  S'incliner ,  1^^,134, 

Incens.  De  quel  ufage  dans  PEglifc,  xviij ,  xxxiij.  D'où 
peut  provenir  ,  xix.  Pourquoy  on  le  bénit ,  267. 

Encenfement.  Raifon  de  celuy  qui  fe  fait  à  Magnificat  ^ 
xix,  XX. 

Encenfement  de  l'Autel ,  à  ces  mots  de  TOiFertoire  de  la 
MeflTe  de  S.  Michel,  Stetit  Angélus .  .  .  habens  thuri- 
bulum  ,  e^r.  \6j.  Pareil  encenfement  à  la  confécra- 
ûon  d'un  Autel  &:  pourquoy  ,  ibïd. 

Encrgumenes  ou  polîedez  ,  renvoyez  avant  Padion  du 
facrifice  &  pourquoy  ,  7» 

Ente]!:rement,ne  fe  faifoit  point  fans  célébrer  laMeflrc,ioi. 

Epîtrede  la  Mçfl<?  ,  nommée  jdpofiolas  ^  iq  ,  79  ,  8V« 


DES   MATIERES.  41^ 

lue  dans  l'Eglife  dez  l'orîgîne  ,  79.  80.  Celles  du  Ca« 
rcme  ,  prifes  la  plupart  de  Tancien  Teftament ,  7^. 

Efcouflc  ou  fccoufle.  Lequel  des  deux  ,  4©^* 

Et  cHm  fpntH  iHo,  Explication  de  cette  formule  ,  90  , 
397.  Manière  ancienne  de  refaluer  ou  rendre  le  fa- 
lut  ,      f>  5?o. 

"Et  homo  fa^lus  eft.  Génuflexion  ou  proftration  qui  fc 
fait  à  ces  paroles  du  Credo  d'où  procède  ,  1^6,  ^  d'où 
ne  procède  pas ,  217. 

Et  hune  fYAciarum  Ca^Ucem,  Jicobîns  afFcâ:cnt  à  ce 
mot  Calicem  d'efliiycr  leurs  doigts  dans  le  Calice^i 

Et  omnium  circunfi antium,  A  ces  mots  du  premier 
Mémento  le  Prêtre  étend  fes  mains  &  pourquoy  ,  130  , 

Evangile  ,  appelle  Meffe  ,  xo.  Antiquité  de  la  Icdure  de 
l'Evangile  à  la  Mefle,  80. 

Eucariftie  ,  aufli  appelléc  Eulogie  ,  115.  même  chofc 
qu'a<5tion  de  grâces  &  que  bénédiélion  ,  ibtd.  ii4« 
Mife  dans  la  bouche  des  morts  &  à  quel  deflein,  50, 
depuis  défendu  de  le  faire  ,  fo. 

Evêques.  Se  mettent  quelquefois  au-deflus  des  Rubri- 
ques ,  i^.  doivent,  fuivant  le  Pontifical  Romain,  don- 
ner leur  main  droite  à  baîfer  aux  Miniftres  nouvelle- 
ment ordonnez  ,  avant  que  de  les  communier ,  &  non 
leur  anneau  i  comme  auflî  engager  les  paraîns  &  ma- 
raines  à  la  Confirmation  ,  d'apprendre  à  leurs  filleuls 
&  filleulles  le  Credo  ,  le  Pistter  &  VAve  ,  &  non  obliger 
les  nouveaux  confirmez  à  réciter  ces  prières  fur  le 
champ ,  ibid.  Ce  que  c'eft  qui  a  pu  leur  faire  icy  pren- 
dre le  change  ,  594.  S'en  fient ,  peut  être  trop  ,  à  leurs 
Aumôniers  ou  Chapellains  ,  fur  les  cérémonies  qui 
font  à  obferver  dans  Padminîftration  des  Sacremens  , 
ibid.  Peuvent  abonder  en  leur  fens  y  40. 

In  Exceljis.  A  ces  mots  du  Glorict  m  excelfis  ,  le  Prêtre 
levé  les  mains  en  haut ,  on  fent  bien  pourquoy,  144, 
147.  Se  relevé  &fe  redrefic  à  ces  mots  in  exceljis  qui 
terminent  le  Sa^nBus  &  le  Benedicins  ,  tbid,  149  , 
ifo.  ce  mot  incompatible  avec  toute  pofture  d'abaif- 
fement ,  ibid.  Chanté  avec  élévation  de  voix  dans 
TAntienne  Fueri  hebrdorum  ,  à  la  bénédidion  des  Ra- 
meaux ,  147. 

Ex  hue  altfiris  participattone.  Le  Prêtre  baife  l'Autel 
à  ces  mots  &  pourquoy  ,  144  >  lyi.  Ufage  particu- 
lier ûjr  cela,  ibidn 
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Expreffion  du  nom  des  trois  Perfonnes  Dîvînes  ,  accom- 
pagnée d'ordinaire  d'un  Signe  de  Croix  comment  & 
pourquoy  ,  187.  éf*  ftiiv.  1^2. 

'Extendens  ac  jungens  mctnm  dtcit  (  Dominns  vobip- 
cum)  que  cette  Rubrique  du  Mifîel  Romain  peut  fore 
bien  s'expliquer  de  manière  que  l*extcntion  des  mains 
aille  avec  le  Dominus  &  la  j0nâ:îon  avec  'vobif- 
cum  ,  114^ 

Extenfion  des  rriaîns.  Pofture  naturelle  de  fupplîant ,  115-. 
Il  n'eft  point  nouveau  d'étendre  les  mains  en  faifant 
mention  de  la  Paffion  du  Sauveur,  12^. 

'Extenjh  hrachiis  ante  fectus.  Qu'en  retranchant  ces 
deux  derniers  mots  qui  paroîffent  comme  adjoutez  à 
la  Rubrique  qui  dcfigne  la  pofture  en  laquelle  le  Prê- 
tre doit  dire  la  prière  Unde  memores  ^  rien  n'empê- 
che d'entendre  cette  Rubrique  de  l'extenfion  des  mains 
en  forme  de  Croix  ,  ii8. 

'VExultet  qui  fe  chante  à  la  bénédidlîon  du  Cîerge-paf- 
cal  le  Samedy  faint ,  plus  ancien  que  les  adions  ou 
cérémonies  qui  accompagnent  cette  bénédiâiîon,  loo, 
comment  prononcé  ,  314.  Compofé  de  deux  parties  , 
Pune  quife  récite,  l'autre  qui  fe  chante  >  316,  517  , 318, 
F. 

FA.  Note  dominante  de  la  Préface  ,  3iéî.  &  des  Mo- 
nîtions  du  Vendredy-faint ,  317.  Porter  fa  voix  à 
cette  note  ,  c'eftdire,  à  voix  haute  &:  chanter  ,  ibid,  ^ 
318.  C'cft  proprement  le  fa  qui  fait  qu'une  prononciation 
cft  réputée  chant  &  faite  à  voix  h:  ute  ,  319. 
IPpi^cmecum  fignum  tn  b on um. Vâvolcs  du  Pfeaume  Incli- 
na ,  un  de  ceux  de  la  préparation  de  la  Meffe  ,  accom- 
pagnées du  Signe-àz'Cvo\%  y  on  en  voit  laraifon  ,  16  lé 
Jattes  cecy  en  mémoire  de  moy.  Explication  de  ces 
paroles  ,  6  y. 

îautes  de  Copîftes  &:  d'Imprimeurs, fources  de  nouveau- 
tez  &  de  changemens  dans  les  Rubriques  5  ly. 
Îaux-Alcuin  ,  ou  l'Auteur  du  Livre  des  Ojfices  Ecclejîaf- 
tiques  5  faulTement  attribué  à  Alcuîn ,  y, 
^êtes  ^  Dimanches  Méfie  oyras.  Précepte  fuppofant  la 
récitation  à  voix  intelligible  des  prières  de  la  MefleiSc 
dez-là  prouvant  contre  les  Proteftans  que  l'cfprit  de 
TEglife  n'eft  point  de  rien  dérober  à  la  connoîfiance 
des  fidèles  ,  de  tout  ce  quife  paffe  dans  cette  adion, 
3ÎO  ,  3(^4. 
îctes  appellées  Af^jJ^5  &  pourquoy  ^ 
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rêtcs  des  Martyrs  ,  jours  d*aflemblcc  ,  76^ 

îidelc.  Celuy  qui  eft  baptizé  ,  30.  oppofé  à  Catc'cume- 
ne  ,  ibid,  DifFércnce  de  Tun&de  l'autre  nettement 
marquée,  31. 

Foires ,  appcllées  mepes  &  pourquoy  ,  29.  ce  qui  leur  a 
donné  lieu  ,  ihid, 

Fradîon  de  THoftie.  Raifon  de  cette  prattîque  ,  xiij,72, 
111,113.  en  trois  parties  &:  pourquoy  ,  xvîj. 

Frappement  de  poitrine  ,  inufîtés  à  V Agnus  Dei  des 
Meflcs  des  morts  &  pourquoy  ,  xxxîj.  Signe  de  dou- 
leur &  de  pénitence  ,  140,  144,  14^  prattiquc  chex 
toutes  les  Nations,  fur  tout  chez  les  Juifs  ibid,  é^i^Ç, 
103,  104. 

^yegit.  A  ce  mot  de  la  confecratîon  les  Carmes  preflenc 
l'Hoftic  du  b^ut  des  doigts  &  pourquoy  ,  if8.  Les 
Chartreux  font  aufti  quelque  chofe  d'approchant, f^i^. 
^  xi6.  Ancien ufage  de  pluficurs  Egtifes,  de  faire 
icy  femblant  de  romprei'Hoftie  ,  14J  ,  146.  &  même 
en  quelques-unes  de  l'entamer  en  efiPet ,  ibid. 

Fruits  nouveaux  ,  autrefois  diftribuez  avec  l'Eucariftic , 
71.  apportez  fur  l'Autel  dez  les  premiers  Hecles  ,  m. 
En  quoy  confiftoit  la  Bénédidion  des  fruits ,  181 ,  183. 

G. 

GEnsd'Eglîfc.  Indifférence  &  înfenfibîlité  de  quel- 
ques-uns fur  ce  qui  eft  de  leurs  prattîques  Se  de 
leur  minîftere ,  401. 
Gens  pieux  ,  s'exercent  à  chercher  Se  veulent  trouver 
des  raifons  myftiques  de  tout  ce  qui  fe  prattique  dans 
l'Eglife  ,  Xxxrj. 
Génuflexion  ouproftratîon  ,  accompagne  ces  paroles  da 
Martyrologe  la  veille  de  Noël ,  Ifi  Bethléem  Juda 
ndfciturex  Maria  Vivgine  facim  Homo  Se  pourquoy, 
l$6y  15-7.  Inuficcc  en  plufîeurs  Eglifcs  pendant  le  Ca- 
non &  pourquoy  ,  110.  Différence  de  celle  qui  fe  faic 
depuis  le  Sanfim  ou  feulement  depuis  l'Elévation  , 
ibid,  2.2-I'  Inallîable  avec  l'idée  de  refurrc(ftion,i3  ^ . 
faîte  au  mot  proridamus  Se  autres  inflexions  du  mêjpc 
verbe  Se  pourquoy  ,  136.  Regardée  à  prefent  comme  la 
plus  grande  marque  de  refped  ,  144.  Peu  prattrquée 
encore  vers  le  commencement  du  ficcle  dernier  pen- 
dant l'Elévation  de  l'Hoftie  &  du  Calice  à  la  MefTc 
qui  fe  dit  tous  les  jours  à  Paris  dans  la  Grand'  Sale  du 
Palais,  ibid.  Génuflexion  jufqu'à  terre  iaçcrdite  aux 
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Chartreux ,  même  ea  préfencc  du  S.  Sacrement ,  40I. 
Encore  inconnue  aujourdhuy  à  la  plupart  des  Laïques, 
à  toutes  les  femmes  du  monde  ,  aux  enfans- de-Chœur, 
àplufîeurs  Chanoines  &  aux  Moines  anciens,  ibid^ 

Clona  tn  exctljîs.  Son  antiq^uité  ,  ^6»  Chanté  unanime- 
ment par  les  deux  Choeurs  ,  igf. 

Gloria^  Pfttri  ,  accompagné  d'une  inclination  de  tête  & 
pourquoy ,  I46. 

Graduel.  Voye-^  Reponf. 

Gr^tias  aga^mi^s  Domtno  Deo  nofiro.  Antiquité  de  cette 
formule  ,  iij.  prife  dans  le  fens  de  la  célébration  de 
TEucariftie  ,  113,  n4.  A  ces  mors  on  s*agenouillc  en 
quelques  Eglifes  ,  148.  Vaine  tentative  d'un  Nonce  du 
Pape  pour  abroger  cette  coutume  ,  3^9» 

Gratià^,  agimns  tibt.  Inclination  de  têt^à  ces  paroles  du 
GloriOf  ïn  exceljis  &  pourquoy  ,  148.  &  de  même  & 
pour  la  même  raifon  ,  à  ces  mots  Grattais  agens  de  la 
confecration ,  148,151. 
H. 

HAhemus  ad  I>ominîim..  KnÛQ^itéàç.  cette  répon- 
fe  au  fmfum  coYdsi  ,  iij. 
Habit -ong,  commun  aux  Clercs  &  aux  Laïques  dans 
Torigine  xij.  Habits  facerdotaux  ou  facrez  ,  vulgaires 
dans  les  premiers  temps  ,  ihid,  A  quelles  parties  du 
corps  conviennent, favoir  l'amîd,  la  ceinture  ,  le  ma-- 
nipule  &:  la  chafuble  ,  168.  Habits  ou  ornemens  Epif^ 
copaux.  Voye':{  Ornemens, 
^SLc  rommixtto      confecratto.  Antiquité  de  cette  for- 
mule,116  .  117.  autrefois  accompagnée  d'un  Signe  de- 
Croix  &  pourquoy,  171,1^1.  Attirée  par  le  mélange  qui 
fe  fait  du  corps  &  du  Sang  du  Seigneur  au  Calice, 1 97» 
JîéLcnobis  prAcepta  fervantihus.  Paroles  de  la  bénédic- 
tion des  Fonts  ,  comment  prononçée*^  350* 
Hanc  aquam  regenertindis  hominibt^s  prAparatur.  Le 
Prêtre  à  ces  autres  paroles  de  la  même  bénédidlion  des 
Fonts  ,  touche  Teau  en  croix  &  pourquoy  ,  189. 
Uanc  ijritur  oblationem.  Le  Prêtre  à  ces  mots  du  Canon, 
étend  les  mains  fur  le  Calice  &  fur  l'Hoftie  ,  xx.  A  ce- 
la point  de  myftere,  ibid,  ^  115.  DifFérens  ufages  fur 
cette  cxtenfîon  des  mains  ,  ibid,  ^  xi6, 

Heorrologie.  Difcours  ou  traitté  fur  les  Fêtes  ,  27t. 
Heures.  Livre  de  prières,  pourquoy  ainfi  appellé,  36 f. 
ïnduifent  en  erreur  ,  les  enfans ,  les  Ecoliers  ,  &c  , 
fur  ces  paroles  de  VOran  fratres.  Et  de  même  des 

Livres 
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livres  d*Eglifcs  &  des  Catechifmes  ,  38 

tiic  calix.  Ufage  de  quelques  Eglifes  à  Toccafion  de  ce 
mot  de  la  communion  du  Dimanche  des  Rameaux,i6^. 

Hoc  âge.  Formule  en  ufage  chez  les  Payens  ,  fort  reve- 
nante à  notre /^^r/l^^^w  ^'f?r^^5  III. 

Hoc  Cornus  y  Htx  Calix,  Ufagcs  de  quelques  Eglifes  , 
à  propos  de  ces  mots  de  la  communion  du  Dimanche 
delaPafTion,  166. 

Homclic  ou  Sermon ,  en  ufagc  dez  la  naiffancc  de  l'E- 
glîfe,  89. 

Hofiiam  puram  y  Hofiiamfanclam  ,  Hoftiam  immctcu-- 
culata^m^  fandmfftncfum  'vitA  AternA  0*  Calicem  fn- 
luîiins  perpétua.  Ce  que  c'cftque  les  Signes  de- Croix 
qui  accompagnent  ces  paroles  6c  par  ou  ils  leur  con- 
viennent, lyUy^  fui'v^ 

Hofiias  ^  preces  tihi  5  Domine  ^  laudis  offerimus.  Paro- 
les de  l'Offertoire  de  la  Meflfe  des  morts  ,  chantées  par 
le  Prêtre  tenant  VHoflie  &  le  Calice  élevez  ,  i^-j, 

Hoftie,  confacrée  avant  le  Calice  &  pourquoy  ,  xxx. 

Hôtelleries,  peu  communes  dans  les  premiers  temps.  19, 

Huguc  5  Cardinal  Dominicain  ,  Auteur  ôc  inventeur  de 
la  Concorde  de  la  Bible  ,  341,  m. 

SS.  Huiles.  Plufieurs  Prêtres  concourent  avec  PEvêque, 
le  Jeudy-faint,  à  la  confedion  des  faintes  Huiles  5 
origine  de  cet  ufage  ,  349, 

Humili/iie  capita  "vefira  Deo.  On  s'Incline  à  ces  mots 
&pourquoy,  167,2.!^. 

Hyvernans.  Première  Claffe  de  Penitens  ,  7, 

J Acobîns,  déterminez  tantôt  parle  ^^;>r^r^»î«r  &  tan* 
tôt  par  le  fupplici  de  la  Préface  ,  à  joindre  les  mains, 
iti.  Ne  font  point  de  Signe-de-  Croix  avec  PHoflie  ni 
avec  le  Calice  après  le  fn/cipe  fanera  Trinitas  &  pour- 
quoy  5266.  Confcrvent  à  la  Meffe  baffe  tous  les  cara- 
âieres  poffibles  de  la  Meffe  liante,  311, 
Jcfuîtes.  Mécontefur  l'origine  de  cette  dénomination  , 
5^3  3965  très  attachez  aux  Rubriques  Romaines, 
135.  peuvent  dire  à  leur  choix,  à  la  fin  delà  Meffe,  T/?^ 
pnucipio  ou  PEvangiie  Loquentc'Jeju  aaturbas  ,  ijf. 
Jeûne  des  mécredis  &  des  vendredis,  appeliez  jîarien^ 
&  pourquoy  ,  91. 
lîicet  ,  pour  irelicety  formule  de  congé  chez  les  Ro- 
mains, 4,  119. 
Imprimis  qus,  tihi  off^rimm  ^  aiitiquîté  de  ces  mots  dun$ 

E  e 
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le  Canon  ,  10  î6E, 

cœlo  in  terra.  Elévation  &  rabaîflement  de  l'Hoftie 
&du  Calice  ,  &  même  de  la  voix  ,  à  ces  paroles  du 

.  P/*/^r  &:  pourquoy  xxj  ,  148,1^9  ,  léo,  146,  i47.< 
Ce'rémonie  mal  exécutée  en  quelques  Eglifcs  ,  247. 
Bien  plus  à  Reims  3  le  Vendredy-falnt ,  le  Prêtre  ,  au 
préjudice  de  l'in  cœlo  ,  fe  laîffe  abfolument  déterminer 
par  le  mot  fanem  qui  fuit ,  à  élever  i'Hoftie  en  le  pro- 
nonçant &:  pourquoy  ,  ibid^ 

Inclinantes  fe,  A  ces  mots  du  commencement  de  l'Oraî- 
fon  appellée  fHferfopÛluin^  le  Mécredy  des  Cendres,,- 
on  doit  s'i^^^r/i^^er,  167  ,  i^<^.  Ce  qu«  par  extenfion  fc 
prattique  aufE  dans  tout  le  Carême  aux  mêmes  Orai- 
îbns  ,  i^o. 

încUnate  capitfi  'veftra  Deo.  Ancienne  formule  à  la- 
quelle on  a  depuis  fubftitué  cette  autre  ^  humiliate  es» 
pita  'vejha  Deo  ;  167  ,  iip  ,  ijo. 

S^inclîner  &  s'humilier,  même  chofe  en  fait  de  Rubri- 
ques 5  119* 

In  conffe^iH  divinsi  majefiafis  tU£,  A  ces  mots  de  l'O- 
raifon  Supplices  te  rogûimus  ^  le  Prêtre  fe  redreflbit  6c 
pourquoy,  •  i^f. 

îndirecinm.  Réciter  indireéium  ^  ce  n'eft  pas  chanter 
mais  dire  bas  ,  310. 

Indulgence  de  40,  jours  ,  à  ceux  &  celles  qui  s'agenouil- 
lent au  Credo  dez  le  defcendit  ,  &ne  fe  relèvent  qu'au 
refurrexit  y  25^. 

Indalgentiam  etb folutionem  ^  <fy*c,  Signe-de- Croix  en 
difant  ces  paroles  au  commencement  de  la  Mefle  & 
pourquoy  5  188  ,  25-7  ,  1^8.  Carmes  &  Jacobins  l'o* 
mettent,  ibid^  peut  être  appartient-il  au  mot  abfo" 
lutionem  &  pourquoy  ,  if^. 

Infidèles,  renvoyez  deTEglife  avant  les  Catécnmenes,  it. 

Infundtt  AYchidistconus  faciens  crncem  in  Calice  ,  en- 
droit du  premier  Ordre  Romain  expliqué  ,  1^5-. 

In  modum  le  liants  &c  fine  cctntu  ,  même  chofe  ,  311- 

In  nomine  y  eu  omne  genufleBiitur,  Génuflexion  à  ces 
paroles  attirée  par  le  genufleSiatur  ,  204. 

In  nomine  Patris  ^  Vilii  ^  Sptritus  fanBi,  Formule 
d'invocation.,  187.  toujours  accompagnée  du  Signe- 
de-Croix  &  pourquoy,  ibid  ^  2^7  ,  jufquà  léy. 

In  face  f/ichus  eft  lo  us  ejus.  Paroles  récitées  en  pofanc 
PHoftie  au  pied  du  Calice  &  pourquoy  ,  i97<. 

Inprincipio  y  bica  moins  confidéré  comme  la  fin  dp  U 
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Mcffe  ,  que  comme  le  commencement  de  l'aclîon  de 
grâces  d'après  la  MeflTe  ,  73.  vîodcrne,  ne  fe  difanc 
pas  encore  en  quelques  Eglifes  ;  oii  &  comqricnt  fe 
récîtoic  d'abord  ,  13V.  Nulle  attention  à  cet  Evangile 
de  la  part  du  Chœur  ni  même  des  afTiftans,  aux  Meffes 
hautes,  136.  omis  à  la  première  &  féconde  Mefle  de 
Noël,  315. 

In  jilentio,  ExpreiTion  qui  defigtie  quelquefois  une  ré- 
citation à  voix  balTe  &  fans  chant,  quoiqu'intelligl- 
ble ,  3iOi 

In  fpiritu  humiîitatis,  Jon(ftîon  des  mains  &  inclina- 
tion de  la  tête  à  ces  mots  &  pourquoy,  149  ,119.  Priè- 
re dite  conjointement  pair  le  Prêtre  &  par  les  Minif- 
tres,305'.  Pourquoy  cependant  pronohcéetout  bas,389. 

In  ferra.  Ace  irïot  du.  G  lort  a  in  excelfis  ,  coutume  de  fe 
baiffer  jufqu'à  terre  ,  on  voit  pourquoy  ,  167.* 

Introibe  ad  altare  Dei,  Paroles  ufitècs  icy  depuis  long- 
tems ,  96,  très  convenables  en  effet,  /^/V.  Recitées 
pour  la  même  raîfon  ,  par  les  nouveaux  Bapcizez  en 
marchant  vers  l'Autel ,  ibid,  Determiaécs  par  Ventrée 
même  du  Prêtre  â  l'Autel  ,  I9f. 

Introït ,  introduit  à  la  Mefle  depuis  le  Kyrie  ,  94,  Ne  fe 
dît  point  encore  en  de  certains  jours  ,  ihid.  Chanté  ea 
ifprme  d'Antienne  ,  ^f.  appellé  ingreffa  à  Milan  ,  ^6. 
Signe-de-Croîx  attaché  au  commencement  de  cette 
Antienne  &  pourquoy  ,  ^  188,  1^5^. 

ïn  unitaire  fptritHs  fancii  Deus,  Le  Prêtre  à  ces  der- 
niers mots  de  la  conclufioa  du  Libéra  nos  quAfumus^ 
rejoint  enfembîe  les  deux  portions  de  l'Hoftie  fur  la. 
patène  &:  pourquoy  ,  15-4.  Quelques  Chartreux  pré- 
tendent que  c'efl:  VanionAt  leurs  mains  jointes  enfcm- 
ble  ,  qui  va  icy  avec  le  mot  in  unitate  ,  40Gi, 

Joindre  les  mains,  A  Ai  on  de  fiipp  liant  exprimée  m.ême 
par  le  terme  de  fupflicatio^  2.13, 114.  attirée  par  le  mot 
fupplici  à  la  fin  de  la  Préface  ,  2.1,1  ,  m.  ou  par  le  de-» 
precamur^  fuivant  l'ufagc  moderne  des  Jacobins,  ibid, 

Ipfis  ^  Domine  y  omnibus  in  Chrifto  quiefcentibus, 
A  ces  mots  du  Mémento  des  morts  ,  le  Prêtre  étend 
les  mains  &  pourquoy ,  ^  tfo. 

Ile  in  pace.  Formule  de  renvoyer  en  ufage  il  n'y  a  pas 
encore  long-temps  en  quelques  Eglifes,  ii^» 

lté  ,  miffa  ejt.  Sens  de  cette  formule  ,  4  ,  ^  ,  44  ,  75. 
D'où  imitée,  4,  119.  Très  ancienne  dans  l'Eglife  , 
ibid,  A  pu  aulTi  contribuer  à  faire  donner  le  nom  de 
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Mp/r<?  au  facrîfice  &  mêîHe  à  toute  la  Lîturgîc  ,  '44, 
Adion  du  Diacre  dans  l'Ordre  des  Prcmontrcsen  di* 
(ane'ces  mors  , 

Jubc.  Ce  que  c  eft,  80,  §1.  appelle  degré  ;  comment  s'eft: 
clevccn  la  forme  qu'on  le  volt  aujourdhuî,2^/V.  c3^8l. 
Tout  ce  qui  s'y  chantoit,  fe  chantoît  fur  le  Livre  jj 
ihtd.  397.  Élévation  de  quelques  Jubez  de  Reims, 
8£.  Voye-2[  Ambon  ,  Lutrin  ,  Pupitre,  Tribune. 

^ube  doiïine  be?iedicere.  Signification  de  cette  formule  , 
80.  qui  eft  très  ancienne  ,  3  30. 

yu.-!zca,  Pourquoy  ufité  à  la  Mcffe ,  .  i^f. 

Juifs  5  excluoient  les  lépreux  &  les  impurs  des  facrîfices. 
9,  Faifoient  des  prières  particulières  à  chaque  acftion^ 
17?.  Coutume  de  lire  k  loy  &  les  prophètes  le  jour  dii 
Sabbat ,  ^7.  78. 

Juflellc:;  &.  pre'cîfîon  de  quelques  Rubriques  des  Jacobins, 
des  Chartreux  Se  des  Carmes,  2,0*?,  114  , 115-, 

K. 

KTrie  eleifon.  Formule  d'invocation  venue  des  Pa- 
yens  ,  ^y. 
L* 

LAïqvUcs.  Ce  qu'ils  re'pondent  lorfqu'on  veut  leur  re- 
commander Tattention  aux  paroles  du  Prêtre  à  la 
Mefle  j  30 X, 

Langue  Latine  ,  n'eft  plus  entendue  des  trois  quarts  des 
fidèles  ,  fur  tout  -en  France  ,  374. 
Laois  aphejis.  Formule  de  congé  chez  les  Grecs ,  4 ,  u^^ 
Lavabo  inter  inyiocentes  manus  meas,  Paro'es  du  Prê- 
tre en  lavant  les  mains  ,  1^7;,  ICI  5  loi. 
Laudes  ,  nommées  méfies  ,  il. 
Lavement  des  Autels  ,  le  Jeudy  ou  le  Vendredy-faint  & 
pouvcnioy  ,  xv  ,  xxxv  ^  xxxvj.  Lavement  des  mains  à 
la  Meife  &.  pourquoy ,  7c,  Antiquité  de  cet  ufage  , 
ito  y  III.  Accompagné  dezles  premiers  temps  de  ces 
paroles  ^  La^vabo  imiter  innocentes  ma?iHs  meas  Se 
des  Vcrfets  fuîvans  &  pourquoy  ,  110,  ipy. 
Leçons,  Trois  à  Matines  les  jours  ouvriers  ,  en  Hyvcr  , 
dans  l'Ordre  de  S-  Benoift,  &  feulement  une  en  Effcé 
&  pourquoy  ,  xxvj.  Leçons  de  Matines  appellces 
meffesj  10.  Àifis  pendant  les  Leçons  &  pourquoy,  16^. 
Lecfteurs  ou  Chantres  5  élevez  au-delTus  des  autres  en 
faîfant  leur  ledoire  Se  pourquoy  ,  80  ,  81. 
Lcdtures  ,  enclavées  dans  la  Meife  de  ia  veille  de  Pâques 
&  de  la  Pentecôte,  7^4,  Ledlurcs  de  TEpître^dc  l'Evan- 
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gîle,  des  Prophéties,  des  Leçons  de  Matines,  &:c.  faites 
d'un  ton  uni  ,  à  quelques  inflexions  près  pour  marquer 
les  points  &  les  virgules  i  ce  qui  en  quelques  endroits 
s'appelle  pointer  o\i  accentuer ,  334. 

laibera  ?ios  a  malo.  Expofition  de  ces  mots  ,  122. 

hibera  nos  quAfumus^  Domine  ,  iib  omnibus  malts 
prAteritis  ,  pr&fentibus  ^  fnturis.  Ce  que  c'cft  que 
cette  prière  ,  71.  Son  antiquité  ,  122.  Comment  pro- 
noncée partout  >  196.  &:  en  particulier  à  Lyon  &  à 
Milan  ,  2^8,  3^7.  Toujours  à  voix  intelligible  le  Ven- 
dredy-faint ,  301  j  551,380,  58Ï.  Devroit  être  pronon- 
cée comme  le  refte  de  la  iMelfe  ,  555-, 

Lieux  réguliers  des  Monafteres  ,  afperfez  d'eau  bénite 
les  Dimanches  à  la  ProcefTion  ,  95.  Ce  qui  fe  pratti- 
que  encore  à  S.  Pierre  d'Abbeville  ,  à  Clugny5&c.^7?/V, 

Litanie ,  dont  on  s'occupoît  en  allant  procelTionnelle- 
mentàl'Eglife  Nationale  célébrer  TEucariftie,  s*a- 
chevoit  toujours  eu  entrant  dans  l'Eglife  ,  par  où  le 
Kyrie  eleifon  qui  la  terminoît ,  devint  tout  naturelle- 
ment le  commencement  de  I4  Meffe ,  6^^  95,  94, 
Compofée  d'abord  du  feul  Kyrie  eleifon  ^  9^.  Com- 
ment dans  la  fuite  s'eft  formée  au  point  qu'elle  cft  au. 
jourdhuy ,  ^  ibid» 

Liturgie.  Tout  y  doit  être  rangé  &  concerté  ,  fans  qu'il 
foitpermîsd'y  anticiper  les  uns  fur  les  autres  ,  5^8, 

Livrée.  Gens  de  livrée  ce  que  ç'eft ,  5-4. 

Lutrin  ou  Letrîn.  Ce  que  c'eft.  Voye-^  Ambon ,  Jubé  3 
Pupitre ,  Tribune  ^ 

ILutum  fecit  Dominas  ex  fputo  ^  linivit  oculos  meos  5 
lavi  ,  'vidi  ,  ^  credidi  Deo  ,  Paroles  ,  qui  ,  à  caufc 
de  h.vi  ,  fe  difoient  autrefois  en  prenant  Tablu- 
tion  ,  199. 

Lyon.  Eloge  de  l'Eglife  de  Lyon  j  ce  qu'en  dît  S 
Bernard  ,  qu'elle  ne  fait  ce  que  c'çft  que  d'innover  ^ 
fe  peut  il  encore  vérifier  de  nos  jours  ?  Faits  pour  ^ 
contre  ce  problème  ,  arrivez  en  1701  ,  241.  Pofture 
qu'on  y  obfcrve  à  Télcvation  dçs  facrez  Symboles, 245. 
MefFc  célébrée  par  plufieurs  Prêtres  conjointemenî; 
avec  l'Archevêque  ,  547  , 548  ,  tout  s'y  chante  de  mé- 
moire ,  397„ 
M. 

Dom  \  ^  Abîllon  ,  rejette  uneraifou  morale  pour  luy 
l.V|.  en  fubllitucr  une  plus  phyfique  &  plus  fcnfi- 
blc  3  xxyij  ,  xxiriij.  Fçroit  plaifir  au  Public  de  cotccï 
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Tendroît  precîs,  où,  félon  kiy,  S.  Hîlaîrc  s*eft  fcrvy  ia 
mot  mipa  ^  au  fcns  du  facrifice  de  la  MefTe  ,  35.  Par 
quel  ^fprlt  ce  Religieux  remonte  toujours  le  plus  hauc 
qu'il  peut  les  prattiques  modernes  3,  j5f4» 
Magdelaine  de  Verdun,  Eglife  Collégiale,  retenant: 
encore  beaucoup  d'anciens  ufages  ,  148, 
Main  gauche  appuyée  fur  TAutel ,  tandis  que  la  main 
droite  e(l  occupée  à  faire  quelque  chofe  &  pourquoy^ 

XXX. 

Mains.  Povirquoy  les  appuyer  fur  l'Autel  en  fc  mettant 
à  genoux  ^i^nès  ^^yoiî  à\t  fie  cl  ftmus  genu  a  ^  xxxîj.' 

M^nducate,  A  ce  mot  de  la  confécratioa ,  le  Prêtre 
baifoit  rf-|ofl:ie  &  pourquoy ,  1^5, 

Manducatîon  de  rEucariilie  , 

Manere.  Vingt- deux  notes  fur  la  dernière  fyllabe  de  ce 
niot  du  Graduel  dç  la  Mefle  de  S.  Jean  l'Evangelifte 
&  pourquoy,  213. 

Manipule,  au  bras  gauche  &  pourquoy,  xxij.  Ne  doit 
être  mis  qu'après  la  Dalmatîque  &  la  Tunique  &  pour- 
quoy, xxxij.  Ce  que  c'étoit  autrefois  ,  thid.  Diverfes, 
origines  de  ce  mot ,  1^4.  Se  doit  mettre  fur  le  poi- 
gnet ,  ^  2éî8, 

Maritagium  ,  que  figr.îfie  ce  mot ,  4*?  o 

Métier®  du  facrifice,  fournie  par  les  fidèles  ,  116. 

Matière  &  forme  ,  termes  nouveaux  dans  l'Eglife  34„ 

Matines  ,  appellées  mepes  y  10.  Comme  aufTi  nociumn- 
lis  fynaxiî  ,  45'. 

Matricule  qu  tableau  ,  contenant  le  nom  des  Mîniftres 
deTEglifa,  4§. 

lË&î^  M.  de  Meaux  avoit  un  grand  goût  pour  les  raîfons 
littérales ,  xxîx, 

Mécredy  ,  jour  d'affemblée  , 

Médaille,  frappée  en  Hollande,  dont  les  fabricateurs 
prennent  lourdement  le  change  ,  5". 

Mélange  de  l'eau  au  vin  dans  le  Calice  &  pourquoy  3^ 
xxxiij.  c?*  fuiv,  149  ,  19^  ,  zyy.  éf*  f^i'V,  Prattique 
ancienne,  îi8.  'C'effc  le  Diacre  à  Amiens  qui  fait  ce 
mélange  ,  &  un  Chapellain  à  Lyon  ,  Raifons  myf- 
dques  de  cette  prattique  ,  i6'8  ,  i6'9.  Raifons  littéra- 
les &  hiftoriques  ,  178.  f^^'^ >  S.  Cyg;ricn  paroîç 
aYoir  ajlegorifé  le  premier  là  deffus ,  ihid.  A  quoy  fe 
^apporte  le  Signe-dc  Croix  qui  fe  fait  fur  la  burette 
d'eau  ,  iéQ.  ^  fmv.  Ce  qui  eft  moderne  dans  l'ufage 
Rc^main  ^  " 
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Mélange  d'une  portion  de  l'Hoflie  au  Calice  confacrc  &: 
j)ourquoy  ,  xiîj  ,  61,  114,  iif.  Au  Calice  non  confa  - 
cre  ,  le  Vendredy-faint ,      pourquoy  ,  iiéf. 
^emento  des  vivans  ,  105-  ,  io<^  ,  110.  Des  morts  ,  65?. 

fon  antiquité,  *  10  f ,  &  fuiv , 

MemoYtiim  'venerûtntes.  Le  Prêtre  à  ces  mots  du  com^ 
municantes  ,  s'inciinpiç  ou  s'agenouilloit  en  quelques 
endroits  &  pourquoy  ,  1^5. 
Mçiïe  5  célébrée  matin  &  foîr  le  Jeudy-faint  &c  pourquoy, 
xiij  ,  xiiij.  Aux  autres  jours  feulement,  le  foîr  à  l'heu - 
re  de  la  rupture  du  jeûne  &  pourquoy,  ibid.  UTagc 
de  ne  la  dire  encore  à  prefent  qu*après  Nones  en  Ca- 
rême &  pourquoy,  ihid.  Origine  de  ce  mot  prife  du 
verbe  mtttere  ,  improuvée  par  certains  Scholaftiques  , 
46.  Infupportable  à  quelques   Protcftans  ,  ïhid,  La 
première  partie  de  la  ^Âe^^e  appelléc  re;ï'Uf^  ou  MeJSe 
des  Catecumenes  ,  2.  &  pourquoy  ,  ii  ,  li  ,  13.  Com- 
ment s'cft  formée  &  ce  qu'elle  comprenoit ,  19  ,  ^5, 
Peut  erre,  félon  quelques-uns  ,  fuppléée  à  la  maifon  , 
5Î ,  74.  Ne  contient  rien  qui  ait  rapport  au  facrifice  , 
38,  ^4,  73.  Quelquefois  finiffant  à  TOffertoire  & 
abfolument  détachée  de  la  Meffc  des  fidèles  ,  64  ,  ^9, 
ïoo.  Seconde  partie  ,  nommée  MeJ]e  des  fidèles  ,  1. 
50  ,  31.  Appellée  auffi  Mejfe  des  Sacremens ,  31.  ou 
Mejh  tout  court  ,  tbid.  ^  33.  Efk  proprement,  félon 
quelques  Auteurs,  ce  qu*on  appelle  MeJfe  ,  34, 
fuiv.  En  quoy  confifte  ,  ibid.      73.  Où  commence 
36,  37.  Ce  qu'elle  comjprend  aujourdhuy ,  38.  Coa- 
tumc  de  l'Eglife  Romaine  de  I  faire  célébrer  pkiiieurs 
^    fois  en  un  jour  par  un  Qnêrr  ^  Prêtre,  40.  Inflexibi- 
lité de  quelques  Evêqucsde  France  à  refufer  aux  Cu- 
rez de  biner  j  contraire  ,  ce  femble  ,  à  la  difpofitîon 
d'un  Concile  ,  40.  Se  fonne  pendaVït  ÏAlleluya  ,  le 
#   Graduel,  la  Profe  ou  l'Evangile,  41.  Ne  commencoic 
autrefois  qu'à  la  Collccîile  ,  *  4*. 

Melle  ,  compofée  d'adions  &c  de  paroles  ,  137.  Son  occo- 
nomie,!^^.  ^  (kiv^  Célébrée  conjointement  par 
pluficurs  Prêtres  revêtus  d'habits  Sacerdotaux,  345. 
0*  fîA.i'v.  Ce  qui  s-obferve  encore  en  certains  jours 
dans  quelques  Eglifes  &  partout  en  certaines  oxrca- 
(îons  ,  34^  ,  347.  Difficulté  &  embarras  des  Eglifes  de 
Lyon  &  de  Vienne  ,  fur  ce  qwi  arriveroit  li  les  Prêtres 
concélebrans  prononçoient  unanimement  avec  PAr- 
ç}ievêque  les  paroles  de  laconfccratîon,  348.  Ce  ftru- 
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pille  levé  pat  S.Thomas  &  par  l'exemple  de  ce  qui  fe 
pafTe  tous  les  jours  à  la  MelFe  de  l'ordination  des  Prê- 
tres &  de  la  confecration  des  Evêques ,    347,  348. 
MefTe  du  couronnement  de  TEmpereur.  Ce  qui  s'y  paffe 
de  contraire  aux  règles  de  l'EgliÉ^,  ij, 
Meflc  du  S.  Sacrement.  Scrupule  fur  ce  qui  Compofe  la 
première  partie  de  cette  MefTe,  59. 
Mcfîe  bafTc.  Ce  que  c'cft  &  d'où  aînfî  dénommée  ,  184  , 
509  ,  311.  Ne  laifTe  pas  d'être  appellée  hcijbe^  quoique 
le  Prêtre  en  dife  une  bonne  partie  d'une  voix  intelligi- 
ble ,  2.8f.  Provient  de  la  Melfe  haute  ,  ihtd.  308.  eâ* 
fui'v.  Ce  qui  en  a  introduit  l*ufage&:  la  néceflité,  310. 
Nommée  aufli  Mejfe  fa^YticuUere  ou  privée  409, 
A  plus  d'attraits  pour  certaines  gens  que  la  Meffc  hau- 
te &  pourquoy,  3QI.  Pas  plus  d'inconvénient,  hors 
la  défenfc  de  l'Eglife  ,  à  la  célébrer  fans  afliftans,  par 
rapport  aux  paroles  conçues  au  plurîer ,  comme  X^^?- 
rninus  'vohiÇcum  ,      Oremus^  qu'à  réciter  Iç  Bréviaire 
en  particulier ,  311, 
MefiTe  haute.  Ce  que  c'eft  &  d'où  aînfî  nommée  ,  284  , 
305?  ,311.  Appellée  folennelle  èc  pourquoy  ,  ibid^ 
Mcflion ,  pour  dire  ,  renvoy.  Terme  encore  en  ufage  à 
Rouen,  313. 
Mi.  Porter  fa  voix  au  mi ,  c'eft  à-dire  à  voix  haute  &: 
chanter  5  187,  317.  Exceptions,  327  >  3*8. 

Mînîftrcs.  Pafteurs  des  Eglifes  proteftantes  d*où  ainfi 
nommez  ,  6o<. 
Mîniftres  de  l'Autel  entièrement  revêtus  ,  à  l'habit  de 
deffus  près,  pendant  l'heure  qui  précède  la  Meffe  , 
74.  Le  Diacre  même,  à  certains  jours ,  avec  la  Pal- 
matique  &  le  Soudiacre  avec  la  Tunique  ,  chez  les  Cc- 
leftins  ,  ihtd.  Placez  pendant  cet  Office  dans  le  Pref- 
byterc  ou  Sancftuaire^  tbid.  Inclinez  pendant  le  Ca- 
non &:  pourquoy,  2.2.0^ 
Miferçre  ûobts.  Le  Prêtre  fc  frappe  la  poitrine  à  ces  mots 
de  \^Amus  Dei  &:  pourquoy  ,  144.  Formule  autrefois 
employée  au  troifieme ,  Agnus  Dei ,  ainfi  qu'aux  deux 
précédens  ,  ibid. 
MiJJ'a,  Terme  en  ufage  dans  les  Palais  des  Princes  ,  aux 
Prétoires  des  Juges,  &c  ,  3  ,  4.  Employé  pour  la  pre- 
mière fois  par  S.  Ambroife,  au  fens  du  facrifice  de 
la  Mefle  ,  15.  Etendue  de  ce  mot  j  fes  diverfes  acce- 
ptions, 10  5  II,  10.  fi^i'^»  Ufité  pour  fîgnifier 
fimplemenc  le  Canon  de  la  MefTe  ^  jj  ,  36.  Se  prcad 
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plus  ordînaîremcnt  pour  Meffe  des  Catécumenes  &  des 
fidèles  jointes  cnfemble  ,  39  ,  40.  Comment  cette  dé- 
nomination s'eft  établie  ,  ibici.  ér  fri'v»  6\. 

Mijfài^u  plurier  &  pourquoy,  i^,  fiant  mijjA  ,  ce  que 
fignîfient  ces  mots  ,  ibid. 

}4iJ]'as  teneYe»  Divers  fens  de  cette  exprçfTion  ,  n. 
fuiv.  Inconvénient  de  l'entendre  feulement  du  fa- 
cri  fi  ce  ,  26.  Tenir  la   Ivleffe ,  tenere  hebdomadam 
miJfA^  Officinm  mifi&  tenere  ^  explication  de  tous  ces 
termes ,  18. 

MilTel ,  tranfporté  du  côté  de  TEpitre  à  celuy  de  T Evan- 
gile &  pourquoy  ,  xvj,xvij. 

Moine  dcfcuvré^fujet  à  faire  des  châteaux  en  Efpagne,i3. 

Moine  s*amufant  dans  fa  cellule  à  contrefaire  le  Diacre, 
Î13,  iH» 

Moines  Benedidins  de  S.  Jacques  de  Mayence  ,  appel- 
iez Jacobins ,  ^6. 

Moiffac.  Abbaye  de  TOrdre  de  S,  Bcnoift,  au  Diôcefe 
de  Cahors  ,  fécularifée  &  fur  quel  prétexte  ,  174,  175-. 

Mon aftcrcs  reformez  de  l'Ordre  de  S-  Benoift.  Rare  d'y 
trouver  encore  d'anciennes  prattîques  ,  -,  ni, 

Monaftier  en  Velay,  Moniftrol,  Montereau  ,  Monftreuil 
fur  mçr  ,  S.  Pierre  Moutier,  Monfler  i  origine  du  nom 
de  toutes  ces  Villes  ,  59. 

Mouftcrou  Moutîer  5  pour  dire  Eglîfe  ,  60, 

Munda  cormeum.  Quand  înfhitué  ,  203. 

Myftere.  Signification  de  ce  mot ,  377  5  378-  L'Eglifc 
ne  fait  myftere  de  rien  à  fes  enfans  ,  &:  fi  elle  tolère  o\\ 
approuve  qu'une  partie  des  prkres  de  la  Méfie  fe  dîfc 
à  voix  inintelligible  ,  c'eft  pour  toute  autre  raifon  que 
pour  les  leur  cacher  &  leur  en  ôter  l'intelligence,  3^5, 
^66, In  myfterio^<^\xt  fignifie  cette  exprefiTion  de  S.Paul, 
378.  Originairement  on  nechcrchoit  point  de  myfte- 
rcs  dans  les  cérémonies  de  l'Eglife  ,  xxxvj. 
N. 


N 


Arthex,  Ce  que  c'eft,  S. 
Nec  non  ab  inferis  Refnrreélionis.  A  ces  paroles  de  hi 
prière  Vnde  memores  ,  le  Prêtre  ramenoît  fes  bras 
jufquesMà  ét^indus  i  &  à  celles-cy  fed  in  cœlos  glorio- 
f&  Afcenfionts  il  les  élevoit  &  pourquoy  ,  163,  1(^4. 
Kobis  quoqup  -peccfttoribus.  Le  Prêtre  à  ces  mors  fe 
firappç  la  poitrine  &  pourquoy  ,  20J  ,  204^ 

î^ombre  impair  des  Oraifon^  de  la  Mcffc,  Raifons  gu 
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vulgaires  ou  myftîqucs  de  cette  imparité ,  &  înfoute^ 
nables,  aufentiment  d'Albert  le  grand  &  du  P.  Guyee 
Jefuite,^       ^  2.71. 

Noues  ,  jointes  à  la  Mefle  aux  jours  de  petit  jeûne  Se 
pourquoy ,  4, 

Notre  Seigneur  a  trempé  fou  vin  à  la  Cenc  &  pourquoy, 
xxxu],  ff^iv.  Accompagnoit  fes  paroles  d'adions 
&  de  mouvemens  ,  io6, 

NovtJJima^  ^erbd.  Ce  que  c'étoît  chez  les  anciens,  5-. 

^Hnc  dimittis.  Cantique  par  oii  finit  la  cérémonie  de 
la  Cène  eu  quelques  Eglifes réformées  6c  pourquoy, 
100. 

O. 


o 


Ffice  Canonial  ,  appellé  Mejle  ,  10  ,  ir. 

Officiers  Cardinaux  des  Empereurs,  53, 
Qjferimtis  tibi   Domine  Cfihcem  faluiaris  ,  70,  79. 
Quand  inftîtué,  105.  Dit  conjointement  par  le  Prê- 
tre &  par  les  Miniftrcs  ,  305".  Ce  qui  fait  que  les  Ru- 
briques n'en  marquent  poin-t  la  prononciacio-n  à  voix 
baflç  ,  390. 
Offertoire.  D'où  aînfî  dénommé  ,  70.  Ce  que  c'eft  &: 
fon  antiquité,  ii^^.  Tout  ce  qui  précededepuis  l'Of- 
fertoire jufqu'à  la  confecration  eft  un  préliminaire  ne- 
ceffaire  à  cette  dernière  ad:ion  ,  69. 
Oftrande.  Néceffité  que  le  peuple  offre  du  pain  &  du  vin 
à  la  Mcffe  Se  pourquoy  ,  7a  ,  iif  ,      fi^i'^*  Ce  qui  a 
duré  jufqu'au  treizième  fiecle  ,  117  ,  3^7.  Et  fubfiftc 
encore  à  plufieurs  Meffes  ,  ibid.  Autrefois  faite  en  fi- 
lence  n^.Et  encore  aujourdhuy  le  Samedy-faint,  ihid, 
On^nis  honoY  ^  glorift.  D'oui  provient  qu'on  élevé  îcy 
les  facrez  Symboles,  1^3.  Et  qu'en  plufieurs  Eglifcs 
tout  le  Clergé  fe  met  en  pofturc  d'adoration  ,  230.  &: 
même  le  peuple  3  131. 
Qndions  diverfes  faîtes  à  un  Chrétien  pendant  fa  vie, 47. 
39  f.  L'ondiion  qui  fe  donne  chez  les  Grecs  à  la  confir- 
mation ,  n'eft  point  diftînguée  de  celle  qui  fuit  le  Ba- 
ptême >  48.  Celle  qui  fe  fait  en  confacrant  un  Evêque, 
accompagne  ces  mots  cçeleftis  unguenti  rare  f^nâifi- 
cfft^ ,  qui  originairement  l'ont  attirée^      *  201. 
V^Ope  tnifericordiA  tHA.Accs  mots  le  Prêtre  pofe  l'Hof- 
tie  fur  la  patène  &:  pourquoy  ,  IH- 
Orâifon  appellée  fiifer  fopulum  en  Carême.  Le  Prêtre  en 
,  îa  difant  tenoit  Iç^  m^ias  étendues  fur  le  peuple ,  on  erj. 
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voît  la  raîfon  ,  lyS  , 

ùramus  te  Domine  per  mérita  fan^omm  tuomm.  Extcn- 
fion  &  jondîon  des  mains  à  ces  mots  &  pourquoy , 
14^.  Quand  introduits,  lOj. 
Orate  frarres.  Pourquoy  ces  deux  mots  prononcez  touc- 
hant ,  ji.Ecceux-cy  au  contraire  ut  meumac  'veftmm 
fdcYÏjium  ^  prononcez  tout- bas ,  581.6^  [uinj.  Cette 
monition  ne  doit  être  faite  qu'après  que  le  Chœur  a 
achevé  rOfFcrtoire,  ihid,  Scprononçoit  autrefois  d'un 
bout  à  l'autre  d'une  voix  inteUîgib'e  ,  386.  AddrciTéc 
à  toute  l'aflemblée  &  non  auxfeuis  Miniftres  de  l*Au- 
tel ,  388,  385?, 

Oratoires  des  Moines  peu  hantez  dans  les  premiers 
temps ,  if. 
Ordinations.  Pourquoy  plus  fréquentes  autrefois  aux 
quatre  temps  de  Décembre ,  &  plus  rares  dans  le*s  au- 
tres faifons,  >  xxvij  ,  xxviij. 
Ordre  (  Sacrement  ).  Promouvoir  aux  Ordres  ,  prendre 
les  Ordres  per  faltum^  d'où  proviennent  ces  expref' 
fions ,  48  ,  49  5  116, 
Ordre  des  Chevaliers ,  d<s  Sénateurs,  Pourquoy  ainfî 
diftingucz  ,  ihid. 
Oremus^  Extenfion  &  jondîon  des  mains  à  ce  mot 

pourquoy,  149  ,  10+,  iif. 

Oremus.  Pr&ceptis  falufarihm  moniti ,        Préface  du 
PûtteVy  comment  &  pourquoy  chantée  ,194  ,  195,  2.99« 
VOremus  ç^xxMç,  dit  avant  l'Offertoire,  appartient  à  U 
Secrette  ,  376,  m. 

Orîp,îne  du  mot  2  àc  Cetfiimonium  ^  49, 

d'Annoncîade,  de  Catécumenes  ,  6. 

d'Antonîns  ou  Rclîoieux 


f7- 
48. 

btd. 


de  S.  Antoine  , 
d'Archidiacre  , 
d'Archiprêtre  , 

d*Archifoudiacre  ,  ibid. 

de  Baptême ,  47. 

de  Barnabite  ,  56. 

de  Bcniardirî  ,  55-, 

de  Camaldule ,  ibid. 

de  Canonization  ,  )'4. 

de  Capucin  ,  ibid. 

de  Cardinal ,  |i, 

de  Cardo  ,  5-3, 
rie  Carme 


de  Cathédrales  ,  58,^9. 

de  Chanoine  ,  5^3. 

de  Chapitre  ,  58. 

de  Chartreux  ,  f  f. 

de  Cibcfîrc  ,  49. 

de  Ciftercien  ou  Moine 

de  Cîtcaux  ,  ff. 

de  Clunicîen  ou  Moine 

de  Clugny  ,  ibid, 

de  Colicél:e  ,  6^. 

deComplies,  49. 
de  Confirmation  (  facre- 

ment  )  ,  47. 
dç  Cordeiier , 
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de  Croîfiers  ou  Religieux 
de  fainte  Croix  ibid> 

d^Eglife  ,  58. 

d'Extrcme-Ondîon  ^  47. 

de  Foire  ,  19. 

de  Frontevaudin  ou  Re- 
ligieux de  Frontevaudj 

de  Feuîllens  ,  ihid. 
de  Graduel  >       80  ,  8i. 
de  Grammontîn  ou  Re- 
ligieux de  Grammont, 
5S 


ihid, 

59 
44 


de  Jacobins  , 
de  Jefuatc , 
de  jefuitc  , 
de  Jubé  , 
de  Laudes  , 
de  Lazarifte  orf  Mîfïîon 

naire  de  S.  Lazare  , 
de  Leçon,  ^jj-, 
de  Livrée ,  54 
de  Manipule,  1^4 
de  Mariage,  48 
de  Matines,  451 
de  Mfttrimonium ,  i^i//, 
de  Meffe  ,  5.  ô*  /^^'t^ 
45 ,  44  5  61.  de  MefTe 
privée,  409 
de  Nodurncs  ,  4^ 
de  Nones  (  Office  ),  ibid, 
d'Oiivctain  ou  Moine  du 
Mont  Olivet ,  çç. 
d'Oratorien  ou  Prêtre  de 
rOratoircde  Rome  ou 
de  France  ,  5^. 


47?  48. 
de  Patrimonium  , 
de  Pénitence  (  Sacre- 
ment )  ,  ~  47. 
de  Pentecôte  ,  45, 
de  Pic  puce  ou  Religieux 
Picpuçe ,  SS' 
de  Preniontré  ou  Reli- 
gieux PrémontreV^/^. 
de  Primes  ,  49. 
de  ProcefTion  ,  îi,  5^* 
de  Prône ,  15. 
de  Répons  ,  8i.  /«i'u, 
de  Sanciimontum  ,  4^. 
de  Secrète,  17  ,  377.  0* 

fuiv. 
de  Sextes  , 
de  Sommafqucs , 
de  Station 
de  Supplie  are  , 
de  Symmuzes, 
de  Ténèbres  (  Matines  8c 
Laudes  des  trois  der- 
niers jours;  de  la  Se- 
maine-fainte  J  ,  4S 
de  Theatin , 
de  Tierces , 
de  Trait  , 
de  Tuilleries, 
de  Val-des-choux 
de  Val  des  Ecoliers,  ibid, 
de  Valombreux  ou  Reli- 
gieux de  Valombreu- 
fe  ,  ibid^ 
de  Vêpres ,  451. 
de  Viatique  ,  50, 


49* 
348. 


5Î. 
49. 
87. 

5S 


d'Ordre  (  Sacrement  )  , 
Ornemens  ou  habits  appeliez  Efifcopaux  ,  rcfervez  par 
Pufage  aux  feuls  Evcques  ,  19^. 
OuyrlaMeffe.  Ce  qu'emporte  ce  précepte  dans  Tefprit 
&  dans  Pintention  de  l'Eglife  ,  370,  Diverfes  maniè- 
res d'y  fatisfaire  ,  371.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  cette 
cxpre/lion  ,  Onyr  U  Méfie  ,  tbtd.  Se  doit  interpréter 
benignemenc  Se  par  rappovç  à  l'ufage^  37|, 
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PAcificare.  A  ce  mot  de  TOraifon  Domine  Jefu 
Chrifie  qui  dtxifti  Apofiolis  mis  ,  les  Carmes  pren- 
nent loipatx  SL  Càuk     pacific^re,!^ ly  133.  Imprcllion 
que  faîfoit  aufli  ce  mot  ailleurs, i^/^.  Iwvtcem  fe  paci- 
ficare  ,  pour  dire  ,  s'entre -cmbrafler  ,  i6u 
Pain  beny.  Refte  de  l'ancienne  prattique  de  porter  cha- 
cun de  fon  pain  à  l'OfFiande  ,  117. 
Pain  levé  5  autrefois  cnufagc  même  dans  l'Eglifc  Latine» 
depuis  exclus  ,  117. 
pains  des  Juifs  longs  &  minces  ,  123. 
paix.  Sens  de  ce  mot  chez  les  Juifs  ,  91. 
t*anem  cœleftem  a^ccipam»  Piuroles  prononcées  par  le 
Prêtre  en  prenant  le  pain  facré  ,  1518.  Quand  inftî- 
tuées  ,  103. 
Fanem  noftrum  quotidianum  da  nohis  hodie.  Paroles 
entendues  au  fens  de  la  communion  journalière  71  ^ 

2X1. 

Parole.  Son  premier  but  eft  de  faire  entendre  celuy  qui 
parle  ^  301- 

Paroles  de  la  confecration ,  accompagne'es  d'adîons  qui 
leur  conviennent ,  xxj.  Celles  du  refte  de  laMefTejde 
même  ,  137,  ^  fuiv.  Réciproquement  les  appelons  fc 
font  accompagner  de  paroles  proportionnées,  137, 
193.  éf*  fuiv, 

PurttcHU  5  pour  dire ,  de  petites  Hoftîes  ,        71  ,  113. 

Paffage  de  S.  Auguftin  rétably  ,  31,  De  Grégoire  de 
Tours,  expliqué,  35",  3^. 

Paffages  de  l'Ecriture  faînte ,  expliquez-,  45,  5^5  ^5, 
77  5  78  ,  83  ,  87  ,  88  ,  89  ,  5>S  ,  ^9  ,  101 ,  HZ  ,  113 , 
14Ç  ,  14^  ,  173  , 174  ,  194  ,  214  ,  344  ,  ^55, 

PaJJîoms.  Le  Prêtre  à  ce  mot  de  la  prière  Vnde  éf*  me^ 
mores ,  étend  fcs  bras  félon  quelques  ufages  &  pour^ 
quoy ,  xxj,  151,  217,  zz\.  A  Milan  il  bulfc  la 
Croix  ,  IJ2.  A  Verdun  ils  regardoîtle  Crucifix  ,  219. 

Patène,  nommée  Paix  &  pourquoy,  1^3  ,  231 ,  2^1,  On  la 
tient  élevée  depuis  la  Préface  jufqu'au  Pater Ôc  pour- 
quoy ,  21Ï  ,  212.  Baifcccn  fîgnc  de  paix  ,  231,  132. 
Avant  que  de  la  baifcr  on  la  fcîfoit  toucher  à  toutes 
les  parties  du  Calice  Se  à  THoftie  hiême  ,  &  telle  eft 
encore  la  prattique  des  Chartreux,  2 53.  Pourquoy  plu- 
fîeurs  patènes  autrefois  ,  232, 

JPater  ,  récité  à  la  fin  de  Laudes  &  de  Vêpres  ,  24.  Dit 
bas  à  l'Office  ,  &  haut  à  la  Ivlefle  &  pourquoy ,  xxix  , 
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iS'  Nul  inconvénient  à  le  réciter  haut  dans  les  Oïi 
tbires  des  Moines ,  &  pourquoy ,  ihid»  Comment  X 
pourquoy  chanté  à  h  MefTe  ,  ij^j  ,  i^é. 

Pater  ^  Ave,  Credo,  Nouveaux  Confirmez  chargez  de 
réciter  ces  prières  &  pourquoy  >  le  ,  394. 

P/ïa;  Vomini  fit  femfer  vobifcum.  Formule  ancienne 
114.  Amenée,  &  déterminée  par  le  baîfer  de  fatx^  19g. 
Liée  inféparab  cment  avec  ce  baifer ,  183  ,  184.  A 
quoy  fe  rapportent  les  Signes  de-Croix  qui  y  font  au- 
jouid'huy  joints  ,  ifi.  Commenté  pourquoy  chan- 
tée, ^  197* 

Fax  vobis.  Manière  de  faluer  très  ancienne  ,  90  , 
Commune  aulli  autrefois  aux  (impies  Prêtre,  eftrcf- 
tée  aujourdhuy  aux  feuls  Evèques  ,  ibid. 

Payens  non  initiez  aux  myfteces  ,  réputez  profanes  & 
rejettez  des facrifices  ,  9  ,  M»  «Quatre  Clades  de  Pd- 
nitens  parmy  les  Payens  ,  comme  parmy  les  Chré- 
tiens ,  p. 

M,  PellifTon.  On  luy  fait  un  fcrupule  de  lire  le^Canon  de 
la  MefTe  en  François  ,  luy  à  qui ,  comme  à  tout  autre, 
îlétoit  permis  de  le  lire  en  Latin  ,  373, 

Penitens ,  renvoyez  avant  l'aélion  du  facrifice,  i.  &  pour- 
quoy ,  10.  Diverfes  Ckfles,  7,  g.  Ou  placez  dans 
PEglife ,  ihid.  Ceux  de  là  quatrième^  point  cenfez  Pé- 
nitens  ,  ^, 

Pentheéie.  Nom  d'un  Concile  ,  m, 

Percepiio  corfons  tni  Domine  J efu  ChrJ/le, Q^znd  infti- 
tué,  103, 

Fer  Dommum  noftYum  Jefum  Chrifium  Filium  tiium.Le 
Prêtre  joint  les  mains  à  cette  conclufion  des  0raifons 
&  pourquoy,  21^^118. 

Pcres  de  POratoire,  chantent  les  Litanies  du  Nom  de 
Jefus  pendant  la  Mefle  ,  ce  qui  ôte  toute  attention  aux 
paroles  du  Prêtre  ,  301 

Fer  etmdem  Chrijlum  Dominum  noftm7n*  A  cette  con- 
clufion de  la  plupart  des  prières  du  Canon  le  Prcrre 
joint  les  mains  &:  pourquoy  ,  i^o. 

Fer  ipfum  f^^^  ipfo  &■  in  ipfo  ,  eft  tibi  Deo  Patri 
omnipotenti  ,  inunitate  fpirïtus  fancïi  ,  omnis  ho- 
nor  gloYid.  Le  Prêtre  à  ces  paroles  touche  &  élevé 
même  PHoftie  &  le  Calice  &  pourquoy,  151,1^5,  2.29, 
230.  Signes  de-Croix  qui  accompagnent  ces  mors  , 
"per  ipfum  ipf^  éf*     ^Pf^  ?     fairoient&  fe'font 

encore  diverfement  &  à  diiférens  endroits  du  Calice  &; 
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péïft'quoy  ,  ibid  5  pourquoy  en  général  des  Signes  de- 
Croix  à  ces  mots  ,  de  même  qu'à  ceux  cy  ,  efi  nbi 
Deo  Pdtri  omnifotenti  ,  in  unitate  ffirims  fanéfi , 
154,  ^  [hIv.  Arrangement  de  ces  fîgnes  Se  leur  diftrî- 
bution^i^i^.  Ceux  qui  vont  avec  ces  iparolcs  per  ipfum 
f°f*  cum  iffo  ^  in  iffo  ,  multipliez  jufqu'à  trois  & 
pourquoy  ,  i^fjm.  Dérangement  à  l'égard  de  ceux  qui 
Compofent  ces  autres  mots  eft  tihi  Deo  Patri  omnipo^ 
tenti ,  inunitatt  fptntus fanfii  ,  &  pourquoy,  ij^, 
1^7.  Ces  paroles  per/f/i^?7?  &c  d'où  prifcs  ,  130,  m. 
te  Per  omnia  d'après  VOmnis  honor  gloria  ,  devroît 
être  immédiatement  lié  à  ces  dernières  paroles  ,  de 
cette  manière  :  Onmis  Pjonor  glona,  per  omnia>  fe- 
culd  feculoYum  ;  autrement  c'eft  en  ôtertout  le  fenSj 
ly^.  Laraîfon  pourquoy  on  met  communément  une 
diftance  entre  ce  per  omnta  ScVOmnis  honor  gloria^ 
ibid. 

Fer  omniii  fecula  ftculorum.  Ces  derniers  mots  de  là 
conclulion  de  la  Secrète  ,  font  en  même  temps  le  com- 
mencement de  la  Préface  ,  17.  A  ces  paroles  qui  ter- 
minent les  Oraifons  de  la  MefTe  ,  le  Prêtre  élevé  d'une 
note  la  première  fyllabe  du  premier  ou  du  fécond» mot 
&  pourquoy  289,  316,530,  53^.  Différence  fur  ce- 
la du /'^k  i????;^^/»  de  la  CoUecfbe  &  de  la  Poft-commU^ 
nion  5  d'avec  celuy  de  la  Secrette  ,  du  Canon  &  da 
Libéra  nos  qu&fumus ,  185;  ,  25)0,  fui'v^  Raifons  de 
cette  différence  ,  ibid.  Le  Prêtre  obferve  toujours  dd 
prononcer  le  per  omnin  de  ces  dernières  prières ,  du 
même  ton  qu'il  les  prononçoit  autrefois  (&  pouf* 
quqy  )  ,  quoy  qu'il  foit  venu  à  baiffer  tout-à-fait  fa 
voix  en  les  récitant  j  289  ,  330.  Bien  plus  ,  quoy  qu'il 
anticipe  le  corps  de  ces  prières  pendant  le  chant  da 
Choeu^  ,  il  ne  laiffe  pas  d'attendre  à  dire  ce  per  omnia 
que  le  chant  foit  tout  à^faic  achevé  &  pourquoy,  ibid^ 

peY  quem  h&r  omnid  ^Domine  ^  femper  bona  créas, Sic. 
Difficulté  fur  ces  paroles  du  Canon,  xxiij.  Dénoue- 
ment ,  xxiv.  Font  encore  partie  de  la  bénédidion  de 
l'huile  des  infirmes  le  Jeudy-faint  ,  des  raifins  qui  fe 
diftribuent  en  quelques  Eglifes  le  6.  Août ,  &:  du  pain 
beny  les  Dimanches  ,  71  ,  111.  Antiquité  de  cette  for- 
mule, tbid.  De  quelle  nature  font  les  Signes  de-Croir 
qui  l'accompagnent  ,  182- 

Per Jignum  Crpicis  de  ini7nicis  noflris  libéra  nos  Deus 
nojigr^  Paroles  dites  en  fe  Signant  >  oa  eu  voit  la  rai- 
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fon ,  î^9« 

Per  jingî*h$  dies  benedicimus  te.  Pourquoy  à  ce  verfet 
du  Te  Denmtc  redreffer  &  en  même  temps  relever  fa 
voix  ,  111. 

Peuples,  charmez  d'entendre  rapporter  des  raîfons  lit- 
te'raies  Se  hîftorîquesdes  Cérémonies  deTEglife,  xxîx» 
Ce  que  le  peuple  chante  &repond  à  la  Meffc  ,i8^,i8^« 

Philofophcs  donnent  leurs  imaginations  pour  caufe  des 
effets  de  la  nature  xlij.  Payent  les  gens  ,  de  facultez 
&  de  qualités  occultes  ,  ibid. 

Pierre  le  Vénérable  ,  Abbé  de  Clugny  ,  n'etabliiroit  rica 
dans  fon  Ordre  ,  dont  il  ne  rendift  en  même  temps  la 
raifon ,  xxv* 

Àl.  Pirot.  Poids  de  fes  Approbations,  33 

Plebs  3  pour  dire  ,  peuple  fidèle  ,  18. 

Pleû,  Verbe  inufité  ,  primitif  de  comfîeoy  impleo  ,  repleoy 
194  y  m. 

Pieurans.  PrQmîere  Clafle  de  penîtens  ,  f. 

Points  cardinaux  du  Ciel  ou  de  l'horifon,  pourquoy  ain- 
fi  anpellez  ,  5-3. 

Pontife.  Titre  de  grand  ou  fouverain  Pontife  j  donné  au 
Pape  en  un  fcns  plus  réel  Se  plus  fublimc  que  ne  le  por- 
toîent  les  Empereurs  Romains  ,  ibid. 

Pontifical  Romain.  Son  autorité  fort  grande  &  fort  éten- 
due aujourdhuy  ,  ibid.  Fait  arrivé  touchant  ce  Ponti- 
fical ,  394. 

Poffedez  ou  cnergumcnes ,  renvoyez  avant  Paftion  dut 
facrifice  ,  i,  &  pourquoy  ,  7« 

Poft- communion.  Ce  que  c'eft  ,  75.  Appcllée  autrement 
ad  comflendum  ,  ibid.  Antiquité  de  cette  prière, ii^a 
Tcrminoit  la  Méfie  il  n'y  a  pas  encore  long  temps  , 
Comment  prononcée,  1-89  199.  Efl  de  l'inrc- 
gricé  de  la  Méfie  ,  398.  Abus  des  Chantres  ou  Chorif- 
tes  qui  quittent  le  Chœur  ayant  la  Pofk  communion  y 
ibid, 

Pûft  Sermonem  fit  MiJ^a  Catecumenis.  Sens  de  ces  paro- 
les de  S.  Auguftîn  ,  13. 

Poflures  du  corps  obfervées  dans  la  prière, ancienncs,i40. 

Prattique  ancienne  ,  renverféc  de  nos  jours  en  quelques 
Eglifes  de  Rouen  ,  398.  Se  foutient  encore  en  d'au- 
tres Eglifes  de  la  même  Ville  ,  ibid, 

Praitiques.  Nécefiité,  bicnféance,  commcJitc  ,  coutume 
desjuifs  &  des  Pâycns,rapport  des  adtions  avec  les  pa- 
roles, fources  de  la  plupart  des  prattiques  de  l'E- 
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glîfe  >  ^  ^     1^9  >  270. 

Prédicateurs  des  Dominicales  &  du  Carême,  obfcrvcnc 
toujours  de  prendre  leur  texte  de  l'Evangile  du  jour  i 
d'où  provient  cet  ufage  ,  ^d. 
ÎPréface.  Son  antiquité  ,  m.  Comment  s'eft  formée, 114, 
iij.  Se  récite  à  iiroix  haute ,  110.  &  pourquoy  ,  147, 
191.  Son  chant  donne  lieu  à  celuy  de  la  Préface  du 
Pater ,  &  auiïi  par  eonfequent  au  chant  du  Pater,  mê- 
me ,  du  Libéra  nos  qHAfumt^s ,  du  Pax  Dominé  8C 
de  VAgnus  Dei ,  i^^.  En  quoy  confiftc  ce  chant  de  la 
Préface,  316.  Ce  que  c'eft  que  chanter  en  manière  de 
préface  ,  ibid,  ^  fuiv.  Toute  Préface  ,  toujours  pré- 
cédée d'une  Oraîfon.  p6» 
i?réface  de  la  Meffe ,  prononcée  par  l'Evêque  ^  le  Jeudy- 
faint  5  fur  [cfa  ,  tandis  que  les  Prêtres  concélébrans  la 
prononcent  fur  le  re  ,  325.  Préfaces  contenues  au  Pon- 
tifical ^  terminées  fur  le  &  pourquoy ,  3x9.  Ondoie 
être  debout  pendant  la  Préface  &  pourquoy  ,  3^^9,400. 
Prendre  l'Hoftie  ou  le  Calice  fur  l'Autel  &  le  lever ,  me* 
mechofe,  lyi, 
Préfandifiex.  Ce  que  c'eft,  75.  Encore  en  ufage  dans 
toute  l'Eglife  ,  ibid  ^7^. 

Presbytère  de  Reims  ,  vafte  &  fpatieux ,  f  2. 

Prêche.  Terme  nouveau  pour  dire,  Sermon,  Predica- 
tionj  54. 
Préfence  réelle  de  J.  C.  au  S.  Sacrement  de  PAutel  , 
preuve  toute  neuve  fur  cette  matière  ,  10 1.  102.. 

Pretiofa,  Lieu  à  Reims  où  on  va  faire  la  lecflurc  du 
Martyrologe  ,  fuivie  du  Vcrfet  Pretiofa  ,  if^  ,  m. 
Prêtre.  Ce  qu'il  prononce  à  la  Méfie  &  comment ,  28^, 
487.  Anticipe  à  la  MelTe  haute  ,  la  Secrète  ,  le  Canon, 
le  Libéra  nos  qu^fumus ,  &  ces  paro'es  Hac  commix^ 
tio  làf*  confecratio  ,  301.  Effet  de  cette  anticipation  , 
ibtd  éf*  301". 

Prêtres  concélébrans  avec  le  Pape  où  PEvêque,où 
placez  à  l'Autel  ,  fx.  appeliez  Cardinaux  Se  pour- 
quoy ,  ibid.  Prêtres  cxprimans  par  leurs  a(ftîons  le 
fens  des  paroles  qu'ils  profèrent  à  la  confécration ,  co- 
pient &  imitent  en  même  temps  ce  que  fie  N.  S.  dans 
rinftitution  du  Sacrement,  lîi.  Prêtres  nonchalant  Sc 
mal  adroits  ,  181.  Prêtres  nouvellement  ordonnez  célè- 
brent &  confacrent  conjointement  avec  le  Pontife, 547. 
Au  lieu  d'être  debout  alors  ,  fe  tiennent  à  genoux  par 
un  mal  entendu ,  ibid.  Prêtres  revécus  d'Etole  eu  com- 
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munlaht  le  Jeudy-faînt  &  pourquoy  ,  345).  Prêtres  in- 
duits en  erreur  par  la  fauflc  intelligence  du  mot  de 
Secrète  , 

prier  à  baffe  5c  inintelligible  voix,  inouïe  dans TEglife, 
au  temps  de  S.  Auguftin  ,  287. 

Prier  à  genoux  ,  même  les  Dimanches  au  Temps- 
pafcal ,  les  Apôtres  n'en  faifoient  pas  de  façon  ,  137. 

Prières  du  Canon,  &  en  particulier  celles  qui  fe  font  pour 
les  befoins  des  vivans  &  des  morts  rangées  auprès  des 
paroles  de  la  confecration  &c  pourquoy  ,  68  ,  69.  Priè- 
res préparatoires  à  la  Communion  ,  71.  Celles  qui  fe 
récitent  en  prenant  les  habits  Sacerdotaux  &  Epifco- 
paux  5  déterminées  par  les  habits  même  &  par  Taâiîoa 
de  s'en  revêtir ,  193,  Ô'jwi'v. 

Prières  de  la  Mcffe ,  autrefois  toutes  prononcées  d'une 
voix  intelligible  ,  301 ,  355-.  cr  fuiv.  Traduites  entou- 
res fortes  de  Langues  ,  de  lautorîté  &  par  le  con- 
cours de  la  puilTancc  Séculière  &  Ecclcfîaftique ,  371. 
ç^fui  v.  On  penfe  aujourdhuy  autrement  fur  ces  for- 
tes de  verfions  qu'on  ne  penfoit  autrefois  ,  371.  Etran- 

.  ge  fentiment  d'un  Ecclefiaftique  fur  laledure  du  Ca- 
non de  la  Meffe  en  François  ,  373. 

Primes  ,  doivent  être  récitées  au  lever  du  Soleil  &  pour- 
quoy, XXV.  Appcllées  ,  ii. 

Privilège  bizarre  des  Chanoines  de  S.  Pierre  de  Poitiers, 
I7f. 

Proceffion  des  Dimanches  avant  la  Mcfle.  Son  origine  & 
fonufagc,  53.  Comment  appellée  à  Vienne  en  Daufi- 
né .  ibid,  Paroît  inutile  fans  afperfion  d'eau  bénite  ^ 
ihîd. 

Proceffion  qui  fe  fait  à  Reims  le  jour  de  Pâques  avant 
Matines  ,  •  166  y  m. 

PYocidamtis  ,  -procidentes  ,  procidens.  On  s'agenouille 
à  ces  mots  &  pourquoy  ,  2.04  >  13  ^• 

Projet  d'un  des  plus  pieux  &  des  plus  favans  Ecclefiauî- 
ques  du  fîeclc  dernier ,  en  faveur  du  fens  hiftoriquc 
des  Cérémonies ,  xliv. 

prône.  Doit  être  fait  précîfément  après  l'Evangile  & 
non  après  l'OfFrandea^.  Nonobftant  toutes  Rubriques 
çontraires  ,  ibid.  Encore  moins  après  la  Secrète  ,  16. 
Inconvénient  de  le  reculer  jufqu*  près  cette  prière  / 
ibid.  A  Orléans  3  fain  après  l'Offrande  du  peuple  & 
pourquoy ,  39 

prophéties,  ledures  de  TAncicLa  Tefbamcnt ,  7%* 
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^9»  Celles  qui  fe  lîfent  le  Samedy  de  Pâques  &  de  la 
Pentecôte,  venues  de  la  Tradition  des  Juifs ,  ï^/W. 
Simplement  lacS  ou  récitées  à  la  Mêffe  ,  ainfi  que  U 
Collcdc  ,  l'Epître ,  rEvangilc  &  laPoft-communion, 
/  &  non  chantées,  300, 
Profternez  ou  agenouillez.  Ce  que  c'étoît,6.  où  placez, 8<, 
Proteciionis  tUA  muniarriHY  auxilio,  A  ces  paroles  du 
Communicantes  le  Prêtre  fc  muniffoit  du  Signe  de 
la  Croix  ,  on  en  voit  la  iraîfon. 
Proteftans  ,  raifonnentdé  travers  fur  nos  Cérémonies, 
54.  Rencontrent  quelquefois  bien  ,  loj.  Ne  fauroienc 
nommer  les  Auteurs  des  prières  de  leur  cene ,  105, 
font  de  faux  reproches  à  l'Eglife  Romaine  ,  113.  Co* 
pient  quelques-unes  de  fes  prattiques  ,  100.  Sommes 
de  dire  de  qui  ils  tiennent  l'onction  de  leurs  Rois  & 
de  leurs  Reines  ,  pireffez  fur  cela  &  réduits  à  fe  don- 
ner ou  pour  JuTs  ou  pour  Catholiques  Romains,  xofi 
Pitoyable  argument  de  quelques   Mîniftres  ,  407, 
prennent  pour  raifon  de  la  récitation  à  voix  inintelli- 
gible du  Canon  6c  de  quelques  autres  prières  de  là 
MefTe  ,  ce  qui  n*eri  eft  point  du  tout  la  raifon  ,  -^^^t, 
$6j.  Théologiens  Catholiques  prennent  aufll  fur  celîi 
.  le  change  ,  ibidi 
Proverbes  ou  façons  de  parler  trivîalles  expliquées  ,  èo. 
Employées  en  des  faits  de  difciplinc  ,  37X0 
Pfcaumcs.  La  plus  ancienne  manière  de  les  lire  &  de  les 
chanter ,  87. 
Pupitre.  Ce  que  cVft  ,  Soi 
Furificare  ,  'vivificare  ,  fdnélificare  ,  dcdicp.Ye ,  confe-* 
crarCy  reconciliare  ,  linire  oleo  ou  chrifmate  &c.  6C 
cnfemble  les  inflexions  de  ces  verbes  ,  tout  cela  ac- 
compagné de  l^enédidions  ou  Signes-de-Croix  &  pour- 
qudy,  170- 

QXiam  ohlationem.  Le  PrêÉrc  étendoît  fes  maîns  à 
ces  mots  &  pourquoy  , 
l^i^fn  fûictficaYe  ,  ctijiodire ,  adunare  ^  regere  digne^ 
ris.  Antiquité  de  ces  paroles  du  Canon  ,  106^ 
^uinifexte.  Concile  appcllé  de  ce  nom  &  pourquoy,  m. 
pridie»  Formule  qui  renferme  les  circonltances  &: 
comme  l'hiftoîre  de  l'infUtution  de  l'Eucariftic  ,  10 1. 
tirée  des  Evangi^liftes  &  de  l'Apôtre,  ihtd.  Précédée 
immédiatement  autrefois  de  ces  paroles  ,  verè  dignu7/i 
sfi     j^finm  &Jl  At^unm  ^  falatart  nos  tibi  femfsf 
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nhique  graùas  agere  fer  Chriftum  Dominum  nof* 
trum  y  m, 
^od  orefpémp/îmus.  Paroles  qni  fedîfenc  en  fc  tînfanc 
Ja  bouche,  i^S,  Prifcs  d  un  ancienne  Poft  commu- 
nion ,  joy. 
R. 

RAîfons  fimples ,  littérales  &  hîftorîques.  Manière 
d'expliquer  les  cérémonies  deTEglife  par  ces  for- 
tes deraifons  ,  fort  à  la  mode  &  tout  à  fait  du  goût  des 
anciens  &  des  nouveaux  Catholiques  ,  des  Miniftres 
convertis  ,  des  femmes ,  des  Ecclefialïiques  ,  des 
Laïques  ,  des  Evcqucs  ,  des  Dodeurs  &  des  favans  , 
même  Proreftans  ,  j.  ij,  fuiv.  Regardée  comme 
un  moyen  propre  pour  réfuter  les  Hérétiques  fur  ce 
qu'ils  allèguent  contre  nos  prattîques  ,  ihte^.  Sans  le 
*  fecours  de  ces  raifons  ,  impoflible  d'entendre  le  fens 
de  prefque  tout  ce  qui  fe  dit  &  fe  fait  dans  PEglîfc, 
vîj.  Ardeur  d*un  Supérieur  de  Séminaire  pour  s'inftruî- 
re  de  ces  raifons  ,  viij ,  îx.  Méthode  prattiquéedez  les 
premiers  temps  ,  &  ainfî  ni  nouvelle  ni  fingulierc ,  xj. 
Employée  utilement  par  des  Evêques  pour  Tinftruc- 
tîondes  nouveaux  Convertis  ,  xxv.  Ces  fortes  de  rai- 
fons préférées  à  celles  qu'on  appelle  myftiques,  xxvj. 
N'entrent  point  d'abord  dans  le  fentîment  de  quelques 
particuliers  ,  gens  même  habiles  ,  de  qui  cnfuite  elles 
îe  font  goûter  ,  xliv.  f^i'y*  C'eft  qu'elles  trouvent 
leur  efprît  déjà  faifi  de  quelque  autre  raifon  d'un  gen- 
re tout  différent ,  104 ,  m.  Sources  des  raifons  littéra- 
les &  hiftoriques,  2^^,  270, 
Raifons  fymboliques  ,  myftîques  &  morales.  Quelques- 
unes  refutées ,  xxvij.  même  rejettées  abfolument  par 
certains  Auteurs ,  xxxvj.  Tellement  multipliées  que 
chacun  en  peut  trouver  pour  tout  ce  qui  luy  plaît, 
xxxviij.  Sources  de  ces  raifons  j  xlj ,  xlij.  Imaginées 
fur  le  champ  pour  ne  pas  demeurer  court  &  faute  de  fa- 
voir  les  véritables  rfibtifs  de  l'Eglifc  dans  l'inflitutioii 
de  ces  prattîques  ,  ibid,  ^  xliij.  Edifient  &  nourrif- 
fent  la  piété,  106,  i^o.  S'en  tenir  principalement  à 
celles  qui  paroiffent  comme  confacrées  par  les  prières 
dcl*Eglife,  1^^.  peuvent  être  attribuées  aux  prattî- 
ques &  aux  cérémonies  ,  fans  préjudice  du  fens  formel 
&  immédiat ,  ihia,  ^  270.  Quelques-unes  infuppor- 
tables  à  Albert  le  grand  &  à  d'autres  ,  xv  ,  171,  171* 
Regardées  comme  de  légères  convenances  qui  n*QûC 
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point  donné  lieu  à  l'inflitution  de  la  chofc  ,  ihid.  Ce- 

Ecndant  pourvu  qu'on  les  contienne  dans  leurs  iuftcs 
ornes,  point  fi  fortàfe  récrier,  thid.  Bien  prendre 
Tcfprit  &  le  dedein  de  l'Eglife  dans  l'ufage  de  ces  for-r 
tes  de  raifons  ,  173.  ^  fui'v,  qui  font  arbitraires,  177, 
&  ne  peuvent  par  conféquent  être  tournées  en  preuves, 
x8o. 

Happort  des  paroles  aux  aillions  &  réciproquement  des. 
adions  aux  paroles  ,  très  fréquent  dans  les  cérémonies 
de  l'Eglife  ,  179. 

Re,  Lire  &  réciter  fur  le  re  ,  c'eft  dire  à  voix  baffe  &  ne 
pas  chanter,  187,  188  ,  317,31^-  La  Collede  ,  la 
Secretce  (  &  généralement  toutes  les  Oraîfons  préli- 
minaires des  préfaces  ) ,  le  Canon  ,  le  Ltbera  nos  qudL- 
fumns ,  &c  prononcez  fur  cette  note  ,  ihid.  /^^x'. 
Et  de  même  des  Oraifons  d'après  les  monicions  du 
Vendredy-faint ,  317.  &  des  conclufions  des  préfaces, 
contenues  au  Pontifical  &  pourquoy  ,  319. 

Récitation  à  voix  baiïe  du  Canon.  Calomnîeufes  &  in- 
foutenables  raifons  de  cette  prattîque  rapportées  par 
quelques  Proteftans,3(>3,  ^éî7>  des  Catholiques  croyenc 
en  pouvoir  découvrir  Porigine  dans  un  fait  très  dou« 
teux  &  très  incertain^^  3^8. 

Reflexion  fînguliere ,  38. 

Rcg'e  de  S,.  Bçnoîft  ,  prefcrît  l'unité  de  repas  tout  l'hy- 
ver  &  pourquoy  ,  xxvj.  Endroits  de  cette  Règle  expli- 
quez ,  10,  18,  13,  1^  ,  X7,  3^,  314,  310. 

Relcvailles.  Ce  mot  eft  il  d'ufage  ,  317, 

Religieux  de  l'Ordre  de  Sainte-Croix  ,  abufivcment  ap- 
peliez Moines  ,  ff. 

Renvoy  des  Catécumcnes  ,  des  Energumenes  jdcs  Comr 
p.ctcns  &.des  Pcnitcns.  Formule  de  ce  rçnvoy  dénoncé 
encore  aujourdhuy  au  Prône  ,  ibid.  Se  faifoit  à  diffé- 
rentes fois  ,  18.  Ordre  de  ce  Renvoy  ,  1 9. 

Répons.  D'où  ainfi  nommé  &  ce  que  c'cft  ,  8t.  ér  fui'v» 
Manière  de  chanter  les  Pfeaumes  en  forme  de  rcpons  5 
ufitée  dczles  premiers  temps  ,  83,  ô*  fuiv.  DiiTércnte 
de  celle  de  chanter  en  Antienne  ou  en  façon  de  Trait, 87 

Refpicere.  A  ce  mot  du  Sufra  quA  ,  le  Prêtre  regardott 
l'Hoftic  Se  le  Calice  ,  on  en  voit  la  raifon  ,  16 

Refurrexu.  TJfage  de  ne  fe  relever  qu'à  ce  mot  du  Credo ^ 
après  s'être  agenouillé  à  defcendtt  $c  pourquoy  ,  iss  x 

Rétribution  d'une  Meflc  baffe  à  deux  fols ,  d'une  MeiT^ 
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haute  <iycc  Ch^ppejDLicre  &  Soudîacre  à  trois  {oU^$i%, 

Révérence  pour  marq^uer  fon  refpecft.  Di ver fcs  maniè- 
res de  la  Bure  ,  407.  ô*  fui'V, 

Rît,  du  Latin  que  îignifie,  107.  Rie  romain  prend 
le  delfusàMilan  depuis  quelques  années,  iéî4,m. 

Rituel.  Idée  d'un  Rituel  ou  Cérémonial  raifonné  ,  xxv. 

Rome  divifée  en  fept  régions  ou  quartiers  ,  xlîj. 

Rompre  le  pain.  Que  fignifie  cette  exprelîîon  dans  les 
ades  des  Apôtres  ,  10  ,  7^ ,  115.  Diyerfes  acception^ 
de  ce  mot ,  thid^ 

^ore  ipoiiY  more  ^  faute  de  Copîfte  ou  d'Imprimeur  dans 
rOraifon  Deus  invià^A  vtrmfis  aufor  delà  bénédic- 
tion de  Teau  les  Dimanches,  170,  171.  Pietatss  tu^ 
more  ,  que  fignifie  cette  expreffion  ,  ihtd, 

Rubricairc  tout  neuf  qui  s'ingere  de  reprendre  les  pratti- 
qucs  de  la  célèbre  Eglife  de  Lyon  ,  159. 

Rubricaires  invitez  à  concilier  quelques  Rubriques  qui 
paroiflentrc  contredire  5  3^1, 

Rubrique  infinuée  dans  un  Prophète  ,  14.7,  Rubrique  mal 
placée,  If 5'.  Rubrique  fort  extraordinaire  de  TOrdi- 
n.iirc  de  N.  D-  de  Daoulas ,  381^ 

Rubriques  tirent  leur  force  de  Pautorîté  des  Evêques,  i^. 
qui  favent  lesreddreiïer  &c  même  s'en  ccarrer  dans  Iz 
prattique  ,  ibid,  une  fois  établies  il  faut  s'y  tenir ,  144. 
Par  011  ont  commencé  &  comment  form.ées,  387.  Pour- 
quoy  ainfî  appellées ,  i^/W.  Quelques-unes  ambiguës 
&  incertaines  y  '  i9i* 

Rubriquesdu  Mîflel  Romain,  expliquées,  114,  izj, 
224  ,  11^.     fi^iv,  Î.31,  1^6  3  1^4  j 
S. 


Abbat,  Nom  donné  à  toute  la  fcmaine  ,  4f. 
Sacrifice  de  la  Meile.  Ce  que  c'cfi: ,  ^7. 
Sal've  Begmi^ ,  interpofé  à  la  fin  de  la  McfTe  entre  la  bé- 
nèdî<fbion  «5c  V l^^  frincipto  ,  i3<^. 
Salut  réciproque  du  Pontife  &  du  peuple  ,  prattiquéc  dez 
les  premiers  temps,  90. 
5amedy  ,  jour  d'allcniblcc ,  fur  tout  en  Orient ,  7c. 
Samedy  de  Pâques  &  de  la  Pentecôte.  Ufages  de  ces  deux 
jours  ,  79  ,  5>4  >      ,  11^^  j  12.7.  Meiïc  de  ce  jour,  très 
ancîenne,/i/./.  doit  commencer  par  Kyrie  eley/on^^i^, 
Sanclum  facrificium  ^  tT^macHlatam  Hoflifim»  A  ces 
mos  du  Suprêt  qu.<.  ,  le  Prêtre  ,  en  quelques  Eglîfes  , 
fignoii  les  facrcz  Symboles  &  pourquoy  ,  180. . 
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Sai^SfHs.  Comment  s'eft  ctably  ,  114.  Son  antîquîté,ii5. 
Suite  &  comme  un  écoulement  de  la  Préface, 195.  donc 
il  prend  le  toa  ,  ihi^^.  Le  Prctre  engagé  par  fes  propres 
paroles  à  le  réciter  conjointement  avec  le  Choeur,3  y^. 
&  par  des  Reglemens  faits  exprès  ,  360,  Son  chant  fyl- 
labyque  ,  361.  Jufqucs  où  dure  ce  chant  en  quelques 
Eglifes,  '  ^  37y. 

Savans,  contrains  d'adopter  les  expreflîons  populaires, éîr. 
Secret  des  Myftercs  ne  s^obfervoic  déjà  plus  au  feptîeme 
fiecle,  3^^ 
Secrette  appellée  Oraûû.plehis  &c  pourquoy,  18.  ou  Super 
ûhiata  &  pourquoy  ,  70.  Les  Chartreux  à  caufc  de 
fuper  oblata  étendent  en  effet  les  mains  fur  les  offertes 
enlalifant,  iy8.  Appellée  aufïi  Arcûtna  ^  377.  D'où 
nommée  Secrète  ^  17  y  $19  y  376.       fuiv,  Raifonne- 
ment  vicieux  de  quelques  Auteurs  fur  l'origine  &  la  ft- 
gnificatîon  de  ce  mot ,  ibid.  Antiquité  de  cette  prière^ 
Tout  ce  qui  fe  difoit  depuis  le  renvoy  des  Caté- 
çumenes  ,  prenoit  ce  nom  ,  377.  Récitée  à  voix  baffe  <Sc 
fans  chant,  iio.  &  pourquoy,  300,  35>o.  cela  n'ctane 
point  diftindement  marqué  dans  le  corps  des  Rubri- 
ques ,  ibid.  Sur  qu'elle  note  prononcée,  190.  Soq 
Peromnia  chanté  ÔC  pourquoy  ,  189.       fuiv.  Elle 
même  aufli autrefois  récitée  à  voix  intelligible  ,  301 
Comment  venue  à  l'être  d'une  voix  inintelligible  ,  331. 
Dcvroit  être  prononcée  comme  le  refte  de  la  MeiTe  ^ 
3JÎ>  3ff>  3f^'  Ce  qui  s*obfervc  encore  en  effet  en 
quelques  endroits  ,  ibid^  Devroit  aufTi  n'être  point  an*^ 
ticipée  durant  l'OlFertoire  ,  35-8. 
j^e  Secreto  fubflitué  par  les  Rubrîcaîrç,s  modernes  au y'^^^- 
miJSa,  uoce  ,  apporte  du  changement  dans  la  manière 
de  prononcer  à  la  Meffe  ,  30^.  Reftez  l'un  &  Tautre 
ça  plufîeurs  endroits  des  Rubriques  en  leur  première 
fignificarion  ,  c'eft-à  dire,  au  fcns  d'une  récitation  baf- 
fe &  fans  chant ,  &  toutefois  à  voix  intelligible  ,  30^^  , 
318,  319  ,  Depuis  quand  ce adjouté  à  la  Rubri- 
que de  la  confccration  ,  tbid. 
Semainier.  En  de  certains  jours  commence  d'une  voix 
intelligible  les  premiers  mots  du  Pater  ^  àvi  Credo  à 
rOffice  ,  continue  bas  la  fuite  &  recommence  à  pro- 
noncer haut  à  la  fîn&  pourquoy  ,  30  ,  8ia^ 
Séminaires.  On  y  a  moins  d'cloigncment  qu'on  ne  pcn- 
fe  pour  le  fcns  naturel  &  hîftorîque  des  ccrcmonies,ix. 
Sçminariftcs.  Maaicre  de réckej^  leur  Bréviaire  en  coin- 
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Senatus ,  que  fignîfic  ce  mot  ,  58, 
Sens  propre  &  littéral  des  cérémonies.  Les  vieux  Eccle- 
fiaftîques  ont  peine  à  s'en  accommoder,  ij.  Fondement 
de  tous  les  autres  fens,  vîîj ,  170.  Sens  prochain  &  fcns 
éloigné  3  ce  que  c 'cft  &  leurs  différentes  impreflions. 

Sermon  ,  fe  doit  faire  à  la  MefiTc  immédiatement  après 

l'Evangile  ,  Voye:(  Homélie. 
Sermons  ,  fe  terminent  par  l'invocation  du  Nom  des  Pcr- 
fonnes  Divines,  accompagnée  du  Signe  de  la  Croix  & 
pourquoy,  18^. 
Sextes  ,  appellées  midy  U  pourquoy  ,  49  ,  m.  Il  ne  reltc 
guer«  que  les  Chantres  dans  les  Eglifes  Séculières  pour 
réciter  cet  Office  ,  136  ,  m. 

Signc-de-Croix ,  comment  introduit  dans  l'Eglife  ^ 
fç\\ébénédi5iion  &  pourquoy  >  ce  qu'il  répréfcntc  pa- 
sroît  avoir  fuccedé  aux  bénédidions  de  Tancienne  Loy, 
>  iS^-  >  175  j  174  >  i7f  5  2. fi  *  2.^3.  Le  former  & 
faire  uae  bénédidion,  en  effet  même  chofe,  tbid,\J{z' 
ge  familier  de  ce  figne  ,  i^i.  très  ancien,  173  ,  176.  de 
l'aveu  même  des  Proteftans  y  Sans  luy  rien  ne  fe 
bénît  ni  ne  fe  confacre  dans  l'Eglife  ,  171  ,  17^,  Eil 
tantôt  prière ,  17^.  tantôt  gefte  ,  177.  &  tantôt  prière  & 
gefle,i83.  fuiv.  Ce  que  c'efl:  que  les  Signes-de- 
Croix  qui  fe  font  fur  les  Symboles  après  leur  confecra- 
tion  i7§.  Par  où  attirez  ^  179.  Inutiles  à  ces 

Symboles  ,  ihid.  Ne  les  concernent  en  nulle  manière  , 
388.  Abfurdité  à  croire  autrement ,  ibid.  Sentiment 
hardi  de  Maldonat  fur  ces  fortes  de  lignes  ,181..  Pour- 
quoy ce  fïgne  fe  fdic  à  IndpilgenriOrm  ;  &  encore  en 
commençant  l'întroïtj  en  prenant  la  burette  d'eau  ;  en 
remettant  l'Hoftie  &  le  Calice  fur  l'Autel,  après  les 
avoir  offerts^  en  encenfant  le  Calice  &  l'Hoftie  au  mo- 
ment de  la  Communion  j  en  beniffant  Pencens  i88  . 
if7.  fuiv.  Multiplié  par  rapport  aux  trois  Perfon- 
nés  Divines  ,  1^0,  i^i.  Et  aufîi  auNom  de  Dieu  trois 
fois  répété  ,  ibid.  Réduit  &  fixé  au  nombre  ternaire  &; 
pourquoy,  191.  Même  dans  ces  cinq  mots  benedic^ 
tam  y  adfcriptam  ,  ratmn  ^  rationdhiUm  ,  accepta* 
hilemque.  ibid.  Cinq  fignes  ,  à  ces  autres  paroles,  Per 
ipfum  cum  ipfo  ^  in  ipfo,  efi  tibi  Deo  Patri  amni- 
pûtenti,  in  unitate  Spiritus  fancii ,  &  pourquoy,i^/V, 
Ce  que  ç'eft  que  ceiuy  que  foût  les  Carmes  après  Pi»^ 
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dnlgentiam  du  commencement  de  la  MeiTc  ,  1^8. 

Sine  antiphona.  Sans  chant  &  à  bafle  voix  ,  3 10. 

S  if  nomeyi  Domini  benedictum  ,  veut  être  accompagné 
d'un  Sîgnc-dc-Croix  &  pourquoy  ,  18^,  159. 

Si  quis  non  communient  det  locptm^  Véritable  interpré- 
tation de  cette  formule,  If. 

S$t  hAc  fancï^a  ^  innocens  creatura,  A  ces  paroles  de 
ia  bénédiction  des  Fonts ,  le  Prêtre  touche  Teau  & 
pourquoy,  18^. 

SôIhs  Sacerdas  in  eadem  oratione  (  le  Canon  }  intrat  , 
fecreto  eam  deca^ntat ,  explication  de  ces  mots  de  l'e- 
glogue  attribuée  à  Amalaire  ,  3f3. 

Sonner.  Ce  que  c  cft  qu*on  fonne  pendant  le  Te  Deum  ou 
pendant  le  dernier  répons  de  Matines  >  41.  Pendant  le 
Graduel ,  VAlleluifv  ,  le  Trait,  la  Profeou  l'Evan^i'e^ 
ihid,  fuïv.  Pendant  le  premier  &  fécond  Nodiirne 
à  Sens  j  pendant  VExurge  àNoyon  &  autrefois  à  Paris; 
pendant  le  Gloria^  inexcelfis ,  partout ,  le  Jcudy  &  le 
Samedy  ■  faint  ;  pendant  les  O  ou  le  Magnificat 
des  derniers  jours  de  l*Advent,&  tous  les  jours  en  queU 
ques  Eglîfes  pendant  le  M/ï^^îi/^r^/ ;  pendant  la  Pro- 
ceflion  ou  pendant  Tierces  les  Dimanches  ou  dans  les 
folennîtez  ,  41.  Pendant  VAgnus  Dei  de  1 1  N/leflé,  cet- 
te dernière  fonnerie  comment  s'appelle  à  Rouen,  Se 
en  général  pourquoy  on  fonne  dans  l'Eglife  ,  43, 

Sonnerie  ou  cloche  appellée  tr/eJ3e  Se  pourquoy  ,  41. 
Soucilange  ,  Prieuré  de  l'Ordre  de  Clugny ,  où  ,  manque 
de  penfer  jufte  fur  la  communion  du  J  -udy  faint ,  il 
y  a  toujours  difpute  ce  jour-là  entre  le  Prieur  ancien 
&  les  Religieux  réformez ,  34^  ,  3^0.  Voje:^  Clugny , 
Communion. 

Soudiacre  ,  quoy  chargé  de  lire  à  la  Meffc  ,  2S^. 

Sourds,  ImpoHible  qu'ils  entendent  la  MeiTc  Se  toutefois 
peuvent  fur  cela  accomplir  le  commandement  de  PE- 
glifc  &  comment ,  57 

S  tare  ,  ce  qu'il  fignifie  proprement ,  91  ,  i4f. 

Station.  Ce  que  c'eft  ,  7^^.  Jour  d'aflémblce  ainfi  appelle 
Se  pourquoy  ,  ibid.  Origine ,  ufagc ,  Se  difFcrentes  fi- 
gnifications  de  ce  mot ,  9  2-  j  9  3*' 

Submifia  ^oce  légende  y  ita  tamen  qubd  h  ctYcunftanti' 
bus  pojfit  audiri.  Rubrique  fouvent  répétée  dans  le 
Pontifical  ,  pour  dcfigner  une  prononciation  à  voî^s 
baffe  &  toutefois  intelligible  ,  31?- ,  311,  3ii.  Ct  fub- 
vnJfA  wce  tantôt oppofc  à  fecreto  &  tantôt  employé 
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pour  marquer  une  récitation  à  notes  &  en  chant,  ihid^ 
Ô*  ^ij.  En  quel  fens  fe  prend  dans  quelques  Mîflçlsj, 
338.  Se  dans  le  Concile  de  Trente,  33^.  Quelquefois 
les  Rubriques  entendent  par  ce  terme  une  prononcia- 
tion à  baflc  Se  inintelligible  voix  &  d'autrefois  c*eft  le 
contraire  ,  391, 

Supérieurs  de  l'Oratoire  ,  invitez  à  faire  rendre  aux  paro- 
les du  Prêtre  à  la  Meflc  Tattentioa  qui  leur  eft  due,50i. 

Safer  omnia  ligna  cedromm  tu  fola  ex  ce IJï or.Vonvc^uoy ^ 
en  quelques  Eglifes  élever  la  Croix  &  en  même  temps 
la  voix  à  ces  paroles  de  la  cérémonie  de  l'adoration  de 
la  Croix  le  Vendrcdy  faînt,  112,. 

Supplices  fogamiis  ac  petimus.  Jondion  des  mains  éc 
inclination  du  corps  à  ces  mots  du  commencement  du 
Canon  &  pourquoy  ,  14^,115. 

Supplices  te  rogamus  omnipotens  Deus^juhe  h^c  perferrî» 
Antiquité  de  cette  prière  ,  105-.  Carmes,  Jacobins  ^ 
Chartreux  8çc,  croifent  les  bras  Tun  fur  l'autre  à  ces 
paroles  &  pourquoy  ,  158. 

Supplici  confejfîone  dicentes  ^  Plis   &  inclination  du 
corps  à  ces  mots  de  la  Préface  &  pourquoy  ,  147  ,  14^. 
^  aufii  jondion  des  mains  &  pourquoy  ,  ibid,  ^  iio^- 
lii.  A  cet  endroit  fuppliciy  tout  le  Chœur  s'agenouil- 
le à  Befançon  &  refte  en  cette  pofture  pendant  le  Ca- 
non, ibid.  De  là  la  coutume  de  fe  tenir  prefque  par*, 
tout  â  genoux  depuis  la  Préface  à  certaines  Mefles  & 
en  de  certains  temps,  lio,  2.21.  Ce  mot  fait  plusî 
d'imprefîion  ,  même  les  Dimanches  &  au  temps  Paf- 
cal,que  non  pas  l'idée  de  Refurredion,  qui  cependant 
domine  ces  jours-là  ,  236  ,  400.  ufage  de  quelques 
Prêtres  dç  fe  bai  (Ter  dez  la  fin  de  la  Préface  &  fur  tout 
aux  Mefles  bafles  &  pourquoy,  12.1.  Par  ou  encore 
comment  Cette  inclination  caufée  originairement  par 
îe  Suppliciy{c  trouve  néanmoins  apportée  au  S/an^ius^ 
tbid,  O'  2.2.1. 

Supra  qU(Z  pYopitio  ac  fereno  "vultu.  Antiquité  de  cette 
prière  ,  105.  Les  Carmes  en  prononçant  Ssipra  qu& 
éievenc  les  yeux  en  haut  &  pourquoy  ,  iy8.  Le  Prêtre 
autrefois  mettoît  auHî  communément  les  mains  fur 
rHoilie  5c  fur  le  Calice  ,  1^3 ,  1^4.  A  quoy  la  Rubri- 
que moderne  femble  même  ne  dire  rien  de  précifémenc 
contraire,  tbid. 

Surgit folus  Pontifex  tacite  intrat  in  Canenem,  Ex- 
plicatiou  de  cet  cudroic  de  l'Ordre  Romain  ^  3/3- 
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i^uffum  corda.  Antiquité  de  cette  formule  »  m  ,  113.  Le 
Prêtre  à  ces  paroles  élevé  les  mains  &  la  voix  &  pour- 
quoy  5 147  ,  léo  ,  m.  109  ,  i^i.  Ce  qu'il  convîendroîç 
faire  pour  exécuter  cette  cérémonie  avec  jufteire  &  pré- 
tîfion  i  147.  Prattique  ancienne  ,  109,  En  quelques 
endroits  il  fe  fignoît  auffi  icy  la  poitrine  pourquoy  , 
l6t.  Çe  mot  fait  pareillement  impreffion  fur  les  Mi- 
niftres  de  TAutel  &  fur  tous  ceux  qui  afliftent  à  la  Mef- 
fe  ,  iio.  ufagc  de  quelques  Eglifes  à  cet  égard  ,  ihid. 
Ô*  2.11,  Chant  du  Pater  à\x  Pax  Domi/ii  &de  VAgnus 
Dei  y  provient  originairement  du  Libéra  nos  quéifu^ 
mus ,  du  Surfum ,  auflTi  bien  que  celuy  de  la  Préface  , 
^99*  Force  de  ce  mot ,  ,  400. 

Sufcipe  deprecationem  noflram*  Inclination  de  tête  à 
CCS  paroles  du  GloriU  m  exceljis  &  pourquoy ,  J4S. 

Sufcife  fanBaTrintreis,  Quand  introduit  3  119.  Etably 
par  TufagcSc  dans  la  fuite  ,304.  Sous  cette  formule  les 
Carmes  &  les  Jacobins  offrent  conjointement  PHoflic 
&  le  Calice,  z66. 

Sufcipe  fancte  Pater,  Elévation  des  yeux  à  ces  paroles  & 
pourquoy  ,  xxxj.  Quand  introduites  ,  1151. 

Synagogue.  Que  fignifie  , 

Synecdodc.  Çequcc*eft,  ii* 

Tl  Ahella  Secret  arum.  Ce  q^^eft  3  37^. 

Tacite  ,  técitâ  'voce.  Sens  de  ces  expreilîons  ,  jfj  ,  3f4»' 
Synonymes  2i^tc  fecreto  &  fubmijsa  'voce  ,  355. 

Tartarelle.  Ce  que  c'eft,  41  5395". 

Te  ergo  quéifumus  famulis  tuis  fub'veni  <^c,  Pourquoy 
fe  proftcrner ,  s'agenouiller  ,  s -incliner  ou  fe  tourner 
vers  l'Autel  à  ces  mots  du  Te  Deum  ,  iii. 

Te  igptuY.  Antiquité  de  celte  prière  ,  lo^.  Le  Prêtre  cri 
la  commençant  levé  les  yeux  en  haut  &  pourquoy, io6. 

Ténèbres.  Omce  de  Matines  &  Laudes  des  trois  derniers 
jours  de  lafemaine  Sainte, ainfî  appelle  &  pourquoy,  ff. 

Termes  nouveaux  s'introduifent  dans  rEglife  quand  il 
en  eft  bcfoin  ,  34. 

S.  Thomas  d'AcTuîn.  De  quelle  autorité  dans  les  Ecoles 
de  Théologie  ,  xviij, 

Tibi  grattas  agens.  A  ces  mots  de  la  confeçratîon  le  Prê- 
tre incline  la  tête  Ôc  pourquoy  ,  148  ,  M'i  >  ^03. 

Titulaires  ou  Curez  des  Eglifes  de  Rome ,  nommez  Car- 
dinaux,Prêtres  du  coin  ou  de  la  carne  del'Autels  nom- 
mez aulfi  collatéraux  §c  pourquoy  2  ,  j^. 
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Tonfurc  faîte  dans  le  Chœur  pendant  la  Meffc  ,  57* 
Tonfure  des  Clercs  &  des  Moines.  Son  origine,  xîj.  Raî- 

fon  phyfi^jue  de  celle  des  Religieufcs  d'Egypte  &  de 

Syrie,  ihid, 
Traéîim  dicere.  que  fignifie  ,  87  ,  m. 

Trait.  Manière  de  le  chanter,  S7,  88.    Sa  difFérencc 

d'avec  le  répons  ,  ibid. 
Travail  des  mains  ,  recommande'  dans  toutes  les  règles 

Monaftîques ,  13. 
Tribune.  Ce  que  c  eft,  80.  Voye:(  Ambon  ,  Jabe' ,  La- 

trin,  Pupitre, 

Jn  Tmllo.  Que  fignifie,  m.  Nom  d'un  Coacilc  & 
pourquoy,  ibtd^ 
foltis  alnjjimusjefu  Chrifie  cum  fanEto  Sfiritu  m 
ghrla  Dei  Patris.  Derniers  mots  du  Gloria  in  excsl^ 
fis  ^  accompagnez  du  Signe-dc-Croîx  &  pourquoy, 

Acatîons  ,  d'où  appcllées  Mejfion  à  Rouen ,     59 5. 

Vendredy,  jour  d'aflemMce  ,  7^. 

Vendredy  faint.  Office  de  ce  jour  fent  la  Méfie  des 
Catccumenes  100.  Ufagcs  de  ce  jour  ,  \z6  ,  lit. 
Communion  générale  ce  jour- là  ,  fubfiftc  encore  en 
quelques  MonaftereÇi  11^. 

Vêpres  ,  jointes  à  Itpicfle  en  Carême  &  pourquoy,4. 
nommées  MeJSe ,  !!• 

Viatique.  Qiie  fignifie  au  propice  &  au  figuré*;  ce  que 
c'ctoit  chez  les  Payeuse  communion  donnée  aux  mou- 
rans  ainfi  appellée  &  pourquoy;  adminiftrée  à  Pcx- 
trémité  Se  pourquoy  ;  tout  Sacrement  donné  à  la  mort 
nommé  aufll  K/;*/'/^//^,  50,^1, 

Videliret  y  pour  'videre  licet  ,  4. 

Vin.  Nôtre  Seigneur  a  trempé  le  fien  à  la  dernière  Cène 
&  pourquoy,  xxxîîj.  ^  fuiv.  118  ,  ii^.  Verfé  dans  le 
Calice  ,  y  cftfanclifié  par  l'attouchement  du  Corps  du 
Seigneur  &  fert  de  fupplement  à  la  féconde  efpece , 
7% ,  116. 

Virga  tuct  baculus  mus  ipfa  me  confolata^  funt,  Vcr- 
fet  employé  en  certaines  Eglifes  au  Graduel  de  la  Mef- 
fe  des  Evêques  &  pourquoy  ,  1^9* 

Vifites  précipitées  des  Archidiacres  &  des  Doyens  ru- 
raux ,  181,  m. 

M»  le  Maréchal  de  Vîvonne,  Mot  de  ce  Maréchal  fut 
une  Méfie  d'Ordination  ,  374» 

Unâ  cum/amulo  tm  ^aj^a  nofiro       Aatî<juîté  de  ce$ 
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mots  du  Te  igimr  y  107. 
in  Vnitate,  A  ce  mot  &  à  caufc  de  ce  mot  de  la  conclu- 
fioa  des  Oraifons ,  &  aufïi  par  la  même  raîfon  a  tm 
unum  du  Credoy  le  Prêtre  joint  &  untt  fes  mains  ,  149» 
%16  y  118,  219.  Cette  union  des  mains  ,  dcue  au  mot 
in  unit  AH  par  la  raifon  qu'on  vient  de  dire  3  pourquoy 
ramenée  en  quelques  Oraifons  au  commencement  de 
la  cbnclufion,  (slw oiv  2l  per  Dominnm  ,  ii6  A  2»  uni- 
tfitt  de  la  conclufion  du  Libéra  nos  (^Héifumus ,  il  joint 
&  unit  pareillement  &  pour  la  même  raifon  ,  la  por- 
tion de  l'Hoftie  qu'il  tient  de  h  main  gauche  à  Taurrc 
moitié  qui  eft  fur  la  patène  y  i54  >  400. 

Vobifcum.  Carmes  joignent  les  mains  à  ce  mot  du 
Vominus  'vohifcum  Se  non  à  Dominus  Chartreux  $c 
Jacobins  feulement  à  r/^w ,  '  2.14,  iif. 

Vohisfratres,  Le  Prêtre  à  Toccafion  de  ces  mots  du  Con- 
fiteoTy  fc  tourne  tout-à-fait  vers  le  peuple  en  quelques 
Eglifes,       ^  Î48. 
Voix  haute  ,  voix  bafle.  Dire  à  voîx  haute  ,  dire  à  voix 
baffe  ,  ce  que  c*eft  en  langage  de  Rubriques  ,  i84« 
313.  e;^  juiv.  Dire  bas  feulement  oppofé  à  d  ^e  haut  Se 
tn  chant ,  184  ,  513.  6*  fuiv,  &  non  à  dire  d'une  voix 
intelligible, i84>  32-i>  S^^i  5i<^.  HaulTer  la  voix  d'une 
note  ou  deux,  c'eft  dire  à  voix  haute  &  chanter  6c  pour- 
quoy  ,  187.  Au  contraire  prononcer  toujours  du  même 
ton,c'eft  dire  à  voix  bafle  &  ne  pas  ch^nt^r ^ibid.cr  188. 
J30.  Ce  qui  fedifoît  à  voîx  haute  ,  300,  &  à  voix  baflc 
&  eti  même  temps  intelligible  ibici.  Comment  ce  qui 
fe  difoit  à  voix  baflc  &  intelligible  ,  eft  venu  à  n'être 
plusouyde  perfonne,  301, 361,  331.  Autres  raifons  de  ec 
changement ,  303,  Très  poflible  que  certaines  prières 
ayeilt  toujours  été  dites  à  voix  inintelligible  &  pour- 
quoy,i^i</.  &  304.  Autres  raifons  de  prononcer  ainfi 
ces  prières, /^iflf.  &  305'. Cette  forte  de  recitation  com- 
ment paffée  en  Rubrique  ,  306,  Trois  manierede  pro- 
noncer à  tia  Mcfle  haute  j  307.  Deux,dc  prononcer  à  la 
Mefle  baflc,  308,30^. 
Ufage.  Ceque  c*eft  en  faitdc  Langues,  ^o.  Décifif  ca 
matière  de  Rubriques ,  3^^. 
,      aufiliam'vocem  laudis  ,  ^c,  Vcrfet  récité  en  lav  m 
les  mains  à  la  Melfe  &  pourquoy  ,  iSx» 
njtnobts  CûYpus      Sfinguis  fiât  dUeBiJfimi  'Filit  tut  Do- 
njtni'noftn  Je fu  Chrifii, A  CCS  mots  de  la  ^ï'icrc  j^uam 
cblationem  ,  le  Prçrre  élevé  les  mains  ,  &  pourquoy, 
XX ,  ï/g.  Il  les  joiflt  aufli  &  pourquoy  ^  ibtd. 
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Romain  ,  du  xv  ,  du  xvi ,  &  xvii  fiecle. 
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â'Àmîcns  (  Amhianenfe  )  ,  ancien  &  moderne» 

d'AngGVS  (  Andegavenje  )  y  de  1^45, 
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des  Camaldules  (  Camfildulenfe  )  ,  de  ij^J^. 
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de  S.  Eftienne  de  Troies  ,  Colle'gîale. 

d'Evreux. 

des  Jacobins. 

de  Laon. 

de  Lyon. 

de  S.  Martin  de  Tours,  Collégiale, 
de  l'Eglife  Collégiale  du  Mans, 
de  Mets. 

de  S.  Pierre-le-Vif  de  Sens  ,  de  TOrdrc  de  S.  Benoift, 
de  Prémontré, 
de  Reims  ,  rédigé  en  1^37. 
de  Savigny. 


de  Strasbourg, 
de  Verdun. 

de  Vienne  en  Daufinc',  de  i^l^* 
de  S.  Vidor  à  Paris ,  Abbaye  de  Chanoîncs-Rc^uUers. 
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:Ç,omaÎD %,  3 , &c. 

Ordre  de  la  Mcfle ,  donné  par  Jean  Burcard  ,  Maître 
des  Cérémonies  du  Pape ,  à  la  tète  du  Miffcl  Romain  ^ 
imprimé  à  Venifc  ,  en  1^54* 

PoNTIFICAt 

de  Baveux ,  de  1419  ,  I4^7« 

de  Chalons  fur  Saône  (  Cabilonenfè  ). 

de  Chartres. 

de  Clugny  (  Clunittcenfe  )  ,  Abbaye ,  Chcf-<POrdrc. 
de  S.  Denys-en  France, 
de  Durand  ,  Evêque  de  Mende  (  Mimatenfe  )^ 
d*Egbert,  Archevêque  d'Yorc  (  Ehraçenfe  ),dtt  S.ficclcb 
du  Pape  Innocent  VI IL 

de  Lyon. 

de  Mafcon. 

de  Paris. 

de  Reims, 

Romain  ,  de  1543  ,  moderne. 
deToul. 

de  S.  Vvalery- fur-Somme ,  de  l'Ordre  de  S.  Bcnoift» 
de  Vendôme, 

de  Baycux. 
de  Chartres, 
du  Mans ,  de  ifytf* 
de  Mets. 
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Romain-aiodcrAe» 
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Apaméc ,  314 
Arles  ,  174.  I7S 

S»  Atnou^  de  Mets,  I58.  ra. 

Arras,  M8.  157 

S.  Aubcrt  de  Cambray ,  ^13 
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Avranches ,  1^5,  m. 

AU-sbourg  ,  158' 1)1. ra. 
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I^/ifrj     Auvergne  ,        101. 1 
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Bcaiivais,  585.  m. 

Belley,  354 
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^.  Bénigne  de  Dijon  ,  37*  »iÇ 
Bernardines  ,  188 
S,  Bcrtin  a  Saint.Omcr ,  de  l'Or- 
dre de  S.  B.  •  3^8 
Bcfançon,  75.117-  154»  I3S»  M 5» 

11?.  2io.|8o 
Beziers,  ^ 


BoUTbourg\  Abbaye  de  Demoù 
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au  Diocêfe  de  S.  Orner,  48.388 
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COROLLAIRE, 

contenant  U  manière  de  célébrer  U  Mejfe ,  confor- 
mément k  la  lettre  &  a  tefprit  des  Rubriques  & 
des  Cérémonies  expliquées  dans  cet  Ouvrage. 

ON  demande  à  quoy  aboutit  tout  ce  projet , 
&  de  quel  ufage  il  peut  être  à  un  Prêtre , 
dans  la  prattique,  d'étudier  ces  fortes  de  raifons 
littérales  &  hiftoriques.  Lobjedion  eft  réelle  & 
férieufe  &  m'a  été  faite  plus  d'une  fois  par  des  Ec- 
clefiaftiques,  même  diftinguez  par  leurs  emplois. 
Le  voicy  l'ufage  qu'on  peut  faire  de  ce  projet  & 
de  toutes  ces  raifons  littérales  &  hiftoriques , 
&  l'utilité  qui  en  peut  revenir,  même  dans  l'exer- 
cice &  dans  la  prattique.  C'eft  qu'un  Prêtre^inf- 
truit  de  Pefprit  des  Rubriques  &c  des  Cérémonies, 
&c  des  vues  que  l'Eglife  peut  avoir  eu  en  les  inf- 
tituant ,  fait  ce  qu'il  fait  à  la  Mefle  &  pourquoy 
il  le  fait ,  &  eft  même  par4à  en  état  de  l'appren- 
dre aux  autres.  Et  de  plus ,  c'eft  que  conftam- 
ment  il  célèbre  la  Mellè  d'une  manière  bien  plus 
édifiante  &  tout  autrement  exade ,  qu'il  ne  fe- 
roit,  s'il  reftoit  dans  l'ignorance  de  toutes  ces 
chofes.  En  un  mot,  il  agit  en  tout  avec  intelli- 
gence &  avec  une  pleine  &  entière  connoilfance. 
Et  comme  il  eft  par  exemple  informé,que  fouvent 
les  actions  ont  d'une  part  rapport  aux  paroles  ,& 
que  de  l'autre  les  paroles  conviennêt  aux  a£tions, 
il  fait  enforte  de  concilier  &  d'ajufter  fi  bien  en- 
femble  les  adions  &  les  paroles,qu'elles  fe  répon- 
dent les  unes  aux  autres,  &  vont  toujours  de  con- 
cert &  de  front j&  cela  conformément  à  la  lettre 
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mêmedcsRubriques.Ainfi  àces  moi^^iîtexceljîs  irx 
Gloria  in  exceljis ,  il  étend  &  levé  les  mains  en  haut 
(  4  ) ,  avec  tant  de  juftefle  ,  qu'il  ne  met  nul  in- 

V.  p.  147.  tervalle  entre  la  parole  &  Tadion.  Bien  plus ,  il 
renferme  tellement  l'adion  dans  la  parole,  qu*au 
mot  Deo  qui  fuit ,  fes  mains  ceflènt  d'être  éten- 
dues &^  élevées  &  fe  trouvent  déjà  jointes  enfem- 
ble  (  ^  ).  Sur  tout,  un  Jacobin,  attentif  à  fes  Ru- 

p.  i<^,  briques,eft  icy  d'une  merveilleufe  précifion.A  ces 
autres  mots,  Cum  fanfio  Spiritu^  ingloria  Dei  Ta- 
tris  .àn  même  Gloria  in  exceljîs  ^  le  Prêtre  ,  que 
nous  fuppofons  inftruit  de  la  raifon  du  Signe-* 
de-Croix  qui  accompagne  icy  le  Nom  des  trois 
Perfonnes  de  la  Sainte-Trinité,T/^y3/^^/  Altifjlmus 

^.  iSi ,  iî3» 

Jefu  Chrifte,  CumfanBo  Spiritudn  glcria  Dei  Patris, 
'5**  ne  s'avife  pas  de  rejetter  ce  Signe  fur  les  quatre 

derniers  mots ,  comme  il  en  ufe  à  la  fin  du  Credo-^ 
mais  il  le  fait  rencontrer,  autant  qu'il  luy  eft  pot 
fible ,  avec  l'ex^reflîon  des  Perfonnes-Divines  : 
évitant  néanmoins,  pour  le  refpeft  dû  à  la  Rubri* 
que,qui  nç  le  prefcrit  qu'à  Cum  fanBoSfiritu,[c  ), 
de  le  commencer  àtzTu  folus  Altiffmus  Jefu  Chri- 
Jîeydn  moins  de^j  Tu  folus  Altijfimus  ;  car  pour  Jefu 
Chrifie^  peut-être  pourroit-on  le  commencer  dez 
ce  mot ,  en  aidant  un  peu  icy  à  la  lettre  de  la  Ru-, 
brique.  Mais  il  faut  voir  combien  le  Dominus  vo^ 
bifcum  eft  mefuré  &  compalfé  chez  les  Chartreux. 
En  difant  Dominus  ;  comme  N.  S.  J.  C.  eft  réeL 
lement  dans  le  Tabernacle,  ou  du  moins  ré- 
préfenté  en  Croix  fur  l'Autel ,  ils  reftent  tournez 
Ca)  Manus  extendens  y  elevanfque  ad humeros . .  m 

incipitGloxi^.  in  excelfis. 

(b)  Cum  dicit  Deo,  ]ungem  meinusé 

\c  )  Cum  dicit  m  fine  Cmxi  {dXiCtoS^invi  y  feipfum 

à  fronte  ad  fecius  fignat  ^  intérim  abfolvens  in  gloriâ 

Pei  Pâcris  I  ameu» 
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&  même  inclinez  vers  ce  Tabernacle  ou  vers 
l'image  de  la  Croix  :  à  vobifcHin  ils  fe  retournent 
dM  coté  du  Chœur ,  defigné  par  vobis  ;  &  à  la  con- 
jondive  mm  ils  joignent  les  mains.  Peu  s'en  faut  p-  ^14  >  j. 
que  les  Carmes ,  &  fur  tout  les  Jacobins ,  ne 
foient  icy  auflî  arrangez  &  aufli  concertez.  A  ce 
mot  in  mitateAe  la  conclufion  de  certaines  Orai- 
fohs  5  Secrètes  &  Pollcommunions ,  on  ne  voit 
point  non  plus  qu'un  Prêtre  intelligent  manque 
jamais  à  joindre  Se  unir  fes  mains  [a).  Ec  ainfi  g^^-^J;^/  » 
&  pour  la  même  raifon,  au  mot  in  mmn  du  Credo 
(  b  ).  Et  de  même ,  en  difant  ces  paroles ,  in  uni-  ^  ^  ^i». 
tate  SpiriîHs  fan^iDeus  de  laconcluiion  du  Libe- 
.  ra  nos  qu(zfumus^  il  rejoint  &  réunit,  précifémcnt  à 
in  unitate ,  la  portion  de  l'Hoftie  qu'il  tient  de  la 
main  gauche  ^  à  l'autre  moitié  qui  eft  fur  la  patè- 
ne (  c  ).  A  la  Confécration,  il  obferve  encore  avec  p-  ih- 
lapins  exadejufteiïe,  défaire  toujours  répondre 
les  adions  au  difcours ,  félon  cet  avis  de  Gavan^ 
tus- 5  G ejius  corporis  in  hacperiodo  confinent  fingulis 
verbis,  A  ces  mots  accepit  panem*  in  janBas  ac vene-     ^ î'- 
rabiks  mmus  Juas^  il  prend  l'Hoftie  entre  fes 
mains  -,  à  eUvatis  oculis  in  cœlurn ,  il  élevé  les  yeux 
au  ciel ,  kgratias  agens  il  incline  la  tête ,  qui  eft 
legefte  d'aftion-de-graces;  à  benedixit  ilbenit^en 
faifant  un  Signe-de»Croix  (  fi  c'eft  un  Carme ,  à  p  "^- 

fa)  Chm  dicit  în  unîtate  ,  jungit  mjinHs, 
^  (h)  Cum  dicit  înunum  Dcum  ,  jungit  mctmis  à* 
futCmci  mclinuf.  Ce  qui  s'entcnd,fe!on  le  Cércmonîal 
Roroaîii-Monaftiquc,  de  inanicre,  que  ce  foît  à  in  u?2um 
que  le  Prêtre  untfj'e  Se  joigne  les  mains  ,  Se  à  Deum  qu'il 
incline  la  tête  vers  la  croix.  Di cens  inunumy  lufig."!  t  ?nar' 
nus  3  ^  dicéns  Dcum  ,  incline t  caput  ciuci. 

(c)  Partem  majorem  quam  finifira  tenet  ^  sinju72git 
medtA  (Hfra -pittenamfojitA  ,  intérim  dian^.  \xx  uaiutc 
Sjpidcus  fandi  Dcus. 
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pegit  il  prefle  un  peu  l'Hoftie  du  bout  des  deux 

f)remiers  doigts  de  la  main  droite ,  comnae  pour 
a  rompre  )  ;  à  accipite^  il  prend  de  nouveau  THof^ 
tie  de  la  main  droite  (a)^  Et  de  même  à  laCon- 
feération  du  Calice.  Difons  encore  quun  Car- 
me ou  un  Jacobin ,  bien  inftruit  du  rapport  du 
Nom  des  trois  Perfonnes-Divines  avec  les  Su 
gnes-de-Croix  qui  accompagnent  ces  paroles , 
Fer  ipjum  &  cum  ipfo  &  in  ipfi  ,  efi  tibi  Deo  Patri 
omnipotenti ,  in  mitate  Spiritûs  fanfli  ^  eft  toujours 
exad  à  faire  au-delliis  &  à  la  tête  du  Calice^le  Si- 
gne qui  appartient  à  la  première  Perfonne^je  veux 
dire  ,  qui  va  avec  ces  mots  ejîtihi  Deo  Patri  omni^ 
potenti  'y  &c  à  faire  vers  le  pied,  celuy  qui  eft  attire  , 
par  Texpreflion  de  la  troifieme  Perfonne ,  in  mi* 
tate  Spiritûs  fanBi,  Car  pour  ce  qui  eft  des  trois 
autres  Signes,liez  à  ces  paroles ,  Per  ipjum  &  cum 
ipfo  &  in  ipfo ,  les  Carmes  &  les  Jacobins  les  for*, 
ment ,  ainfi  que  par  tout  ailleurs ,  au  milieu , 
comme  appartenant  à  la  féconde  Perfonne,qui  fe 
54  &  fuiv.  trouve  en  effet  entre  le  Pere  &  le  S.  Efprit.  A 
Omnis  honor  &  gloria  ,  un  Prêtre  entendu  eleve 

(  ^  )f  Acciften$  folltce  ^  indice  dextréi  tnanus  Hof- 
tiam ,  ^  eam  cum  illis  a c  indice  ^  folltce JintfirA  mOf^ 
nus  tene?is .  . .  dicit  accepit  panemin  fandas  ac  vcne- 
rabîies  manus  fuas;  ele'vamqHe  ad  cœlum oculos  él*  fta,- 
tim  demtttens  [  c'cft  que  comme  cette  elevatîô  eft  attirée 
par  les  paroles, elle  ne  doit  par  confequét  durer  qu'autant 
que  les  paroles  mêmes},^/V/2^&  clevatîs  oculîs  in  ca^lum, 
&c.  cafHtqHe  stliquantulum  tncltnmn ,  dicit  tibi  gratîas 
agens  ,  iy  tenens  Hoftieim  ....  produclt  fignum  cmcis 
fufer  eeim,  dicens  {  benedixît ,  fregît>  deditque  difcipulis 
fuis,  dîcens,  Accipitc  &  manducate  ex  hoc  omnes  ).  BiÇQ 
entendu  que  cette  bénédidion  doit  être  rcfferrée  dans  le 
benedixit  y  comme  la  Rubrique  le  marque  expreflemenc 
en  parlant  du  Calice,  Cum  dicit  benedîxit ,  fiuiftrâ  Ca» 
liçem  infra  cuf^pam  teneus  ,  dextrÀ  fignat  fufer  enm 
f  rofe^Hms  deditque  difcipulis  fuis ,  &c. 
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peu  à  la  vérité,rHoftie  &  le  Calicc^elevai  aliquan-^ 
mlum^dii  la  Rubrique ,  mais  il  les  élevé  toujours 
affezjpour  qu'il  pareille  les  montrer  :  enforte  que 
par-là  il  leur  attire  de  la  part  des  aflîftans , 
honneur  &  gloire  ,  fuivant  ces  paroles  de  Gavan- 
inSyRitus  concordat  mm  verbis  omms  honor  &  glo- 
ria,  qm  in  exaltatione  Calicis  &  Hofiid  manifefian- 
^wrEt  pour  la  Rubrique  qui  fuit  immédiatement  p.  lyi ,  i^j, 
Vornnis  honor  &  gloria  ^  il  Téxécute  de  manière ,  ^ 
qu'affin  de  conferver  la  liaifon  qui  doit  être  natu- 
rellement entre  ces  paroles  &  le  pr  omnia  qui  en 
cft  la  fuite  &  la  conclufion ,  il  ne  met  entre  lun 
&  Tautre ,  que  le  moins  de  diftance  qu'il  luy  eft 
poffible.Ce  même  Prêtre^que  nous  venons  de  re-  p.  ,54  ^ 
garder  comme  éclairé,  afFede  pareillement  à  ces 
mots  da  vrofitiuspacern  du  Libéra  nos  qu^JumuSy 
de  baifer  la  patène ,  aufli  nommée  paix  ^  Se  cela  ^^^^J^  »  '3* 
à  caufe  du  rapport  de  ce  mot  pacem^d.vQC  Tinftru- 
ment  appellé  paix.  C'eft-à-dire  qu'il  ménage  icy 
fi  bien  fes  paroles  &  fes  actions ,  que  le  Signe-de- 
Croix  qu'il  eft  obligé  de  faire  fur  foy  avec  la  pa- 
tène 5  va  avec  da  propitius ,  &  le  baifer  avec  pa^ 
cem  (  a  ).  Après  cela ,  ce  Prêtre,  très  informé  en- 
core que  ce  qui  a  occafionné  la  récitation  à  voix 
inintelligible  de  la  Secrète ,  du  Canon  &  du  Libe-^ 
ra  nos  qmfumus^  eft  l'anticipation  qu'on  a  faite  de 
ces  prières,  tandis  qu'au  Chœur  on  en  étoit  enco- 
re à  chanter  autre  chofe  ,  n'aura  garde  à  la  Melfe 
haute,  d'avancer  ainfi  la  Secrète  pendant  le  chant 
de  l'OfFertoire ,  le  Canon  pendant  le  SanBus ,  & 
rOraifon  Libéra  nosqmjkmus  pendant  la  réponfc 
Sed  libéra  nos  k  malo  du  Taxer  \  de  crainte  de  don- 

(a)  Seipfum  cum  eO'  (  patena  )  fignat  à  frontt  ad 
fecius,  dicens  da  propîtius  paccm  • .  .  dundt  fatenam 
épfam  ofcHlfitHr, 
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lier  lieu  de  fajparc  à  une  telle  confudbh  des  par^ 
ties  de  la  Méfie.  Que  fi  chaque  Prêtre  étoit  ainfi 
en  garde  &  précautionné ,  ou  que  du  moins  plu- 
ficurs  vinffenc  à  en  ufer  de  la  fbrte,comme  il  fem- 
ble  qu'on  pourroit  Tattcndre  &  le  préfumer  de 
ceux  qui  feroient  habiles  &  entendus  en  ces  ma- 
tières ;  les  Evêques  en  ce  cas,  ne  trouvant  plus 
les  mêmes  obftacles  à  lire  ces  prières  à  voix  inteU 
ligible,  pourroient  être  à  la  fin  tentez  de  rappelier 
l'ancien  ordre  de  la  Liturgie ,  &  de  remettre  à 
cet  égard  les  chofes  dans  leur  premier  état ,  en 
rendant  à  chaque  priere,le  ton  dont  elle  étoit  au- 
trefois prononcée.  On  pourroit  parcourir  ainfi 
toutes  les  autres  parties  de  la  Meffe ,  mais  en  voi- 
la, ce  me  femble,  de  refte ,  pour  montrer  à  tout 
Prêtre ,  que  rien  ne  peut  contribuer  davantage  a 
la  luy  faire  célébrer  d'une  manière  convenaole 
&  édifiante ,  que  la  connoiflTance  exaéte  des  rai- 
fons  littérales  &  hiftoriques  desRubriques  :  com- 
me au  contraire  rien  ne  paroît  plus  capable  de 
le  jetter  dans  une  manière  non-chaIante&  indé- 
cente de  faire  cette  fainte  aétion ,  que  d'en  re- 
garder la  plupart  des  cérémonies ,  comme  n'é* 
tant  appuyées  que  fur  l'ufage  &  fur  lautorité  des 
Rubriques,  &  non  comme  étant  encore  fon* 
dées  en  principes  &  en  raifons.  Cette  ignoran- 
ce eft  donc  tout-à-fait  préjudiciable,  &on  ne  de- 
vroit  plus  être  furpris  après  cela,  de  voir  aujour- 
dhuy  tant  de  Prêtres^  ou  n'obferver  point  du  tout 
leurs cérémonies,ou les  obferver  dune  manière 
très  irréguliere  &  très  indigne.  J'entendis  l'an- 
née dernière  la  Melïè  d'un  Prêtre ,  je  fuis  réduit  à 
le  dire  à  la  honte  duMiniftere  j  où&  en  quelle 
£glife,  ce  n'eft  pas  dequoy  il  importe  icy  :  ce  Prê- 
tre n£  baifa  pas  une  feule  fois  TAiitel ,  quoiqu'il 
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fbit  prefcric  par  les  Rubriques,  de  le  baifèr  plu- 
fieurs  fois  pendant  la  Meflè.  Il  fe  contentoit 
de  bailïcr  la  tête  &  de  mettre  fa  bouche  à  por- 
tée de  faire  ladion,  mais  il  ne  Texécutoit  pas.  Et 
d'où  peut  provenir  une  pareille  irrégularité  , 
j(înon  de  ce  que  ce  Prêtre ,  ignorant  la  raifon  de 
cette  cérémonie ,  la  comptoit  comme  rien  &  ne 
fe  faifoit  par  confequent  aucun  fcrupule  de  Tob- 
mettre.  Et  on  auroit  beau  remontrer  à  ces  fortes 
de  Prêtres,qu  ils  font  tenus  en  confcience  de  s'aC 
fujettir  aux  règles  du  Milfel^li  d'ailleurs  Us  ne  font 
inftruits  de  Tefprit  des  Rubriques, ^n  vain  elïàye* 
roit-on  de  leur  en  faire  fuivre  &  refpefter  la  let- 
tre. Tout  cela,comme  l'on  voit ,  prouve  &  établit 
une  preffante  &  véritable  nécellité,  de  dreiïèr  des 
Rubriques  raifonnées  &  qui  portent ,  pour  ainfî 
dire ,  leurs  caufes  &  leurs  motifs  avec  elles. 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 

IP^^^  XV.  ligne  5.  fe  fait ,  H  fez.  fe  faifoit. 

Page  xxix.  lig.  4.  &  14.de  Barcos^/jf/^;^  de  Hau- 
ranne  du  Verger. 

Page  II.  ligne  21.  où  il  fe  baptifoit  peu  d'en- 
fans,  lifez.  bien  moins  d'enfans  que  d'adultes. 

Page  16.  lig  6.  &  7.  C'eft  fouvent  celle  de  leur 
Rituel  ,  c'eft  fouvent  une  faute  glilfée  dans 
ie  Rituel. 

Page  $4.  lig.  11.  &  23.  témoin  le  cpvfubflafî'- 
tiel  introduit  par  le  Concile  de  Nicée ,  lifez.  con*» 
facré  par  le  Concile  de  Nicée. 

Page  41.  ligne  fréantépénnltieme  &  antepenuL 
tiemey  après  ces  mots^  c'eft-à-dire,  laMellè  des 
fidèles ,  qui  fe  fonne  pendant  TE  Vangile,  adjmei^ 
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félon  la  peiifée  de  quelques-uns  :  car  Ion  croit 
communément  à  Reims ,  que  ce  tintement  de 
cloche  n  a  de  rapport  qu  a  la  Meffe  ballè,  qui  fe 
dit  tous  les  jours  dans  cette  Eglife ,  après  l'E- 
vangile de  la  grand'  Mefle  ;  &  qui  étant  fonnée 
«n  effet  pendant  cet  Evangile  ,  eft  delà  nommée 
Mejfe  de  l 'Evangile*  On  pourroit  peut-être  con- 
cilier &  ajufter  ces  difFerens  fentimens ,  en  di- 
fant  qu'originairement  cette  cloche  fe  tintoit 
pendant  l'Evangile  de  la  grand'Melîe ,  pour  an- 
noncer k  Melfe  des  fidèles  ^  &  que  la  Melfe  balle 
dont  il  s'agit  5  ayant  été  fondée  S>c  inftituée  dans 
la  fuite  5  pour  être  célébrée  après  cet  Evangile, 
on  aura  tout  naturellement  fait  fervir  les  mê- 
mes coups  de  cloche  à  annoncer  aufli  cette  Melfe, 
&  ce  tintemét  aura  aufli  toujours  retenu  par  con- 
féquent  fa  dénomination  de  Mejfe  de  F  Evangile. 

Page  j\rj.  lig*  14.  la  moindre  des  trois  parties 
de  la  pénitence ,  lijez.  lune  des  moindres  parties 
de  la  Pénitence. 

Page  50.  lig.  11.  voulant  abolir  cette  vaine  & 
fuperftitieufe  coutume ,  lifez.  voulant  peut-eftre 
abolir. 

Page  57.  à  la  fin  de  la  note  marginale,  adjctîtez. 
Selon  l'opinion  de  quelques-uns,  ce  T  n'eft  autre 
chofe,  que  la  figure  des  potences,que  les  perfon- 
nes  attaquées  du  feu  de  S.  Antoine,laiiroient  à 
l'Hôpital,  pour  fervir  de  témoignage  de  leur  gué- 
rifon  'y  ce  qui  revient  à  peu  près  à  ce  que  nous  en 
avons  dir.  D'autres ,  du  nombre  de  ceux  qui 
croyent  toujours  découvrir  des  myfteres  dans  les 
aâions  les  plus  communes ,  tirent  l'origine  de 
cette  Croix  tronquée  ou  potencée  du  Tav,  donc 
il  eft  parlé  dans  lé  Prophète  Ezechiel,  chap.  9. 
ir.^.Sc  6.  6c  dont  il  eft  dit  dans  rApocalypfe 

c.p. 
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c»  9.  TÎ".  3.  c[nou  marquoit  au  fiont  les  fèrviteurs 
de  Dieu.  Le  P.  Meneftrier  a  cru ,  mais  fans  fon- 
dement 5  que  c  eftoit  le  defliis  d'une  crolTe  Gre- 
que,  &  celle  que  les  Evêques  &  les  Abbez  du  Rit 
Grec ,  la  portent  encore  à  préfent  ^  &  qu'on  Ta 
mife  fur  f  habit  de  S.  Antoine  ^  pour  montrer 
qu'il  eftoit  Abbé. 

Page  61,  /.  13.  afrès  ces  mots  Padion  du  Sacrifia 
cç^  aoljoutez.  confidéré  comme  Sacrifice. 

Page  yz.  /.  8.  ofet  vrai-femblablement. 

Page  74.  /.  13.  après  ce  mot  Chafubkj  adjoutez,  la 
Dalmatique  &  la  Tunique. 

Page  75.  /.  3«  vis  à  vis  ces  mots  au  Rit  Romain, 
mettez,  en  marge  Ce  qui  ne  s'entend  que  des 
Prophéties  la  veille  de  Pâque  &  de  la  Pentecôte; 
car  à  la  Bénédidion  des  Cierges ,  des  Cendres 
&  des  Rameaux  ,  le  Prêtre  ^  fuivanc  ce  Rit ,  eft 
en  Chappe ,  ou  feulement  en  Aube  &  en  Etole. 

Page  7S.  /.  31.  en  faveur  des  Juifs,  lifez,  à  Pimi^ 
tation  des  Juifs. 

Page  8(j.  /.  31.  fans  doute ,  lifez,  peut-être. 

Page  88.  /.  25.  après  le  premier  Dimanche  de 
Carême,  adjoutez,  le  Dimanche  des  Rameaux. 

Page  102.  à  la  fin  de  la  ligne  14.  adjoutez.  k  la 
ligne  On  voit  bien  que  ce  n'eft  icy  qu'un  ar- 
gument ad  hominem  contre  le  Miniftre  la  Roque, 
pour  luy  montrer  en  général  qu'il  devroit  donc 
reconnoître  la  prcfence  réelle  du  Corps  de  J.  C. 
en  la  fainte  Eucariftie  y  car  du  refte,  la  comparai- 
foii  cloche,  comme  Pon  dit,  &  manque  de  beau- , 
coup  de  chofes ,  pour  expliquer  la  manière  dont 
J.  C.  eft  réellement  dans  le  Sacrement ,  comme 
la  Tranlfubftantiation  &c. 

Page  m.  a  cette  Note  marginale  quale  iftud. 

Hh 


48îl  A  X)  D  I  T  I  0  K  5 

olim  Sec.  adjôHtez.  Comme  le  Dignum  &  jujipim  tjl 

paroîc  auflî  imité  de  cette  acclamation^*^;/^/;;^  efis 

jujfum       pareillement  employée  par  les  Ro- 

inains ,  pour  marquer  leur  confentement  &  ap^ 

plaudir  à  ce  que  l'un  de  la  compagnie  venoit  de 

dire. 

P^^e  Ï25./.  I.  vrai-femblablement./i&/V^«i, 
Hgm  %().  au  fens  que  fe  prend  le  mot  de,  lifez.  au 
fens  qu'il  paroît  qu'on  pourroit  donner  au  mot 
de. 

Tage  1^6.  adjoutez  tout  k  Ufim  que  Pin  principh 
pourroit  bien  avoir  été  employé  après  la  Com- 
munion,  à  caufe  du  rapport  de  ces  paroles,  U 
Verbe  a  efiéfait  chair  ,  avec  le  Sacrement  qui  con- 
tient cette  même  chair. 

Page  1^5.  ace  qui  eft dit  dans  cette  page^Jnr  le 
defcendit  &  le  refurrexit  du  Credo ,  adjouteiu 
que  félon  le  Cérémonial  Romain-Monaftique , 
lorfqu'en  de  certains  jours,les  Miniftres  relient  à 
TAutel  au  commencement  du  Symbole  &  jujC- 
qu*après  £t  Homo  fa^us  eft c'eft  précifément  au 
mot  defcendit,  que  ces  MinifiïÇS  dejcendent  en  effet 
du  marche- pied ,  pour  s'agenouiller  enfui  te  fur  la 
première  marche.  Et  toujours,quand  ils  font  aflîd 
pendant  le  même  Symbole ,  ils  afFedent  de  fe 
lever  à  ces  mots  Et  exfe^o  refurre^ionem ,  pour 
s'en  retourner  à  l'Autel.  Defcendent  ad  fecundunà 
gradum ,  Ckoro  cantante  verba  defcendit  de  cœ- 
lis . .  •  diim  Chorus  cantabit  verba  Et  expeftore- 
ifurreûionem  Celebrans  fedeat ,  redibit  ad  aU 
tare ,  &c. 

Page  178.  ligve  antépénultième ,  lorfque  je  dis 
icy  confacrer  y  ainfiqu'^  la  page  xiij.  fuivant  ce 
c^uc  nous  y  avons  déjà  fait  obferver  ,&  encore 
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à  tapage  115.  je  nentens  pas  ce  mot,  d'une  vé- 
ritable conlècration  3  par  laquelle  les  Symboles 
foient  changez  au  Corps  &c  au  Sang  du  Seigneur; 
mais  d'une  fimple  bénédiftion  ou  lanétification: 
c'eft-à-dire ,  que  le  mot  de  cd^Jkmr  r'entre ,  ea 
tous  ces  endroits ,  dans  le  fcns  des  termes  de 
iemr  ôc  de  fanU:ifier  y  dont  il  eft  immédiatement 
précédé  ou  fuivi,  &avec  lefquels  il  eft  làpar^ 
tout  fynonyme^ 

Page  140./.  iJifez^  rendre  fon  adoration  à  J.CL 
fous  les  Efpeces  Sacramentelles. 

Page  5.47./.é,rapport  aflTeété,  Suffoféqm  ce  mot 
afFéété  ne  fuiffe  eftre  icy  pris  qn'en  mi^maife  fart ,  it 
ri* y  a  qu'à  mettre  rapport  naturel. 

Page  Z51.  /.  13.  Quelques  perfonnes  ont  trouvé 
que  le  terme  de  mordue  n*étoit  pas  aflcz  refpec- 
tueux.  Ceft_  pourtant  Pexpreflîon  de  TOrdre^ 
Romain  même  :  partem  qmm  fibi  mordet  \  6c  en 
un  autre  endroit  ;  de  ipfa  SanEla  qmm  momor^ 
derit ,  dit  cçt  Ordre  ;  ce  que  TÀbbé  Fleury 
en  fon  Hiftoire  Ecclefiaftique,  tome  8.  page  171, 
traduit  ainfi ,  &  d^  la  mme  Hofiie  qviil  avoit 
mordue.  Après  tout,  il  n'eft  pas  aifé  de  trouver 
des  termes  pour  rendre  autrement  cet  endroit 
de  l'Ordre-Romain. 

Page  ir/j^.  L  ij.  & fiùv.  Lorfque  je  dis  que  TE- 
glife  ne  nous  fait  point  entendre  dans  TOraifoa 
Depis  qui  hmnar2(Z  fiéflanth  >  que  le  mélange  de 
1  eau  &  du  vin  au  Calice  ,  fe  falîè  à  dc  tFein  de 
répréfenter  l'union  du  Verbe  avec  la  nature 
humaine ,  je  ne  prétens  pas  nier  que  rEglife  n*ait 
pu  avoir  cet  objet.  Autre  chofe  eft  de  prendre 
occafion  du  mélange  de  leau  avec  le  vin,  pour 
nous  porter  à  des  penfées  pieufes  &  morales,  §j 

Hhiî 
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aiutre  chofe  d'inftituer  ce  mélange  dans  cettd 
vue  'y  &  autre  chofe  encore ,  de  déclarer  &  faire 
entendre  cette  vue  dans  TOraifon.  Je  veux  que 
TEglife  ait  eu  cette  fin  &  cette  intention,  ou  du 
moins  qu'on  puiflè  le  fuppofer ,  mais  toujours 
ne  nous  le  dit-elle  pas ,  &  ne  nous  le  fait-elle 
point  connoître  5  &  ainfi  ce  n'eft  point  à  nous  à 
deviner ,  &  à  luy  attribuer  des  delTeins  &  des 
motifs  qu'elle  ne  nous  marque  point  ,  &  que 
nous  ne  favons  par  nul  endrôit  qu'elle  ait  jamais 
eus. 

Page  ij6.  L  10. 11.  &  12..  Mon  intention  n'efi: 
point  encore  d'infinuer  icy  que  TEglife  n'ait  pu 
avoir  en  vue,  en  établiffânt  la  cérémonie  dû 
cierge  Pafcaljde  nous  édifier  par  des  idées  myfté- 
xieufes  ;  mais  ce  que  je  prétens  feulement,  c'eft 
que  l'Eglife  ne  nous  fait  point  connoître  qu'elle 
it  foit  en  eflTet  déterminée  par  aucune  de  ces 
idées.  L'Eglife ,  pour  nourrir  notre  piécé ,  nous 
propofe  bien  dans  VExultet^  la  lumière  du  cierge 
Pafcal,  comme  le  fymbole  de  là  Refurreârion  dè 
J.  C.  mais  elle  ne  nous  dit  point  (  ce  qui  eft  fort 
différent  )  que  ce  foit  par  ce  motif,  qu'elle  ait 
inftitué  la  pratique  de  ce  cierge.  Elle  fe  contente 
de  nous  dire,  que  ce  cierge  fert  à  éclairer  pendant 
la  nuit ,  &  ne  fe  déclare  point  davantage  j  ad 
noBis  hujus  caligimm  defiruendam  ;  voila  toute 
la  raifon  qu'elle  en  rend. 

Page  178.  /.  7.  mettez^  k  la  marge,  ces  paroles  de 
Bellarmin  ,  Primaria  ratio  &  verum  &  foliduni 
fundamentum  noftrœ'fententiœ,  eft  Chrifti  exem- 
plum.  De  Sacram.  EucarifiJ*  4.  c>  11. 

Page  X79.  /.  iS.  &  fiùv.  Je  fay  bien  que  quand 
S.  Jean  n  aurait  point  écrit  ^  on  auroit  toujours 
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|5Udire,  aqm  ^ofuli  fmt  ;  rmis , on  ne  fait  pas  Ci 
cette  idée ,  n'étant  point  autorifée  ni  confacrée 
par  rEcriture ,  elle  auroit  donné  lieu  à  laraifoii 
fymbolique ,  qu'on  allègue  communément  du 
mélange  de  l'eau  au  vin  dans  le  Calice  :  au  lieu 
que  cette  raifon  eft  exprelFément  rapportée  par 
le  Concile  de  Trente,  après  S.  Cyprien,  à  ce  que 
dit  S.  Jean  dans  rApocalypfe,  que  les  eaux  font 
les  peuples.  Cum  aqutz,  in  lAfocaly^fi  B-  Joannisy 
popnli  dicantur ,  ipjim  populi fidelis  cum  capte  Chru 
Jlo  unio  revrafentamr Ait  ce  faint  Concile^Self.  xxij. 
du  SacrihcedelaMellè,  chap.  7.  En  forte  que  la 
particule  r^^w,  étant icy,  comme  l'on  voit,  cau- 
fative,  il  eft  vray  de  dire  que  le  mélange  de  l'eau 
au  vin  dans  le  Calice ,  ne  répréfente  l'union  du 
peuple  fidèle  avec  J.  C.  aux  termes  &  félon  l'ef- 
prit  du  Concile,  que  parce  qu'il  eft  marqué  dans 
î'Apocalypfe,  que  l'eau  fignifie  le  peuple  ^  &  c'eft 
conftamment-là  qu'il  parbît  que  l'Eglife ,  auflî 
bien  que  S.C  jprien  ont  pris  cette  idée  myftique. 
Se  à  quoy  il  s  en  faut  tenir,  jufqu'à  ce  qu'il  plaifc 
à  l'Eglife  de  nous  en  dire  davantage. 

Page  188.  à  la  Collège.  Icy  &  aux  pages  fui- 
vantes,  où  il  fe  trouve  du  chant ,  il  faut  toujours 
fuppofer  la  clef  de  Fa ,  au  lieu  de  la  clef  d'Vt  ; 
en  forte  que  la  note  qui  eft  fur  la  ligne  de  la 
Clef, foi t  Fa  &  non  Vt  :  &  c'eft  fur  cette  fuppofi- 
tion  &  par  «rapport  à  cette  clef  de  Fa,  que  je  pla- 
ce &  nomme  toujours  les  notes  dans  le  i  v. 
Chapitre  de  cet  Ouvrage. 

Page  192.  ligne  14.  à  propos  du  mot  corda, 
mettez,  en  marge  ,  <jf// auffi,  à  caufe  du  furfum,  les 
Eglifes  qui  retiennent  les  anciennes  notes  de  la 
Préface,  chantent  ce  mot  corda^  de  cette  manie- 
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rei,  en  relevant,  comme  Ion  voit,  la  dernière 
fyilabe  i ,  &  non  en  rabaiiTant  j  :  ce  qui  fem- 
bleroit  dire  au  contraire  de  rabaifler  cc~  que  le 
Jurjhm  avertit  d'élever. 

(i)Cor— da  (z)  Cor— da  (j) 

Page  302.  lig'  fiiiv»  vis  à  vis  ces  mets ,  Le 
Prêtre,  en  ces  circonftances,a  donc  regardé  com- 
me inutile  de  réciter  à  voix  élevée,  des  prières, 
qui  aufli-bien  ne.  pourroient  être  ouyes  de  per- 
fbnne  ,  mettez,  en  note  marginale  Ce  que  je  dis  icy 
du  Prêtre ,  célébrant  une  Meffe  haute ,  il  le  faut 
aullî  étendre ,  par  même  raifon,  à  tous  les  Prêtres 
qui  difent  la  Meffe  (  fur  tout  à  des  Autels  voi- 
fins  du  Choeur  )  pendant  le  chant  de  la  Grand* 
Meffe  ou  de  quelqu'autre  Office  que  ce  foit. 

Page  J03.  A  %j.  c'eftque  comme  toutes  ces 
prières ,  lifez,  c  eft  que  comme  les  formules  de 
toutes  ces  prières. 

Page  ^oSJ  10.  &  Juiv*  après  ces  mots  ,  Ce  que 
le  Prêtre  récite  tout  bas  &  inintelligiblement  à 
la  Mclfe  haute ,  par  la  raifon  du  chant  dont  le 
Chœur  eft  alors  occupé,  &  peut-eftre  encore 
pour  les  raifons  que  nous  avons  marquées  fur 
les  nombres  v.  &  vij  ;  à  la  Meffè  bafle,par  la  for- 
ce de  l'habitude  &  par  imitation ,  il  le  dit  auflî 
à  voix  balTe  ,  quoique  s'il  parloir  plus  haut ,  rien 
alors  n'empefchâc  qu'on  ne  le  pût  entendre, 
adjoHtez.  que  dans  les  endroits  où  plufieurs  Prê- 
tres font  venus  à  dire  la  Mefle  tous  à  la  fois,  fur- 
lout  à  des  Autels  voifins  les  uns  des  autres,  ça 
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été  une  néceflîté  de  baiffer  abfolument  la  voix^ 
pour  ne  point  s'entre-inccrrompre ,  ni  s'entre- 
incommoder. 

Page  319.  /.  2*  àprès  l'autorité  du  Millêl  de 
Chartres,  adjoutez.  que  Claude  d'Efpence^fameux 
Do£leur  de  Paris ,  dit  auffi  en  fon  Traité  de 
t  Adoration  de  l  Eucariflie  L  i.c*  10.  que  le  mot 
fecnio ,  en  matière  de  Rubriques ,  ne  fîgnifie  pas 
en  filence ,  mais  feulement  qu'on  ne  chante  pas  : 
fecreto   id  eji>  fine  cantu. 

Page  551.  /.  xj.  effacez,  peut-eftre. 

Page  347.  /.  z9  &  30 ,  c'eft  que  peut-eftre 
on  s'eft  imaginé  ,  lifez.  c'eft  que  peut-eftre  on 
a  pu  croire.  Ibidem  ,  //V.  34  35  ,  ce  qui  eft  , 
comme  l'on  voit ,  une  très  pauvre  raifon ,  lifez» 
ce  qui  ne  paroît  pas ,  comme  l'on  voit ,  autre>- 
ment  fondé. 

Page  348.  ils  ne  paroiflent  plus  que  des  fîmu* 
lacres ,  lifez.  ce  n'eft  plus  qu'une  ombre. 

Page  350.  /.  II.  fe  devoit  dire,  /jJ/e;^  fe difoic. 

Page  391.  /.  19.  après  ces  mots  :  auffi  connoît-on 
des  perfonnes ,  qui,  pour  cette  raifon ,  ont  beau- 
coup plus  de  goût  &  d'atcrait ,  plus  de  dévotion 
pour  les  Melfes  balles,  que  pour  les  Meflès  hau^- 
tes ,  adjoHtez.  goût ,  attrait  èc  dévotion ,  qui  pa- 
roilïènt  fort  peu  conformes  à  l'efprit  &  à  l'in- 
tention de  TEglife,  qui  recommande  au  con-* 
traire  aux  fidèles  ,  d'affifter  toujours ,  autant 
qu'il  leur  fera  poflible ,  à  la  Mefle  haute  &  fo-. 
lemnelle. 

Page  397.  /.  iS^  après  ces  mots  ,  Il  me  femble 
Tavoir  oiii  dire  à  Paris ,  adjoutez^  on  le  dit  auffi 
à  Rouen  6c  à  Orléans. 
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(dans  le  Calice ,  dit  limplement  que 
c'efl:  pour  confacrer  le  Calice  j  c'èft 
à  dire ,  pour  bénir  feulement  &  fanfti-  'ti£l^[,t^ 
fier  le  vin  qu'on  verfoit  au  Calice  (  le 
mot  de  conjurer  ne  fignifiant  icy  au- 
tre chofe  )  ,  à  deffein  de  remplacer  le 
fécond  fymbole  ,  qui  quelquefois ,  à 
caufe  du  trop  grand  nombre  de  com- 
munians,  vcnoit  ar  manquer  5  ce  qui  eft 
encore  une  raifqn  très  réelle  &  tre j 
littérale*    Saint  Auguftin  veut  dans  fa  Letcri4jîm^ 
Lettre  à  S.  Paulin,  que PHpfticfeparta-P'"^^"^^^  ^• 
ge  à  la  Mefle,  pour  la  diftribuer  aux  fidè- 
les,  aà  diflribuendum  commmuitur.  Voila 
encore  une  raifon  bien  fimple  &  bien 
naturelle  de  la  fradion  de  THoftie ,  & 
bien  différente ,  comme  l'on  voit ,  des 
raifons  allégoriques,  auquelles  les  Protef- 
tans  nous  reprochent  d'être  réduits  dans 
l'explication  de  cette  prattique.   Feu  M* 
de  Meaux  &  Geoffroy  Bouflfard  Dodeur 
en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris, 
employent  pareillement  la  même  raifon. 
Le  même  S-  Auguftin  ,  dans  fa  Lettre  à"** 
Jmvier, allègue  aufîî  pour  fondement, 

ji  ir-'i  *r  •  ♦  Et  encore  a«- 

dc  la  coutume  aoftcir  le  facrifice  matm  &  fo"fdimydani 
loir  le  Jeudy-faint ,  que  c'eft  que  comme  p',;  rrhi'ure 
les  uns  dînoient  ce  jour-là  &  par  confé- ^"^îrc^^^^^^^^ 
quent  nejeûnoient  pas  (car  dîner,  mè- Ts'Jc\^"Ti 
nie  fans  foupcr,  c'efloit  alors  ne  point  Litr^Tc.' 
jcuner^)^,  us  pouvoient  p.ir  coniequent  pet. 
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communier  le  matin  ;  au  lieu  que  ceuï 
qui  jcùnoient,  comme  ils  ne  prenoient 
leur  repas  que  vers  le  foir,  il  ne  leur 
ctoit  point  libre  non  plus  de  recevoir 
plutôt  les  Efpeces  Eucariftiques.  Car 
telle  étoit  alors  la  rigueur  &  lexaftitu- 
de  du  jeune  du  Carême  ,  qu'on  fe  feroit 
fait  un  fcrupule  de  rien  mettre  dans  fa 
bouche ,  pour  être  bu  ou  mangé,  avant 
rheure  de  la  rupture  ^u  jeûne.  Et  de4à 
vient  encore  Tufage  de  ne  célébrer  laMef- 
fe  en  cè  tenjps-là,  qu*après  Nones,  qui 
autrefois  ne  fe  difoient  que  vers  les  trois 
heures  après  midy.  Mais  pourquoy,obiec- 
tera  quelqu'un, y  avoit-il  des  fidèles,  qui 
fe  perraettoicnt  de  dîner  le  Jeudy-fainc  > 
C'eft,  répond  encore  S.  Auguftin ,  qu'ils 
prenoient  les  •  bains  ,  &  qu'ils  ne  pou- 
voicnt  porter  tout-à-la  fois  le  jeûne  & 
les  bains.  Mais  pour  quelle  raifon  encore 
fe  baigner  le  Jeudy-faint  ?  C'eft,  continue 
toujours  le  même  Doftcur,  qu'il  y  avoit 
quelque  indécence  que  ceux  qui  dévoient 
être  baptizez  le  famedy  fuivant,  fe  préfen- 
tâffent  aux  facrez  Fonts,  le  corps  couvert 
de  la  crafle  qui  s'étoit  contrariée  par  Tob- 
fervation  du  Carême.    Que  de  raifons 
phyfîques  àlafois  ! 

S.  Ifidore,qui  vivoit  dans  le  vu-  fîecle , 
&  la  Règle  du  Maître  écrite  vers  le  mê- 
me temps,  nous  apprennent  que  le  la- 
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menés  (  exclufîvement  ),  ufquead  mijfdm  Catechu- 
menoYum  ^  il  s^enfuit  que  cette  mejfe  des  Caiécume^ 
nés ,  fe  doit  entendre  ,  non  de  laélion  précife  du 
renvoy,  mais  des  prières  dont  ce  renvoy  étoit 

C'eft  encore  au  fens  du  Concile  de  Carthage 
IV.  &  de  ceiuy  de  Lérida,que  S.  Auguftin  dit  que    •^«'•w.  dt 
fofi  Sermonem  fit  mijfa  Catechumenis  "y  que  leSer-  **^'^* 
mon  finy ,  on  fait  la  melfe ,  c'efl-à-dire  ,  la  céré- 
monie du  renvoy  des  Catécumenes^en  commen- 
çant par  les  prières  qui  font  partie  de  ce  renvoy, 

Caiïîen  décrivant  Tamufement  vain  &  ridicule  W^^^^- 

C.15, 

d'un  Solitaire,  qui  dans  fa  cellule  palïbit  le  temps 
à  contre-faire  tout  feul  les  différens  perfonnages 
des  Miniftres  de  TAutel ,  &  à  copier  leurs  fonc- 
tions {a) ,  dit  que  ce  Moine  ,  après  avoir  prêché, 
faifoit  à  voix  haute  &  en  cérémonieje  renvoy  des 
Catécumenes  ;  celebrahat  velut  Dmcomts  Catechu^ 
menis  mijjkmdl  faifoit  le  Diacre^c'étoit  là  fon  goût 
&  fon  attrait  ^  ou  plutôt  fa  fantaifie  Ôc  fa  foUe, 
&  comme  on  dit  communément  fa  marotte.  Et 
il  ne  faut  pas  croire  que  ce  Diacre  contrefait  & 
emprunté ,  fe  contentât  de  dire  feulemenr.  Sortez. 
Catécumenes ,  qui  écoit  la  proclamation  ordinaire 
du  Diacre  ,  à  Tindant  précis  &  au  moment  mê- 

(a)  C'cft  aiLifi  que  fera  toujours  fujet  à  fe  repaître  de 
chimères  &:  d*imagiiiarions  vaines  Se  frivoles  ,  &  à  faire 
ce  qui  s'appelle  des  châteaux  en  Efpagne  ,  tout  Moine 
defeuvrc,  c'eft-àdire,  qui  après  s'être  difpenfé  du 
travail  manuel ,  fi  naturel  6c  fi  effentîel  à  fon  état ,  fi 
marqué  &  fi  recommandé  dans  toutes  les  Règles  Mona- 
ftiques  ,refufera  encore  dans  tous  les  intervalles  des  Di- 
vins-Offices ,  de  remplacer  cette  occupation  ,  par  une 
étude  ferieufe  &  une  ledure  fuivie  §c  appliquée  ,  qui  eft 
après  la  prière  &  les  exercices  corporels  ,  l'unique  rcf- 
fource  qui  luy  reffce  ,  ainfi  qu'au  commun  des  Créticns, 
j)uur  éviter  i*oifiveté  &  les  penfées  folies  Ôc  creufes. 
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me  du  renvoy  des  Catécumenes  :  point  du  tout; 

ces  expreflions  de  CaffiGn  y  cclel^rarevelutDiacO'^ 

num  Catechumenis  mijfam       mijfam  Catechumcnis 

celebrabat^  font  entendre  de  refte ,  que  ce  Solitaire 
ne  s'en  tenoit  pas  là^  mais  qu'il  achevoit  fon  rôle, 
&  faifoit  la  cérémonie  tout  du  long  ;  qu'il  com- 
mençoit  par  mettre  fes  prétendus  Catécumenes 
en  prière ,  en  leur  difant ,  Orate  Catechumeni  ; 
qu'enfuite ,  il  les  recommandoit  aux  Fidèles  ,  là- 
préfens  (  en  idée  ),  Omnespro  Catechumenis  Deum 
obfecremus  ^  qu'après ,  il  commandoit  à  ces  fan- 
tômes de  Catécumenes  de  fe  lever  ,  Surette  Cate^ 
chumeni  ^  qu'il  leur  failoit  incliner  la  tête  ,  leur 
impofoit  les  mains  (qui  portoient  fur  rien)&  puis 
les  renvoyoit ,  Exite  Catechumeni  in  pace.  Après 
quoy  5  fans  doute  ,  il  recommançoit  fon  manège 
fur  les  Energumenes ,  fur  les  Compétens  &  fur 
les  Pénitens  ,  ce  qui  rendoit  la  cérémonie  com- 
plète ^  enforte  que  celebrare  Catechumenis  mijfam^ 
n'eft  point  icy  précifément  dénoncer  le  renvoy 
aux  Catécumenes,en  leur  difant^F^^m  Catechume-* 
ni ,  ce  qui  n'eût  pas  été  capable  de  fatisfaire  la 
fotte  vanité  de  ce  Solitaire^mais  c'eft  faire  encore 
les  prières  &  les  bénédictions  3  en  un  mot  toute 
la  cérémonie  du  renvoy. 

Ce  renvoy  étoit  folennel  &  dénoncé  à  voix  hau- 
te.  En  voicy  les  formules:  Forts  Catechumeni^  hors 
d'ici  Catécumenes.  Si  quis  efiCatechumenus  y  re- 
ord.  i^ow.  ç^^^fj^fjy^^ .  s'il  y  ^  icy  quelque  Catécumene^qu'il 
s'en  aille.  Qmtquot  efiis  Catechumeni^  recedite;tons 
tant  que  vous  êtes  icy  deCatécumenes,  retirez- 
vous.  Ne  quis  Catechumenus  fitperjtt  ;  qu'aucun 
Catécumenc  ne  tefie. Catechumeni  exeunto  in  pace  ; 
uutefyf'  Catécumenes  s'en  aillent  en  paix.  Exite 

Energumeni  ;  fortez ,  vous  Energumenes.  Exit^ 


Foras  mittun- 
'  tur. 
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tin  peu  tard  ,  il  pullfe  du  moins  favoir  à  cjuoy  il  ce 
eft  abfolument  obligé  d'affifter.    Mais  il  mecc 
femble  qu'où  appelle  Mejfe,  ce  qui  fe  dit  depuis  « 
l'endroit  où  le  Prêtre  commence  à  offrir  le  Sa-  ce 
crifice  ,  jufqu'à  la  dernière  Bcnédiâ:ion ,  c'eft-  ce 
à- dire  y  depuis  l'Offrande  jufqu'à  ïlte,  mijja  efi.  ce 
C'efl  aufli  le  fentiment  de  S.  Ifîdore,  qui  dit  au  ce 
Livre  de  fes  Etymologies ,  que  la  Melfe  com-  ce  l.  6,  e.  19. 
mence  au  temps  du  Sacrifice  ,  &  à  Tendroit  où  < 
le  Diacre  renvoyé  les  Catécumenes,  en  leur  di-  < 
faut  :  S'il  y  a  encore  icy  quelque  Catécumene,  ce 
qu'il  forte  :  &c  c'eft  delà  que  le  mot  de  Mejfe  ce 
tire  fon  origine.    Raban-Maur  fe  propofant  la  ^^^f  ^t'adl 
même  queftion ,  &  prefqu'en  mêm.es  termes ,  y 
répond  &  la  réfout  de  la  miême  manière.  Il  falloit 
que  les  Moines  de  S.  Bénigne  de  Dijon  ne  comp- 
tâiîènt  pas  n^n  plus  pour  beaucoup  ,  la  Meiïe  des 
Catécumenes  ,  puifqu  il  ne  fe  faifoient  point  une 
affaire,  d'interrompre  leur  Abbé  pendant  qu'il 
diioit  cette  Mclîe ,  pour  luy  demander  les  per- 
mifïïons  dont  ils  pouvoient  avoir  befoin  pour 
lors"^.  C'étoit  aufïî  durant  l'Epitre  &  le  refle  de  la  *  j^^pp'^"^™" 
Mellè  des  Catécumenes,qu'à  S.Martin  de  Tours,  no  em  jeur 
on  faifoit  laTonfure  ouCouronne  dans  le  Chœur,  le  chant  du 
aux  nouveaux  Chanoines  qu'on  inftaloit ,  cha- ' 
cun  de  leurs  Confrères ,  &  jusqu'aux  Miniftres 
de  l'Autel  leur  coupant  l'un  après  l'autre ,  un 
peu  de  leurs  cheveux^S^  puis  les  embrallant.  En- 
core aujourdhuy,  en  pîufîeurs  Eglifes  de  la  cam- 
pagne, le  Pain  qui  a  écébeni  au  commencement 
de  la  Méfie,  fe  coupe  par  les  Marguilliers  ou  Be^- 
deaux,  pendant  l'Epitre,  le  Graduel  &  le  refte. 
Mais  tout  cela  ne  roule  que  fur  une  équivoque. 
Car,  fi  par  le  mot  de  Afejfe^  les  Auteurs  que  nous 
venons  de  citer ,  n'entendent  &  n'ont  dans  l'idée 
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que  le  Sacrifice  ou  laMciïè  des  Ficleles,cesAuteurs 
ont  raifon ,  &  la  MeiTe  en  ce  cas  ne  commence 
efFedivcment  qu'à  TOffi-ande  ou  au  Canon.Mais, 
fi  ce  mot  fe  prend  dans  toute  Técendue  que  com- 
munément on  luy  a  donné  depuis  ,  c'eft-à-dire, 
tant  pour  la  Mellè  des  Catécumenes  ,  que  pour 
celle  des  Fidèles  ^  il  eft  çonftant  qu'alors  la  Me{fe 
commence  avant  le  Canon5&  même  avant  TOf- 
fraude.  En  un  mot,  ce  qu'on  appelle  aujourdhuy 
XdiMejfe  &  depuis  long-temps ,  comprend  depuis 
In  nomine  Vatris,  jufqu'à  Ite^  mijfa  efl.  Mais  quoy, 
dira-t'on,  un  Fidèle  qui  n'arrive  qu'à  l'Evangile,, 
n'entend  donc  pas  la  Melfe  ?  Non,  il  n'entend 
pas  la  MelFe ,  c'eft-à-dire,  toute  la  Melle  ;  mais 
feulement  les  deux  tiers  de  la  Melfe,  ou  environ» 
Mais  fatisfait-il  au  précepte  de  l'Eglife  ?  En  par- 
tie &  aux  deux  tiers.  JPeche-t-ii  mortellement? 
C'eft  ce  qui  n'eft  pas  aifé  à  décider.  En  tout  cas, 
ce  n'eft  point  à  moy  à  prononcer  là-deflus  ^  je 
lailïe  à  Noffeig^Mes  Evêques  à  nous  apprendre  ce 
que  nous  en  devons  croire.  Pourroitril  fuppléer  à 
la  maifon  les  prières  &  les  leékures  qu'il  a  man- 
quées  à  l'Eglife  ?  Nullement.  L'intention  de  l'E- 
glife étant  que  ces  prières  &  ces  le£tures  foient 
faites  en  commun  &  dans  l'allemblée  des  Fidèles. 

Jean-Beleth  dit  auffi  que  la  Meffe  des  Fidèles, 
eft  proprement  la  Mellè.  En  effèt^rien  de  tout  ce 
qui  précède  jufqu'à  TOfFertoire  ,  favoir  Tlntroïc, 
le  Kyrie  Gloria  i}7  excetjls  Ad.  Qo\\^ù,Q^VYL^'mQy 
le  Graduel  &  TEvangile ,  en  un  mot ,  toute  la 
Mellè  des  Catécumenes  ^  rien  de  tout  cela  ne 
contient  une  expreffion,  pasunfeul  terme  qui 
revienne  &  qui  tende  le  moins  du  monde  au 
Myftere  &  au  Sacrifice,  confideré  comme  Sacri- 
fice :  au  lieu  que,  ce  qui  compofe  la  Meflè  des  Fi- 
dèles, comme  l'Oiïèrtoire ,  la  Secrète ,  le  Canon.^ 
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ment  même  de  la  Communion ,  le  Prêtre  dit  en- 
core ces  paroles^  Corpus  Domini  noftri  Jejus  Chrifti  mfnhfo"ftri^c" 
(57).  Pendant  la  Communion  du  peuple,  ou^"*^^"^^- 
chante  un  Pfeaume  ou  feulement  quelques  Ver- 
fets  ;  en  un  mot ,  l'Antienne  delàappellée  Corn»  ^Antunneap^ 
mumon  (  jS  ).  Apres ,  luit  1  Action  -  de  -  grâces ,  "^o"* 
contenue  principalement  dans  TOraifon  nom- 
mée aujourd'huy  Tojtcommmmn  &c  autrefois  ^d^^  nion^^^^^'^^ 
comflendum  (  59  ).  Enfin ,  le  Diacre  ou  le  Prêtre 
congédie  le  peuple  par  Vite  ^  mijfa  eft  {60  )  \  k  itc,mifraeft, 
quoy,  lorfqu'il  ne  le  congédie  pas ,  il  fubftitue 
cette  autre  formule^  Benedkamus  Domino  :  &  tout  Domfno""^^* 
fè  termine  avec  la  Benedidion  du  Prêtre  {61.)  &c 
la  récitation  de  l'Evangile  Inprincipo ,  qui  toute-  inprincipio^ 
fois  doit  être  bien  moins  regardé  comme  la  fin 
de  la  Meflfe ,  que  comme  le  commencement  de 
rA6tion.de-graces  d  après  la  MeflTe  (  62.  ) 

Voilà  en  fubftance  toute  Tœconomie  de  la 
Mefle ,  les  différentes  parties  qui  la  compofent, 
&  en  gros  lorigine  de  ces  parties  &  leurs  raifoiis 
d'inftitution# 


R  E  M  A  R  Q^V  E  S 

fur  le  Chapitre  précédent. 

T  A  première  partie  de  la  Mejfe  femble  n'' avoir 
Xuoriginairement  d  autre  rapport  a  l'avion  dn 
Sacrifice ,  conjtderée  comme  Sacrifice ,  que  d'y  être  liée 
par l'ufage  ]D'oii  vient  queS.Céfaire  d'Arles^Hil- 
démar  &  Raban-Maur  ne  fauroient  foufFrir^com- 
me  lions  avons  vu  fur  la  Remarque  13.  du  Cha- 
pitre précédent,  qu'on  donne  le  nom  Mejfe 
à  cette  première  partie  de  la  Liturgie  [a)  :&c 

{a)  Il  paroît  par  les  Conftitiitîons  Apoftolîqucs  ,  l.  8, 
16.  que  le  Pontife  ne  fe  rcvctoic  de  faChafubc  ou 
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d'autant  plus/elon  la  remarque  du  même  S.  Ce- 
faire^queles  leduresdont  cette  première  partie  eft 
compolee ,  peuvent  être  faites  hors  de  TEglife  &  à 
lamaifonreiles  n'onr  doncpoint  de  raport  effentiel 
au  facrifice  jce  qu'on  ne  peut  affeurement  pas  dire 
de  la  féconde  partie  de  la  Meife^  c'eft  à  dire,  de  la 
Meffe  des  fidèles. 

z.  A  feu  -près  comme  Ion  voit  qu'elle  ejl  aujfi  liée  a 
r  Office  de  Tierces,  de  Sextes  eu  de  Non  es,  dort  elle  Je 
trowùe  réguliereme^it  précédée»  ]  Et  non  feulement 
liée  à  tous  ces  Offices  ;  mais  même  en  la  plupart 
des  Egiifes ,  les  Miniltres  de  TAutel ,  à  laréferve 
de  l'hibit  de  delTus  ,  je  veux  dire  laChafuble  ,  la 
Dalmadque  &  la  Tunique,  font  revêtus  pendant 
ce  temps- là,  comme  pour  célébrer  la  Melfe.  Bien 
plusjchez  les  Céleftins^dans  les  jours  folennelsje 
Diacre  eft  en  Dalmatique&leSoudiacreenTu- 
îiique^durant  Tierces.  Et  chez  les  Chartreux,  aux 
jours  de  jeûne  d'Eghfe,  le  Prêtre  placé  pendant 
rOffice  qui  précède  la  Melïe  (i^),dans  le  Pres- 
byt.ere  ou  Sanâuaire  ,  prend  même  faChafuble, 
pour  dire  TOraifon  de  cet  Office,  à  Tendroit  pré-^ 
cifément  où  il  a  coutume  de  commencer  laMef- 
fe(  les  autres  jours  il  dit  cette  Oraifon  à  l'Autel  & 
fans  Chafuble)  ;  en  forte  que  tout  cela  paroît  ex-* 
tremément  lié  &  comme  coulu  enfemble ,  en  im 
mot5ne  ftiire  qu'un  feul  &  même  Office  &  un  mê- 
me corps  de  Prières.  Sans  compter  qu'à  la  Béné- 
di£bion  des  Cierges,des  Cendres  &des Rameaux, 
&  encore  aux  Prophéties  de  la  veille  de  Pâques 

Hobbe  de  cérémonie ,  qu'sprés  îa  Meffe  des  Catéciime- 
nés  5  &  fur  le  point  de  commencer  le  Sacrifice  5  prccifé-' 
znent  à  la  Secrète  &  avant  la  Préface. 

{a)  Dans  l'Ordre  de  Citcaux  ,  les  Mînîftresde  l'Autel 
font  toujours  placez  dans  le  Sanduairc  à  l'Office  de  de- 
vant la  Meffc, 
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marchepied  de  bois ,  qui  Télevoit  au-dcffus  de  ^y.^  ,  ,  ^ 
tous  :  Steîit  Efdras  Scriba  Juper  Gradum  ligneum^  s.  v,  U 
quem  fecerat  ad  loquendum ....  &  aperuit  Efdras 
librum  coram  omni  populo  ^  Çuper  miverfum  quippç 
fopulum  eminebat.  Nos  Pupitres  ou  Jubez  né* 
toient  d'abord  en  efFet  qu'un  degré  ou  marche- 
pied ^  un  pas  5  une  fimple  marche  ou  petite  eC 
trade  feulement  pour  élever  tant  foit  peu 
le  Ledeur  ou  Chantre  au-defTus  des  autres  (  b  ), 
&  par  là  ,  mettre  fa  voix  à  portée  d'être  entendue 
dephisloin  (t;).  Dans  là  fuite,  on  eft  venu  à 
multiplier  les  marches  &  à  hauirer  par  confé- 
quentle  Dégré  ,  d'où  le  nom  deGr^^^e/ atouc 
naturellement  palfé  à  tout  l'édifice,  je  veux  dire 
au  Pupitre  ou  Jubé  entier.  C'eft  ainfi  que  le  Ju- 
bé eft  appellé  en  plufieurs  Auteurs.  LeBor  & 
Cantor  in  Gradum  afcendunUmore  antiquorum  >  dit  Eauopu 
Amalaire,c'eft-à  dire  ,  au  Jubé.  Et  en  un  autre 
endroit ,  le  même  Auteur  obferve  que  ce  qu'on 
nommoitde  fon  temps  Gr^f^/^^S.CyprienTappel- 
Iq  Tribune.  Léon  Cardinal  d'Oftie ,  faifant  men-  cT/c^pdanM 

(a)  Ce  n*eft  que  cela  encore  en  quelques  Egîîfes  ,  fur 
tout  en  celles  des  Chartreux  j  c*efl:-a-dire  ,  que  le  Dîa* 
cre  lîfant  TEvangUc  ,  n*eft  encore  élevé  que  cl*une  mar- 
che ou  planche  de  boîs. 

{  h  )  Vitruve  prétend  que  le  Pupitre  ,  c*eft-à-dîre,  le 
lieu  élevé  fur  lequel  les  Adeurs  venoîent  réciter  ,  6c  d'où 
l'on  parloît  en  public  ,  à  quoy  ont  fuccédé nos  Jubez,  que 
ce  Pupitre  ne  doit  pas  avoir  plus  de  cinq  pieds  de  hau- 
seur.  Il  me  femble  que  telle  eft  à*peu  prés  dans  les  Egîî- 
fes de  S.  Hilairc,de  S.  Michel  &  de  S.  Hypolite  de  Reims, 
Tclevation  des  Jubez  où  l'on  chante  encore  le  Graduel. 

(r)  Dum  legitis ,  in  alto  EccUJîa  loco  Jhtts ,  die 
l'Evcquc  aux  Le<^leurs,  en  les  ordonnant  yUt  ab  omnibus 
^Hdtannnt,  Voîcy  encore  les  paroles  de  Durand  ;  Afcen- 
fiitDiaconu^,  Ht  in  edtto  ^  altâ  voce  einnuntietEvun* 
gêlmm ,  fébtjue        9mnibM  audiendum» 
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Crâdm ,  fu-  tiohdu  Jubé  de  l'Abbaye  de  Moncaffih,  1  appelle 
tendit  màco"  âufli  D^^/.C'eft  en  parlant  de  Didier  Abbé  de  ce 
SS^^       Mohafterè  ,  depuis  Pape  fous  le  nom  dé  Vidfcor 
1 1 L  «  Il  fit  noter  un  petit  livre ,  dit  ce  Cardinal^ 
^  pour  chanter  devaht  TAutel  ou  au  Jubé^^*;?  Gra* 
du.  Et  plus  bas:w  II  fit  aufli  élever  hors  du  Ghœur 
3>  un  Jubé  de  bois  (  Gradurn  lignmm  ),  en  forme 
w  d'Ambon  ,  d'une  ftrudure  alfez  belle ,  pour  y 
w  lire  les  Leçons  pendant  la  nuit ,  &  les  Epitres 
&  les  Evangiles  des  GrandTêtes.  «  Voyez  encore 
le  GlofTaire  de  M,  du  Gange  fur  le  mot  Gradin. 

5»  Ou  Refons'l  ainfi  appellé  ,  comme  nous 
verrons  encore  ailleurs ,  de  ce  que  le  Chan- 
tre commençant  le  premier  ,  tout  le  Ghœur  luy 
répondoit  (a)  -,  avec  cette  difFérence^que  le  Ghan- 
tre  chantoit  dans  un  Livre  (h)^&c  que  le  Ghœur 
répondoit  de  mémoire.  C'eft  ce  qui  s'obferve  en- 
core dans  TEglife  de  Lyon.  »  Le  Répons  eft  ainfi 
nommé ,  dit  S.  Ifidore ,  de  ce  qu'un  feul  chante 
&  que  le  Ghœur  s'accorde  pour  luy  répondre.^^ 
De  ce  que  quand  lun  finit ,  Vdxmtrefrend ^  die 

(  (t  )  Les  Répons  étoîcnt  d'abord  chantfz  par  un  feuli 
depuis,  poiir  loulager  le  Chancre,  fur  tout  les  jours 
folennels  &  dans  les  grandes  Eglifes,  on  luy  donna  un  Ai- 
de ou  fécond  Chancre  ,  quelquefois  un  croifîcme  ,  un 
quacricme  &  jufqu'à  un  cinquième.  Ces  Chancres  ecoient 
àz'Viiuômmtz  m  ont  tore  s  ,  fuggefiores  ,  pfalml  pronuri'* 
cifttores  ou  fr&nunciatores  ,  pr^icentores ,  Sec. 

(  ^  )  Ec  généralement  tout  ce  qui  fe  chantoit  au  Jubrf, 
Aoît  chanté  fur  le  Livre.  Non  ofortet  fr&ter  canonicoi 
Cantores  qui  Suggefium  afcendunt ,  dh  le  Concile  de 
Laodîcée,  tenu  au  iv.  fiecle  ,  ^  ex  dtphtem  feumem-' 
branâ  ca,nunt ,  alium  quemlibet  m  Ecclefif^  ffallere» 
C*cft  à-dire  ,  que  pcrfonne  ne  doit  chanter  dans  TEglifc, 
que  les  Chantres  ordonnez  &  rtiarqucz  fur  la  Tablette 
(  in  Canone  ),  pour  monter  au  Jubé  è.  y  lire  fur  le  Livre* 
On  ra  montrer  tout  à-l'heure  que  VAlUlHià  en  pàrticil^ 
lier  j  fe  chaacoic  fur  le  Livre* 
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Lyôn  (  4  ).  A  ces  mots  fient  in  ccelo  du  Fater^  tous 
les  jours ,  à  Lyon  &  à  Vienne  en  Daufiné  à  la 
MelFe  folennelle,  on  élevé  comme  vers  le 
le  Calice  avec  THoftie ,  S<,kin  terra  on  les  rab- 
bai(ïe  comme  vers  la,  terre.  Ce  qii  autrefois  s'ob- 
fervoit  pareillement  tous  les  jours  ailleurs  (  ^  ) 
(  31  )  5  &  en  une  infinité  d'Eglifes  ,  &  même  à 
Rome,  le  Vendredy-faint  {c):&c cela, >^  afin  que 
ladion  réponde  à  la  parole  ,  dit  M.  de  Sainétes 
déjà  cité  ,  en  parlant  précifément  de  cette  pratti- 
que  {  d  }  (5}  ).  Bien  plus ,  à  Poitiers  (félon  le 
Miffel  du  XVI.  fiecle),par  la  même  raifon,  c'eft-à- 
dire,à  Toccafion  d'm  eœlofin  élevoit  aufli  la  voix  à 
cet  endroit  du  Pater.  CoiTfme  on  voit  qu'à  cau- 
fè  du  Jurfum ,  ou  Televe  tous  les  jours ,  auflî  bien 
que  les  mains ,  au  Surfum  corda.   En  quelques 

j  Où,  parles  foîns  &  le  zcle  de  Mefîieurs  îes  Comtes 
de  Lyon,  &.  fftr  tout  de  M.  le  Comte  de  la  Poepe,  que  foa 
jnerîte  a  élevé  depuis  à  la  dignité  d'Evêquc  de  Poîtiers,& 
encore  par  l'application  de  quelques  Perpétuels  de  cette 
Eglife  ,  on  a  ,  depuis  quelques  années  ,  repris  Tancienne 
manière  d'y  célébrer  la  Me(rc,conformément  à  la  dirpofiî- 
tîon du  S.Concile  deTrente  Se  des  Bulles  des  Papes,felon 
Icfquelles  chaque  Eglife  doit  réformer  fon  M.ifrel,c'ell:-à- 
dire,en  renouvcller  la  première  forme.  Ce  que  je  dîs,pour 
fermer  la  bouche  à  un  Rubricaîre,qui,confulté  fur  le  réta- 
blîfTement  de  quelques  Rits,  qu'un  ufage  contraire  avoîc 
înfenfiblement  abrogez  ,  peut-être  depuis  un  fiecle  ou  un 
fiecle  &  demi ,  dans  TEglife  de  Lyon ,  décida  hardiment 
que  cela  ne  fe  pouvoir. 

r^)  A  Angers  (  Mi/.  1^45. J  à  Angouîcme  fAf.ifi4.) 
à  Bezîers  (  M.  \s^S  >  )  a  S.  Brîeu  (  M,  ij. .  .  )  à  Mets 
M.  1^97'  )  à  Touloufc  (  M.  i^^.)'^  Vannes  (  M.  if  35-.  ) 
à  Verdun  (  M.  iff4.  )  à  Viviers  (  M.  lyiy.  )  à  Nantes, 
félon  un  M.  MS.  &c. 

(  c  )  Prattîque  qui  fubfifte  encore  à  Befiiaçon ,  à 
Reims,  à  Sens  ,  &c.  V.  auffi  le  M.  de  Chartres  de  1490. 
de  Châlons  fur-Marne  de  1^43.  de  Langrcs  de  in?-  ^c, 

(^)  "  Et  que  le  Prêtre  témoigne  par  cette  cérémonie, 
adjoute  ce  Prélat ,  que  J.  C.  qu'il  a  entre  les  mains  &. 
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Eglifes  ,  ce  n  étoit  qu'au  mot  dimitte  de  la  mêmé 
prière f  &  dimitte  mbis débita  nofira  )yC^onr€met^ 
*  'Dimuttrcy  toit  icy  les  facrez  Symboles  fur  rAutei"*-.  Les 
quitter.  Signes-de-Ci  oix  qui  accompagnent  ces  paroles  ^ 
Teripjum .  &  cui§  ipjo  ,  &  in  ipfo  ,  fe  font  chez  les 
Carmes  &  chez  les  Jacobins ,  diverfement  & 
par  rapport  aux  trois  différentes  proportions  ^ 
per  ,  cum  ^ôcin,  dont  le  démonftratif  ipje  eft  regy; 
C'eft-à-dire^  que  le  premier  Signe,  à  caufe  de  Per 
ipjum  5  fe  forme  en  étendant  la  main  par  les  bords 
du  Calice  en  dehors»  per  totpm  os  Calicis-^it  fécond, 
en  touchant  par  dedans ,  d'un  bord  du  Calice  à 
l'autre ,  pour  joindre  de  cette  manière  THoftie 
avec  le  Calice ,  cum  ipfo" &c  le  troifieme  ,  tout«à- 
fait  en  dedans  ,  i/?  ipfo  {a)  :  ce  qui  fe  pouyoit  faire 
facilement  à  caufe  que  les  Calices  de  ce  temps-là 
étoient  plus  larges  &  plus  profonds  (34).  Enfin  au 

qu*il  élevé  ,cftcouc  à  la  fois  dans  le*  cîel  &:  fur  la 
„  terre.  "  Mais  je  doute  que  jamais  Prêcrc  ait  porte' fa 
vue  fi  loin.  Il  paroît  qu'on  n'a  uni(]uement  penfé  îcy, 
comme  prcfque  par  tout  ailleurs  ,  qu'à  accommoder  pré- 
cîfément  Tadion  au  difcours  5  c'eft- à-dire  ,  à  élever  le 
Calice  comme  vers  le  ciel  y  à  caufe  à't^  cœlo  ^Sc  à  le 
rabbaîffer  comme  vers  la  /^m,  à  caufe  d'i;?  ^^rr/ï  j  fans 
avoir  la  moindre  intention  de  marquer  par  là,  la  préfence 
de  Dieu  au  ciel  &  en  la  terre.  M.  de  Saintes  pouvoît 
donc ,  à  mon  avis  ,  s'en  tenir  à  ce  qu'il  avoît  dit  d'abord, 
que  c'eftoît  afin  que  l'adion  répondît  à  la  paroles  renfer- 
mant aînfi  les  raifons  de  l'élévation  &.du  rabbaîffemenc 
des  Symboles,  dans  le  fon  &  la  lettre  des  expreflions, 
favoir  in  cœlo  &  in  terra, 

(a)  A  Per  iffum,  que  le  Prêtre  fafle  une  Croix  d'un 
jjbord  à  l'autre  du  Calice  ,  dit  le  Millel  des  Jacobins; 
„  qu'il  en  fafie  une  féconde  au  dedans  de  la  Couppe  à  cnm 
yy  ^Pf^  y  &  unc  troifieme  encore  plus  avant  &:  vers  le 

fond  z^n  tpfo,  "  Et  félon  le  Miffel  des  Carmes, Que 
Croix  h. per  if  fum  fe  forme  tout-à  fait  au  deîTus  du 
„  Calice  ,  à  cum  ipfo  que  ce  foit  de  l'an  à  l'autre  bor^î,  & 
3,ài;?i/>/i?  au  dedans  de  la  couppe, 

mot 


Ch  AP.  III.  Art.  du  Signe  de  la  Croix.  ij<^ 
Ad  Alt  are  fignat  Archiepijcopus  ccreos,  porte  un  M. 
MS.  de  TEglife  d'Arles,  pour  dire  ,  que  TArche- 
vêque^le  jour  de  la  Purification ,  hemt  les  Cierges 
âTAutel.  Ainfi  on  dit  qu'un  Evêque  donne  des 
hénédiitions -,  quand  il  fait  des  Signes-de-Croix 
fur  le  peuple  ^  parce  que  ces  Signes ,  dans  l'efpriÉ 
&  félon  Tufage  de  l'Eglife ,  font  en  effet  comme 
autant  de  bénédiûions  ou  prières  abbrégées^ 
que  f^iit  TEvêque  fur  les  fidèles  ,  à  qui  il  fouhaite 
(6c  pour  qui  il  demande  les  grâces  &  les  fecours 
qui  leur  font  necelîaires  (  a  ).  De-Ia  vient  donc 
que  lors  qu'on  veut  bénir  quelque  créature  ,  on 
y  employé  d'ovdinaire  le  Signe~de-la-Croix  ^ 
comme  un  puilEuit  exorcifme  &  une  prière  très- 
efficace  ^  &  fans  laquelle  ,  félon  le  témoignage  de 
S.  Auguftin  5  que  nous  avons  déjà  rapporté  plus 
haut,  rien  ne  fe  faifoit  déjà  de  fon  temps,  rien 
ne  fe  beniffoit  ni  ne  fe  confacroit  dans  i'Eglifei 
C'eft-à-dire  ,  que  ce  Signe  étoit  régardé  comme 
Tame  des  prières^  des  Bénédidions  &  des  Confé- 
crationsé  Bien  d'avantage,  ce  Signe  a  tellement 
^di&  tï\bénédiB:iûn  ^  &  on  s'eft  fi  fort  accoutu- 
mé à  le  regarder  comme  tel  &  fous  ce  titre,  que, 
bien  qu'il  n'ait  quelquefois  aucun  rapport  avec 
\^  mol  henediccre  :  par  exemple ,  lorfque  ce  mot 
eft  pris  pour  loiler  .glorifier  ou  rendre  grâces  ;  on 

àggregéc  à  Clugny ,  &  aujourdhuy  fécuîarîfée. 

(a)  Les  Chanoines  de  S.  Pletrc  de  Poitiers  pre'retl- 
dent  avoir  far  cela  un  droit  qui  paroît  afiez  rmgulîer,pour 
ne  point  dire  ,  bizarre,  qui  eft  dVtre  exempts  de  la  Béné- 
di^lîon  Epifcopale  cri  de  certaines  occafions.  Par  exem- 
J>lc  ,  lorfque  l'Evêque  paffe  proceirionnellcmcnt  dans  le 
Chôeur,qui  apparemment  appartient  aux  Chanoines  à  ti- 
tre plus  particulier  que  le  refte  de  rEglife,il  eft  tenu  ,  die- 
on,  de  s'abftenîr  de  taire  des  Signes  de-Croix,  comme  il 
tu  ufc  dans  la  Nef,  à  l'Autel ,  &  par  tout  ailleurs. 


tj6  Explication  des  Cérémonies  de  la  Mejfee 
ne  laillè  pas  toutefois  de  le  joindre  à  ce  mot,  nott 
comme  prière,  mais  comme  une  a£bion conve- 
nable au  fon  &  à  la  lettre  du  mot.  C'eft  ce  que 
nous  verrons  incontinent  fur  le  Nombre  i  î.  En- 
forte  qu'il  eft  d'une  extrême  importance  de  bien 
démêler  &  de  difcerner  où  &  quand  ce  Signe  eft 
lîmplement  prière ,  ou  quand  il  eft  pur  gefte ,  ou 
enfin  quand  il  eft  prière  &  gefte  tout-enfemble. 

I. 

11  paroît  fimplement  prière  ,  toutes  les  fois 
que  fans  y  joindre  aucune  parole,  on  imprime 
fur  foy  ou  fur  quelqu'autre  créature.   Ainlî  le 
faifoientles  premiers  Chrétiens,  félon  le  témoi- 
gnage de  TertuUien  ,  prefqu'à  tous  momens  & 
M  à  chaque  pas ,  à  quelque  adion  que  ce  fût ,  en 
marchant ,  en  entrant  au  logis  &c  en  fortant, 
35  en  s'habiUant  &  en  fe  chauffant ,  en  fe  lavant 
«  &  en  fe  mettant  à  table ,  le  foir  quand  on  allu- 
35  moit  la  chandelle,  en  fe  couchant,  en  s'allèyant^ 
w  en  toutes  les  parties  de  la  converfation.  Ils  Tim^ 
wprimoient  fur  leur  bouche,  fur  leurs  yeux,  fur 
35  leur  cœur  &  fur  leur  front  ,  que  même  ils 
*  ^chofe'^qui  ufoient,  à  force  d'y  toucher  pour  le  figner  [a)» 
]^  Ainfi  prattique-t'on  encore  aujourdhuy  commu- 
tiens,  dit  nément  ce  Sio;ne,  quand  on  bâille,  quand  il 
„  iisfemunif-  eclaire  ou  qu  il  tonne,  dans  des  lurpriies  &  lori- 

„  fent  auffitot       ,         nr  f    ^  ni>/  ^  C 

„  du  signe-de  qu  OU  eit  h'appe  de  peur  &  d  etonnement  %  enfin 
tw.  iw^py:  5 o.dàns  les  occafions  de  tentation  ,  en  entrant  dans 

[a]  kà  omnem  progreffum  atque  promotum ,  ad  om- 
Kcm  adîtum&exîtum  ,  &  veftîtum,&ca)cearum,  ad  la- 
vacra ,  ad  menfas  ^  ad  lumînâ  6c  cubUîa  ,  ad  fedilîa,  qur- 
cumcjue  nos  ccnverfatîo  exercer,  frontem  Crucisfîgna- 
torerîmus.  L.  de  Cor,  Mil.  c,  3.  &  U  z.  ad  uxor.  Orî- 
gene  montre  aufîi  que  les  Chrétiens  ufoîent  du  SîgnC'» 
dc-la-Croix ,  ayant  que  de  prendre  leur  repas. 

TEglife 
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ou  fur  Teau  fcparémenc  ou  fur  tous  les  deux  con- 
jointement, foit  avant  que  d'être  verfez  au  Ca- 
lice ^  foit  en  les  y  verfant,  ou  enfin  apcès  y  être 
Verfez.  Par  exemple ,  il  eft  marqué  dans  TOrdû 
naire  de  S.  Pierre- le-Vif  de  Sens ,  que  le  Piètre, 
le  vin  étant  encore  dans  la  burette ,  prononçoit 
ces  paroles ,  De  latere  D,  N.  J,  C. ...  in  nomine 
Patris  ,  &  en  même  temps  fignoit  cette  burette  j 
&  de  même ,  en  continuant  fur  la  burette  d  eau^ 
dr  haptifmatis,  in  remifjlonem  -peccatorum  ,  in  nomi^^ 
ne  Patris ,  il  fignoit  aufli  cette  eau  avant  que  de 
la  verfer.  Où  l'on  voit  qu'il  fe  faifoit  un  double 
Signe-de-Croix ,  l'un  fur  le  vin  &  l'autre  fur 
l'eau  5  à  caufe  du  double  In  nomine  Patris.  Tout 
de  même  encore  à  Milan ,  fuivant  le  M.  de  15^0. 
le  vin  fè  benilToit ,  en  difant ,  De  latere  Chrijîi  exi^ 
njit  Sanguis,  in  nomine  Patris  \  &  Teau ,  en  di- 
fant ,  De  latere  Chrifti  exivit  Sanguis  &  aqua  pari* 
ter  ■>  in  nomine  Patris  (  a  ).  Selon  le  M.  d'Efl^ôme  , 
le  Signe  fe  faifoit  avant  &  après  avoir  verfé ,  de 
cette  manière  :  d'abord  &  en  difant  Benedicite^ 
le  Prêtre  à  caufe  de  henedicite  ,  benifïoit  le  vin  ; 
puis  le  mettant  au  Calice, il  difoit ,  De  latere 
D.  N.  jf.  C. . . .  in  nomine  Patris  ;  &  à  caufe  de 
cet  in  nomine  Patris  ,  il  fignoit  de  nouveau  cette 
efpece  dans  le  Calice  :  enfuite ,  continuant  corn-- 

(/i)  Aujourdhuy  on  n'employé  plus  dans  cette  Eglî- 
fe,c[ue  la  dernière  de  ces  formiiîes,que  Ton  partage^en  di- 
fant,  lorfqu'on  met  le  via  dans  le  Calice  ,  T>e  latere 
;Chrifti  exivit  Sangu^^  &  lorfqu'on  y  met  Teau  ,  qu*en 
même  temps  on  bénît ,  &  aqua  pariter ,  in  nomine  Pa- 
rti. Seulement  aux  MefTes  des  Morts  ,  comme  i*eau  ne 
te  bénît  point  à  ces  fortes  de  McfTcs  ,  on  y  fupprîn^^c  rin 
<nomine  PatrU  y  qui  de  fa  nature  emporte  pareille  bcud* 
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mixtio  vini  &  aquiz  fariter  fiât  ^  il  verfoit  Teaufe 
la  mêloit  en  effet  au  vin  ;  après  quoy&  ache- 
vant   nominePatris  ^  il  la  benilToit ,  ou  plutôt 
il  benilToit  le  vin  &  leau  mêlez  enfemble  dans  le 
Calice.  Et  c'eft  ce  qui  arrivoit  toujours ,  lorfquc 
cette  formule  Commtxtio  vini  &  aqm ,  ne  fe  rcci- 
toit  qu  en  verfant  l'eau.  Car ,  comme  le  Prêtre 
avoit  à  peine  achevé  la  formule ,  que  Peau  fe 
trouvoit  déjà  verfée  ;  Xln  nomine  Vatris ,  qui  ve- 
noit  là.de(lus,&auffi  par conféquent  le  Signe- 
de-Croix  ,  dont  cet  In  nomine  Patris  étoit  accom- 
pagné, portoit  de  nécelîité  fur  le  vin  concurrem- 
ment &  fur  Teau ,  en  un  mot ,  fur  le  Calice.  Bien 
plus  5  on  attendoit  dans  la  Congrégation  de  Burs- 
feld,  à  commencer  ces  paroles,  Commixtio  vini& 
aqfUy  que  ces  deux  liqueurs  fûlîènt  en  effet  mêlées 
dans  le  Calice  :  en  forte  que  Vin  nomine  Patris^ 
extrêmement  reculé,  comme  Ton  voit ,& aufli 
par  conféquent  le  Signe-de-Croix  ,  affedoic 
encore  nécelfairement  le  Calice,  c'eft-à-dire, 
les  deux  liqueurs  mêlées  enfemble  dans  le  Cali- 
ce. Les  Chartreux  obfervent  de  même  de  bénir 
le  vin  &  l'eau ,  contenus  au  Calice  :  &  cela , 
parce  que  le  Prêtre  a  beau  fe  hâter  &  preflfèr  ces 
paroles ,  qu'il  dit  fur  la  burette  d  eau ,  De  la- 
tere  D.  N*  J,  C.  exivit  Sanguis  &  aqua,  in  remif 
Jîonem  peccatorum ,  in  nomine  Patris  &  Filii  & 
SfiriîPts  fanBi ,  amen  ;  le  Diacre  a  encore  plutôt 
verfé  Teau  dans  le  Calice ,  que  le  Prêtre  n'a 
achevé  les  derniers  mots  de  la  formule ,  je  veux 
dire ,  Vin  nornine  Patris  ;  en  forte  que  cet  In  nô^ 
mine  Patris  ^  tombe  inévitablement  avec  fonSu 
gne-de-Croix ,  fur  le  vin  aullîbien  que  fur  Teau^ 
alors  mêlez  enfemble.  Il  en  ctoic  ainfi  à  peu  près 


Remarques  Jîtr  C  H  a  p.  1 1 1.  xC^ 
dans  la  Congrégation  de  Chefal-Benoift  ,  où  le 
Prêcre,  après  avoir  verfé  le  vin  en  filence ,  di- 
foie  en  verfant  l'eau  ,  Fiat  hatc  commixtio  vint 
ékc^m^ariteY-^fdutarefacYarnentum  :  &enfuite,  fi- 
gnanc  le  Calice ,  il  continuoit  in  nomine  Patris-^ 
de  manière  que  les  paroles  &  le  Signe  portoient 
fur  le  Calice ,  c*eft-à-dire ,  fur  Teau  mêlée  avec 
le  vin  dans  le  Calice ,  &  non  fur  leau  feule^ 
Tout  de  même,  félon  lufage  de  l'Abbaye  de 
Marmoutier  &  de  celle  de  Vendôme  :  où  le 
Prêtre  ,  mettant  le  vin  au  Calice,  difoit ,  Dela^ 
tere  D.  N.  J.  C.  exivit  Sanguin  ^  &  en  prenant  la 
burette  d  eau ,  &  aqua  fariter  ;  puis  en  verfant 
l'eau  y  commixîio  vint  pariter  5  &  enfin  fignant  le 
Calice ,  in  nomine  Patris  &  Filii  &  Spiritâs  fhnc^ 
ti.  On  voit  icy  que  quoique  les  paroles  foienc 
diftribuées  avec  beaucoup  de  rapport  ôc  de  juf- 
teflè ,  que  le  vin  aille  avec  le  mot  fanguis ,  l'eau 
avec  aqua ,  &  le  mélange  avec  commixtio  5  Vin 
nomine  Patris  cependant ,  ne  venant  qu'après  l'in- 
fufion  de  l'eau  dans  le  Calice ,  ne  pouvoit  par 
conféquent  attirer  le  Signe-de-Croix  ,  que  fur  le 
Calice  même ,  c'eft-à-dire ,  fur  le  vin  &  fur  leau 
mêlez  dans  le  Calice.  En  d'autres  Eglifes  au  con- 
traire 5  loin  que  l'adion  de  verfer  l'eau ,  précé- 
dât Min  nomine  Patris ,  on  attendoit  à  la  verfer, 
que  ces  paroles  ,  Commixtio  vini  &  aquA  pariter 
fiât ,  fûflent  entièrement  achevées ,  affin  que  le 
Signe- de- Croix,  qui  va  avec  ces  derniers  mots 
in  nomine  Patris  y  tombât  nécefTairement  lur  cet- 
te  liqueur ,  où  enfin  l'ufage  le  plus  commun  Ta 
rout.à-fait  fixé  ;  foit  qu'on  obferve  toujours  de 
l'accompagner  des  paroles  qui  l'y  ont  d'abord 
amené,  favoir  in  nomine  Patris ^  comme  il  f<s 
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practique  encore  chez  les  Jacobins ,  chez  lesl 
Chartreux  3  parmy  les  Carmes  &  à  Milan  ;  foie 
qu'on  ait  abrogé  ces  paroles ,  ainfi  que  la  for- 
mule entière,  pour  faire  place  à  d'autres, par 
exemple  à  celles-cy  5  Dem  qui  humanA  fuhftan^ 
tia  ;  ou  qu'enfin ,  indépendamment  de  toute  for- 
mule ,  ce  Signe  dans  la  fuite  ait  été  imité  des 
autres  Eglifes ,  où  ïh  nomine  Patris  Tavoit  attiré^ 
Et  Tufage  a  tellement  prévalu  là-delfus,  qu'à  Mi- 
lan, comme  nous  avons  vu  plus  haut  ^  le  Signe  qui 
fe  faifoit  également  fur  le  vin  &  fur  leau  ,  dans 
Comme  on  Tancicn  Miiïèl  :  aujourdhuv  la  Rubrique  Tappli* 

fait  au  Rit  Ro- .  ^-      f  .       o  '  \  ij 

main, qui  de- que  particulièrement  &  uniquement  a  leau* 
lic^ ,  %rcnd  Quoiqu'il  en  foit ,  il  eft  confiant  que  le  Signe-de- 
Scfl-us^^danl^  Croix  accompagnoit  toujours  icy  VIp7  nomim  Pa^ 
i|igHfc  deMi.  ^yi^  .     félon  tous  les  anciens  Milfels  ,  ainfi  qu'au 
fentiment  de  M.  de  Thou ,  Evêque  de  Chartres , 
c'étoit  précifément  à  ces  dernières  mots  de  la  for- 
iiiule,que  ce  Signe  fe  devoir  faire»  Telle  eft  enco.. 
te  en  effet  la  prattique  de  tous  ceux  qui  ont  re- 
tenu Vin  nomine  Patris ,  comme  les  Chartreux, 
les  Jacobins,  les  Carmes  ScTEglife  de  Milan. 
Enforte  qu'il  ne  femble  plus  permis  de  douter 
tjue  ces  paroles  n'ayent  icy  donné  lieu  au  Signc- 
de-Croix  :  &  même  que  fi  ce  Signe,  au  .Rit  Ro- 
main, fe  fait  fur  la  burette  d'eau  ,  ce  ne  foit 
pour  la  raifon  que  nous  avons  marquée  plus  haut; 
c'eft-à-dire  ,  parce  que  pour  Pordinaire ,  le  Prê- 
tre ,  fur  le  point  de  verfer  l'eau ,  fe  trouvoit 
juftement  à  ces  derniers  mots  de  la  formule ,  in 
mmine  Patris.  Aulîî  ne  voyons-nous  pas  que  de- 
puis que  le  Prêtre  n'eft  plus  déterminé  par  cet- 
te formule ,  il  a^fèfte  ni  de  bénir  le  vin ,  que  le 
5igne-dc-Croix  qu'il  fait  aujourduy,  ne  regar- 
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fa  voix  d'une  note ,  favoir  du  mi  ;  ce  qui  fe  trou- 
ve même  ordonné  par  le  Millèl  de  Chartres  de 
J480.  &  par  celuy  d'Autun  de  1500. 

10.  0^7  récitoit  autrefois  me  longue  prière  ou 
nédi^ion  Jkr  le  peuple  ,  après  le  Libéra  nos  quaefu- 
mus  du  Pater.  ]  Cette  prière  ou  Bénédiâ:ion,dont 
femble  parler  S. Auguftin  en  fon  Epitre  (149.)^ 5* 
Paulin  N.  16.  fe  dit,  même  par  les  iîmplcs  Prê- 
tres, au  Rit  Mozarabe.  Mais,  par  tout  ailleurs, 
Tufage  Ta  refervé  aux  fèuls  E vêques ,  d'où  com- 
munément on  l'appelle  BénédiBion  Epifcopalc. 
Les  Abbez  ont  été  long-temps  auffien  polïeiïîou 
de  faire  cette  prière  folcnnelle  ,  comme  il  fe  voit 
par  les  Pontificaux  des  Abbez  de  Clugny ,  de 
Vendôme,  de  S.  Denys  en  France ,  de  S.  "Wa- 
lery  fur  Somme  j&c.  Cette  longue  prière  ou 
Bénédiftion  eft  encore  en  ufage  à  Paris,  à  Meaux, 
à  Soilîbns,au  Mans,  à  Angers,à  Chartres,à  Blois, 
à  Lyon,  à  Clermonten  Auvergne,  à Autun,  à 
Sens  (  ou  feu  M.  de  Gondrin  l'a  rétablie  ),  à  Ox- 
leans  ,  où  M.  le  Cardinal  de  Coiflin  Ta  aufli  rc- 
prife  depuis  quelques  années.  On  eft  fâché  de  ne 
pouvoir  encore  icy  citer  la  célèbre  Eglife  de 
Reims  (où  autrefois  cette  Bénédidion  étoit  pa- 
reillement en  prattique  )  :  fur  tout ,  fous  un  Ar-  ch.iiic«-Mau. 
cheveque  qui  ne  manque  ni  de  lumières,  m  de 
zele  ,  ni  d'autorité ,  pour  redonner  aux  ufagcs 
de  fon  Eglife,  tout  leur  ancien  luftre  &  toute  leuc 
première  beauté.  Cette  Bénédiûion  aucomman- 
cément  du  lîecle  dernier  ,  fat  abrogée  à  Amiens, 
où  il  y  a  lieu  de  croire  quelle  pourra  être  réta^ 
blic  dans  peu,fous  Tilluftre  &  excellent  Prélat  qui 
gouverne  aujourdhuy  cette  Eglife. 

II.  On  dit  Ledio  EpifîoLx,  Leélio  fanéli  Evan- 
gelïi,  &  non  Cantus  EpiftoliE  ,  Cancus  Evange^ 
lii.  ]  Bien  pluSj^Tufage  eft  encore  en  quelques 
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Eglifes  (  à  Strasbourg,^  Clermont  en  Auvergne^^ 
à  Châlons  fur  Saône ,  à  Belley,&c.  ),  de  lire 
TEpitre  &  l'Evangile  ,  d  un  ton  uni  &  fans  au- 
cune variation  ou  inflexion  de  voix.  C'eft ,  lî 
l'on  veut  ,  chanter,  mais  fitb  accentu^  comme 
porte  rOrdmaire  MS.  deN.  D.  de  Daoulas.  Ou 
bien  ,  accentuer  »  félon  le  Miifel  de  Cîteaux  de 
1529.  qui  appelle  accentuation  ,  cette  manière  de 
chanter  TEpitre  &  TEvangile.  Vointerr  c'eft  Tex- 
preffion  du  Cérémonial  de  Coutances.  Au  lan- 
gage  de  ce  Cérémonial,  apprendre  à  pointer  TEpi- 
tre,  c'eft  apprendre  à  la  chanter.  Et  de  même 
de  l'Evangile.  Il  en  eft  de  même  des  autres  lectu- 
res ,  de  celle  des  Prophéties,  des  Leçons  de  Ma- 
tines, de  la  ledure  de  table  en  quelques  Com- 
munautcz,  (  comme  chez  les  Chartreux  ),  &  mê- 
me du  corps  des  Oraifons,  où  les  points,  les  deux 
points  &  autres  divifions  font  marquées  par 
des  modulations  ou  flexions  de  voix  (  En 
effet ,  les  Leçons  font  ainfi  appellées  a  legendo> 
Toutefois,  en  quelques  EgUfes  (  à  Vienne  en 
Daufiné ,  au  Puy  en  Vellay ,  &c.  )  on  eft  venu  à 
mètre  auffi  l'Evangile  fur  des  notes.  En  de  cer- 
tains jours  à  Beauvais ,  on  chante  pareillement  à 
notes ,  quelques  endroits  de  l'Evangile.  Et  par- 

{a)  „  Deux  chofes  feryent  de  règle  pour  la  pronon- 
ciation de  l'Office  divin  ,  dît  Jean  le  Munerat ,  en  foa 
l^KViii'Delci  mayiicYe  à* accorder  la,  grammaire  civec  le 
chcint  3  le  chant  &  l'accenr.   Le  chant  règle  &  conduit 

tout  ce  qui  eft  noté,  comme  les  Antiennes,  les  Rcpons, 

les  Hymnes,  les  Introïts,  les  Offertoires  ,  &c.  qui  font 
3, contenus  dans  les  Antîphonîers  ,  les  Graduels  ,  les  Pro- 

ceflionaux  6^  autres  Livres  femblabîes.  L'accent  dîri- 
„  s^e  tout  ce  qui  eft  écrit  fans  être  noté,G6me  les  Leçons 
3,  de  Matines,  les -Epitres  ,  les  Evangiles,  les  Collcdes 
3,  ou  Oraifons  ,  &  autres  femblabîes  Lecfturcs  ,  dans  ief- 
5,  quelles  il  faut  pareîllemenc  obferver  les  virgules,  les 
^,  points  ô;  Içs  deux  points. 
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tout  on  chante  de  même  les  quatre  Paflîons  en- 
tières ;  auffi-bien  qu  en  plufieurs  Cathédrales  & 
Collégiales,  les  deux  Généalogies  de  J. C.  aux 
nuits  de  Nocl  &  de  l'Epiphanie,  Bien  plus ,  autre- 
fois à  Roiien ,  à  Cambray  &  en  quelques  autres 
EglifeSjOn  chantoic  auffi  l'Epure  à  notes  ^  aux 
jours  de  S.  Eftienne ,  de  S.  Jean  TEvangelifte  & 
des  Saints-Innocens. 

II.  Peut 'être  que  la  Secrète ,  le  Canon ,  le  Li- 
béra nos  quasfumus  ,  &c.  dcvroient  être  prononcez» 
a  voix  intelligible  •>  comme  totit  le  refie  de  la  Meffe,  ] 
Je  dis  peut-être^fur  tout  depuis  que  M.  Theraize, 
Prêtre  &  Licentié  de  Sorbonne  y  nous  a  dit  dans 
fes  Queftions  fiir  la  Mejfe^  addreffées  à  feu  M.  TE- 
vêque  de  Noyon ,  ôc  approuvées  par  M,  Pirot, 
Doéteur  de  la  Maifon  &  Société  de  Sorbonne, 
Chancelier  de  TEglife  &  de  TUniverfité  de  Paris, 
&  Grand-Vicaire  de  fon  Eminence,Monfeigneur 
le  Cardinal  de  Noailles,  Archevêque  de  Paris^. 
que  Vufage  de  prononcer  le  Canon  de  la  Mejfe 
k  haute  voix  ,  eft  conforme  a  t intention  de  fEglife^ 
Ef  la  raifon  qu'en  rapporte  cet  Auteur  ,  eft 
que  »»  lefprit  de  l'Eglife  eft  que  les  aflîftans 
s'attachent  à  tout  ce  que  dit  ou  fait  le  Prêtre,  u  ■ 
&  qu'ils  falFent  &  difent  de  leur  côté,  les  ce 
mêmes  chofes ,  autant  qu'il  eft  poflible  :  ce  « 
qu'ils  peuvent  faire  plus  facilement,  lorfquecc 
le  Prêtre  prononce  à  voix  haute ,  le  Canon  &  « 
toutes  les  autres  prières.  «Et  c'eftce  qui  fecc 
trouve  prefcrit  en  effet  par  plulîeurs  Reglemens  5 
Conftitutions  Civiles  &  Canoniques ,  Statuts  te 
Mandemens  d'Evêques,  Miireîs&Cérémoniaux. 
L*Empereur  Juftinien  5  par  exemple,  entre  di- 
verfes  Loix  qu'il  a  faites  pour  l'Eglilej^'ordon-  p;7ji.T/r*.cîî 
ne  aux  Evêques  &  aux  Prêtres  en  fa  Novelk  iz},  «  *^ 
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w  de  célébrer  les  prières  de  roblacion,  à  haute  5^ 
M  intelligible  voix  ;  enforte  que  le  peuple  enten- 
^  dant  ce  qui  fe  dit,  foit  porté  à  s'élever  vers  DieU 
avec  plus  de  dévotion  (a).  Le  Concile  d'Oxr, 
ford,  célébré  en  izzi.  recommande  (  canon  13.  ) 
aux  ArchidiacreSjde  tenir  la  main  à  ce  que  les  Prê- 
tres profèrent  bien  &  comme  il  faut^du  moins  les 
é  ^îtc  pro-  paroles  du  Canon.  ^  L'Ordre  Romain  xiv.  veut 

ferre  novermr  i         i    t%  a  ^   •      i  i         a  i 

faitcm  vcrba  quc  le  Prctre  rccite  le  Canon,  du  même  ton  de 
rotSndè&difl  voix  qu'il  prononce  le  SmElm  avec  fes  Miniftres, 
TDicat5<t»<?^  &  par  conféquent  à  voix  intelligible  Les  Conf- 
^^hxi^Sivoct,  titutions  de  Richard ,  Evêque  de  Sarifbéry ,  veu- 
fib!^{Un?ibus!  1^^^  Canon  foit  prononcé  uniment  & 

Bîifl-aJoïcTtfl  diftinûement.    Voici  l'un  des  Statuts  Synodaux 
iii>#f.         d'Eftienne  Poncher^Evêque  de  Paris, au  commen- 
cement du  XVI.  fiecle.  «  Puifque  l'on  ditcommur 
•snément  que  Ton  va  à  TEglife  pour  entendre  là 
M  Melîc. ,  ♦ , ,  c'eft  pourquoy,  quand  vous  afîîfte?; 

la  célébration  des  faints  Myllefes,  nous  vous 
3»  ordonnons  de  faire  attentipn  à  tout  ce  qui  fe  dit 
w&  ce  qui  fe  fait  3  &  n'alîez  pas  vous  imaginer 
»5  que  vos  prières  &  vos  oraifohs  particulières 
^  »3  foient  meilleures  &  plus  efficaces ,  que  celles 
w  que  TEglife  univcrfeile  fait  réciter.  Pour  vous, 
w  mes  Frères  les  Prêtres ,  nous  vous  enjoignons 
3'  de  ne  point  prononcer  fi  bas  le  Canon  &  les 
»5  autres  prières ,  que  vous  ne  puiffiez  être  cuis  & 
^^Jj^'^^'f.P^fiy.  «entendus  «.  Le  Concile  de  Baie  condamne 
l'abus  de  certaines  Eglifes ,  dans  lefquelles  on 
céîébrQiç  fi  bas  les  Méfies  privées ,  qu'elles  ne 


f/*j  Le  Perc  Goâr ,  en  fcslsTc^^^  {ut  l^Euchologue  ou 
Jtituel  des  Grecs ,  conclud  fort  b?eii  de  cette  Noveliccic 
JuPiinicn,  qu'au  vi.  {lecle  ,  les  pçicre$  du  Canon  fe  pro- 
ponçoiçaçà  voijç  intçllîgiblç. 

pouvoient 
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|xouvoient  être  entendues  des  affiftans.Aux  termes  de 
cette  difpofition^reçue  dans  l'Aflemblée  de  Bourges, 
i  an  i488*&  publiée  au  Parlement  par  ordre  de  Char- 
les VII.  la  Pragmatique-Sanâ:ion(a  laquelle  le  Con- 
cordat de  Léon  X.  &  de  François  I*  n'a  point  dérogé 
à  cet  égard  ) ,  ordonna  aux  Prêtres  d'élever  leur  voix 
en  célébrant^  enforte  qu'elle  pût  être  ouye  de  tout  le 
monde.  Le  Concile  de  la  Province  de  ReimSjtenu  en 
i5S3.prercrit  au  Prêtre  de  réciter  les  prières  de  laMeC- 
fe^d'une  manière  fi  claire  &  fi  diftinde^qull  puilTe  être 
entendu  d'un  chacun  ^  ou  du  moins  des  Mmiftres  de 
l'Autel  ;  Sacerdos  facmmfaciensy  clara  dijîin^aque  voce 
ita  "pronunciet ,  ut  ab  afftftentihîis  »  faltemque  k  Mimjïris 
Jiltam^  pojfit  intelligi.  On  voit  que  ce  Concile  fait  icy 
tout  uni  &  n'excepte  ni  la  Secrète  ni  le  Canon.  Ger« 
main  Valens,Evêque  d'Orleans,fait  auffi  ce  Statut  en 
i^^j. Sacra  ipfa  Canonis  verha^  apcrtè>  diftint}è  (  ouver- 
tement5manifeftemcnt,claîrement5intelligiblement> 
.évidemment) ,  ac finctréi  devotionis fervore  proférât  ed 
vero  maxime  qutz  k  Theologis  ejfentialia  dicmtur[  les  pa- 
roles de  la  Confécration  ) ,  id  eft.in  quibus  Sacramenti 
n)inus  conjifiit.  Il  eft  vray  néanmoins  ,  que  contre  les 
autoritez  précédenteSjM.l'Evêque  de  $eès(Mathuria 
Savary  )  publia  fiir  la  fin  du  fiecle  dernier  (  au  mois 
de  Mars  1698.  )  un  Mandement  pour  afiujettir  les 
Prêtres  fous  peine  defufpenfe  aBuelle^  ipfo  fa£bo  ,kpro* 
mncer  les  paroles  du  Car? 077  fecretement  &  k  voix  bajjè, 
enforte  qu  il  ne  put  être  entendu  que  du  Célébra?jt^da?7s  les 
Meffes  bajfts  &  particulières.  Mais  d'ailleurs,  lorfque 
dans  ce  même  Mandement         qu  aux  Mejfes  hau- 
tes ^les  mêmes  paroles  du  Canon  puijfent  être  entendues  du 
Diacre  &  du  Soudiacre  .  c'eft ,  ce  femble ,  favorifer 
dans  ces  MeflTes,  l'intelligibilité  du  Cai  .on  ,  puiiqu'il 
doit  être  entendu  du  Diacre  &  du  Soudiacre  ;  &,par 
conféquent  de  tous  ceux  qui  fe  trouveroient  Ibr  la 
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même  ligné  &  proche  de  ces  Miniftres.  Enfin  lè 
Milfel  de  t^aris  ,  marque  précifément  que  le  Cai- 
ndn  doit  être  récité  fiihmifia  voce -y  ce  que  les  fa- 
vàhs  RevifeUfs  ou  Corredeurs  de  cet  excellent 
MUVA  y  ont  entendu  apparemriient  d'une  récita- 
tion à  voix  baife  &  tout-enfemble  intelligible.  C  eft 
au  moins  1  acception  qu'ils  donnent  eux  -  mêmes 
au  fkbmifïâ  voce  y  lorfqu'ils  prcfcrivent,  par  exem- 
ple,  de  prononcer  de  ce  ton ,  ou  d'une  voix  plus  éle- 
vée, la  Bénédiétionqui  fe  donne  à  la  fin  de  la  Melïe, 
vel  àlîk  mi  fiibmifsâ  voce ,  avec  chant  ou  fans  chant , 
haut  bu  bas,  mais  toujours  de  manière  qu'on  Tenten- 
de.C  eft  au  même  fens  qu'une  infinité  d'Eglifes^avant 
celle  de  Paris,  àvoient  pareillement  ordonné  la  réci- 
tation du  Ctmon  à  voix  bailè.  Et  certes  le  fiibmifsâ 
voce  5  avant  les  dernières  Rubriques  ,  ne  s'eft  jamais 
entendu  que  d'une  voix  bafl'e  de  toutefois  intelligi- 
ble. Le  Miflel  de  Viviers  de  1^17.  marque  que  le  Ca- 
non doit  être  dit  fiibmifia  voce.  Et  qu'eft-ce  que  dirè 
\oe,[nbmîf.  fiibmifsâ  voce^àans  l'efprit  de  ceMilîèhC'eft  dire  d'une 
îgitun.  ^  Jèft  voix  médiocrement  élevée.  Foce  fiibmifsâ  feu  mediocri- 
fioa  a'cl^ordre  tcT  cUvatâ  ,  porte  le  même  Milïèl ,  dans  la  Rubrique 
^ommz  n'eus  de  la  Béuédiftion  des  Cenducs^hemdicit  dicens  (  Adju- 
piuThau'l! torium  noftrum  in  nomine  Domini  ).  Ou  bien  ^voce 
commïini  &  flmâ ,  comme  s'exprime  encore  ce  Mif- 
fel,  en  parlant  de  l'Oraifon  Omni^otens jempinrrrc 
Dem  ,  de  là  Bénédiétion  des  Fonts. 

Le  Concile  de  Trente  ,  parlant  des  diverfes 
'manières  de  prononcer  à  la  Meffe,  &  diftinguant 
ce  qui  fe  récite  haut  d'avec  ce  qui  fe  récite  bas^^ 
dit  qu'il  y  a  des  chofes  qui  fe  profèrent  fiibmifiâ 
voce  y  d'autres  elata  ou  eUtiorivoce  ,  fans  marquer  en 
quel  fens  précifément  il  entend  cette  expreffion 
qui  paroît  équivoque,  &  qui  peut 'fignifier,  commè 
nous  avons  vu ,  ou  une  voix  baflè  &  tout-enfemble 
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A La  page  4,  ligne  jy  après  le  mot  Mifla  ,  ad]oH* 
tez.  :  De-,  là  vient  aulïi  qu'on  dit  encore  à 
Rôuen,au Quartier  du  Palais,/^  mejfio?7,^om  mar- 
quer le  jour  que  finit  le  Parlement  ôc  qu'on  ren- 
voyé les  plaideurs  jufqu'après  la  S.  Martin  3  d  oû 
par  extenlîon  on  appelle  pareillementwfj[//o;^,tout 
le  temps  des  vacations.  „  Nous  ne  faifons  rien 
pendant  toute  la  ?î^^//?(?;7,dirent  communément  les 
Imprimeurs,  les  Libtaires  &  les  Aubergiftes  des 
environs  du  Palais.  Mettez,  enfuite  en  note  margi^ 
nale  :  Je  dois  cette  remarque  avec  quelques^u- 
tres,à  un  Clerc  ou  Acoly  the  de  TEglife  deRoueh- 
ïTîêinejtrés-habile  dans  lafcience  des  Rits&des 
Cérémonies^ainfi  qii'en  tout  autre  genre  d'érudi- 
tion &  de  littérature  Ecclefiaftique.Je  n'ay  garde 
de  mettre  icy  fon  nom ,  après  que  la  modeftie  lé 
lui  a  fait  fupprimer  à  lui-même,à  la  tête  de  la  der- 
ilierè  Edition  des  Ouvrages  de  S.  Paulin  &  de  la 
Concorde  des  Livres  des  Rois  &  des  Paralipome- 
hës  dbnt  il  eft  Auteur,  auflî  bien  que  des  favantes 
Notes  qui  accompagnent  l'Edition  duLiv.désD5- 
'vï'ns  offices  dejean  d' Avranchesj&:  même  en  par- 
tie, de  la  compofition  &  de  la  correftion  du  nou- 
veau Bréviaire  &  du  nouveau  Miflel  d'Orléans. 

fage  10.  à  la  fin ,  après  t explication  de  ces  mots 
de 'ha  Règle  de  S  SenoilU\xÇ<\\,\t  ad  MilTas  fuftineant, 
adjàmez.  :  Je  fai  bien  que  communément  dans  les 
Cloîtres  on  interprète  autrement  cet  endroit,  & 
t^li'oh  traduit  ils  diftreront  jufqn  après  la  Mejfe. 
Màis  le  ledteur  en  jugera,  &  voici  ce  qùec'eft. 
S.  Bénoift  parle  des  Semainiers  de  cuifine  ou  de 
table,  à  qui  il  permet  daiîs  les  jours  ouvriers  de 
•bôire  une  fois  &  manger  un  iiîoreeau  ,  précifé- 
xnent  avant  l'heure  du  repas  ,  ante  nnam  horam 
refe^ionis  (  mam  eft  là  pour  ipfam  ) ,  c  eft  à  dire 
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avant  l'Office  ou  durant  l'Office  même  qui  prc-i 
cède  immédiatement  Theure  du  repas  jfavoirSex- 
tes,  Nones  ouVêpres^felon  qu'on  mange  ou  à  fèx- 
te  (  midi  ) ,  ou  a  none  (  trois  heures  après  midi), 
ou  à  vêpres  (  le  foir  )  :  &  cela  afin  que  le  Tervicc 
.  qu'ils  vont  rendre  à  leurs  Frères ,  ne  leur  foit  pas 
Il  pénible.  Mais  pour  les  Fèces  &  Dimanches ,  St. 
Benoift  veut  que  Ces  Semainiers  ayent  ce  refpeét 
avec  toute  TEglife  ,  que  d'attendre  pour  manger, 
que  tout  foit  achevé ,  que  tout  l'Office  foit  dit  j 
u/que  ad  mijfas  Jujlineant  ,  qu'ils  attendent  juf- 
qu'à  la  fin.  Car  en  cela ,  comme  en  tout,  ce  faint 
Legiflateur  ne  fait  que  fe  conformer  à  l'ufage  de 
fon  temps,  où  il  n'étoit  pas  permis  aux  fidèles  de 
rien  prendre  ces  jours-là,  avant  la  fin  du  Service; 
Mte  peraBurn  fublkum  Officiumy  dit  le  Capitulaire 
de  Theodulfe.  En  forte  qu'aux  jours  folennels, 
les  Semainiers  dévoient  déjeuner  plus  tard  que 
les  jours  ouvriers  5  qu'ils  attendent  ces  jours-là, 
dit  S.  liQnoifi^fiiftineant.  Or  fi  l'explication  com*- 
mune  avoit  lieu,  il  s'enfuivroit  que  contre  l'efprit 
&  l'intention  précife  de  S.Benoift^ces  Semainiers, 
loin  d'attendre,  aux  termes  de  la  Règle ,  dans  les 
jours  folennels  ,boiroient  au  contraire  &  man- 
geroientces  jours-là,  près  d'une  heure  plûcôtque 
les  jours  ouvriers  ;  puifque  la  Melfe,  commencée 
les  Fêtes  &  Dimanches,  à  l'heure  de  Tierces,  c'eft 
à  dire  ,  à  neuf  heures  du  matin ,  finit  au  plutard 
vers  les  onze  heures  ;  où  par  conféquent,  fuivant 
le  fyftême  vulgaire,  il  feroit  libre  aux  Semainiers 
de  déjeuner  :  au  lieu  que,  les  jours  ouvriers,com- 
nie  félon  la  Règle  on  ne  mange  jamais  plutôt  qu'à 
^.  41-  ^idi ,  ad  fextam  rejiciant  fratres  (  fexte  c'eft  midi); 
auffi  les  Semainiers  ne  peuvent-ils  prendre  leur 
foulagement  ces  jours-  là^plûtô t  que  vers  les  onze 
4ieures  trois  quarts. 
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hiêrne  entendre  ce  qu'elles  fignifient  en  détail^ 
comme  cela  arrive  auxfimples  &  auxignorans  : 
c'eft  toujours  fatisfaire  au  précepte,  car  il  ne  faut 
pas  chicaner  fur  le  mot  à'ouyr.  Autrement  les 
fourds  ,  qui  conftammeht  n'entendent  pas  la 
Mellè ,  ne  pourroient  jamais  par  conféquent  *  <^'nf  ou 
accomplir  le  commandement  del  Eglile,  On  lait  Phyfi  uicment 
bien  que  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  expreflîon  nopeiccvoir  & 
des  Conciles ,  audire  Mijfam ,  ouyr  la  MeflTe  ^  c'eft  Recevoir  leu"/' 
qu'autrefois  &  lorfqu  avant  Tufage  de  TimpreC 
/ion ,  les  exemplaires  des  prières  de  la  Melte  é-, 
toient  tout-à-fait  rares  [a)  ^  c'étoit  une  néceffi-, 
té  à  la  plupart  des  fidèles ,  ou  d'apprendre  ces 
prières  par  cœur  ou  d  écouter  le  Prêtre  ;  comme 
c'en  eft  encore  une ,  d'écouter  la  voix  d'un  Pré-, 
dicateur ,  dont  il  n'eft  pas  poffible  de  remplacer 
d'ailleurs  le  Sermon  &  de  dédommager  les  audi- 
teurs des  inftrudlions  que  ce  Prédicateur  leur  doiç 
donner.  Mais  à  préfent  que  par  l'ordre  de  TEgli- 
fe,  les  prières  de  la  Meffe  font  entre  les  mains  de 
tout  le  monde ,  même  traduites  en  Langue  vul- 
gaire (  ^  ),  ce  qui  met  les  fidèles  en  état  de  pou^ 
voir  abfolument  fe  palfer  d'entendre  le  Prêtre ,  il 

(  i«  )  Il  paroît  par  îc  Concile  de  Carthagc  i  1 1.  Canoa 
15.  que  les  ndeles  coploient  quelquefois  ces  forces  de 
prières  ,  fans  néanmoins  qu'il  leur  fut  permis  de  s'en  fer- 
▼îr,  qu'après  les  avoir  communîque'es  aux  perfonnes  les 
mieux  înftruîtes. 

(h  )  Il  n'y  a  pas  une  Nation  Chrétienne  qui  n'ait  fon 
Miffel  traduit  en  Langue  du  pays  ,  &  cela  de  Tagrcmeac 
^  de  l'autorité  des  Papes  ,  des  Conciles  &  des  Evêques* 
Et  pour  la  verfion  en  particulier  de  l'Ordinaire  de  la 
MdFe  ,  il  n  eft  pas  poffible  de  nombrcr  les  Editions  qui 
en  ont  été  faites,  fur  tout  en  France.  On  en  comptoir 
déjà  plus  de  trente  ,  fous  feu  M.  de  Harlay  Archcvèquo 
de  Paris.  Le  Roy  en  a  fait  dîftribuer  à  milliers  aux  Nou. 
^caux-Converiis,^oa  ne  fâche  plus  d'Evcque  qui  qo; 
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ne  s'agit  plus  de  prendre  ce  mot  à'ouyr ,  fervile-; 

les  autorîfc  dans  fon  Dîocêfe.  On  a  outre  cela  entre  les 
maînSjlatradudion  de  la  Mcfle  entière,  faîte  en  1^87.  par 
ordre  de  Mefîicurs  les  Cardinaux  de  Lorraine  5c  de  Gui- 
fc  ,  fucceffivement  Archevêques  de  Reims  j  celle  de  M. 
Vcron  i  celle  du  (îeur  d'Illaîrc  en  léîiS,  approuvée  par 
deux  Do(fteurs  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris  ;  celle 
de  feu  M. l'Archevêque  de  Rolien  (  François  de  Harlay  ), 
imprimée  en  1^44,  &  réimprimée  en  16^1,  avec  Tappro- 
batîon  de  TAffemblée  du  Clergé  de  i^fOi  celle  de  la 
Milletiere  ,  en  16^6.  approuvée  par  trois  Evêques  &  cinq 
Dodeurs  de  Sorbonne  ,  dont  deux  étoîent  en  même  tcms 
Curcx  de  Paris  y  celle  deM.Catalan,cn  yi.aprouvée  par 
quatre  Dodeurs  de  la  même  Faculté,  dont  deux  étoient 
aufG  Curez  de  Paris  ;  celle  du  Miflcl  entier  de  M.  de 
Voîfin  en  i^^o.  approuvée  par  pluSeurs  Evêques  &  plu- 
fieurs  Doiftcurs  en  Théologie  ;  celle  de  feu  M.  le  Tour- 
ncux  ,  pareillement  approuvée  par  des  Dodleurs  de  Sor- 
bonne, quoique  ces  dcux-cy  aycnt  foulFert  depuis,  leurs 
difSeultcz  ;  6c  enfin  celle  qui  paroît  depuis  quelques  an- 
nées, fous  Tautorité  de  S.  E.  Monfcîgneur  le  Cardinal  de 
Noailles ,  Archevêque  de  Paris.  Mais  avant  toutes  ces 
verfîons ,  le  Concile  de  Trente  (  SeJJ.ii.  de  reform.cap» 
8.  )  avoit  enjoint  aux  Pafteurs ,  d'înftruire  le  peuple  en 
Langue  vulgaire ,  de  ce  qui  fe  dit  à  la  Meflc.  Ceft-à- 
dirc,  d'cxpofer  &;  d'interpréter  ce  qui  y  eft  contenu  :  fans 
doute  pour  que  l'Eglife  en  foît  édince ,  &  que  les  fidèles, 
priant  &  chantant  par  le  mouvement  de  lefprit ,  prient 
aufli  2c  chantent  avec  intelligence  &  avec  connoîfTance. 
Jnterpretet!tr,  ut  EccUji^^  Adificationem  accipiat.  .  .  . 
ûrabo  Jpiritu,  orabo  mente  >  pfallam  Jpiritu,  p/allam 
&  mente,  i.  Cor.  I4.  &  if.  Auffi  a-t-on  de  la  peine  à 
comprendre  que  depuis  même  cette  déclaration  formelle 
&  exprcffe  du  S.  Concile,  il  fc  foit  encore  trouvé  des  pcr- 
fonncs,  qui  ayent  foutcnu  qu'il  n'étoit  point  permis  de 
mettre  le  Canon  de  la  Meiïe  en  Langue  vulgaire.  Peut- 
ctrc  ces  perfonnes  avoient-elles  alors  leurs  raifons.  Quoi- 
qu'il en  foît,ces  raifonS  heureufemcnt  n'ont  plus  de  lieu, 
éc  en  un  mot  les  chofes  ont  tout-à  fait  icy  changé  de  face. 

J'ay ouy  racon-rer  à  feu  M.  Pelliflbn  (dont  le  nomfeul 
doit  faire  icy  l'éloge),  qu'un  Ecclcfiaftique  diftingué  (  je 
n'ay  garde  de  répéter  fon  nom  ni  fa  qualité)  luy  avoit  dit 
d'un  très  grand  iericux,  qu'il  ne  comprcnoic  pas  cômeac 
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ment  &  à  la  rigueur  :  &  l'Eglife  même  ne  juge 
pas  à  propos  de  rappeller  par  un  Décret  pofitif  & 
une  Rubrique  expreffe ,  Tancienne  manière  de 
réciter  ces  prières  à  haute  &  intelligible  voixrelle 
approuveroit encore  moins  qu'on  condamnât lu- 
fage  contraire  qui  a  prévalu  ;  parce  que  quant  à 
leiTènce  du  Sacrifice,  il  importe  peu  que  la Meflè 
foit  célébrée  à  haute  ou  à  bafle  voix  (  ^  )  ;  &  qu'à 
l'égard  de  Tinftrudtion  &  de  l'édification  des  peu- 
ples, l'Eglife  y  a  fufKfament  fuppléé  d'ailleurs,les 
fidèles  ayant  aujourdhuy  une  infinité-  de  rellbur- 
ces  pour  ne  pas  perdre  Tintelligence  &  le  fruit  de 
ce  qui  fe  dit  &fe  fait  à  la  Melîè.  Ainfi  quand  l'E- 
glife n'auroit  d'autre  raifon  que  celle  de  mainte- 
nir la  paix,  elle  ne  peut  jamais  permettre  que  des 
particuHers  condamnent  indifféremment  fes  pra- 
tiques. Sans  compter  que  la  récitation  à  voix  in- 
teUigible  du  Canon,  n'éft  pas  encore  univerfelle- 
ment  abrogée.  Et  nous  avons  déjà  obfervé  qu'à 
la  Meflè  de  la  Confécration  des  Evêques  &  des 

il  fc  donnoît  la  liberté  de  lire  le  Canon  en  françoîs (grand 
malheur  !)  ^que  pour  lui  (Prêtre  toutefois  &  le  lifant  tous 
les  jours  en  latin  ) ,  il  s'en  feroit  un  fort  grand  fcrupule. 
En  quel  homme ,  bon  Dieu  !  ce  fcrupule  pourroic^îl 
tomber  aujourdhuy  ?  &  qui  ofcroit  tenir  un  tel  langage?. 
Surtout  en  France  ,  oûjfous  un  Roy  xelc,  comme  fous  un 
Clergé  éclairé  ,  on  n'a  pas  cru  pouvoir  employer  ua 
moyen  plus  promt&  plus  utile  pourTîntirudion  &:  pour 
rédîfication  des  Nouveaux- Convertis  ,  qué  de  leur  met- 
tre entre  les  mains,  les  prières  de  TEglifc  en  françois, 
cntr  autres  l'Ordinaire  de  laMeffe. 

(  ^  )  „  Il  n'importe  quant  à  l'cflcnce  du  Sacrifice  ,  dît 
le  P.  Martinot  Jefuite  ,  dans  fon  Livre  de  l'Eucariftic,'^ 
Dij^.  At.feât.  6.  n.  c»^.  qu'il  foit  célébré  à  balle  ou  à" 
haute  voîx.  C'cfl:  pourquoy  l'Eglife  a  pu  choifir  l'une 
de  ces  deux  manières,  qui  font  indifférentes  d'elles  -me- 
mes,  &  ordonner  qu'elle  foit  obferYec  pour  garder  Tu- 
niformité*  « 

A  a  iij 
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Prêtres,  à  celle  du  Jeudy-faint  en  piufieurs  Egîi- 
fes,&  généralement  à  toutes  Meffes  célébrées  par 
plufîeurs  Prêtres  enfemble  &  en  commun,  l'an- 
cien ufage  fe  foutenoit  toujours  [a).  Au  fond  & 
fur  le  pied  que  les  chofes  fe  trouvent  préfente- 
ment  établies  à  cet  égard  dans  rEglife,  &  tandis 
que  toutes  ces  difpoficions  fubfifteront,  je  ne  vois 
pas  qu  on  doive  fi  fort  s'embarraflèr  pour  la  pro- 
nonciation à  voix  intelligible  du  Canon.  Déjà 
aux  Mefles  hautes,  nous  avons  vu  qu  a  caufe  du 
chant  du  Chœur  5  la  chofe  étoit  ablolument  im^ 
praticable.  Et  pour  les  Meffès  balfes,  cette  récita- 
tion à  voix  haute  y  eft  prefque  inutile ,  d'autant 
que  les  trois  quarts  de  ceux  qui  y  aflîftent ,  n'ont 
plus  aujourdhuy  &  depuis  long-temps,  aucune 
connoiifance  de  la  Langue  en  laquelle  elles  fè 
difent  ^  comme  par  exemple,  les  femmes,  les  ar- 
tifans  ,  les  payfans  &  la  plupart  des  bourgeois  2 
enforte  qu'il  n'y  a  guère  que  quelques  gens  d'é- 
pée,quelques  financiers  &  lesperfonnes  de  robbe, 
(  ^  )  Et  la  vérité  eft  que  nombre  de  fidèles  ,  &  cnrr'eux 
fur  tout  les  Nouveaux-Réiinis,  aiment  à  oiiîr  les  paroles 
du  Prêtre,  5C  s*edifient  tout  à  fait  d*entendre  réciter  le 
Canon.  L'expérience  Ta  fait  connoître  ,  &  piufieurs 
Nouveaux-Convertis  l'ont  fouvent  avolié ,  que  les  idées 
que  ieursMînîftres  leur  avoîent  données,fur  tout  de  cette 
prière  de  la  MefîejComme  d'un  ouvrage  de  tenebres,dont 
cous  n'ofions  nous  expliquer  ,  leur  en  avoîent  donné  un 
cloigncment  extrême,  duquel  ils  ne  font  revenus  qu'au- 
tant que  par  leur  propre  expérience  &  par  l'intelligence 
du  Canon  ,  ils  en  ont  reconnu  par  çux-mêmes  la  faînteté. 

On  rapporte  de  M.  le  Maréchal  de  Vivonne ,  que 
s Vtant  trouvé  à  l'Ordination  de  feu  M.  l'Abbé  de  Lavau, 
faite  au  Chartreux  de  Paris  ,  par  feu  M.  Faure  ,  Evêque 
d*Amîens  5  ce  Maréchal  dit  en  fortant  de  la  Cérémonie, 
que  c'étoit-là  la  première  Mede  qu'il  eût  bien  entendu 
de  fa  vie.  C'cft  qu'en  effet  M.  d'Amiens  l'avoit  dite  touc- 
cntîcrc  à  voix  intelligible  ,  pour  que  ic  Nouveau  Prêtre 
la  dift  aufiî  conjointement  avec  luy. 


JRefnar^uesJurleCnAv.  IV. 
M  retiroit  en  même  temps  des  mains  du  peuple, 
tous  les  exemplaires  du  Canon^  avec  deffenfe  aux 
Prêtres  de  rien  communiquer  aux  Laïques,  de  ce 
qui  fe  difoit  à  laMeffè  j  &  à  ceux-cy  de  rien  ap- 
prendre de  tout  cela  par  cœur  :  or  c'eft  ce  que 
TEglife  n'a  jamais  fait,  ni  même  eu  la  pcnfée  de 
faire.  Aufli  Belkrmin  nie-t'il  formellement  que 
ce  fait  foit  allégué  par  Sophronius ,  Auteur  du 
V 1 1.  ficelé  {  d  où  il  prétend  que  le  fond  de  ThiC 
toire  a  été  tiré  j^comme  la  raifon  du  changement 
arrivé  dans  la  manière  de  réciter  le  Canon.  Et 
en  cfi-et  Sophronius  ,  ou  plutôt  Jjçan  Mofch  ou 
Mofchus  5  le  véritable  Auteur  du  Livre  appelle 
le  Prefpirituel ,  où  cette  hiftoire  eft  rapportée  tout 
au  long ,  n'en  dit  pas  un  feul  mot. 

1.  Demande. 

Qilelle  eft  donc  au  fentiment  de  Bellarmin  & 
des  Rubricâîres  modernes ,  la  vraye  raifon  de  ce 
changement  ? 

R  E  P  Ô  K  $  E. 

Je  ne  vois  pas  que  perfonne  en  donh? ,  quoi- 
qu'elle deuft  nous  faire  plaifir.  N'auroit-on  point 
fujét  de  dire  qu  appâremment  on  n'a  confulté  fur 
cela  (Jiié  l'iifage ,  fans  s  embaralfer  d'autres  re- 
Cheriehés,  ni  porter  fa  vue  plus  loin  ^  car  en  ma- 
tière de  difcipiine ,  fur  tout  de  Rits  &c  de  Rubri- 
ques ,  c'èft  d'ordinaire  ce  qui  décide.  Cependant 
s'il  tiy  avôit  d'autre  fondement  de  cette  pratti- 
quelque  celuy  que  nous  avons  touché  plus  haut; 
bien  loin  d'en  fàire  une  Rublique  ,  n'auroiE-il 
point  efté  plus  à  ptopos  de  rendre  aux  parties  de 
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la  Liturgie ,  leur  ancien  arrangement  &  leur  oî^ 
dre  naturel  :  qui  confiftoit  aux  Grand'MelTes  ,  à 
ne  commencer  ,  par  exemple ,  la  Secrète ,  qu'a- 
près le  chant  entier  de  TOffertoire  ^  &  le  Canon, 
qu'après  le  chant  du  SanBus  ,  &  ainfi  du  relie. 
Enforte  que  le  Chœur  ^  pour  lors  défoccupé,  au- 
roit  donné  toute  fon  attention  aux  paroles  du 
Prêtre ,  qui  de  fon  côté  n'auroit  plus  eu  de  pré- 
texte non  plus  5  de  ne  pas  foutenir  fa  voix  &  ne  la 
pas  rendre  intelligible ,  en  récitant  la  Secrète  & 
le  Canon ,  du  même  ton  qu'il  obferve  encore  de 
prononcer  la  Collede  &  la  Poftcommunion,pen- 
dant  lefquelles  rien  ne  fe  chante  au  Chœur. 

3.  Demande. 

Comment  accorder  tout  ce  qui  a  été  dit  dans 
la  réponfe  à  la  première  demande  ,  &c  fur  tout  le 
commandement  A'ouyr  la  Mejfe  ,  avec  la  pratti- 
que  préfente  de  réciter  le  Canon  à  voix  baife  Se 
inintelligible  ? 

R  E  P  O  N  s  B. 

Ouyr  la  Mejfe,  dans  l'efprit  &  dans  l'inten- 
tion de  TEglife ,  n'eft  autre  chofe  qu'être  pré- 
fent  à  la  célébration  des  faints  Myfteresj&  y  par* 
ticiper ,  ainfi  qu'aux  prières  &  aux  inftruétions 
qui  s'y  font.  Or  ,  de  quelque  manière  qu'on 
participe  à  ces  prières  &:  à  ces  inftrudlions  ^  foit 
qu'en  effet  on  les  entende  de  la  propre  bouche  du 
Prêtre  à  l'Autel,  comme  on  le  prattiquoit  autre-r 
fois  ;  ou  que  foi-même  on  les  life  ;  ou  qu'on  les 
récite  de  mémoire  ^  ou  qu'enfin  on  foit  feulement 
attentif  aux  paroles  &  aux  adtions  du  Prêtre,  fans 
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luy  donnent  le  nom  de  Mejfe  ,  par  préféren- 
ce à  tout  le  refte  de  ia  Liturgie  ;  &  quoiqu'il  ne 
faille  pas  prelTer  trop  fervilement  la  lettre , 
au  moins  ne  difconviendra-t-on  pas ,  qu^en- 
tendre  le  Canon,  ne  foit  fatisfaire  dune  ma- 
nière plus  littérale  au  précepte  d  entendre  la 
MelFe, 

Il  paroît  donc  démontré  que  le  Canon  fc  ré- 
citoit  autrefois  à  haute  &  intelligible  voix.  Il  ne  ^ 
s'agit  plus  que  de  marquer,  s'il  eft  poffible,  Tépo- 
que  du  changement  qui  eft  arrivé  à  cet  égard.  Le 
pieux  &  favanc  Cardinal  Bonanefait  remonter 
ce  changement  qu'au  x.  fiecle,  pas  pkis  haut  5 
au  moins  le  coniedure-t'il  ain(î  de  ces  paroles 
de  Florus ,  Diacre  de  l'Eglife  de  Lyon ,  qui  écri- 
voit  vers  le  milieu  du  ix.  fiecle.  Amen  ,  quod  ah 
oynni  Ecclejîa  reffondetur ,  imerpr^tatur  verum  ,  non 
ubknnque  &  qîtomodocunqite ,  fed  myjîica  rcligio^ 
ne.  Hocergo  adtanti  Myfterii  Co??[ecratiorie7n,  Jîcut 
tà'  in  omni  légitima  Oratione  ,  refpondent  fidèles  & 
refpondendo,  jubfcrihunt.  Les  fidèles  du  ix.  fiecle 
répondoient  donc  encore  Amen  à  la  Confécra- 
tion  &  à  toutes  les  Oraifons  du  Canon  ,  pour  y 
foufcrire  par  cette  réponfe  ^  &  par  conféquent  le 
Canon  fe  récitoit  encore  à  voix  intelligible.  Paf- 
cafe-Ratbert  5  Abbé  de  Corbie,  contemporain  mourutei^86st 
de  Florus ,  fait  aufli  mention  de  XAmen^  répondu 
de  fon  temps  par  toute  l'allemblée ,  après  ces 
paroles ,  ut  fiât  Corpus  &  Sanguis  Filii  tut  Doniini 
noflri  Jeju  Chrifli. Y oicy  fes  termes;  c.La  prière  qui 
confacre  le  Corps  &  le  Sang  deJ.C.  étant  ache-  « 
vée ,  nous  réunilîons  nos  voix  pour  répondre  «c 
Arnen  :  &  c'eft  ainfi  que  TEglife  ,  en  tout  pays  «« 
&  en  toute  Langue ,  loue  Dieu  &  le  prie.  «  Ra- 
tram.  Moine  de  la  même  Abbaye,  &  enfuine 
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Abbé  d'Orbais ,  qui  ne  furvéçut  Pafcafe  que 

s\ng,'DZT      ^^^^       '  P^^'^^  encore  de  VAmen  répondu 
par  le  peuple  à  la  fin  des  Oraifons  du  Canon. 
Ainfi ,  fur  toutes  ces  autoritez ,  &  fuivant  le§ 
conjectures  bien  fondées  du  Cardinal  Bona ,  on 
ne  peut  guère  reculer  plus  loin  que  le  x.  fiecle,  le 
point  du  changement  dont  il  s'agit ,  &  il  faut  né- 
celïairement  le  placer  &  le  fixer  vers  ce  temps-là. 
Et  même  le  premierqui  ait  jamais  fait  mention  de 
ce  changement ,  eft  le  Faux- Alcuin ,  écrivain  de 
«  Abbé  de  ^onzième  fîecle.Raban-Maur  ^  & Valafride  Stra- 
AÏiheicque'dc  bon  ^ ,  Auteurs  du  ix.  fiecle,  qui  entrent  dans 
Mayencc,  qui      jj-çg  gj-^nd  détail  de  toutes  les  Cérémonies  de 

mourut  en  ÎD  r  \ 

^Vivioine  de     Meflc ,  ne  difeut  toutefois  pas  un  feul  mot  de 
Fuidc,  eiifuitc  cette  récitation  à  voix  inintelligible  du  Canon» 
Gal^,  &  enfin  Il  eft  vray  qu'Amalaire ,  qui  vivoit  au  même  fie- 
chenau  ,  qui  cle  (  il  mourut  en  850.),  femble  Tinfinuer  en  fon 
mourut  en    j^oifiéme  Livre  des  Offices  Ecclejîafiiques ,  Chap* 
25.  Mais  qu'on  falfe  bien  attention  à  cet  endroit 
&  qu'on  le  life  de  près  ;  &  on  verra  que  cet  Au- 
teur veut  feulement  dire  que  le  Canon  ne  fe  pro- 
nonce point  à  voix  haute  &  en  chant.  On  en  peut 
juger  par  ces  paroles  ;   Qu'il  ne  faut  point  pouf- 
••fer  des  cris  étourdilfans ,  nonclamoribus  Jlrepe- 
9»re'j  qu'il  ne  faut  point  faire  retentir  les  airs  de 
•>  l'éclat  de  nos  prières ,  mn  pajfm  ventiUre  pre^ 
*»  ces  noflras  inconditis  vocibm  ;  qu'il  ne  faut  point 
»  faire  des  demandes  au  Dieu  de  la  modeftie , 
»  d'une  manière  tumultueufe ,  necpetitionemcom- 
^mendandam  modejio  Deo  mmultmfa  loqmcitatt 
•»  jaBare-j  que  Dieu  n'a  pas  befoin  de  nos  cris  pour 
*»étre  excité,  me  admonendm  eftclamoYibm  \  mais 
9»  qu'on  le  doit  prier  à  voix  baffe  &  modefte , 
^  modeftis  precibm  ormdm.  Et  même  dans  TEglo- 
gue^vulgairement  attribuée  à  cet  Auteur,  ces  pa- 
roles. 


Remarques  fur  le  C  h  A  ^.  IV.  j^j 
quelque  prière ,  en  attendant  qu'on  eût  finy  au 
Chœur  ;  après  quoy  il  entroit  dans  le  Canoi^, 
«  Quand  les  autres  chantent  SmBm ,  dit  un  an^ 
cien  Milîel  Romain ,  le  Prêtre  doit  faire  cette  ^ 
prière,  fans  néanmoins  beaucoup  s  y  arrêter:  <f 
Domine  Devu  qui  non  mortemfedfmitcntiûimde-vi 
pâtYM  pccatoYum  (  en  d'autres  Eglifes ,  c'êtoiç 
^nte  conjpeilum  divina,  Ma'jeftatiâ  tU(^ ,  ^c.  ou 
bien  ,  Dens  ,  qui  te  frAcipis  k  feçcatoYi\fH6  exora- 
ri ,  &c>  )  ;  puis ,  il  commence  ^yeç  v^n  rçfpeélcy 
tres-profond ,  Te  igitur*  «f 
Première  Dema^îije. 

Ne  feroit-ce  point  plutôt  à  delïèin  d  otçr  au 
peuple  l'intelligence  de  ce  qui  fe  dit  de  fe  fait  à  la 
Meffe  5  qu'on  feroit  venu  à  réciter  ainfi  le  Canon 
à  balîè  &  inintelligible  yoi^c  ? 

Réponse. 

C'eft  ce  qu'en  efîèt  les  Proteftans  ont  fouvept 
attribué  à  l'Eglife  Romaine  ^  mais  c'eft  ce  qui 
ne  fe  peut  auffi  raifonnablemeuc  foutenir  »  & 
n'a  pas  même  U  moiiidre  apparence  ,  nulle 
vrail^mblance.  C^r  de  boime  foy,  cft-ce  vou^ 
loir  cacher  despriei:p3  &  les  fouftraire  àlaçon- 
noilfance  des  fidèles,  que  de  les  rendre«publi- 
ques ,  les  étaler ,  pour  ainfi  dire ,  &  les  expo- 
fer  en  vente ,  avec  liberté  à  chacun  de  s'en  pour- 
voir &  de  les  acheter ,  hommes  &  femmes  y 
Ecclefiaftiques  &  Laïques ,  grands  &  petit? ,  fa- 
vans  &  ignorans  ?  Les  traduire  en  toutes  fortes 
de  Langues  &  d'idiomes ,  les  expliquer  &  les  in- 
terpréter aux  fimples  &  au  peuple  ,  comme  l'or- 
donne le  Concile  de  Trente ,  en  répandre  &  en 
diftribuer  par  tout  &  en  tous  lieux ,  des  copies  Se 
des  exemplaires,  dans  les  Eglifes,  dans  les  Sa- 
criftics  &  dans  les  Bibliothèques ,  pour  lufage 


3<î4  Explication  des  Céremomes  de  la  Mejfe. 
de  qui  a  des  yeux  pour  les  lire ,  même  les  ap- 
prendre par  cœur  ^  les  mettre  en  une  infinité  de 
caraderes  &  de  Volumes  différens,  pour  pouvoir 
commodément  les  porter  à  TEglifc  &  les  réciter 
avec  le  Prêtre  à  la  Melîè  ?  Èft- ce  vouloir  cacher 
des  paroles ,  que  de  les  prononcer  exprès  en  lan- 
gue vulgaire ,  en  faveur  du  peuple  qui  n'entend 
pas  le  latin ,  ainfi  que  l'ordonna  fur  la  fin  du  ix, 
fiecle,  le  Pape  Jean  V 1 1 1.  (  ^  ),  &  que  le  permic 
Innocent  III.  au  Concile  de  Latran,  tenu  au 
commencement  du  x  1 1 1.  fiecle  ?  Eft-ce  vouloir 
fouftraire  des  prières  &  les  dérober  aux  oreilles 
du  peuple,  que  de  les  faire  réciter  à  haute  &  in- 
telligible voix  5  à  la  Melïè  de  la  Confécration  des 
Evêques  &  de  rOrdinarion  des  Prêtres ,  &  géné- 
ralement à  toute  Melle  célébrée  conjointement 
&  en  commun  par  plufieurs  Prêtres ,  comme  ce- 
la s'obferve  encore  en  plufieurs  Eglifes  le  Jeudy- 
faint  5  &  en  d  autres  jours  folennels  ,  luivant 
ce  que  nous  avons  rapporté  plus  haut  ?  S'il  y 
avoir  fur  cela  quelque  précaution  à  prendre 
&  quelque  ménagement  à  garder ,  ce  fèroit  fan$ 
doute  au  regard  des  paroles  Eucariftiques  &C 
Sacraînentales  ,  c'eft- à-dire  ,  celles  qui  confa- 
crent  &  convertilfcnt  le  Pain  &  le  Vin  au 
Corps  &  au  Sang  de  notre  Seigneur.  Cependant 

{a)  En  fa  lettre  au  Comte  Saentopoulc ,  Prince  des 
*;iitèmvî, c'eft  „  Sclaves,  établis  en  Moi'avic  >  où  il  ordonne  *  de  publier 
iTiTme  du"pa-  "  ^"  Ungue  ScUvonne  les  adîons  &  les  louanges  de  J.  C. 
Tpç.ifffi,  1^7.  „  puifque  S.  Paul  dit  3»  que  toute  lant^uedoit  confelfci: 
qu'il  eft  dans  la  gloire  de  Dieu  le  Pere.  C.:r  il  n'eft 
„  point  contraire  à  la  foy  d'employer  la  même  langue 
5,  Sclavoane  ,  pQur  célébrer  la  Vleife  ,  lire  l'Evangile  & 
les  autres  Ecritures  de  l'Ancien  &:  du  Nouveau  Tefca- 
ment ,  bien  traduites.  F.  M.  Fieurj  ,  Hijh  E  fclef,  L 
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tcUîgîble  &  pourquoy  ,  381.  excepté  chez  les  Char- 
treux &  pourquoy ,  ibiii, 
AmiB ,  fe  baife  en  le  mettant  &  pourquoy ,  i^i.  Enve- 
loppe entièrement  la  tête,  1^5.  de-là  nommé  caf^ 
que  ,  2^J» 
Amorrhéens.  Sous  ce  nom  fe  trouvent  quelquefois  com^ 
pris  tous  les  autres  peuples  qii  occupoient  la  terre 
promife,  11. 
Anciennes  prattîques.    Rare  d'en  trouver  dans  les  Mo  - 
naftcres  Reformez ,  217,  in. 

Angdm ,  récité  à  genoux  en  tout  temps  par  les  Char- 
treux ,  237,  Manière  de  le  dire  chez  Meflieurs  de 
S.Lazare,  381. 
Annîvcrfaîrcs  ou  Services ,  aux  tombeaux  des  Morts  , 
chez  les  Payens  ,  109. 

An^te  conffeàtHm  divinA  majeftatls  tUA^  Paroles  dites 
devant  le  Crucifix  ou  tableau  de  l'Autel ,  en  com- 
mençant la  Mefle  &  pourquoy  ,  1^9. 

Antienne.  Chanter  en  forme  d  antienne  ,  ce  que 
c*eft,  _  ^  84, 9 

Antonins  ou  Religieux  de  S.  Antoine.  D'origine  Hof- 
pitaliers  féculiers,  57.  Portent  fur  leurs  habits  la  fi- 
gure d'un  T ,  efpece  de  croix  potencée  &  pour^ 
quoy  ,  ibid. 

jîperi  Domine  os  meum  »  ou  autres  paroles  fcmblables, 
dites  en  ouvrant  le  Miffel  &  pourquoy ,  19 p. 

Aquariens,  nemployoient  que  de  leau  dans  le  Sacri* 
fice ,  180. 

Arrangement  naturel  des  parties  de  la  MelTc ,  en  quoy 
confifte ,  370, 

Afcendo  i^i  PatYem  meum  ^  Patrem  vefirum  ,  ôcc» 
paroles  dites  en  montant  à  PAutel ,  1^0. 

Aflemblées  des  fidèles  ,  quels  jours  fe  tenoîent ,    76,  77. 

Auditeurs  ou  Oyans,  Ce  que  c'étoit ,  6.  7.  Renvoyer 
de  PEglife  avant  les  Catécumcnes ,  ii« 

Ave  falus ,  Ave  vita  ,  Ave  redemptio  nofira.  Paro- 
les repondues  par  les  affiftans ,  après  Omnis  honor  ^ 
gloYtft  5  & ,  en  quelques  Eglifes  ,  adjoutées  parle  Prê- 
tre lui  même  ,  151, 

Ave  fancium  Chrifma,  Formule  moderne  &  poftérîcu- 
re  à  la  falutation  quelle  accompagne  ,  dans  la  ccrv  - 
raonîc  de  la  béoédidion  du  faînt  Chrême  ,  loi. 

Au^er  ÂnobU.  Prière  faite  par  le  Prêtres  en  entrmi  ^ 
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TAutcl ,  à  caufe  de  ces  derniers  mots  ,  ut  ad  fanBti 
fan^oYumfmis  mereamur  mentibm  introîrc  ,  17^. 

S.  Auguftin.  Endroit  des  Ouvrages  de  ce  Perc ,  rcfti-^ 
tué , .  3i, 

Aumuflbn.  Efpece  de  calotte  ou  bonnet  rond ,  faîr 
d'une  peau  fourrée,  i4j. 

Autel.  Bâifé  par  le  Prêtre  ,  avant  que  de  fc  tourner  pour 
dire  Dominm  vebifcum  Se  pourquoy ,  xxvj.  Placé 
fous  le  veftibulc  pour  Tufage  des  Pénîtens  ,  8.  Pour- 

Îiuoy  à  ces  mots  ,  quorum  reliquiA  hic  funt ,  le  bai- 
cr  au  milieu ,  146.  Baiféauflipar  le  Diacre  &  par  le 
Soudiacrc,  chacun  de  fon  côté  ,  ib td,  m. 

Auteur  du  préfentTraîtté.  Ce  qui  Ta  occafionné  de  le 
faire,  j,  ij ,  &  fai'u»  Preffé  de  le  donner  au  Pu- 
blic ,  xlvj:.  Comment  a  pris  fon  party  fur  cette  ma- 
tiere,iof .  A  parcouru  la  plupart  des  Eglîfcs  du  Royau- 
me &  lu  une  infinité  de  Sacramcntaîrçs  ,  Miflcls, 
Bréviaires  ,  Pontificaux ,  Rituels,  Manuels,  Ordi- 
naires ,  Cérémonianx  ,  Sec»  ibid. 
Auteurs  Lîturgiftes.  Ne  donnant  les  raîfons  myftîqucs 
•  que  pour  ce  qu'elles  font ,  &  non  pour  les  vrayes  eau- 
fes  dMnftitution  ,  ne  méritent  aucun  blâme ,  171. 
Auteurs  réfutez.  L'Auteur  du  Livre  intitulé  Be  V ancien-^ 
ne  coutume  de  frier  d^adorer  debout ,  i^S-  L'Au- 
teur du  Traitté  des  mots  de  MeJSe  &  de  Communion^ 
imprimé  à  Paris  ,  chez  Coignard  ,  en  i6S$.  15  ,  16, 
2.7  ,  36.  Nicolas  de  Plova ,  Chanoine  de  Pofnanîe  en 
Pologne ,  1^4.  Le  Miniftre  Daîllé ,  m.  Le  Miniftrc 
la  Roque ,  130.  Un  certain  Rubricairc ,  i;^.  Salmeron 
6cScortia,  133. 


B 


B. 


Ain.  On  le  prenoît  le  Jeudy-faînt  &  pourquoy,  xîr» 
Baifer  de  paix,  jx.  Son  antiquité,  U4.  Donné  avant 
l'Offrande  en  Orient,  &  avant  la  Communion  en  Oc- 
cident, ibid. 
Baptême.  Sacrement  de  la  Foy,  30.  Sa  différence  d'avec 
la  Confirmation  ,  47.  Trois  îmmcrfions  ou  efFufions 
&  pourquoy  ,  190.  En  forme  de  Croix  &  pourquoy, 
ihid.  Manière  ancienne  de  plonger  en  baptîîant ,  ibid^ 
Baptîfez,  doivent  tout  favoir,  cout  connoître  ac  tout 
ç&ceadre  ^  ,  3^7« 
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JBâflin  de  fonte  à  la  porte  du  Temple ,  de  quel  ufagc , 
ïio. 

Bégards  Se  Be'guînes.  Prétcndoîcnt  qu'à  TcleVation  de 
THoftie  ,  il  nVtoit  pas  néceflaire  de  fc  lever  ni  de  lujr 
rendre  aucun  refpcd ,  144, 

Bc-mis  y  2Lhhïe§é  de  Bavonls  miJJ a  y  1^. 

Benedicamuà  Domine.  Formule  fubftîtuéc  en  certains 
jours,  à  Vite  mijja  eft  3c  pourquoy  ,  4  ,  75.  Ufitéc 
pareillement  à  la  Meife  de  la  nuit  de  I^oël  &  pour- 
quoy,  ^    ^  4. 

Benedicfvs  hdc  dona  ,  e^r.  é8.  Trois  Sîgnes-de-Croîx  en 
difant  ces  paroles  du  Canon  &  pourquoy ,  183.  m.  401. 

Benedicatvos  omnifotens  Deus,  Formule  de  béne'dic- 
tîon,  très  ancienne  ,  ijc; 

Benedicertf.  Inflexions  &  dérivez  de  ce  verbe  ,  &  autres 
cxprefîions  fynonymes,  accompagne'es  d'ordinaire  d'u- 
ne bénédî(îlion  ou  Sïgne-de  Croix  ,  lyi,  lyy  ,  Î67 ,  6c 

Béncdiârion.  Donne'e  à  la  fin  de  Laudes  &  de  Vêpres, 
24.  A  la  fin  du  Sacrifice ,  130.  AulTi  ancienne  que  l'E- 
glîfe  même  ,  ibid.  En  ufage  chez  les  Juifs  ,  même  en 
forme  de  Croix  ,  ibid.  &  131 ,  131.  Prattîque'e  de  cet- 
te  manière  par N.  S,  &  par  les  Apôtres,  133.  Ne  fc 
donne  point  à  la  fin  de  la  Meffe  en  quelques  Eglifes, 
134.  Ni  communément  aux  Mefles  des  Morts,  f^i^. 
Introduite  d*abord  par  les  fimples  Prêtres ,  qui  en  don- 
noient  trois  il  n*y a  pas  encore  un  ûecle  &  pourquoy, 
ihid.  Celle  qui  fe  donne  au  Soudiacre  après  la  Icdurc 
de  TEpitre  ,  d'où  procède ,  16^.  Ne  fe  doit  point  don- 
ner à  la  première  ni  à  la  féconde  Meffe  de  Noël  &  pour- 
quoy, ^  ^  ^  311. 

Bénédidion  ou  longue  prière ,  récitée  avant  le  Pfix 
mini  fit  femper  vohifcum  Se  de  quelle  manière  ,  197. 
Encore  en  ufage  en  pluficurs  Eglifes,  333.  Abrogée 
à  Amiens  au  ficelé  dernier ,  ibid.  Souhait  qu'on  l'y 
rétabliffe  ,  ainfî  qu*à  Reims ,  ibid. 

Bénédiâ:ion  des  Cierges  ,  des  Cendres  &  des  Rameaux, 
enclavée  dans  la  Meffe ,  74.  Celle  des  Rameaux  a 
tout  Pair  d'une  Meffe  des  Catécumencs ,  100. 

Bénédidion  des  Evêqucs.  Ce  que c'eft ,  17^,  177. 

Bénédidion  des  faîntcs  Huiles  le  Jeudy-faînt ,  fe  fait  par 
l'Evêquc  ,  affifté  de  douze  Prêtres  au  Rit  Romain  ,  & 
feulement  de  fcpt  p  aux  termes  de  l'ancien  Pontifical 
de  Lyon  f  141^x41, 
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Jéaédîftîon  du  S.  Sacrement ,  à  ces  mots  Sit  ^  hene* 
diclto  ,  delà  Strophe  Gemtûri genitoque  ^  de  l'Hymus 
PAnge  imgua  &  pourquoy  ,  16^5  177. 

Xenediciione  MïJSa  accepta  recedarur.  AncîcnneRubri- 
que  à  quoy  on  s*en  tient  encore  en  quelques  en- 
droits, 136, 

Bcnédi<5lions ,  appelle'es  Exorcifmes  8>c  pourquoy,  170. 

Benedicium.  Par  où  ce  mot  du  Sal've  Régira  a  peut  exi- 
ger d'être  accompagné  d*une  bcnédîdion  ,  169^  177. 

JBenedtctus  qui 'venit  m  nomtne  Domini,  Ce  que  c'eft 
que  ces  paroles  d'après  le  Sancîus  ^  177.  Par  où  le 
Sîgne-de  Croix  qui  accompagne  le  BenediciMyCoVk" 
vient  à  ce  mot ,  tbid.  &  lyj.  Indifférent  icy  fur  quoy 

■  tombe  ce  Signe  ,  thi(U 

Bénir ,  confacrer  ,  rendre  des  adîons  de  grâces  ,  termes 
fynonymcs,  115.  Ce  que  c  eft  dans  le  langage  ordinai- 
re de  TEgliie  que  bénir,  >  170,  175. 

Bénir  &  ligner,  mémechofe ,  ifj. 

Bénitiers.  A  quoy  ont  fuccédé ,  xio. 

Bergers  ou  enfans  gardant  des  troupeaux,  punis  furie 
champ  pour  avoir  prononcé  les  paroles  de  la  Confé- 
cration  ;  fait  douteux  &  incertain  ,  36g. 

Bibtte.  A  ce  mot  de  la  Confécration  le  Prêtre  baifoît  le 
Calice  &  pourquoy  ,  1^3. 

Bîcnféances  ,  oMervcesà  laMeffe,  141. 

Bréviaire  Monaftique  ,  à  l'ufage  de  la  Congrégation  de 
S.  Viaur  ,  gâté  &  altère  en  quelques  endroits  ,  31.  Pi- 
toyable excufe  de  ceux  qui  font  chargez  de  la  cor- 
redion  de  ce  Bréviaire  ,  3^;, 

C Alice  ,  couvert  du  ccrpor.ol  &  pourquoy ,  xvj.  Se 
met  aprc  s  l'OfFcrtoire  du  côté  de  PEpîtreSc  pour- 
quoy ,  xxij.  Pofé  derrière  î'Hoftîe  &  pourquoy ,  xxxj. 
Autrefois  plus  large  &  plus  profond,  1^0,  m  ,  z^<).  Avec 
des  anfes ,    '  219. 
C/tltcem(a,lutari6  accïfinm.    Aces  mots  de  la  première 
Antienne  de  Vêpres  du  Jcudy-faînt ,  le  Prêtre  prenoîc 
le  Calice  enrre  fes  mains  &  pourquoy ,  166.  Mêmes 
paroles  fe  difent  auffi  à  la  MefTe  en  prenant  le  Ca- 
lice ,  15)  S. 
C/rwfg//^rf  Signification  de  ce  mot,  124. 
Canon.  Civcrfes  acceptions  de  ce  mot ,       55  ?  5*4 i  -i- 

Canoa 
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Cté  ou  inutilité  ,  &  confervées  ou  pour  la  décence  oit 
dans  la  crainte  d'innover  vij.  Quelques-unes,  imitées 
des  Juifs  &  des  Payens ,  XXXV,  fi,  169,  170.  Nota- 
blement changées  depuis  un  fiecle  ,  xxxvij.  Celles  qui 
fe  prattiquent  à  la  MefTe»  ne  font  paint  toutes  Myfté- 
rieufcs  xlv  ,  141.  La  plupart,  établies  pour  la  bienféan- 
ctyibid,  Vrayes  raifons  d'inftitutîon  de  ces  cérémo- 
nies ,  ibid,  fi^i'y»  Juftifiées  contre  les  criaillerîes 
&  les  infultes  des  Proteftans,  101,  loy.  par  l'exem- 
ple du  Fils  de  Dieu,  des  Apôtres  &  des  hommes  Apof- 
toliques  ,  &  par  la  prattique  des  Proteftans  mêmes, 
10^,107,  Dequcl  ufage  dans  l*EgUfe  ,  108.  N*ont 
qu'un  feul  fens  littéral ,  177. 

Chaire  de  S.  Pierre.  Expreffion  métaphorique  ,  fg. 

Ancienne  Chaire  Epîfcopale  ,  déplacée  &  devenue 
inutile  en  la  plupart  des  Eglifes,  y8.  Celle  de  Reims, 
couverte  &  oJfFufquée  par  un  Maufolée  &  un  Ausd, 

Chanoines.  Nomfynonyme  avec  celuy  de  Clerc  ;  lunSc 
lautre  oppofex  à  ceux  de  Moine  &  de  Laïque,  fj. 
donné  à  diiFérens  ofiîciers  de  l'Eglife  &  à  des  domef- 
tîques,     ^     ^  ^     ^         ^  ^    ^  f4. 

Chanoines.  Séculiers  ,  Réguliers.  D*où  dénommez,  leur 
différence  ,  Réguliers  ,  quand  ont  commencé , 
ibid.  Séculiers ,  fe  contentent  d  entendre  la  Mcfle  des 
Catécumenes ,  fans  aflifter  à  celle  des  fidèles  ,51.  Sor- 
tent du  Chœur  avant       frincifio  ,  i^C 

Chant  de  la  Colledc  ,  des  Prophéties  ,  de  TEpitre  ,  de 
TEvangile  &.de  la  Poft  communion,  cft  proprement 
une  ledure ,  300. 

Chanter  6C  dire  à  voîx  haute, même  chofe  284, 187,18?, 
300. 

Chantres.  Aides  donnez  au  Chantre  ou  Préchantre,  81. 

Chantres.  Comment  appeliez,  81.  Nommez  aufli  C^???^^- 
feffeuYS  &  pourquoy ,  ^7  ,  ^8.  reftent  feuls  pour  chan- 
ter Scxtes  dans  les  Eglifes  Cathédrales  &  Collégia- 
les ,  136,  m. 

Chapitre.  Lieu  de  Taffcmblée  où  tous  les  jours  on  alloit 
lire  après  Primes  un  Chapitre  de  la  règle  des  Chanoi- 
nes ou  des  Moines  ,  f^. 

C happes  ,  ne  doivent  être  portées. dans  Tordre  de  CIu- 
gny  à  la  Proceflion  de  la  Chandeleur  &  pourquoy^, 
xxvj. 

Clurtves.  Meffe  célébrée  le  Jeudy-falnt  parles  fixAi> 

Dd  ii 
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:    chîdîactcs  conjointement  avec  TEvÉque  ,  54 jf. 

Chartreux.  Aux  jours  de  jeûne  d'Eglifc  prennent  la 
Chafuble  pour  dire  TOraifon  de  l'Office  qui  précè- 
de laMefle  ,  74.  Ont  emprunté  la  plupart  de  leurs 
cérémonies  de  l'Eglife  de  Lyon,  1^7,  11  N'ont 
point  encore  admis  en  faifant  le  mélange  de  la  por- 
tion de  l'Hoftie  dans  le  Calice  ,  ces  mots  ,  tl&c  corn- 
mixtio  0*  confecra  tio  0*c.  qui  accompagnent  ce  mé- 
lange par  tout  ailleurs ,  197.  Affis  pendant  l'OfFer* 
toire ,  fe  lèvent  2,Orate  fratres  Se  s'inclinent  pen- 
dant les  Secrètes  ,  381,  383.  Pareil  ufage  s'obfcr- 
voit  auflî  à  Clugny  ,  ibid^  Changent  le  Gloria  in  ex- 
eeljis  &  le  Credo  tous  enfemble ,  iSy.  Elèvent  d'a- 
vantage aujourdhuy  le  Calice  qu'ils  ne  faifoient  au- 
trefois ,  139,  403.  Se  comportent  toujours  néan- 
moins au  Choeur,  comme  fi  le  Prêtre  n'innovoît  point 
encore  à  cet  égard ,  ibid»  N'adorent  point  extérieu- 
rement le  Calice ,  404.  Ne  fout  pas  même  avertis 
de  l'inftant  précis  où  il  faudroit  commencer  à  l'ado- 
rcr,4o  ^  Afîis  &  couverts  devant  le  S.Sacrement  expo- 
fé  5  408.  Leurs  Portulans  ayant  le  chapeau  fur  la  tête, 
ihid.  N  élèvent  pas  encore  le  Calice  fi  haut  que  dans 
les  autres  Eglifcs  ,  ni  affez  haut  pour  le  faire  adorer  ; 
diftinguent  l'adoration  qu'ils  rendent  à  l'Hoftie ,  de 
la  proftration  qu'ils  obfervent  pendant  la  confécra- 
tîon  du  Calice,  ihid. 

Chartreufes.  Dames  ou  Moniales  de  l'Ordre  des  Char- 
treux ,  portent  le  manipule  au  bras  droit,    1^4,  m. 

Chafuble.  Difficile  que,rétrécie  &  racourcie  comme  elle 
cft  aujourdhuy,  elle  puiffe  fervîr  de  fondement  à  aucun 
rapport  fymbolique,  xxxvj.  Son  ancienne  forme,  19  f, 
134.  Ne  doit  être  trop  rognée,  ni  trop  échancrée,  1 68. 
Pourquoy  appellée/i>^^  ,  ihid. 

Choeur  ou  école  des  Chantres  >  dequoy  fpecialement 
charge  à  laMefTe  ,  286. 

Chreftien.  En  rigueur  comment  fe  doit  définir ,  30  ,  31. 

Cihorium.  Signification  de  ce  mot  ,  49,  5-8. 

Cierge  pafcal  j  brûle  en  quelques  Eglîfes  jufqu'au  lende- 
main matin  &  pourquoy ,  xxxîij ,  m.  Raifon  phyfi- 
que  &  formelle  de  fon  inftitution,  175.  Ses  fignîfica- 
tions  fymbolîques ,  ibid. 

Cierges  dans  l'Eglife  ,  pour  éclairer  ,  xxiij,  104. 

Clercs,  appeliez  J^ortulantes  &  pourquoy,  H. 

Clugny.  Conceftation  frivole  de  quelques  Moines  de 
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lue  dans  TEglifc  dez  lorigine  ,  79.  So.  Celles  du  Ca- 
rême ,  prifcs  la  plupart  de  Tancien  Teftament ,  75; 

Efcoufle  onfecourîe.  Lequel  des  deux  ,  409. 

32r  cHm  fftniu  tno.  Explication  de  cette  formule  ,  90, 
357  ,  Manière  ancienne  de  refàluer  ou  rendre  le  fa- 
lut ,  ^Q. 
Homo  fa.Eîu4  eft.  Génuflexion  ou  proftratîon  qui  fe 
fait  à  CCS  paroles  àxxCtedo  ,  d'où  procède  ,  ijé  ,  d'où 
ne  procède  pas,  117. 

'Bt  hune  fYAclarum  Caîicem,  Jacobins  aj[Fcâ:ent  à 
ce  mot  C^licem  d*efluyer  leurs  doigts  dans  le  C^- 
\ice,  ifS. 

'Et  om7iium  circunfianîium,  A  ces  mots  du  premier 
Mem.  nto ,  le  Prêtre  étend  fes  mains  &  pourquoy  ,  130* 

Evangile,  appellé  ,  20.  Antiquité  de  la  lefturc  de 
l'Evangile  à  la  McfTc  ,  80. 

Eucariltie  ,  aufii  appcllée  Eulogie  ,  113.  même  chofc 
qu*a(fl:ion  de  grâces  &:  que  bcnédi(ftîon  ,  /è/^  &  114. 
Mile  dans  la  bouche  des  morts  6c  à  quel  deffeîn,  J o^fl» 
depuis  défendu  de  ie  faTc  ,  fo. 

Evêques.  Se  mettent  quelquefois  au  dcflus  des  Rubri- 
ques ,  16.  doivent  ^  fuivant  !e  Pontifical  Romain  ,  doa- 
tier  leur  main  droite  à  baifcr  aux  Min'ftres  nouvelle- 
rnent  ordonnez  ,  avant  que  de  les  communier  ,  &noa 
leur  anneau  5  conime  aufïi  engager  les  parainrs  &  ma- 
raines  à  la  Confirmation  ,  d'apprendre  à  legs  fi'leuls 
&  filleules  le  Crec^o  ,le  Pater  VAve  ,  &  non  obli- 
ger les  Nouveaux  -  Confirmez  à  réciter  ces  prières  fur 
le  champ ,  ibid.  Peuvent  abonder  en  leurs  fens  5 
40. 

In  exceîjis.  A  ces  mots  du  Gloria  ra  excelfis,  le  Prêtre 
levé  les  mains  e7i  haut ,  on  fent  bien  pourquoy  ,  144., 
147.  Se  relevé  &  fe  rcdrcfTe  i  ces  mots  in  excelfi^  qui 
terminent  le  Sanèfus  &  le  Benedi^iu^  ,  ibid.  O»  14^^ 
150.  Ce  mot  incompatible  avec  toute  pofturc  d*abaif- 
fcment  ,  ihid.  Chanté  avec  élévation  de  voix  dans 
l'Antienne  Puert  Hebr£oruw^  à  h  bénédidion  des  Ra- 
meaux ,  147. 

Ex  hac  Altaris  -parncifatione.  Le  Prêtre  bai  fe  TAu  tel 
à  ces  mots  &:  pourquoy  ,144 ,  151.  Ufagc  particu- 
lier fur  cela,  tbid. 

Expreffion  du  nom  des  trois  Perfonnes  Divines  ,  accom» 
pagnéc  d*ordiaairc  du  Signe  de  Cïoîx.,  comment  ^ 
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pourquoy  ,  187. 6*  fùiv.  ijg. 

^xtendens  f>.c  jungens  manus  dicit  (  Dominus  "vohif^ 
cum  ).  Cette  Rubrique  du  Miflcl  Romain  peut  fort 
bien  s'expliquer,  de  manière  que  Textenfion  des  mains 
aille  avec  le  Dominm  &  la  jondion  avec  vobif" 
cuw  j  114. 

Extenfion  des  mains.  Poftnre  naturelle  de  fuppliant ,  iif. 
Il  n*cft  point  nouveau  d'étendre  les  maîns  en  faifanC 
mention  de  la  Paffion  du  Sauveur  ,  ii^. 

lExtenps  hrachtis  ante  fecïus.  En  retranchant  cc$ 
deux  derniers  mots,  qui  paroiflent  comme  adjoutez  à 
la  Rubrique  qui  defigne  la  pofture  en  laquelle  le  Prê- 
tre doit  dire  la  prière  i^nde  ^  memortî ,  rien  n'empê- 
che d'entendre  cette  Rubriquc,dc  lextenfiondes  mains 
en  forme  de  Croix  ,  118. 

i^Exultet  qui  fe  chance  à  la  be'nédi(ftîon  du  Cierge  paf- 
cal  le  SaiMcdy  faint ,  plus  ancien  que  les  allions  ou 
cére'monies  qui  accompagnent  cette  bcne'didion,  loo. 
Comment  prononcé ,  514.  Compofé  de  deux  parties, 
l'une  qui  fe  récite,  l'autre  qui  fe  chante ,  3i^y3i7>  3i8* 
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FA.  Note  dominante  de  la  Préface,  516.  &  des  Mo- 
nitions  du  Vendredy-faînt  ,  317,  Porter  fa  voix  à 
cette  note ,  c'eft  dire  à  yoix  haute  ôc  chanter,  ihtd,  ^ 
318.  C'eft  proprement  le  fa  qui  fait  qu*uuc  prononciation 
cft  réputée  chant  8c  faite  à  voix  haute  ,  ji^» 
Facmecum  fignum  in  bonum.  Paroles  du  Pfeaume  Incli" 
net  y  un  de  ceux  de  la  préparation  de  la  Mcffe ,  accom- 
pagnécs  du  Signe  de-Croix  ,  on  en  Yoit  la  raifon  ,  i6u 
Faites  cecy  en  mémoire  de  moy.    Explication  de  ces 
paroles.  •  ^y. 

Fautes  de  Copiftes  &  d'Imprimeurs,  fources  de  nouveau- 
tez  &  de  changemens  dans  les  Rubriques  ,  if. 
Eaux  Alcuîn ,  ou  l'Auteur  du  Livre  des  Ojjices  Ecclejiaf-^ 
tiques  y  fiuffement  attribué  à  Alcuîn,  f . 

Jetés  ^  Dimanches  MeJJe  oyras.  Précepte  fuppofant  la 
récitation  à  voix  intelligible  des  prières  de  la  Meffe  ;  & 
dcz  là  prouvant  contre  les  Proteftans ,  que  l'cfpritdc 
l'Eglife  n'eft  point  de  rien  dérober  à  la  connoiflTance 
des  fidèles ,  de  tout  ce  qui  fe  pafTe  dans  cette  a<ftion  , 

îctes  appçllées  Mejfes  &  pourquoy , 
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pourquoy,  ihid  -,  pourquoy  en  général  des  Signes  dc- 
Croix  à  ces  mots ,  de  même  qu'à  ceux- cy,  eft  tibi 
Dto  Pani  omnipotenn  ,  m  unitate  Spintu6  fancii  ^ 
2.  H.d*/«it'.Arrangement  de  ces  fignes  &  de  leur  dîftri- 
bution,  ibid.  Ceux  qui  vont  avec  ces  paroles  fer  ipfum 
0*  cum  ipfo  in  ipfo ,  multipliez  jufqu'a  trois  5c 
pourquoy ,  iff,  m.  Dérangement  arrivé  à  1  égard  de 
ceux  qui  accompagnent  ces  autres  mots  efi  tibîDeo 
Patrj  omnipotenti  ,  m  unit  an  Spintus  fancti  ,  Sc 
pourquoy  ,  1^6  y  157.  Ces  paroles  Per  iffitm  &c. 
d'oLi  prifes ,  130 ,  m. 

Lq  Per  omnia  d'aprcs  VOmnis  honor  gîoria  y  dcYXoit 
être  immédiatement  lié  à  ces  dernières  paroles ,  de 
cette  manière  :  OmnU  honot  ^  gloria  y  per  omninje- 
cula,  feculorum  ;  autrement  c'cft  en  ôtcr  le  fens  ,  i^S* 
La  raifon  pourquoy  on  met  communément  uae  dif- 
tance  entre  ce  Per  omnia  dcVOmni^  honor  ^  gloria» 
ibid, 

P^romnia  fecuîa  feculorum»  Ces  derniers  mots  de  la 
conclufîon  de  la  Secrète ,  font  en  même  temps  le  com- 
mencement de  la  Préflice ,  17.  A  ces  paroles  qui  ter- 
minent les  Oraîfons  de  la  MefTe  ,  le  Prêtre  élevé  d  une 
note  la  première  fyilabc  du  premier  ou  fécond  mot 
&  pourquoy  i^?^  ,  516  ,350  ,  53i,  Différence  fur  c^  - 
hdvLPerôwnii?'  de  la  ColledeSc  delà  Poft  commu- 
nîon,  d'avec  ccluy  de  la  Secrète,  du  Canon  &  du 
Libéra  nos  quAjUmtis  ,  189  ,190  ,  &  f^i'^'  Raifons  de 
cette  différence,  ibid.  Le  Prêtre  ôbferve toujours  de 
prononcer  le  Për  oinaiit  de  ces  dernières  prières  ,  du 
même  ton  qu'il  les  prononçoit  autrefois  (  &  pour- 
quoy )  ,  quoî-qu'îl  foit  venu  à  bai  (Ter  tout- à-fait  fa 
voix  en  les  récitant ,  289  ,  330.  Bien  plus,  quoi-qu'il 
anticipe  le  corps  de  fes  prières  pendant  le  chant  du 
Chœur  ,  ii  ne  laifTe  pas  d'attendre  à  dire  ce  Peromni/i^ 
que  le  chant  foît  tout  à  fair  achevé  &  pourquoy,  ibid. 

Per  quem  h&c  otnmi^  ,  Domine  ,femper  bon  a  créas,  gcc. 
Difficulté  fur  ces  paroles  du  Canon,  xxiîj.  Dénoue- 
ment ,  xxtv.  Font  encore  partie  de  la  bénédidion  de 
l'Huile  des  infirmes  le  Jeudy-faînt ,  des  raifîns  qui  fç 
diftribucnt  en  que-qur-s  E^'jifcs  le  6.  Août  Se  du  oaia 
beny  les  Dimanches  ,7i  m.  Antiquité  de  cette  for- 
mule ,  ibid.  De  qucllenature  font  les  Signes  de-Croix 
qui  Taccompai^nent ,  17 1. 

Per  Jigrmm  Crucis  de  mimicis  nojtrls  libéra  nos  Deus 
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noftûf.  Paroles  dîtes  en  fc  fignanti  on  en  voit  la  iraî- 
fon ,  i^^. 

Verfingulos  dits  benedicimus  te.  Pourquoy  à  ce  verfet 
du  Te  Deum ,  fc  redreflcr  &  en  même  temps  relever  fa 
voix,  m. 

Peuples ,  charmez  d*entendre  rapporter  des  raîfons  lit- 
térales &  hiftoricjucs  des  Cérémonies  de  l'Egli- 
fe  5  xxix.  Ce  cjuc  le  peuple  chante  &  répond  à  la 
Meffe,  i8f,i86* 

Philofophes,  donnent  leurs  imaginations  pour  caufes  des 
effets  de  la  nature  ,  xlij.  Payent  les  gens,  de  facultés 
&  de  qualitez  occultes ,  ihid^ 

Pierre  le  Vénérable  ,  Abbé  de  Clugny,  n'établi/Toit  rien 
dans  fon  Ordre  ,  dont  il  ne  rendift  en  même  temps  la 
raifon,         *  xxv, 

Tlebs ,  peuple  fidèle  ,  17* 

p/^(?.  Verbe  inufité ,  primitif  de  compleo  ,  impleo,  repleo, 
1^4,  m. 

Pleurans.  Première  Cl afle  de  Pénîtens  ,  7* 

Points  cardinaux  du  Ciel  ou  de  Thorifon,  pourquoy  ainfi 
appeliez,  y  3. 

Pontife.  Titre  de  grand  ou  fouveraîn  Pontife ,  donné  au 
Pape,en  unfens  plus  réel  &  plus  fublime,quc  ne  le  por- 
toicnt  les  Empereurs  Romains  ,  ibidm 

Pontifical  Romain.  Son  autorité  fort  grande  &  fort  éten- 
due aujourdhuy ,  16. 

Poffédcz  ou  energumenes  ,  renvoyez  avant  l'aftion  da 
facrifice  ,  i ,  &  pourquoy,  7. 

Poft-communion.  Ce  que  c'eft ,  75.  Appellée  autrement 
Ad  complendumy  ibid.  Antiquité  de  cette  prière,  119» 
Terminoit  la  Meffe  il  n'y  a  pas  encore  long-temps  , 
ijj".  Comment  prononcée  ,  289 ,  199,  Eft  de  l'inté- 
grité de  la  Meffe  ,  398.  Abus  des  Chantres  ou  Chorif- 
res  qui  quittent  le  Choeur  avant  la  Poft-communion , 
ibid. 

Volf  Sermonem  fitmij^^t  CatecumenU,  Sens  de  ces  paro- 
les de  S.  Auguftin,  13* 

Poftures  du  corps obfervées  dans  lapriere,anciennes,i4o. 

Prattique  ancienne  ,  renverfée  de  nos  jours  en  quelques 
Eglifes  de  Rolien ,  398.  Se  foutient  encore  en  d'au- 
ttes  Eglîfcs  de  la  même  Ville  ,  ibid. 

Prattiques.  Néceflité  >  bienféance,  commodité,  coutume 
des  Juifs  &  des  Payens^rapport  des  adions  avec  les  pa- 
roles ,  fourccs  de  la  plupart  des  prattiques  dcTE- 

glifc. 


